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Se  vend  h P A JUS , 

Chez  DEBURE  père  et  fils  , libraires  cle  ïa  Biblio- 
thèque impériale , rue  Serpente , n.°  7. 

On  trouve  che ç les  mêmes  Libraires  : 

Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse,  et  sur  les 
médailles  des  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides,  suivis  de 
l'Histoire  de  cette  dynastie,  traduite  du  persan  deMlRKHOND; 
par  A.  1.  Silvestre  DE  SacY  ; Paris,  1793,  1 vol.  in-4.0 , 


orné  de  11  planches.  Prix,  broché 15  fr. 

Le  même  ouvrage  en  papier  fort,  broché 21. 


SOUS  PRESSE. 

Grammaire  Arabe,  par  le  même  M.  DE  SACY,  2 parties 
en  1 vol.  in-8.‘ , imprimée  à l’Imprimerie  impériale  sur  papier 
grand  raisin,  avec  planches  gravées,  représentant  différentes 
écritures  Arabes. 
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A l’usage  des  Elèves  de  l’Ecole  spéciale  des  Langues 
Orientales  vivantes  ; 


Par  A.  J.  SILVESTRE  DE  SACY. 

TOME  II, 

PREMIÈRE  PARTIE.  DE  LA  TRADUCTION. 
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Dans  l’Avertissement  que  j’ai  mis  à la  tête 
du  premier  volume  de  ce  Recueil , j’ai  suffisam- 
ment parlé  de  ma  traduction  et  des  notes  qui 
l’accompagnent  ; il  ne  me  reste  donc  à prévenir 
le  Lecteur  que  sur  le  système  que  j’ai  suivi  pour 
écrire  en  français  les  mots  Arabes  , et  sur 
quelques  autres  objets  relatifs  à l’orthographe 
que  j’ai  adoptée,  ou  à la  disposition  des  notes; 

Je  ne  me  suis  point  attaché  à écrire  les  noms 
propres  Arabes  de  telle  manière  que  chaque 
élément  de  l’écriture  Arabe  eût  son  équivalent 
invariable  dans  l’éçriture  Françoise.  Cette  mé- 
thode m’a  toujours  paru  présenter  trop  de  dif- 
ficultés , et  offrir  trop  peu  d’avantages  réels  : 
elle  exige  l’emploi  de  beaucoup  de  signes  aux- 
quels il  faut  donner  une  valeur  de  convention , 
étrangère  à celle  qu’ils  ont  ordinairement  dans 
notre  écriture  ; et  si  elle  procure  un  moyen  sûr 
de  remettre  exactement  en  arabe  un  nom  propre 
de  cette  langue  que  l’on  trouve  écrit  en  françois , 
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elle  défigure  tellement  l’écriture  Françoise , que 
ceux  qui  ignorent  l’arabe  ne  savent  souvent 
comment  prononcer  les  mots  que  l’on  a écrits 
suivant  ce  système.  Ce  n’est  pas,  au  surplus, 
que  je  veuille  critiquer  les  personnes  qui  font 
usage  de  ces  orthographes  harmoniques;  s’il  est 
permis  à chacun  de  suivre  son  instinct  et  son 
goût  particulier , c’est  sur-tout  dans  ces  sortes 
de  questions,  où  l’on  peut  alléguer  de  bonnes 
raisons  en  faveur  de  chacun  des  deux  systèmes 
contraires. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  lettres  Arabes  qui 
ne  correspondent  pas  exactement  à quelques- 


unes  des 

nôtres 

, et  des 

équivalens  que  j’; 

ai  em 

ployés  pour  les 

exprimer  en 

françois  : 

tk 

A 

lT 

sch 

O 

k 

■ G 

ÿ 

U*3 

s 

J 

c , k 

C 

■h 

U* 

dh 

b 

k 

C 

kh 

L 

t 

J 

w 

• 

dh 

U 

dh 

iS 

y 

U* 

5 

é 

8 

* 

Je  dois  ajouter  qu’il  faut  toujours  donner  à 
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1 V en  prononçant  les  mots  arabes , son  articu- 
lation naturelle , c’est-à-dire , celle  que  nous 
lui  donnons  en  françois  au  commencement  des 
mots , et  jamais  celle  du  ç.  L 'y  doit  aussi  inva- 
riablement être  considéré  comme  consonne  , et 
il  faut  l’articuler  comme  dans  il  y a , ou  comme 
17  mouillée  dans  ail , œillet,  railler. 

Je  n’ai  point  essayé  de  représenter  les  deux 

lettres  ! et  ^ pour  lesquelles  nous  n’avons  au- 
cun équivalent.  Lorsque  l’une  des  lettres  Arabes 
qui  sont  représentées  par  deux  lettres  en  françois , 
doit  être  doublée,  je  n’ai  doublé  que  la  pre- 
mière de  ces  deux  lettres  : j’en  ai  usé  de  même 
pour  le  ^représenté  par  les  trois  lettres  sch; 

quand  on  doit  le  doubler,  je  me  suis  contenté 
d’écrire  s s ch. 

Dans  les  noms  propres  et  les  surnoms  qui 
commencent  par  l’article  al , ou  el , j’ai  presque 
toujours  supprimé  cet  article,  et,  si  quelquefois 
il  a été  conservé,  ç’a  été  par  inadvertance.  Néan- 
moins dans  les  noms  ou  surnoms  composés  de 
deux  mots  et  dont  le  second  commence  par  cet 
article  , je  l’ai  conservé  en  élidant  Va  et  le 
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remplaçant  par  une  apostrophe,  lorsque  la  proJ 
nonciation  l’exigeoit  : ainsi  j'ai  écrit  Abd-alkader , 
Abouïfe'da.  L7  de  cet  article  se  change  souvent 
dans  la  prononciation,  en  d,  en  £,  &c. , selon 
ia  consonne  qui  la  suit  : j’ai  quelquefois  imité 
ce  changement,  comme  dans  Schems-eddin  pour 
Schems-eldin  ; d’autres  fois  j’ai  conservé  17,  comme 
dans  Abd-alrahmati. 

Le  mot  ben,  qui  signifie  fis , se  trouvant  entre 
deux  noms  propres,  je  l’ai  écrit  toujours  de  cette 
manière , comme  Khaîil  ben-Schahin;  mais  toutes 
les  fois  qu’un  personnage  n’est  désigné  que  par 

• * A 

un  surnom  qui  commence  par  ce  meme  mot, 
je  fai  écrit  Ebn , comme  Ebn-Khaldoun. 

Lorsqu’un  mot  Arabe  s’est  trouvé  au  pluriel , 
je  lui  ai  constamment  conservé  la  forme  du 
singulier , sans  même  y ajouter  l’r  qui  caracté- 
rise le  nombre  pluriel  en  françois  : ainsi  j’ai  écrit 
•* 

également  un  Imam  et  les  Imam,  un  Schérif  et 
les  Sche'rif ; si  je  me  suis  quelquefois  écarté  de 
cette  règle,  ce  n’a  été  que  dans  les  mots  qu’un 
usage  fréquent  a pour  ainsi  dire  naturalisés 
parmi  nous,  tels  que  sultan,  viiir , pacha , & c. 
Au  reste , l’expérience  me  porte  à désapprouver 
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cette  méthode  : je  pense  toujours  que  l’on  doit 
conserver  au  pluriel  la  forme  du  singulier , et 
qu’ii  ne  faut  pas  introduire  dans  un  texte  Fran- 
çois , les  pluriels  Arabes  ; ces  pluriels  différant 
le  plus  souvent  beaucoup  des  singuliers,  à 
moins  de  savoir  l’arabe,  on  ne  reconnoîtroit 
pas  l’identité  d’un  nom  aux  deux  nombres.  Qui 
est-ce  qui  se  douteroit  que  kaba'il , saîatin , 
schoyoukh , fokara > sont  les  pluriels  de  kabileh , 
sultan  , schëikh , fakir  ! Mais  en  conservant 
ainsi  la  forme  du  singulier  au  pluriel , je  crois 
convenable  d’ajouter  à ce  dernier  la  lettre  s 
comme  caractère  distinctif  du  nombre  pluriel. 

Dans  les  adjectifs  patronymiques  et  autres  de 
la  même  espèce  que  l’on  termine  ordinairement 
en  ite,  ide  ou  ade , en  leur  donnant  une  forme 
Grecque  ou  Latine , je  ne  me  suis  jamais  écarté 
de  la  forme  Arabe  ; j’ai  donc  dit  Fatémi , Abbasi , 
Ale'wi,  Ommawi,  et  non  pas  Fatémite , Abbaside , 
Ali  de , Ommiade. 

Je  n’ai  jamais  placé  aucune  ponctuation  à 
la  suite  d'un  mot  écrit  en  caractères  Arabes  : 
cependant  cette  méthode,  que  j’avois  adoptée 
dans  le  commencement , m’a  présenté  dans  la 
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suite  tant  d’inconvéniens , que  je  i aurois  aban- 
donnée si  cela  n’eût  produit  une  sorte  d’incon- 
séquence et  de  bigarrure  désagréable  dans 
l’exécution  typographique  de  cet  ouvrage.  Je 
ne  conseille  à personne  de  l’imiter,  et  je  me 
suis  fait  à moi -même  un  autre  système  pour 
l’impression  de  ma  Grammaire  Arabe. 

J’ai  placé  à la  suite  de  l’Extrait  de  Hariri, 
dans  le  texte  Arabe , pag.  ^.03  etsuiv. , une  longue 
note  tirée  des  commentateurs,  et  qui  a été  im- 
primée en  petits  caractères  : dans  la  partie  Fran- 
çoise, au  lieu  de  mettre  cette  note  à la  suite 
même  de  l’Extrait  de  Hariri , je  l’ai  placée  à 
la  fin  des  notes  qui  accompagnent  cet  Extrait , 
tome  III , page  2^3  etsuiv.  Au  contraire , j’ai  con- 
servé , dans  la  traduction , à la  suite  de  la  lettre 
du  Sultan  Barsébaï  à Mirza  Schahrokh,  fils 
de  Timour,  tome  II , page 32/ , la  note  tirée  de 
\’ Introduction  à la  connoissance  des  Dynasties 
royales , de  Makrizi , que  j’avois  placée  dans  le 
texte  immédiatement  après  cette  même  lettre , 
tom.  I,  pages  238  et  23p. 

A la  fin  de  chacune  des  deux  parties  de  la 
traduction,  j’ai  joint  une  Table  alphabétique 
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des  mots  Arabes,  Persans  et  autres  expliqués 
dans  les  notes,  et  une  Table  des  matières  ré- 
digée le  plus  brièvement  qu’il  m’a  été  pos- 
sible , mais  où  je  me  suis  sur-tout  attaché  à faire 
entrer  tous  les  noms  propres  de  personnes  ou 

de  lieux  dont  il  est  question  dans  le  texte  et 

• 

dans  les  notes.  Quant  aux  écrivains  qui  sont 
fréquemment  cités  et  que  tout  le  monde  con- 
noît , tels  que  Djewhari , Firouiabadi , Méidani , 
&c. , et  aux  villes  dont  le  nom  reparoît  souvent, 
comme  Bagdad,  Maroc , Mascate , & c. , je  les 
ai  omis  totalement  dans  la  Table  des  matières, 
ou  bien  je  me  suis  contenté  d’indiquer  quelques- 
uns  des  endroits  où  il  en  est  parlé.  Une  exac- 
titude minutieuse  à cet  égard , auroit  surchargé 
inutilement  cette  Table. 

Je  metois  proposé  d’ajouter  encore  une  Table 
des  ouvrages  Arabes  manuscrits  dont  j’ai  fait 
usage  dans  les  notes,  et  j’avois  même  déjà  ré- 
digé cette  Table;  mais  je  me  suis  décidé  à la 
supprimer  parce  qu’il  m’a  paru  quelle  ne  seroit 
pas  d’une  grande  utilité. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit 
offrir  quelque  avantage  aux  Lecteurs  de  ce 
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Recueil,  j’ai  inséré  dans  Y errata  quelques  ob-* 
servations  survenues  depuis  l’impression  , et 
propres  à confirmer  ou  à rectifier  ce  que  j’avois 
dit  dans  mes  notes. 

Le  Lecteur  suppléera  facilement  à quelques 
autres  observations  peu  importantes  que  je  sup- 
primé à dessein. 


Paris , 30  juin  iSûS. 


Chrestomathie 
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EXTRAITS 

DE  DIVERS  ÉCRIVAINS  ARABES, 

TANT  EN  PROSE  QU’EN  VERS. 


N.°  I.cr 

Extrait  de  l’Histoire  chronologique  des  Pag ■ 2. 
dynasties  de  Fakhr-eddin  Razi  (i). 


Khalifat  de  Haroun  Raschid. 

Haroun  Raschid  fut  reconnu  khalife  en  l’année 
170,  et  il  est  compté  au  nombre  de  ceux  qui  se  sont 
le  plus  distingués  par  leur  mérite , leur  éloquence  , 
leur  science  et  leur  générosité.  Pendant  toute  la  durée 
de  son  khalifat,  il  se  passa  peu  d’années  dans  lesquelles 
il  ne  s’acquittât  du  pèlerinage  de  la  Mecque , ou  ne  fit  la 
guerre  aux  infidèles  : il  faisoit  alternativement  ces  deux 
actes  religieux.  On  dit  que  ses  prières  journalières  s’éle- 
voient  jusqu’à  cent  rika  (2),  et  qu’il  fit  le  pèlerinage 
à pied,  ce  que  n’a  pratiqué  aucun  autre  khalife.  Quand  Pag. 
il  s’acquittoit  du  pèlerinage , il  se  faisoit  accompagner 
de  cent  jurisconsultes  et  de  leurs  fils  ; et  lorsqu’il  ne 
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s’en  acquittoit  point  lui -même,  il  le  faisoit  faire  par 
trois  cents  personnes , qu’il  habilioit  richement , et 
qu’il  défrayoit  généreusement.  Sa  conduite , en  général , 
ressembloit  beaucoup  à celle  du  khalife  Mansour , 
mais  il  n’imitoit  pas  sa  parcimonie  ; au  contraire , on 
ne  vit  jamais  un  khalife  plus  généreux.  Aucune  bonne 
action  ne  demeuroit , avec  lui , sans  récompense  ; et 
la  récompense  ne  se  faisoit  jamais  attendre  long-temps. 
Il  aimoit  la  poésie  et  les  poètes , et  avoit  beaucoup 
d’inclination  pour  ceux  qui  cultivoient  la  littérature 
et  la  jurisprudence.  Il  détestoit  les  disputes  en  matière 
de  religion.  II  étoit  sensible  aux  louanges,  sur -tout 
à celles  des  poètes  d’un  talent  supérieur , et  il  les  com- 
bloit  de  bienfaits.  i 

Asmaï  raconte  le  fait  suivant.  Raschid  donnoit  un 
jour  un  grand  festin , et  avoit  fait  orner  magnifique- 
ment les  salles  destinées  à cette  fête  : pendant  le  festin 
ibfit  venir  le  poète  Abou’latahia , et  lui  ordonna  de 
dépeindre  en  vers  cette  scène  voluptueuse.  Le  poète 
commença  ainsi  : 

Pag.  « Vis  long-temps  au  gré  de  tes  désirs  et  dans  une 

» santé  parfaite  , à l’ombre  des  palais  les  plus  élevés.  » 
Fort  bien  ! s’écria  Raschid  ; voyons  la  suite.  Le 
poète  continua  : 

« Que , le  matin  et  le  soir , tout  ce  qui  t’entoure 
» s’empresse  à satisfaire  tes  désirs.  » 

A merveille  ! dit  le  khalife;  continue.  Le  poète 
reprit  : 

« Au  jour,  cependant,  où  la  respiration  intercep- 
» tée  luttera  contre  les  sanglots  et  les  hoquets  de  la 


Digitized  by  Google 


Fakhr-eddin  Razi.  3 

» mort , hélas  ! tu  ne  connoîtras  que  trop  que  toutes 
a>  ces  jouissances  n’étoient  qu’une  illusion  (3).  « 

Raschîd  fondit  en  larmes;  ce  que  voyant  FadhI, 
fils  de  Yahya,  il  dit  au  poète  : Le  prince  t’a  mandé 
pour  que  tu  le  divertisses , et  tu  l’as  jeté  dans  le 
chagrin.  Laissez -le,  reprit  Raschid  ; il  nous  a vus 
dans  l’aveuglement , il  n’a  pas  voulu  nous  y plonger 
encore  davantage. 

Ce  prince  se  conduisoit  avec  beaucoup  de  respect  et 
de  modestie  envers  les  savans.  Abou-Moawia , surnom- 
mé l’Aveugle , l’un  des  hommes  les  plus  doctes  de  son  Pag.  /. 
temps , racontoit  que  mangeant  un  jour  chez  le  khalife, 
ce  prince  lui  versa  de  l’eau  sur  les  mains , et  lui  dit  : 
Abou-Moawia,  savez -vous  quel  est  celui  qui  vous  a 
donné  à laver  ! Il  lui  répondit  qu’il  l’ignoroit.  Raschid 
lui  ayant  appris  que  c’étoit  lui-même,  Abou-Moawia 
lui  dit  : Prince , c’est  sans  doute  pour  faire  honneur  à 
la  science  que  vous  agissez  de  la  sorte.  Vous  avez 
dit  vrai,  lui  répondit  Raschid. 

Ce  fut  sous  son  règne  qu’arriva  la  révolte  de 
Yahya  ben-Abd-allah  ben-Hasan  ben-Hasan  ben- Ali 
ben-Abi-Taleb  , que  nous  allons  raconter.  Yahya  ben- 
Abd-allah  avoit  conçu  de  vives  alarmes  de  la  fin  tra- 
gique de  ses  deux  frères  Alnafs-al  zékia  (4)  [c’est-à-dire, 
l’ame pure ] et  Ibrahim , dont  le  dernier  avoit  été  tué  à Pag.  P. 
Bakhamri  { 5 ),  et  il  s'étoit  retiré  dans  le  Daïlem.  Les 
habitans  de  ce  pays , ayant  cru  trouver  en  lui  toutes  les 
qualités  qui  caractérisent  un  imam , le  reconnurent  pour 
leur  souverain.  Une  grande  foule  de  gens  se  rassem- 
blèrent' de  différentes  provinces  auprès  de  lui , et  il  se 
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trouva  à la  te  te  d’un  parti  considérabk.  Raschid, 
alarmé  de  ces  mouvemens,  fit  marcher  contre  tui  une 
année  de  5 0,000  hommes  , et  mit  à leur  tête  Fadhl , 
■ t fils  de  Yahya,  auquel  il  donna  le  .gouvernement  du 
Djordjan , du  Tabaristan , de  Rey  et  autres  contrées. 
Fadhl  partit  avec  son  armée;  mais  il  mit  en  œuvre, 
pour  amener  Yahya,  fils  d’Abd-allah , à des  dispositions 
pacifiques,  les  caresses  et  les  menaces,  la  crainte  et 
l’espérance.  II  y réussit  effectivement  ; et  Yahya  con- 
sentit à se  soumettre , exigeant  seulement  pour  sa  sûreté, 
des  lettres  de  sauve-garde  écrites  de  la  main  du  khalife, 
et  souscrites  par  les  personnages  ks  plus  considérables 
entre  les  .kadhis  , ks  jurisconsultes  et  ks  descendans 
de  Haschem  (6).  Raschid  consentit  avec  joie  à tout 
ce  qu’il  demanda  : il  écrivit , de  sa  propre  main , un 
sauf  - conduit  dans  ks  termes  ks  plus  forts , le  fit 
souscrire  par  ks  kadhis,  ks  jurisconsultes  et  les  prin- 
cipaux des  Haschéini , et  le  lui  envoya  en  l’accom- 
pagnant de  riches  présens.  Yahya  se  rendit  à la  cour 
Pag.  7.  avec  Fadhl  ; et  Raschid  le  traita  d’abord  avec  toute 
sorte  d’égards  et  de  marques  de  bknveîllance;  mais 
ensuite  il  le  fit  arrêter  dans  son  palais , et  consulta  les 
jurisconsultes  pour  savoir  s’il  pouvoit  manquer  à la 
parole  qu’il  lui  avoit  donnée.  Les  uns  soutinrent  que 
le  sauf-conduit  étoit  valide  et  devoit  être  exécuté;  mais 
le  khalife  disputa  contre  leur  avis  : d’autres  le  décla- 
rèrent nul.  En  conséquence  Raschid  l’annulla , et  fit 
mourir  Yahya  , malgré  un  prodige  dont  il  avoit  été 
témoin.  Voici  quel  fut  ce  prodige. 

Un  homme  de  la  famille  de  Zobeïr  ben-Awam, 


Digitized  by  Google 


Fakhr-eddin  Razi\  y 

étant  venu  trouver  Raschid , lui  fit  de  mauvais  rapports 
contre  Yahya  ; il  l’accusa  d’avoir  cabale  de  nouveau, 
et  cherché  à se  former  un  parti  depuis  l’amnistie  que 
lui  avoit  accordée  le  khalife.  Ce  prince  ayant  fait  tirer 
Yahya  du  lien  où  il  étoit  détenu , le  fit  comparoître 
devant  lui  avec  son  accusateur,  et  Te  questionna  sur 
la  vérité  des  crimes  qu’on  lui  imputoit.  Yahya  assura 
que  cela  étoit  faux  ; et  comme  le  dénonciateur  persis- 
toit  à soutenir  sa  dénonciation , Yahya  lui  dit  : EH 
bien,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai,  affirme -le  avee  ser- 
ment. L’accusateur  commença  à dire  : Par  le  Dieu 
gui  recherche  les  coupables  et  qui  les  punit  infailli- 
blement  ; et  il  alloit  achever  là  formule  de 

I 

serment  , lorsque  Yahya  l’interrompit  , et  lui  dit  : 
Laisse-là  cette  formule  de  serment;  car  Dieu  ne  se  Pag.  S, 
hâte  point  de  punir  l’homme  qui  le  glorifie.  Il  lui 
proposa  de  jurer  par  la  formule  qu’on  appelle  serment 
imprécatoire  ; elle  consiste  dans  ces  mots  , que  dit  celui 
qui  jure  : Que  je  n’aie  plus  aucun  droit  ni  aucune  part 
au  secours  de  la  puissance  et  de  la  force  du  Très-Haut , 
et  que  je  sois  abandonné  à ma  propre  puissance  et  à mes 
propres  forces , si  telle  chose  est  comme  ceci  ou  comme 
cela.  Le  dénonciateur  frémît  en  entendant  cette  for- 
mule : Quel  serment  extraordinaire  est-ce  là:  dit-il; 
et  il  refusa  de  le  prononcer.  Que  signifie  ce  refus, 
lui  dit  Raschid,  et  que  pouvez-vous  craindre  de  cette 
formule  de  serment , si  ce  que  vous  dites  est  vrai  i Cet 
homme  se  détermina  en  conséquence  à prêter  le  ser- 
ment requis;  mais  à peine  étoit-il  sorti  de  l’audience 
du  khalife  , qu’ayant  heurté  du  pied  contre  quelque 
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chose , il  se  tua.  Quelques  auteurs  disent  seulement 
qu’il  mourut  avant  la  fin  de  ce  jour-là.  On  l’emporta 
pour  l’enterrer , et  on  descendit  le  corps  dans  la  fosse  ; 
mais  quand  on  voulut  combler  la  fosse  en  y rejetant 
de  la  terre , on  n’en  put  venir  à bout , la  terre  se 
retirant  d’elle -même  à mesure  qu’on  la  jetoit.  On 
Pag.  reconnut  que  c’e'toit  un  prodige  surnaturel , et  on  se 
retira  après  avoir  fait  au  - dessus  de  la  fosse  une  espèce 
de  toit.  Le  poète  Abou-Faras  ben-Hamdan  a fait 
allusion  à cet  événement  dans  son  poème  nommé 
Adimiya  ( 7 ) , en  disant  : 

« O toi  qui  t’efforces  de  jeter  un  voile  sur  tous  les 
» crimes  des  descendans  d’Abbas , comment  déguise- 
» ras- tu  la  perfidie  dont  Raschid  a usé  envers  Yahyaî 

» Le  perfide  descendant  de  Zobeïr  a reçu  le  juste 
» prix  de  ses  calomnies  ; et  les  soupçons  que  ses  dis- 
» cours  avoient  jetés  sur  le  fils  de  Fatime , ont  été 
» entièrement  dissipés.  » 

Malgré  un  prodige  si  frappant,  Yahya  fut  tué  se- 
crètement dans  le  lieu  où  il  étoit  détenu. 

Le  règne  de  Raschid  est  assurément  un  des  /dus 
beaux  et  des  plus  féconds  en  événeinens  : jamais  l’État 
ne  jouit  de  plus  de  splendeur  et  de  prospérité , et  les 
bornes  de  l’empire  des  khalifes  ne  furent  jamais  plus  re- 
culées. La  plus  grande  partie  de  l’univers  étoit  soumise 
à ses  lois,  et  payoit  les  impôts  à son  trésor;  l’Égypte 
même  formoit  une  province  de  son  empire,  et  celui 
qui  y commandoit  n’étoit  qu’un  de  ses  lieutenans. 
Jamais  la  cour  d’aucun  khalife  ne  réunit  un  aussi  grand 
nombre  de  savans , de  poètes,  de  jurisconsultes,  de 
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grammairiens  ( 8 ) , de  kadhis  , d’écrivains  , de  gens  ty-  / ° ■ 
de  plaisir  et  de  musiciens  ; il  les  récompensoit  géné- 
reusement , et  les  combloit  tous  de  bienfaits  et  de 
distinctions.  Raschid  lui -même  étoit  un  homme  de 
beaucoup  de  talens , bon  poète , versé  dans  la  con- 
noissance  de  l’histoire  , des  antiquités  et  des  monumens 
de  la  poésie,  qu’il  pouvoit  citer  dans  l’occasion  : il 
avoit  un  goût  exquis  , un  discernement  sûr , et  se 
concilioit  le  respect  de  tous , grands  et  petits. 

Ce  fut  Raschid  qui  fit  prendre  Mousa , fils  de 
Djafar , le  fit  conduire  à Bagdad  dans  une  litière  cou- 
verte , et  le  fît  renfermer  dans  l’hôtel  de  Sindi , fils  de 
Schahik  ; ensuite  il  y fut  mis  à mort , et  le  khalife  fit 
courir  le  bruit  qu’il  avoit  fini  ses  jours  d’une  mort 
naturelle.  Cet  événement  mérite  d’être  raconté  plus 
en  détail. 

Mousa,  fils  de  Djafar,  avoit  été  desservi  auprès  de 
Raschid  par  un  de  ses  proches  qui  avoit  conçu  de 
l’envie  contre  lui  : cet  homme  dit  au  khalife  que  certaines 
gens  payoient  à Mousa  le  quint  de  leurs  propriétés, 
et  le  regardoient  comme  le  légitime  imam , et  que 
Mousa  lui-même  avoit  formé  le  projet  de  lever  l’éten- 
dard de  la  révolte.  Ces  discours  souvent  répétés  firent  Pag.  n. 
sur  Raschid  une  impression  fâcheuse , et  lui  donnèrent 
quelques  alarmes.  II  récompensa  le  dénonciateur  en 
lui  accordant  une  somme  dont  le  paiement  fut  assigné 
sur  des  revenus  provinciaux.  Mais  ce  malheureux  ne 
jouit  jamais  du  fruit  de  son  crime;  car  avant  que  les 
fonds  sur  lesquels  il  devoit  être  payé  fussent  arrivés , 
il  tomba  dans  une  maladie  violente  dont  il  mourut. 
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Cette  même  année,  Raschid  fit  le  pèlerinage  des  lieux 
saints;  et  quand  il  fut  venu  à Médine,  il  fit  prendre 
Mousa  , fils  de  Djafar,  et  le  fit  conduire  dans  une 
litière  couverte,  à Bagdad  : là  il  fut  détenu  prisonnier 
dans  la  demeure  de  Sindi , fils  de  Schahik.  Raschid, 
qui  étoit  à Rakka,  donna  ordre  de  le  faire  mourir; 
ce  qui  fut  exécuté  secrètement  : ensuite  on  appela  un 
certain  nombre  de  notaires  à Carkh  pour  leur  faire 
voir  son  corps , feignant  ( 9 ) qu’il  étoit  péri  de  mort 
naturelle. 

Raschid  mourut  à Tous.  Il  étoit  en  marche  pour 
soumettre  Rafi  ben-Leïth  ben-Nasr  ben-Sayyar,  qui 
Pag' 12.  avoit  secoué  le  joug  de  l’obéissance,  s’étoit  emparé  de 
Samarcande , avoit  tué  le  gouverneur  de  cette  ville , 
et  avoit  acquis , par  cette  conquête , une  augmentation 
de  forces  qui  le  rendoit  formidable.  En  conséquence, 
Raschid  s’étoit  déterminé  à marcher  en  personne  contre 
lui;  mais  la  mort  le  surprit  à Tous  en  l’année  193. 

Vizirs  de  Haroun  Raschid. 

Raschid  étant  monté  sur  le  trône,  conféra  la  charge 
de  vizir  à Yahya  fils  de  Khaled  fils  de  Barmek  : 
Yahya  lui  servoit  de  secrétaire  avant  son  accession  au 
khalifat  ; ce  fut  là  le  commencement  de  la  grande 
fortune  de  la  maison  des  Barméki,  dont  nous  allons 
raconter  les  commencemens  et  la  fin  tragique. 

?ÛB<  1 )'  La  famille  des  Barméki  faisoit  originairement  pro- 
fession du  magisme  : quelques  - uns  d’entre  eux  ayant 
embrassé  l’islamisme , ils  furent  depuis  ce  temps-là  bons 
musulmans.  Nous  avons  parlé  du  ministère  de  leur 
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aïeul  Khaled , fils  de  Barmek  , en  racontant  l’histoire 
du  règne  de  Mansour , et  nous  allons  nous  occuper  ici 
des  autres  personnes  de  cette  même  famille  qui  exer- 
cèrent la  charge  de  vizir.  Mais  avant  d’entrer  dans  ce 
détail  , nous  dirons  quelques  mots  propres  à faire 
connoître  en  général  l’excellence  de  cette  maison. 

La  famille  des  Barméki  fut  à son  siècle  ce  qu’est 
un  ornement  sur  le  front , une  couronne  sur  la  tête. 

Leurs  actions  généreuses  passèrent  en  proverbe  ; on 
se  rendoit  de  toutes  parts  à leur  cour  ; toutes  les 
espérances  reposoient  sur  eux.  La  fortune  leur  prodi- 
gua tout  ce  que  ses  faveurs  ont  de  plus  séduisant  (10), 
et  les  combla  de  ses  dons.  Yahya  et  ses  fils  étoient 
comme  des  astres  brillans , de  vastes  océans  y des 
torrens  impétueux , des  pluies  bienfaisantes.  Tous  les 
genres  de  connoissances  et  de  talens  se  trouvoient 
réunis  en  foule  auprès  d’eux,  et  les  hommes  de  mérite 
y recevoient  un  accueil  distingué.  Le  monde  fut  vi- 
vifié sous  leur  administration  , et  l’empire  porté  au 
plus  haut  point  de  splendeur.  Ils  étoient  le  refuge 
des  affligés , la  ressource  des  malheureux  ; et  c’est 
d’eux  que  le  poète  Abou-Nowas  a dit: 

« Depuis  que  lè  monde  vous  a perdu , ô fils  de 
s>  Barmek , on  a cessé  de  voir  les  routes  couvertes  de 
' «voyageurs,  au  lever  de  l’aurore,  et  au  coucher  de 
>3  l’astre  du  jour.  33 

Yahya,  jih  de  Khaled , vi^ir  de  Raschid.  ^'S-  '4- 

Raschid  étant  monté  sur  le  trône,  prit  pour  vizir 
Yahya  ben-Khaied  ben-Barmek,  qui  av oit  été,  avant 
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son  accession  au  trône , son  secrétaire , son  lieutenant 
et  son  vizir.  Yahya,  chargé  de  tout  le  fardeau  du 
gouvernement , apporta  dans  l’exercice  de  son  mi- 
nistère , les  talens  et  les  soins  les  plus  distingués  : il 
mit  les  frontières  en  état  de  défense , et  répara  tout 
ce  qui  inanquoit  à leur  sûreté;  il  remplit  le  trésor 
public , fit  fleurir  toutes  les  provinces , augmenta  et 
porta  au  plus  haut  point  l’éclat  du  trône;  enfin,  seul, 

11  fit  face  à toutes  les  affaires  de  l’empire.  C’étoit  un 
ministre  éloquent , sage  , instruit , ferme  , d’un  bon 
conseil  ; habile  administrateur , qui  savait  tenir  avec 
fermeté  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui , et  se  rendre 
supérieur  aux  affaires  dont  il  étoit  chargé.  Par  sa 
générosité,  il  étoit  une  source  abondante  de  félicité; 
semblable  à un  vent  bienfaisant  qui  amène  les  nuages 
dont  les  eaux  fécondent  la  terre  : ses  éloges  étoient 
dans  toutes  les  bouches.  Il  joignoit  à la  douceur  et 
à une  conduite  pleine  de  modération  , une  majesté 
imposante  qui  commandoit  le  respect. 

Un  poète  a dit  à son  sujet  : 

« Jamais  on  ne  me  verra  mettre  la  main  dans  celle 
» de  Yahya  : si  je  le  faisois , je  perdrois  tout  ce  que 
je  possède. 

Pag.  / /.  J.>  Qu’un  avare  touche  seulement  dans  la  paume  de 

a»  la  main  de  Yahya  , son  avarice  aussitôt  se  changera 
33  en  une  générosité  sans  bornes.  « 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  la  sage  prudence  de 
Yahya , que  l’avis  qu’il  donna  au  khalife  Hadi.  Ce 
prince  avoit  intention  de  priver  son  frère  Haroun  de 
la  succession  au  khalifat  qui  lui  avoit  été  assurée,  et 
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de  faire  reconnoître  son  propre  fils  Djafar  pour  son 
successeur  immédiat.  Yahya,  qui  étoit  alors  secrétaire 
de  Haroun  , a voit  espérance  de  devenir  vizir  si  son 
maître  parvenoit  un  jour  au  khalifat.  Hadi  l’ayant  pris 
à part,  lui  donna  20,000  pièces  d’or,  et  lui  fit  part 
de  son  projet.  Yahya  lui  représenta  que  s’il  agissoit 
ainsi , il  donneroit  à ses  sujets  la  funeste  leçon  d’en- 
freindre leurs  engagemens  et  de  mépriser  leurs  serinens,  1 
et  qu’ils  pourroient  s’enhardir  au  point  d’imiter  son 
exemple  : si  au  contraire , ajouta-t-il , vous  conservez 
à votre  frère  Haroun  son  droit  reconnu  au  khalifat, 
et  que  vous  vous  contentiez  de  déclarer  Djafar  pour 
son  successeur  , la  disposition  que  vous  aurez  faite 
en  faveur  de  votre  fils  sera  plus  solide , et  son  exé- 
cution plus  assurée.  Hadi  abandonna  pour  quelque  Pag.  1 6. 
temps  son  projet  ; mais  ensuite , l’affection  paternelle 
l’emportant , il  fit  appeler  de  nouveau  Yahya , et  lui 
demanda  encore  une  fois  ce  qu’il  en  pensoit.  Prince, 
lui  dit  Yahya  , si  après  avoir  dépouillé  votre  frère 
de  son  droit  au  trône , et  lui  avoir  substitué  votre  fils 
Djafar , vous  venez  à mourir , laissant  ce  prince  en- 
core enfant  et  hors  d’état  par  son  âge  de  gouverner, 
croyez -vous  que  la  couronne  soit  bien  assurée  sur  sa 
tête,  et  que  la  famille  de  Haschein  consente  à l’avoir 
pour  souverain  et  le  reconnoisse  pour  khalife  ! Non 
pas,  dit  le  khalife.  Eh  bien!  reprit  Yahya,  laissez  donc 
là  ces  projets , pour  mieux  assurer  l’exécution  de  vos 
vœux.  Quand  même  Mahdi  n’auroit  pas  appelé  au 
' trône  votre  frère  Haroun,  vous  devriez  le  faire  re- 
connoître vous-même  pour  votre  successeur , afin  que 
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l’empire  ne  sorte  point  de  la  maison  de  votre  père. 
Hadi  approuva  son  conseil  ; et  Raschid  regarda  tou- 
jours cette  action  de  Yahya  comme  un  des  services  les 
plus  signalés  qu’il  en  eut  reçus. 

Lorsque  Raschid  renversa  la  famille  des  Barméki, 
Pag.  i y.  et  entreprit  d’anéantir  jusqu’à  leur  nom,  il  fit,  dit-on , 
défense  à tous  les  poètes  de  composer  des  élégies  sur 
leur  disgrâce , et  ordonna  que  l’on  punît  ceux  qui  y 
contreviendroient.  Un  jour , comme  un  des  soldats  de  ’ 
la  garde  du  prince  passoit  auprès  de  quelques  édifices 
ruinés  et  abandonnés  (i  r),  il  aperçut  un  homme  de- 
bout qui  tenoit  en  main  un  papier  : c’étoit  une  com- 
plainte sur  la  ruine  de  la  maison  des  Barméki , que  cet 
homme  récitoit  en  versant  des  larmes.  Le  soldat  l’arrêta, 
et  le  conduisit  au  palais  de  Raschid  : il  compta  toute 
l’aventure  au  khalife , qui  se  fit  amener  le  coupable  ; 
et  après  s’être  convaincu,  par  son  propre  aveu,  de 
la  vérité  de  la  dénonciation  : Ne  savois-tu  pas,  lui  dit- 
il  , que  j’avois  défendu  de  réciter  aucune  complainte 
sur  la  famille  des  Barméki;  certes,  je  veux  te  traiter 
comme  tu  le  mérites.  Prince , répartit  cet  homme  , 
si  tu  le  permets,  je  te  conterai  mon  histoire  ; quand 
tu  l’auras  entendue,  agis  comme  bon  te  semblera. 
Raschid  lui  ayant  permis  de  parler,  il  lui  dit  : J’étois 
un  des  moindres  commis  de  Yahya,  fils  de  Khaled; 
un  jour  il  me  dit  : Il  faut  que  tu  me  donnes  à manger 
chez  toi.  Seigneur , lui  répondis-je , je  suis  bien  au- 
dessous  d’un  si  grand  honneur,  et  ma  maison  n’est 
pas  propre  à vous  recevoir.  Non,  dit  Yahya,  il  faut 
Fag.tS,  absolument  que  cela  soit  ainsi.  En  ce  cas,  repris-je, 
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vous  voudrez  bien  m’accorder  quelque  délai  pour  que 
je  prenne  les  arrangemens  convenables  et  que  je  dis- 
pose ma  maison  ; après  quoi  vous  ferez  ce  qu’il  vous 
plaira.  Là-dessus  il  voulut  savoir  quel  délai  je  desirois: 
je  lui  demandai  d’abord  un  an  ; et  ce  délai  lui  ayant 
paru  excessif,  je  le  priai  de  m’accorder  quelques  mois. 

Il  y consentit,  et  aussitôt  je  m’occupai  à disposer  ma 
maison  et  à préparer  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
le  recevoir.  Quand  tous  les  préparatifs  furent  achevés, 
j’en  fis  part  au  vizir,  qui  me  promit  de  venir  le  len- 
demain même.  Retourné  chez  moi , je  m’empressai 
de  préparer  à boire  et  à manger , et  de  tenir  prêt  tout 
ce  dont  on  pouvoit  avoir  besoin.  Le  lendemain  le  vizir 
se  rendit  effectivement  chez  moi  avec  ses  deux  fils 
Djafar  et  Fadhl , et  un  petit  nombre  de  ses  plus  in- 
times amis.  A peine  fut-il  descendu  de  cheval , ainsi 
que  ses  fils , qu’il  m’adressa  la  parole , et , m’appelant 
par  mon  nom , il  me  dit  : Un  tel,  dépêche-toi  de  me 
faire  servir  quelque  chose  , car  j’ai  grand  appétit.  Son 
fils  Fadhl  me  dit  qu’il  aimoit  beaucoup  les  poulets  rôtis , 
et  m’engagea  à lui  faire  présenter  ceux  que  j’avois 
préparés;  je  le  fis  : et  quand  le  vizir  eut  mangé,  il  pjg.iy, 
se  leva , se  mit  à parcourir  la  maison , et  me'  demanda 
de  la  lui  faire  voir  toute  entière.  Seigneur,  lui  dis-je, 
vous  venez  de  la  voir;  je  n’en  ai  point  d’autre  que  cela. 
Vraiment  si,  me  répondit-il;  tu  en  as  une  autre.  J’eus 
beau  l’assurer  au  nom  de  Dieu  que  je  n’en  possédois 
point  d’autre , il  fit  venir  un  maçon , et  lui  ordonna 
de  percer  une  porte  dans  le  mur.  Le  maçon  se  met- 
tant en  devoir  d’exécuter  cet  ordre , je  dis  au  vizir  : 
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Seigneur,  peut- on  se  permettre  de  faire  une  ouverture 
pour  pénétrer  dans  la  maison  de  ses  voisins , après  que 
Dieu  a commandé  de  respecter  les  droits  du  voisi- 
nage î N’importe,  dit-il;  et  quand  ie  maçon  eut  fait 
l’ouverture,  ii  y passa  avec  ses  fils.  Je  les  suivis,  et 
nous  entrâmes  dans  un  jardin  délicieux , bien  planté , 
et  arrosé  par  des  jets -d’eau  : dans  ce  jardin  étoient 
des  pavillons  et  des  tables  ravissantes  ornées  de  toutes 
sortes  de  meubles  et  de  tapis  ( 1 2 ) , et  servies  par  des 
esclaves  de  l’un  et  de  l’autre  sexe,  le  tout  d’une  beauté 
parfaite.  Cette  maison  , me  dit  alors  le  vizir , et  tout 
Pirg.20.  ce  que  tu  vois,  est  à toi.  Je  m’empressai  de  lui  baiser 
les  mains  , et  de  faire  des  vœux  pour  lui  ; et  je  com- 
pris alors  que  du  jour  même  où  il  m’avoit  parlé  pour 
la  première  fois  de  le  recevoir  chez  moi , il  avoit  fait 
acheter  le  terrain  voisin  de  mon  logis , y avoit  fait  cons- 
truire une  belle  maison , et  l’avoit  fait  garnir  et  orner 
de  toute  sorte  de  choses , sans  que  j’en  susse  rien. 
Je  voyois  bien  que  l’on  y bâtissoit , mais  je  croyois 
que  c’étoit  quelqu’un  de  mes  voisins  qui  faisoit  faire 
ces  travaux.  Yahya  adressant  ensuite  la  parole  à son 
fils  Djafar,  lui  dit  : Voilà  bien  une  maison  et  des 
domestiques  ; mais  avec  quoi  fournira-t-il  à leur  entre- 
tien! Je  lui  ai  donné , répondit  Djafar,  une  telle  ferme 
avec  toutes  ses  dépendances , et  je  lui  en  passerai 
contrat.  Fort  bien , dit  le  vizir  en  se  retournant  vers 
Fadhl  son  autre  fils  ; mais  jusqu’à  ce  qu’il  ait  reçu 
quelque  revenu  de  ces  terres , où  trouvera  - 1 - il  de 
quoi  fournir  à sa  dépense!  Je  lui  dois  10,000  pièces 
d’or,  répondit  Fadhl,  et  je  les  ferai  porter  chez  lui. 
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Dépêchez  - vous  l’un  et  l’autre  , reprit  Yahya  , de 
satisfaire  aux  engagemens  que  vous  avez  contractés 
envers  lui.  Djafar  me  fit  effectivement  une  donation  de 
la  ferme,  et  FadhI  fit  porter  chez  moi  la  somme  qu’il 
m’avoit  promise;  en  sorte  que  je  me  trouvai  tout  d’un 
coup  riche  , et  dans  une  grafide  aisance.  Je  gagnai  dans  Pag.  n. 
la  suite , avec  ces  premiers  fonds  , de  grandes  richesses 
dont  je  jouis  encore  aujourd’hui.  Aussi , prince  des 
croyans , je  n’ai  manqué , Dieu  le  sait , aucune  occa- 
sion de  chanter  leurs  louanges  et  de  faire  des  vœux 
pour  eux  , afin  de  satisfaire  à ce  que  je  dois  à leur 
générosité;  mais  jamais  je  ne  pourrai  in’en  acquitter 
entièrement.  Si  tu  veux  me  faire  mourir  pour  cela  , 
fais  ce  qu’il  te  plaira.  Raschid,  attendri,  le  laissa  aller, 
et  rendit  à chacun  la  liberté  de  pleurer  sur  la  fin 
tragique  des  fils  de  Barmek. 

Raschid,  dit-on,  fit  une  fois  le  pèlerinage,  accom- 
pagné de  Yahya , fils  de  Khaled , et  des  deux  fils  de 
Yahya,  FadhI  et  Djafar.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Médine,  le  khalife  y tint  une  audience  publique  avec 
Yahya , et  ils  distribuèrent  de  l’argent  au  peuple.  Les 
deux  fils  aînés  de  Raschid , Amin , assisté  de  FadhI , fils 
de  Yahya,  et  Mamoun  , assisté  pareillement  de  Djafar,  pag.  £2. 
en  firent  autant  chacun  de  leur  côté;  en  sorte  qu’il  se 
fit  cette  année  trois  distributions  publiques  ; et  elles 
furent  si  abondantes , qu’elles  passèrent  en  proverbe , 
et  que  cette  année  fut  nommée  Vannée  des  trois  distri- 
butions. Ces  largesses  jetèrent  une  grande  aisance  dans 
les  familles , et  un  poète  dit  à ce  sujet  : 

« Nous  avons  reçu  dans  nos  murs  les  fils  de  Barmek, 
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» sur  qui  reposent  toutes  les  espérances.  O renommée 
33  ravissante  ! ô aspect  enchanteur  ! 

3>  Chaque  année  ils  s’éloignent  de  leurs  foyers  : 
33  tour-à-tour  iis  portent  la  guerre  aux  ennemis  de 
33  la  religion , ou  ils  visitent  l’antique  et  vénérable 
33  monument  de  la  maison  sainte. 

33  Quand  Yahya,  Fadhl  et  Djafar  honorent  de  leur 
33  présence  les  vallées  de  la  Mecque , un  nouveau 
33  soleil  se  lève  sur  l’horizon  de  cette  cité. 

33  Bagdad  alors  est  enveloppée  des  ténèbres  de  leur 
33  absence  ; et  la  nuit  qui  couvroit  la  ville  sainte , se 
>3  dissipe  aux  rayons  de  ces  astres  capables  d’éclipser 
33  l’éclat  de  trois  lunes  dans  leur  plein. 

Va g-^;.  33  Leurs  mains  n’ont  été  créées  que  pour  répandre 

33  des  bienfaits,  et  leurs  pieds  que  pour  être  élevés  sur 
33  les  chaires  de  nos  temples. 

33  Quand  Yahya  entreprend  quelque  chose , toutes 
33  les  difficultés  s’aplanissent  : il  n’est  plus  besoin 
33  qu’aucun  autre  s’en  mêle,  ou  y mette  la  main  (13)-" 

On  rapporte  de  Yahya  le  mot  suivant  : Jamais 
personne  ne  m’a  adressé  la  parole  que  je  ne  l’aie  écouté 
avec  respect  ; son  discours  fini,  mon  respect  s’est  accru 
ou  entièrement  évanoui.  Il  disoit  aussi  : Les  promesses 
s.ont  les  filets  des  hommes  généreux  ; elles  leur  servent 
à s’assurer  les  louanges  des  gens  d’honneur.  Lorsqu’il 
devoit  monter  à cheval , il  préparoit  des  bourses  qui 
contenoient  chacune  deux  cents  pièces  d’argent;  et 
il  les  distribuoit  à ceux  qui  se  présentoient  à sa 
rencontre. 

F A DHL, 
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F A DHL,  fis  de  Yahya. 

Fadhi  fut  distingué  entre  tous  ses  contemporains 
par  sa  libéralité  , et  doit  être  compté  parmi  les  hommes 
les  plus  généreux  que  la  terre  ait  portés. 

Il  avoit  été  allaité  par  la  mère  de  'Raschid  , et 
Raschid  avoit  sucé  le  lait  de  la  mère  de  Fadhi  ; ce  qui  riig.zj.. 
a donné  lieu  au  poète  Merwan , fils  d’Abou-Hafsa , 
de  lui  adresser  ces  vers  : 

« Il  ne  te  faut  point  d’autre  gloire  que  d’avoir  tété 
» le  noble  sein  qui  a nourri  le  khalife. 

» Tu  es  en  tous  lieux  l’honneur  de  Yahya , comme 
n Yahya  rend  illustre  en  tous  lieux  le  nom  de  Khaled.  » 

Raschid  lui  ayant  donné  le  gouvernement  du  Kho- 
rasan  , le  poète  Abouihaul , qui  avoit  fait  auparavant 
des  poésies  satiriques  contre  lui , vint  le  trouver,  et  lui 
réciter  des  vers  dans  lesquels  il  chantoit  ses  louanges 
et  s’excusoit  de  sa  faute. 

« La  colère  de  Fadhi  s’est  avancée,  semblable  à un 
» nuage  épais  qui , au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit, 

« roule  un  abîme  d’eaux  prêtes  à fondre  sur  nos  têtes, 

=5  et  renferme  dans  ses  flancs  les  foudres  et  les  éclairs. 

a»  Quel  sommeil  peut  goûter  le  malheureux  qui  a 

placé  son  lit  auprès  du  lieu  qu’habite  un  lion  aux 
3>  crins  fauves  î 

33  Les  fautes  que  j’ai  commises  contre  Fadhi,  fils  Pig.2j, 
33  de  Yahya , sont  dignes  d’attirer  sur  moi  la  haine  de 
33  ce  fils  de  Khaled. 

33  Fais  - moi  don  de  tes  bonnes  grâces  ; je  ne  te 
33  demande  point  d’autre  bienfait.  Quant  aux  faveurs 

B ‘ 
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» auxquelles  tu  m’avois  accoutumé  , tu  peux  me  les 
accorder  ou  me  les  refuser,  comme  il  te  plaira.  » 
Je  n’entends  point , lui  répondit  Fadhl , que  tu 
sépares  mes  bonnes  grâces  de  mes  bienfaits;  ces  deux 
choses  sont  inséparables  : si  tu  veux  les  recevoir  con- 
jointement , je  te  les  accorde  ; sinon , renonce  aux 
unes  comme  aux  autres.  Ensuite  il  lui  fit  des  présens 
et  lui  rendit  ses  bonnes  grâces. 

Voici  un  trait  singulier  , rapporté  par  Ishak  ben- 
Ibrahim  Mausali.  J’avois  élevé,  dit  - il , une  jeune 
fille  d’une  grande  beauté  ; je  lui  avois  donné  toutes 
sortes' de  talens  (14),  et  l’avois  fait  instruire  avec 
beaucoup  de  soin , en  sorte  qu’elle  étoit  parvenue  à 
t un  rare  mérite.  Je  l’offris  alors  à Fadhl,  fils  de  Yahya, 

qui  me  dit  : Ishak  , il  est  venu  un  ambassadeur  du 
vice-roi  d’Egypte  pour  me  demander  quelque  chose  ; 
j’exigerai  (15)  de  lui  qu’il  me  fasse  présent  de  cette 
fille  : garde- la  donc  chez  toi;  je  la  lui  demanderai, 
Pag.  26.  et  je  lui  dirai  que  je  veux  absolument  l’avoir.  Sans 
doute  il  ira  te  trouver  et  la  marchandera  : garde-toi 
de  la  lui  donner  à moins  de  50,000  pièces  d’or.  Je 
retournai  donc  chez  moi  avec  cette  fille  ; et  l’am- 
bassadeur du  vice-roi  d’Egypte  vint  en  effet  me  la 
demander.  Je  la  lui  fis  voir;  et  quand  il  l’eut  vue, 
il  m’en  offrit  d’abord  10,000  •pièces  d’or,  et  doubla 
ensuite  la  somme;  sur  mon  refus,  il  m’en  offrit  30,000. 
Je  ne  pus  me  contenir  quand  j’entendis  cette  offre, 
et  j’acceptai  le  marché.  Je  lui  livrai  donc  la  fille, 
et  il  me  compta  la  somme  dont  nous  étions  convenus. 
Le  lendemain  j’allai  trouver  Fadhl  ; et  dès  qu’il 
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me  vit , il  me  demanda  combien  j’avois  vendu  mon 
esclave.  Trente  mille  pièces  d’or,  lui  répondis- je.  Ne 
t’avois-je  pas  défendu  précisément , me  dit-il , de  ia 
donner  pour  moins  de  5 0,000  ! Je  lui  répondis  : 

Certes , vous  m’êtes  plu?  cher  que  mon  père  et  ma 
mère!  mais,  en  vérité,  quand  j’ai  entendu  prononcer 
le  mot  30,000,  je  n’ai  pas  pu  tenir  bon  plus  long- 
temps. Eh  bien!  me  dit-il  en  riant,  l’empereur  Grec  Pag.  27. 
m’a  aussi  fait  demander  quelque  chose  par  son  am- 
bassadeur ; je  lui  imposerai  de  même  1a  condition  de 
me  donner  cette  esclave , et  je  lui  indiquerai  ta  de- 
meure : prends-la  donc  et  reconduis-la  chez  toi  ; mais 
quand  il  viendra  faire  prix  avec  toi,  garde-toi  bien  de 
la  livrer  à moins  de  50,000  pièces  d’or.  Je  m’en 
retournai  avec  la  fille  ; et  l’ambassadeur  de  l’empereur 
Grec  étant  venu  pour  en  traiter  avec  moi,  je  lui  en 
demandai  le  prix  convenu  avec  Fadhl.  II  se  récria  , 
disant  que  c’étoit  beaucoup  trop  cher , et  m’en  offrit 
30,000*  pièces  d’or.  Je  succombai  encore  à la  ten- 
tation d’accepter  une  si  belle  offre  ; le  marché  fut 
conclu , je  livrai  l’esclave  et  en  touchai  le  prix.  Le 
lendemain  Fadhl  me  voyant  entrer  chez  lui , me  fit 
Ja  même  question  que  la  première  fois;  et  sur  la  réponse 
que  je  lui  fis  que  j’avois  donné  mon  esclave  pour 
30,000  pièces  d’or,  il  me  fit  les  thèmes  reproches.  Pag. 28. 
Seigneur,  lui  dis-je,  que  Dieu  daigne  détourner  sur 
moi  tous  les  malheurs  qui  pourroient  menacer  vos 
jours!  mais,  en  vérité,  au  mot  30,000,  toute  ma 
force  m’a  abandonné.  Il  se  mit  à rire,  et  me  dit: 
Reprends  encore  ton  esclave  et  emmène-Ia  : demain 
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tu  verras  venir  l’ambassadeur  du  souverain  du  Kho- 
rasan  ; tâche  de  faire  bonne  contenance , et  ne  la  lui 
donne  pas  pour  moins  de  j 0,000  pièces  d’or.  Tout 
se  passa  comme  FadhI  me  l’avoit  annoncé  ; et  l’am- 
bassadeur étant  venu  marchander  mon  esclave , je  lui 
demandai  les  50,000  pièces.  C’est  trop  cher,  me  dit- 
il,  je  vous  en  donnerai  30,000.  Pour  cette  fois  je 
me  fis  violence  et  refusai  ses  offres.  Alors  il  m’en 
proposa  4o,ooo.  Je  pensai  devenir  fou  de  joie  , et 
je  ne  pus  m’empêcher  de  les  accepter.  11  me  compta 
l’argent,  et  reçut  de  moi  la  jeune  fille.  Le  lendemain 
Pag.  2p.  je  me  présentai  devant  Fadhl,  qui  me  demanda  des 
nouvelles  de  mon  marché.  Seigneur , lui  dis-je  , j’ai 
vendu  mon  esclave  4°>00°  pièces  d’or.  Au  nom  de 
Dieu  , en  entendant  offrir  4o>ooo  pièces , peu  s’en 
est  fallu  que  je  ne  devinsse  fou.  Grâces  à vos  bontés, 
que  je  ne  saurois  reconnoître  , cette  fille  m’a  valu 
100,000  pièces  d’or  : je  n’ai  plus  rien  à souhaiter;  * 
que  Dieu  vous  récompense  comme  vous  le  méritez  1 
Alors  Fadhl  se  fit  amener  cette  fille , et  me  la  présentant 
il  me  dit  : Prends  ton  esclave  et  emmène-la.  Je  dis 
alors  : Cette  fille  est  une  source  incomparable  de  bon- 
heur. En  conséquence , je  lui  donnai  la  liberté , et  je 
l’épo’tisai  : et  c’est  d’elle  que  j’ai  eu  mes  enfans. 

On  rapporte  encore  de  Fadhl  un  autre  trait  du 
même  genre.  Mohammed  , fils  d’ibrahim  surnommé 
l 'Imam , fils  de  Mohammed,  fils  d’AIi,  fils  d’Abd-allah  , 
fils  d’Abbas  , vint  un  jour  trouver  Fadhl,  fils  de  Yahya  , 
apportant  un  écrin  qui  renfermoit  des  bijoux.  Mon 
revenu,  lui  dit -il,  ne  peut  suffire  à mes  besoins;  je 
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suis  accablé  de  dettes , et  je  dois  déjà  plus  d’un  million 
de  pièces  d’argent.  Je  rougirois  de  faire  part  de  ma  Pag.  3e. 
situation  à qui  que  ce  soit  , et  je  n’ose  m’adresser  à 
aucun  négociant  pour  qu’il  me  prête  cette  somme , 
quoique  j’eusse  à donner  en  gage  un  objet  qui  peut  en 
répondre.  Vous  avez  des  négocians  qui  font  des  affaires 
avec  vous  ; empruntez  , je  vous  prie  , de  l’un  d’eux  , 
la  somme  dont  j’ai  besoin , et  donnez  - lui  en  gage 
l’effet  que  voici.  Volontiers , lui  dit  Fadhl  : mais  poul- 
ie succès  de  cette  négociation , il  faut  que  vous  passiez 
la  journée  chez  moi.  Mohammed  y consentit.  Fadhl 
prit  alors  l’écrin  , qui  étoit  scellé  du  cachet  de  Mo- 
hammed; il  le  fit  reporter  chez  Mohammed  avec  un 
million  de  pièces  d’argent , et  fit  prendre  de  son  inten- 
dant , une  reconnoissance  de  la  remise  qui  lui  en  avoit 
été  faite.  Mohammed  cependant  étoit  demeuré  chez 
Fadhl , et  y resta  tout  ce  jour-là.  Quand  il  fut  retourné 
chez  lui , il  trouva  l’écrin  , et , en  outre,  un  million  de 
pièces  d’argent  ; ce  qui  lui  causa  une  joie  extrême. 

Le  lendemain  il  courut , de  grand  matin  , chez  son 
bienfaiteur,  pour  le  remercier.  Il  apprit  que  Fadhl  Pag. 3 r. 
s’étoit  rendu  lui -même  de  bonne  heure  au  palais  de 
Raschid  : il  alla  l’y  trouver;  mais  Fadhl,  instruit  de  son 
arrivée , sortit  promptement  par  une  autre  porte , et 
se  rendit  chez  son  père.  Mohammed  l’y  suivit  bientôt  ; 

Fadhl  lui  échappa  encore  en  sortant  par  une  autre 
porte,  et  se  rendit  à son  hôtel.  Mohammed  s’y  rendit 
aussi;  et  l’ayant  enfin  trouvé,  il  lui  témoigna  sa  recon- 
noissance, et  lui  dit  qu’il  s’étoit  empressé  de  sortir  dès 
le  matin  pour  le  remercier  de  son  bienfait.  J’ai  pensé, 
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reprit  FadhI , à votre  situation , et  j’ai  fait  réflexion 
que  la  somme  que  j’ai  fait  porter  chez  vous  hier  pourra 
bien  payer  vos  dettes,  mais  que  vos  besoins  se  renou- 
velant , il  vous  faudra  en  contracter  de  nouvelles , et 
que  vous  en  serez  bientôt  accablé  comme  auparavant  : t 
cela  m’a  fait  prendre  le  parti  d’aller  trouver  ce  matin 
le  khalife  ; je  lui  ai  exposé  votre  état , et  j’ai  encore 
obtenu  pour  vous  un  autre  million  de  pièces  d’argent» 
Lorsque  vous  vous  êtes  présenté  à la  porte  du  palais 
du  khalife  , je  suis  sorti  par  une  autre  porte;  et  j’en 
Pag. ^2.  ai  encore  fait  autant  quand  vous  êtes  venu  chez  mon 
père  , parce  que  je  voulois  que  l’argent  fût  porté  chez 
vous  avant  de  vous  recevoir  ; en  ce  moment , cette 
somme  est  portée  à votre  demeure.  Comment  , lui 
dit  alors  Mohammed  , pourrai  - je  reconnoître  tant 
de  bienfaits  ï Je  n’ai  aucun  moyen  de  vous  témoigner 
ma  gratitude  : tout  ce  que  je  puis  faire , c’est  de  m’en- 
gager sous  les  sermens  les  plus  sacrés,  et  sous  peine 
de  perdre  toutes  mes  femmes  et  tous  mes  esclaves  , et 
d’être  obligé  à faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque  par 
forme  de  réparation  ( 1 6 ) , à ne  jamais  faire  ma  cour 
à d’autre  que  vous , et  à ne  demander  quelque  grâce 
que  ce  soit  à personne  autre  que  vous.  Mohammed 
prit  en  effet  cet  engagement  sous  les  sermens  les  plus 
inviolables  ; il  en  fit  un  acte  , qu’il  écrivit  de  sa 
propre  main , et  fit  souscrire  par  plusieurs  témoins , 
et  par  lequel  il  promettoit  de  ne  faire  jamais  la  cour 
à personne  autre  que  FadhI,  fils  de  Yahya.  La  fa- 
mille des  Barméki  ayant  été  renversée , et  FadhI , fils, 
de  Rébi,  leur  ayant  succédé  dans  la  charge  de  vizir* 
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Mohammed  se  trouva  dans  le  besoin  : on  lui  conseilla 
de  s’adresser  à Fadhl , fils  de  Rébi , et  d’aller  le  trouver  ; 
mais , fidèle  à son  serment , il  n’en  voulut  rien  faire , 
et,  jusqu’à  sa  mort,  il  n’alla  ni  rendre  ses  hommages, 
ni  faire  sa  cour  à qui  que  ce  fût. 


D J A FA  R , jils  de  Yahya  Barméki.  ^aS‘  3 S • 


Djafar , fils  de  Yahya , étoit  un  homme  distingué 
par  son  éloquence , son  jugement , sa  finesse  , son 
discernement  (17),  sa  générosité  et  la  douceur  de  son 
caractère.  Raschid  aimoit  mieux  sa  compagnie  que  celle 
de  son  frère  Fadhl , parce  que  Djafar  avoit  une  humeur 
et. des  manières  douces  et  faciles,  au  lieu  que  Fadhl 
étoit  d’un  caractère  fâcheux  et  difficile.  Raschid  dit 
un  jour  à Yahya  : D’où  vient  que  dans  le  public  on 
appelle  Fadhl  le  petit  v 'rçir , et  qu’on  ne  donne  pas  aussi 
ce  nom  à Djafar  ! C’est , lui  dit  Yahya , que  Fadhl  me  ^ 
sert  de  lieutenant.  Eh  bien,  reprit  Raschid,  donne  à 
Djafar  un  département  dans  l’administration  , de  même 
que  tu  as  délégué  certaines  affaires  à Fadhl.  Yahya  lui 
répondit  : Son  assiduité  à vous  faire  la  cour , et  à se 
tenir  auprès  de  vous,  ne  lui  permet  pas  de  se  char- 
ger des  soins  de  l’administration.  Cependant  Yahya 
lui  confia  la  surintendance  du  palais  du  khalife  , et 
depuis  ce  temps  on  l’appela , comme  son  frère  , le 
petit  vi?jr. 

Raschid  dit  un  jour  à Yahya  : Je  voudrais  ôter  le 
ministère  du  sceau  à Fadhl  pour  le  donner  à Djafar  ; 
mais  je  n’ose  lui  écrire  à ce  sujet;  écris-Iui  donc  toi-  Pag. ) 4.. 
même.  Yahya  écrivit  en  conséquence  à son  fils  Fadhl 
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en  ces  termes  : Le  prince  des  croyans,  dont  Dieu 
daigne  augmenter  la  puissance , t’ordonne  d’ôter  ton 
anneau  de  la  main  droite  pour  le  mettre  à la  main 
gauche.  Fadhl  lui  fit  cette  réponse  : J’ai  obéi  à l’ordre 
que  le  prince  m’a  donné  au  sujet  de  mon  frère.  Je 
ne  crois  pas  être  privé  d’une  faveur  quand  elle  passe 
à mon  frère , et  je  ne  pense  pas  avoir  perdu  une  place 
quand  il  en  est  investi.  Djafar , à la  vue  de  cette 
réponse , s’écria  : Dieu  soit  loué  des  talens  qu’il  a 
donnés  à mon  frère  ! Quelle  belle  ame  ! quel  rare 
mérite  ! quelle  finesse  d’esprit  ! quels  charmes  dans 
l’expression  ! 

On  raconte  de  Djafar , fils  de  Yahya , l’aventure 
suivante.  , 

Voulant  un  jour  se  divertir  et  passer  le  temps  à 
boire , il  avoit  résolu  de  se  tenir  renfermé  chez  lui , 
et  avoit  assemblé  ses  camarades  de  plaisir  avec  les- 
quels il  vivoit  familièrement.  Ils  étoient  ainsi  réunis 
dans  une  salle  bien  décorée  , et  vêtus  tous  d’habits 
de  différentes  couleurs  ( 1 8 ) ; car  leur  usage , quand 
Pag. jj.  ils  étoient  en  débauche,  étoit  de  prendre  des  habits 
rouges,  jaunes  et  verts.  Djafar  avoit  donné  ordre  au 
concierge  de  son  hôtel  de  ne  laisser  entrer  qui  que  ce 
fût , excepté  un  de  ses  compagnons  de  plaisir  qui 
n’étoit  point  arrivé  en  même  temps  que  les  autres , 
et  qui  se  nommoit  Abd-almélic,  fils  de  Saleh.  Ils  se 
mirent  donc  à boire  ; les  coupes  pleines  de  vin  pas- 
soient  de  main  en  main , et  la  salle  retentissoit  du 
son  des  instrumens  de  musique,  lorsqu’un  homme  des 
proches  parens  du  khalife  se  présenta  à la  porte  de 


Digitized  by  Google 


Fakhr-eddin  Razi.  IC 

f ' 

Djafar  pour  conférer  avec  lui  de  quelques  affaires.  II 
se  nommoit  Abd-almélic  ben-Saleh  , ben- Ali  , ben- 
Abd-allah , ben-Abbas.  C’étoit  un  homme  de  mœurs 
austères , et  rigide  observateur  des  bienséances  et  de 
la  religion.  Raschid  avoit  voulu  plusieurs  fois  l’engager 
à prendre  part  à ses  parties  de  débauche  et  à boire  avec 
lui  ; il  lui  avoit  même  offert  beaucoup  d’argent  pour 
vaincre  sa  répugnance , sans  jamais  avoir  pu  obtenir  de 
lui  cette  complaisance.  Lorsqu’il  se  présenta  , dans  la 
circonstance  dont  nous  parlons , à la  porte  de  Djafar , le 
concierge , trompé  par  la  ressemblance  des  noms , s’ima-  ^a8‘  S t!- 
gina  que  c’étoit -là  Abd-almélic,  fils  de  Saleh  , que 
Djafar  lui  avoit  ordonné  d’introduire  en  lui  défendant 
d’admettre  aucun  autre  que  lui  ; il  lui  ouvrit  donc  , 
et  Abd-almélic  entra  dans  la  salle  où  étoit  Djafar. 

Le  vizir,  en  le  voyant,  fut  entièrement  déconcerté; 
il  se  douta  bien  que  l’erreur  du  concierge  venoit  de  la 
ressemblance  des  noms  ; Abd-almélic  devina  aussi  la 
méprise  du  concierge;  et  s’apercevant  que  Djafar  rou- 
gissoit,  il  prit  un  air  ouvert , en  disant  : Ne  vous  gênez 
point  à cause  de  moi  ; que  l’on  me  donne  aussi  un  de  ces 
habits  de  fête.  On  lui  présenta  un  habit  de  couleur , et , 
s’en  étant  revêtu , il  s’assit  et  se  mit  à causer  familièrement 
et  à badiner  avec  Djafar;  puis  il  dit  : Donnez-nous 
donc  aussi  à boire.  On  lui  présenta  un  grand  verre , 
et  l’ayant  bu  , il  dit  : Faites  - nous  grâce  d’un  second , 
car  nous  n’en  avons  pas  l’habitude  ; puis  il  continua 
à prendre  part  librement  à la  conversation  et  à la  joie  ^8- 3 7- 
des  convives , jusqu’à  ce  que  Djafar  lui-même  se  fût 
déridé,  et  fût  revenu  de  l’embarnls  où  l’avôit  jeté  cette 
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surprise.  La  conduite  d’Abd-almélic  fit  grand  plaisir  à 
Djafar,  qui  lui  demanda  quelle  étoit  l’affaire  qui  l’avoit 
amené.  Trois  choses , lui  répondit  Abd-aimélic  , dont 
je  souhaite  que  vous  parliez  au  khalife.  D’abord,  je 
voudrois  qu’il  acquittât  les  dettes  que  j’ai  contractées, 
et  qui  montent  à un  million  de  pièces  d’argent  ; en 
second  lieu  , je  desirerois , pour  mon  fils , un  gou- 
vernement qui  lui  attirât  de  la  considération  ; et  enfin , 
je  veux  vous  prier  de  faire  épouser  à mon  fils  la  fille 
du  khalife  : elle  est  sa  cousine , et  il  n’est  pas  indigne 
de  sa  main.  Dieu  a rempli  tous  vos  vœux , lui  répon- 
dit Djafar  : la  somme  que  vous  desirez  va  être  , à 
l’instant  même,  portée  chez  vous;  je  donne  à votre 
fils  le  gouvernement  d’Égypte,  et  je  lui  ai  d’avance 
assuré  pour  épouse  une  telle  princesse,  fille  du  kha- 
life , avec  telle  et  telle  dot.  Vous  pouvez  donc  vous 
Pag.  j S.  retirer  avec  l’aide  de  Dieu.  Abd-aimélic,  retourné  chez 
lui , y trouva  l’argent  qui  l’avoit  devancé  ; et , le  len- 
demain , Djafar  alla  trouver  Raschid  , et  lui  apprit 
toute  l’aventure , et  comment  il  avoit  promis  à Abd- 
aimélic  , pour  son  fils,  le  gouvernement  d’Égypte, 
et  lui  avoit  accordé  la  main  de  la  princesse.  Raschid , 
fort  surpris,  ratifia  ces  promesses;  et  Djafar  ne  sortit 
point  du  palais  que  le  khalife  n’eût  fait  dresser  les 
patentes  de  nomination  de  ce  jeune  homme  à ce 
gouvernement , et  n’eût  fait  rédiger  le  contrat  de 
mariage  en  présence  des  kadhis  et  des  notaires. 

Il  y avoit , dit-on  , entre  le  vizir  Djafar  et  le  vice- 
roi  d’Égypte , une  inimitié  réciproque  , et  chacun 
d’eux  évitoit  d’avoir  aucun  rapport  avec  l’autre. 
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Dans  cet  état  de  choses  , un  particulier  s’avisa  de 
contrefaire  une  lettre  sous  le  nom  de  Djafar , adressée 
au  gouverneur  d’Égypte , par  laquelle  Djafar  lui  mar- 
quoit  que  le  porteur  de  cette  lettre  étoit  un  de  ses 
meilleurs  amis  ; qu’il  avoit  voulu  se  procurer  le  plaisir 
de  voir  l’Égypte , et  qu’en  conséquence  il  le  prioit  de 
lui  faire  l’accueil  le  plus  favorable.  Cette  recomman- 
dation étoit  conçue  en  termes  très  - pressans.  Muni  P^g.jp- 
de  cette  lettre  , il  se  rendit  en  Egypte  , et  la  présenta 
au  gouverneur  de  cette  province,  qui  , l’ayant  lue, 
en  fut  fort  surpris,  et  en  eut  une  extrême  joie.  Cepen- 
dant , il  ne  laissa  pas  de  concevoir  quelques  doutes , et 
d’avoir  des  soupçons  sur  son  authenticité.  Il  fit  donc  , 
au  porteur  de  la  lettre , l’accueil  le  plus  gracieux  j 
il  lui  assigna  un  magnifique  hôtel  pour  son  logement , 
et  eut  le  plus  grand  soin  de  fournir  à tous  ses  besoins  : 
mais  en  même  temps  il  envoya  la  lettre  à son  chargé 
d’affaires  à Bagdad , en  lui  marquant  qu’elle  lui  avoit 
été  présentée  par  un  des  amis  du  vizir  ; que  néanmoins , 
doutant  qu’elle  fût  véritablement  écrite  par  le  vizir , il 
vouloit  qu’il  prit  là-dessus  des  informations,  et  qu’il 
s’assurât  si  l’écriture  de  la  lettre  étoit  effectivement 
celle  de  Djafar.  La  prétendue  lettre  de  Djafar  étoit 
jointe  à celle  du  vice-roi.  Quand  son  homme  d’affaires 
les  eut  reçues , il  alla  trouver  l’économe  du  vizir , lui 
conta  l’aventure , et  lui  fit  voir  la  lettre.  Celui-ci  l’ayant 
prise  de  ses  mains,  la  .porta  à Djafar,  et  lui  fit  part 
de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre.  Djafar  lut  la  lettre , et , 
reconnoissant  l’imposture,  il  la  montra  à un  certain 
nombre  de  personnes  de  sa  cour  et  de  ses  subalternes 


- Digitized  by 


28  Fakhr-eddin  Razi. 

Pag.  40,  qUi  se  trouvoient  chez  lui,  et  leur  dit  : Est-ce  là  mon 
écriture  î Après  l’avoir  considérée  , ils  déclarèrent  tous 
qu’ils  ne  la  reconnoissoient  point , et  que  c’étoit  une 
lettre  contrefaite.  Alors  il  leur  conta  toute  l’affaire  ; 
leur  dit  que  l’auteur  de  cette  lettre  étoit  en  ce  moment 
auprès  du  vice-roi  d’Egypte,  et  que  celui-ci  n’at- 
tendoit  que  sa  réponse  pour  savoir  à quoi  s’en  tenir  sur 
son  compte  : puis  il  leur  demanda  quel  étoit  leur  avis,  et 
comment  ils  pensoient  que  l’on  dût  traiter  ce  faussaire. 
Les  uns  furent  d’avis  qu’il  falloit  le  faire  mourir , pour 
couper  court  à une  pareille  perfidie , et  empêcher  que 
qui  que  ce  fût  n’osât  imiter  son  exemple  ; d’autres 
vouloient  qu’on  lui  coupât  la  main  qui  avoit  commis 
ce  faux  ; quelques-uns  opinèrent  qu’il  suffisoit  de  lui 
faire  donner  la  bastonnade , et  de  le  laisser  aller  ; enfin  , 
ceux  dont  l’avis  étoit  le  plus  raisonnable  vouloient 
qu’on  se  contentât , pour  toute  punition , de  le  frustrer 
du  fruit  de  son  crime  ; qu’on  instruisît  le  vice  - roi 

Pag. 41.  d’Egypte  de  son  imposture,  pour  qu’il  n’eût  aucun 
égard  à la  prétendue  recommandation  : il  seroit , di- 
soient-ils , assez  puni  d’avoir  fait  le  voyage  de  Bagdad 
en  Égypte , et  d’être  contraint , après  un  si  grand 
trajet , à revenir  sans  en  avoir  tiré  aucun  profit.  Quand 
ils  eurent  fini  de  parler  , Djafar  leur  dit  : Grand  Dieu , 
n’y  a-t-il  donc  parmi  vous  personne  capable  de  discer- 
nement ï Vous  savez  l’inimitié  et  l’opposition  mutuelle 
que  le  vice-roi  d’Égypte  et  moi  nous  avions  l’un  pour 
l’autre , et  vous  n’ignorez  pas  qu’un  sentiment  de 
hauteur  et  d’amour-propre  nous  empêchoit  respective- 
ment de  faire  le  premier  pas  pour  une  réconciliation  ; 
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Dieu  a lui-même  suscité  un  homme  qui  nous  a ouvert 
les  voies  d’un  accommodement  , nous  a procuré  l’oc- 
casion de  lier  une  correspondance  et  a mis  fin  à cette 
inimitié.  Faudra-t-il  que  pour  récompense  du  service 
important  qu’il  nous  a rendu  , nous  lui  fassions  subir 
les  peines  que  vous  proposez  î En  même  temps  il 
prit  une  plume  et  écrivit  au  vice-roi  d’Égypte,  sur 
le  dos  de  la  lettre  : Comment , par  Dieu , avez-vous 
pu  douter  que  ce  fût -là  mon  écriture  î Cette  lettre 
est  écrite  de  ma  main  , et  cet  homme  est  de  mes 
amis  : je  desire  que  vous  le  combliez  de  bienfaits  , et 
que  vous  me  le  renvoyiez  promptement;  car  je  soupire  P“g- 42. 
après  son  retour , et  sa  présence  ici  m’est  nécessaire. 

Le  vice-roi  d’Égypte  ayant  reçu  la  lettre  avec  la  ré- 
ponse du  vizir , qui  étoit  écrite  sur  le  dos  , ne  se  sentit 
pas  de  joie  : il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  être 
agréable  à cet  homme  , lui  donna  une  grande  somme 
d’argent  , et  le  combla  de  riches  présens.  Cet  homme 
étant  retourné  à Bagdad  dans  la  situation  la  plus 
brillante,  se  présenta  à l’audience  de  Djafar  , et  baisa 
la  terre  en  pleurant.  Qui  es-tu,  mon  ami , lui  demanda 
Djafar  î Seigneur , lui  répondit-il , je  suis  votre  servi- 
teur , votre  ouvrage  ; je  suis  ce  malheureux  faussaire  , 
ce  menteur  impudent.  Djafar  connoissant  qui  il  étoit , 
le  reçut  d’un  air  gracieux,  lé  fit  asseoir  devant  lui, 
et  lui  demanda  .des  nouvelles  de  sa  situation  et  com- 
bien il  avoit  reçu  du  vice  - roi  d’Égypte  ; et  sur  la 
réponse  qu’il  lui  fit , qu’il  en  avoit  reçu  cent  mille  pièces 
d’or , il  lui  témoigna  du  regret  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
reçu  davantage  , et  lui  dit  : Demeure  avec  moi , afin 
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que  je  double  cette  somme.  En  effet  cet  homme  s’at- 
tacha au  service  de  Djafar  pendant  quelque  temps,  et 
Y gaglia  une  somme  égale  à celle  qu’il  avoit  gagnée 
dans  son  vbyage  d’Egypte. 

Pag- 43 • La  gloire  de  la  famille  des  Barméki  alla  toujours  en 
augmentant , et  elle  ne  cessa  de  prendre  de  nouveaux 
accroissemens , jusqu’à  l’instant  où  la  fortune  les  aban- 
donna entièrement.  Voici  une  anecdote  qui  fut  comme 
le  premier  pronostic  de  leur  chute  ; elle  est  rapportée 
par  le  médecin  Bakhtischou , qui  s’exprimoit  en  ces 
termes  : J’entrai  un  jour,  dit- il,  dans  l'appartement 
de  Raschid  ; il  étoit  alors  assis  dans  le  palais  nommé 
Kasr-atkhould  ( i p ) , à Bagdad  ; les  Barméki  Iogeoient 
de  l’autre  côté  du  Tigre , en  face  du  palais , et  il  n’y 
avoit  entre  eux  et  le  palais  du  khalife  que  la  largeur 
du  fleuve.  Raschid , remarquant  la  multitude  de  che- 
vaux qui  étoient  arrêtés  devant  leur  hôtel,  et  la  foule 
qui  se  pressoit  à la  porte  de  Yahya , fils  de  Khaled , 
se  mit  à dire  : Que  Dieu  récompense  Yahya  ; il  s’est 
chargé  seul  de  tout  l’embarras  des  affaires , et , en  me 
soulageant  de  ce  soin  , il  m’a  laissé  le  temps  de  me  livrer 
• aux  plaisirs.  Quelque  temps  après,  je  me  trouvai  de 
nouveau  chez  lui  ; il  commençoit  déjà  à ne  plus  les  voir 
du  même  œil  : regardant  donc  par  les  fenêtres  de  son 
palais , et  observant  la  même  affluence  de  chevaux  que  la 
première  fois,  il  dit  : Yahya  s’est  emparé  seul  de  toutes 
les  affaires;  il  me  les  a toutes  enlevées  : c’est  vraiment  lui 
Pag.  44.  qui  exerce  le  khalifat,  et  je  n’en  ai  que  le  nom.  Je  connus 
dès-lors , ajoutoit  Bakhtischou , qu’ils  tomberaient  dans 
la  disgrâce  , ce  qui  arriva  effectivement  dans  la  suite. 
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Voyons  quelles  furent  les  causes  de  cette  catas- 
trophe , et  de  quelle  manière  elle  arriva.  Les  historiens 
se  partagent  à ce  sujet  en  diverses  opinions.  Suivant 
un  premier  récit , Raschid  ne  pouvoit  se  passer  un 
instant  de  la  compagnie  de  sa  sœur  Abbasa , ni  de  celle 
de  Djafar.  Comme  cependant  la  bienséance  ne  per- 
inettoit  pas  que  le  vizir  vît  la  princesse , Raschid  résolut  k 
de  la  lui  faire  épouser , pour  qu’elle  pût  honnêtement  * 
se  trouver  avec  lui  sans  être  voilée , mais  à condition 
qu’il  ne  prétendroit  jamais  user  envers  elle  des  droits 
d’un  époux.  Ce  mariage  ainsi  fait , Djafar  et  Abbasa 
se  trouvoient  fréquemment  ensemble  : ils  étoient  jeunes 
l’un  et  l’autre  ; et  comme  il  arrivoit  souvent  que  Raschid 
les  quittoit  et  les  laissoit  seuls , Djafar  ne  se  renferma  pas 
dans  les  bornes  que  Raschid  lui  avoit  prescrites  : la 
princesse  devint  enceinte  , et  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux. Elle  eut  beau  tenir  la  chose  secrète , Raschid 
découvrit  le  mystère  ; et  ce  fut  là  la  cause  de  la  ruine 
des  Barméki,  D’autres  attribuent  cet  événement  tra- 
gique à une  cause  bien  différente.  Le  khalife,  dit-on, 
avoit  chargé  Djafar  de  faire  mourir  un  homme  qui 
descendoit  d’Abou-Taleb.  Djafar  11e  pouvant  se  résoudre  Pag.  4;. 
à s’acquitter  de  cette  commission , laissa  aller  ce  mal- 
heureux. Raschid , que  des  malveillans  instruisirent  de 
la  conduite  de  Djafar , lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait 
de  cet  homme.  Djafar  répondit  qu’il  étoit  en  prison. 

En  fepis-tu  serment  sur  ma  vie  , lui  demanda  Raschid  ! 

Djafar  devina  qu’il  étoit  trahi , et  répondit  au  prince  : 

Non  , certes;  le  vrai  est  que  je  l’ai  laissé  aller,  parce  que 
j’ai  reconnu  qu’on  n’avoit  aucun  reproche  fondé  à lui 
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faire.  Raschid  dit  alors  à Djafar  : J’approuve  ce  que 
tu  as  fait  ; mais  quand  celui-ci  fut  sorti , il  dit  : Que 
Dieu  m’extermine  si  je. ne  te  fiais  mourir  ! Ce  fut  par 
suite  de  cela  qu’arriva  la  disgrâce  de  cette  maison. 
Enfin  il  y a d’autres  historiens  qui  disent  que  les 
ennemis  des  Barméki , et  entre  autres  Fadhl , fils  de 
Rébi  , ne  cessoient  de  les  desservir  auprès  de  Raschid  : 
ils  revenoient  sans  cesse  à la  charge  , et  lui  disoicnt 
que  toute  l’autorité  étoit  concentrée  dans  leurs  mains , 
et  qu’ils  attiroient  à eux  toutes  les  richesses  de  l’État  : 
ils  firent  tant  qu’il  en  prit  de  l’ombrage , et  les  exter- 
mina. On  attribue  encore  leur  ruine  à l’extrême  supé- 
riorité de  talens  de  Djafar  et  de  Fadhl , fils  de  Yahya , 
mérite  qui  est  toujours  un  crime  aux  yeuk  des  rois  (20). 
On  dit  que  Yahya  faisant  un  jour  le  tour  de  la  Caba, 
Pag. 46.  on  l’entendit  faire  cette  prière  : « Mon  Dieu,  si  c’est 
» ton  bon  plaisir  de  me  dépouiller  de  toutes  les  faveurs 
» dont  tu  m’as  comblé , de  mes  gens , de  mes  biens , 

de  mes  enfans , fais  comme  il  te  plaira  ; je  n’excepte 
3>  que  Fadhl , mon  fils  33.  Après  avoir  ainsi  prié , il  se 
retira  ; mais  quand  il  eut  fait  quelques  pas , il  revint , 
et  dit  : « Mon  Dieu , c’est  une  chose  indigne , qu’un 

33  homme  comme  moi  fasse  quelque  réserve  avec  toi  ; 
33  et  Fadhl  aussi , mon  Dieu , j’y  consens.  33  Peu  après 
arriva  leur  disgrâce.  Djafar  fut  tué,  et  tous  ses  parens 
arrêtés,  de  la  manière  que  nous  allons  raconter. 

Raschid  avoit  fait,  cette  année-là,  le  pèlerinage  de 
la  Mecque  ; à son  retour , il  se  rendit , par  eau , de 
Hira  à Anbar,  et  se  mit  à faire  débauche.  Djafar, 
de  son  côté,  monta  à cheval  pour  prendre  le  plaisir 
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de  la  chasse  : tantôt  il  s’amusoit  à boire , tantôt  il  pre- 
noit  d’autres  divertissemens  ; et  cependant  il  recevoit , 
pendant  toute  la  route,  des  présens  que  Raschid  lui 
envoyoit.  Il  avoit  près  de  lui  le  médecin  Bakhtischou 
et  le  poète  Abou-Zaccar  l’aveugle,  qui  le  divertissoit 
en  chantant.  Le  soir  étant  venu,  Raschid  appela  l’eu- 
nuque Mesrour,  qui  étoit  ennemi  de  Djafar,  et  lui  dit: 

Va  trouver  Djafar,  et  apporte-moi  sa  tête  : ne  t’avise  Pug.^y, 
pas  de  me  faire  aucune  objection.  Mesrour  vint  donc 
trouver  Djafar,  et  entra  brusquement  auprès  de  lui 
sans  s’être  fait  annoncer.  En  ce  moment  même  Abou- 
Zaccar  chantoit  ce  vers  : 

« Ne  t’éloigne  pas  : il  n’est  point  d’homme  que  la 
» mort  ne  vienne  visiter  le  soir  ou  le  matin.  » 

Mesrour  étant  entré,  Djafar  lui  dit  : Je  suis  bien 
aise  de  te  voir,  mais  je  vois  avec  peine  que  tu  sois 
entré  sans  ma  permission.  Le  sujet  qui  m’amène , lui 
dit  Mesrour , est  d’une  haute  importance  : consens  à 
ce  que  le  prince  des  croyans  exige  de  toi.  Djafar 
tomba  aux  pieds  de  Mesrour  et  les  embrassa  en  di- 
sant : Retourne,  je  te  prie,  vers  le  prince  des  croyans; 
c’est  le  vin  qui  lui  a fait  donner  cet  ordre  : laisse-moi , 
ajouta-t-il , rentrer  chez  moi , et  faire  mon  testament. 

Rentrer  chez  toi,  reprit  Mesrour,  est  une  chose  impos- 
sible ; pour  ton  testament , tu  peux  le  faire  comme  tu  le 
jugeras  à propos.  Djafar  ayant  donc  fait  son  testament , 

Mesrour  le  conduisit  au  lieu  où  étoit  alors  Raschid  ; 
puis  il  entra  avec  lui  dans  une  tente  (21)  , et  lui  ayant 
coupé  la  tête,  il  la  porta  sur  un  bouclier  à Raschid;  Pag.^S. 
il  lui  porta  aussi  le  corps  enveloppé  dans  un  morceau 
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de  cuir.  Alors  Rascliid  envoya  quelques-uns  de  ses 
gens  pour  arrêter  le  père  et  les  frères  de  Djafar , tous 
les  gens  de  sa  maison  et  ses  amis  : il  les  fit  enfermer 
à Rakka,  et  extermina  toute  leur  famille.  L’histo- 
riographe Amrani  rapporte  à ce  sujet  un  trait  bien 
frappant.  J’ai  ouï,  dit  - il , raconter  par  un  certain 
homme  , qu’étant  entré  dans  les  bureaux  du  Divan , 
il  avoit  jeté  les  yeux  sur  les  registres  d’un  des  em- 
ployés, et  y avoit  lu  ces  mots  : Pour  une  khila  (22) 
donnée  a Djafar,  fis  de  Yahya , 400,000  pièces  d’or  ; 
et  qu’étant  retourné , peu  de  jours  après  , dans  le  même 
bureau  , il  avoit  lu  dans  le  même  registre,  au-dessous 
de  cet  article  : Nafte  et  roseaux  pour  brûler  le  corps  de 
Djafar,  fils  de  Yahya,  10  kirrat  (25)  : ce  qui  lui 
avoit  causé  une  grande  surprise. 

Fa  DHL,  fils  de  Rébi , qui  était  chambellan  de  Raschid , 
succédé  aux  Barméki  dans  la  place  de  vi^ir. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  Rébi,  père  de  Fadhl. 
Pour  Fadhl , il  avoit  exercé  la  charge  de  chambellan 
Pag.^ç.  sous  les  khalifes  Mansour , Mahdi,  Hadi,  et  auprès  de 
Raschid  lui-même.  Quand  ce  prince  eut  renversé  la 
maison  des  Barméki , il  mit  Fadhl  à leur  place.  C’étoit 
un  homme  adroit , et  qui  connoissoit  parfaitement  la 
conduite  qui  convient  aux  souverains , et  les  talens  qui 
leur  sont  nécessaires.  Quand  il  fut  devenu  vizir , il  sé 
livra  avec  passion  à la  culture  des  lettres  : il  rassembla 
' près  de  lui  un  grand  nombre  de  savans , et  acquit 
en  peu  de  temps  les  connoissances  qu’il  desiroit  avoir 
en  ce  genre.  Au  nombre  des  poètes  qui  lui  étoient 
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entièrement  dévoués,  étoit  Abou-Nowas.  Voici  un 
vers  de  ce  poète  sur  la  famiile  de  Rébi  : 

« Abbas , lorsque  le  foyer  de  la  guerre  est  allumé, 
» est  un  lion  au  regard  menaçant  ; Fadhl  est  la  vertu 
» même  ; Rébi  est  le  printemps  dans  toute  sa  fraî- 
» cheur  ( 24  ).  « 

Fadhl  conserva  la  charge  de  vizir  jusqu’à  la  mort 
de  Raschid.  Ce  prince  étant  mort  à Tous  , Fadhl 
rassembla  l’armée  et  les  bagages , et  retourna  à Bagdad. 


Fin  de  l' histoire  du  khalifat  de  Haroun  Raschid . 
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Notes  du  N.°  I.” 

• 

(1)  11  y a dans  le  texte  jâîJl  mais  il  en  est  de  ce  nom 

comme  de  beaucoup  d’autres,  où  il  faut  retrancher  l’article 
et  ajouter  pour  avoir  le  nom  entier.  C’est  ainsi  qu’on 

lit  dans  un  autre  endroit  pour  jliÀil  On 

en  verra  un  grand  nombre  d’exemples  dans  l’extrait  du  Traité 
d’Abd-alcader  sur  la  légitimité  de  l’usage  du  café. 

(2)  On  appelle  rika  ou  rikat  une  certaine  série  de  rites 
et  de  prières  qui  doivent  se  suivre  selon  un  ordre  inva- 
riable ; et  chaque  prière  est  composée  d’un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  ces  rika.  Voyez  Tableau  général  de  l’em- 
pire Othoman , tom.  I,  p.  165  , 167  et  194.. 

(3)  Cette  même  idée  se  trouve  dans  un  vers  rapporté  par 

Elmacin , mais  mal  rendu  par  Erpénius  : Ix/  L ^ 

L> -Ut  JL>  Jouis  tant  qu'il  te • plaira 
des  douceurs  du  inonde ; leur  fin  sera  toujours  la  mort.  Voyez 
Elmac.  Hist.  Saracen. , p.  121. 

(4.)  Il  s’appeloit  Mohammed  ben-Abd-allah  Mahdh  ben- 
Hasan  ben-Hasan  ben-Ali  ben-Abi-Taleb. 

(5)  C’est  le  nom  d’une  bourgade  voisine  de  Coufa. 

' (6)  Abd-almotalleb  , père  d’Abbas , oncle  de  Mahomet , 
étoit  fils  de  Haschem.  Quoique  Haschem  eût  eu  plusieurs 
enfans  mâles,  il  n’eut  de  postérité  que  par  Abd-almotalleb; 
et  par  cette  raison  tous  les  descendans  de  ce  dernier  sont 
nommés  Haschémi.  Les  khalifes  de  la  maison  d’Abbas  por- 
toient  eux-mêmes  ce  nom , et  ils  l’avoient  donné  à la  ville 
où  ils  faisoient  leur  résidence  avant  que  Mansour  eût  fondé 
Bagdad.  Ben-Kotaïba  dit  au  sujet  des  Haschémi  : Jj 
^ aâV  yf—  iji  {j-a  u-Jialt  X*  j ^ VI  / 
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(7)  Ce  mot  signifie  que  tous  les  vers  de  cepoëme  finissent 
par  la  lettre  rnirn  p 

(8)  Le  mot  du  texte  est  ,\j  pluriel  de  J-jli  II  signifie 

proprement  un  homme  qui  fait  une  étude  particulière  de  ta 
maniéré  de  lire  l’AIcoran,  et  qui  donne  des  leçons  de  cette 
science,  sur  laquelle  on  a composé  divers  traités.  Voyer 
Aboulfeda,  Annal.  Mosl.  t.  II , p.  31,  139,  &c.  Hadji-  • 1 

khalfa  nomme  cette  science  simili  » 

(9)  On  ne  doit  nas  être  surpris  de  trouver  dans  le  texte 

au  lieu  de  Les  noms  peuvent  prendre  pour 

complémens  des  prépositions  conjonctives. 


(10)  J’ai  supposé  dans  la  note  (1)  du  texte,  qu’il  fialloït 
lire  1LI  au  lieu  de  iï-l  et  je  crois  que  le  parallélisme  ne 
permet  pas  en  effet  d’admettre  à )L\  quoique  le  sens  fût  à 

peu  près  le  même.  Les  deux  mots  ÀL.!  et  >ll£==>l  nesc 
trouvent^pas  dans  les  dictionnaires.  Le  premier  est  le  super- 
latif de  i)L  ou  plutôt  de  À4L.  inusité,  qui  signifie  menteur. 


hypocrite.  Djewhari  dit:  jL |L==îU  I— jill 

Xr^  ils  i 

L’auteur  du  Kamous  dit  aussi:  &Ü 

4^  b cj^b 

a_>_J|  Jp  b jJUtj 

j WjA\j  ^Ui  Ixçj-.  V ^ ; r ;.l  ' 

<oÀat|  \xtT.  , AU  >)[*  ij  (k^Lki! 

0 " I ‘ 

AU  Quant  à >b-^=J  ce  doit  être  le  nom  d’action 
de  la  4.'  forme  du  verbe  Quoique  cette  forme  ne 
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se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  le  sens  qu’ils  donnent 
à la  deuxième  et  à la  cinquième  forme,  fait  voir  que  celle- 
ci  doit  signifier  porter  au  faite , au  ^énith , au  point  le  plus 
élevé  ; et  cette  signification  vient  du  nom  — » les  en- 

trailles , l’intérieur , le  milieu.  L’auteur  du  Sihah  dit  : 

JL,.  Jx-  >U=yi  J&S, 

S •' 


1 #l«J  I \ JCsSJd  [^li  LT^_i  I » vi  il  Xjjè==a  I 

o>  ,UJi  juji  4rJLç 

fY,UJI  jL,  lL  Jjfil  JçSjj  *Uü  j 

Xy— ] I J La-/ 

lsj^j  *t*A>  jy.  **** 


(il)  J’ai  imprimé  conformément  au  manuscrit 

0*0  X 

mais  je  pense  qu’il  faut  lire  par  un  ou  même 

* • -- 


car  on  lit  dans  le  Sihah  Cj j*. 


*d. jà.  J!» j On  pourroit  aussi  prononcer  suivant 

l’auteur  du  Kamous , qui  dit  : 

^ Suivant  le  même  auteur  est  le  pluriel  de 

;L»J^qui  a un  sens  fort  different  JbjJ! 

I j ïJ*S  l_j  **  LaJ  t éxy^-f  dPj  ^ 

(12)  J’ai  imprimé  » ; je  crois  que  c’est  une  faute, 

et  qu’il  faut  lire  J£ll  ou  On  lit  dans  le  Sihah  • 

*[r^  <i^5  al> 

L’auteur  du  Kamous  dit  de  même ....  ,j ~jjd\  ^jrjù  ^ 
jyc— kl!  ^ ,UI  J-sq  L t/1 
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*ÂAJ  JaS  L*  ■ ' ' ' Lf^ 

Jy-ÿu  Le  mot  jAï,  > et  au  plurid  Jpj  signifie  donc 

lit,  matelas , et  le  mot  jfj  tapis.  ( j&b  est  un 

passage  de  l’Alcoran,  ( sur.  56,  v.  JJ.)  Beidhawi  dit 

sur  ce  passage:  c£l  I^VI  ^ LM  U^LôLs  Ul 

, / 

(13)  Voici  ce  que  dit  Djewhari  sur  la  formule 

^jA  ^jA  ^Âi»  Jli-J 

_y  \ ) Jiij  ÿ+à  cJJLLâ  •a-'Lçj  (LLsi  AâI  sLajLj 

l-Ûj  XaXa  £ti\  3\J*X»  ^JlL 

y ïl^.1  ^ *1^.1  (ti-iSj 

cX^>  cl LT^Xa^j  cX*1^  s?*  ^ 

* * 

iJJLaL  ai!  Jt+C  |JU  3 J JÏSJ  jX*OA  sSÿ  )y  ifj  J 

JL£l 

(14.)  Le  verbe  c_üùi  est  employé  ici  à la  seconde  forme , 
dans  un  sens  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires, 
mais'  qu’il  est  facile  de  suppléer  : il  ne  s’agit  que  d’ajouter 
la  signification  transitive  à celle  de  la  première  forme.  Voici 
ce  qu’on  lit  dans  le  Karnous  : l sXJy  UiÀ  c- «JlÎ 

. à ?ZT.  ^ j j . £ i V.  * yf*  Lfclîi  Lju.ûk  lâ  >la-  ^ las  AàL/^j 

A,,., A jfa  y i AàsL^  Aa  w.— > Ajsï^j  I.Xa»  .J  - ^ ^ 

>U\j  JdU  Î'jJj  A—^sU 

AJ  Le  Aiiiâ  Aislf^j  >1^,  LjJüÂ  Aiî/_j — L^ll  As  L j 

• -- 
l^X^.  I ^ A-i*3 

(15)  Le  mot  signifie  faire  une  chose  étourdiment , 

et  de  manière  à se  rendre  à charge , sans  aucun  ménagement,  et 
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sans  réflexion.  Djewhari  dit:  V ^ ÔjI  I *11  ! 

à-s-/»  J*  A_i>_j  #L  J_j  I es? yi] 

x L I Atl  Lw.  ! > ! Lm-£  Kjb  (^OMriâi _J  £m1ï)  I ïs^si  |AjJ|  -LL;i.mI  sl^-ç 

<L-£  !>!  J^l  iu,!  t±3\  CU!,  ^ ^ 

'-  C-~A  ^ ^ 


( 1 6)  Voici  un  exemple  de  cette  formule  de  serment, 
que  j’ai  tiré  de  l’histoire  de  Nowaïri , à l’article  des  Karmates  : 

jjv/Y/  pir^  ^ Ovj-î  ^jl  ^ImXc  eÜl>  L-i  ciMÀllà.  jjl 

eK^^dlJuUjMVI  JL.j.1  J^VLikLiLLJ,  U 

jj!  cstl — »_y  o. Jtj  ^1  £LG*x— /_>  j <_£-?!_,  j-'T-'n»  > dltt 

cîll  ï^«l  Jk^.  *1)1  j j^».l  jAi  lilli  (jm*  Lli  0^*1 

V <Lz  U*isî — * cT^*  *^1*1»»  1~-*Ô  ^4^t!L>Ô 

Vj  ^um,  Vj  j lj.at  Vj  ciB  » Si  vous  contrevenez  à 

«quelque  chose  de  ceci,  vous  serez  soumis  envers  Dieu 
» à l’obligation  de  faire  trente  fois,  sans  rémission,  tête  et 
«pieds  nus,  le  pèlerinage  à la  Maison  sainte,  sans  que 
3>  vous  puissiez  vous  acquitter  de  cette  obligation  par 
» aucune  compensation  , ou  d’aucune  autre  manière  que 
« par  son  accomplissement  littéral.  Tout  esclave  mâle  ou 
« femelle  qui  sera  en  votre  possession  , ou  que  vous  pourrez 
« acquérir  jusqu’au  moment  de  votre  mort,  deviendra  libre 
» devant  Dieu  , en  cas  de  contravention  de  votre  part.  Toute 
« femme  que  vous  aurez  épousée,  ou  que  vous  épouserez 
« jusqu’au  jour  de  votre  décès,  sera  séparée  de  vous  par 
» un  divorce  absolu  et  définitif,  par  un  divorce  légal  et 
» irrévocable  , sans  espoir  d’aucun  retour  et  d’aucune  ré- 
« conciliation.»  signifie  un  divorce  fait  par  une  for- 

mule qui,  pour  être  valable,  a besoin  d’être  réitérée; 
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îe  divorce  fait  par  ces  mots  que  dit  le  mari  à la  femme , 
Choisis , agis  h ton  choix;  *aarj  le  divorce  qui  permet  une 
réconciliation;  -iLl*  le  divorce  opéré  par  ces  mots  du 
mari  à la  femme  : Tu  es  libre  de  t’en  aller  quand  tu 

voudras.  . 


( 17)  Pour  qu’on  distingue  mieux  le  sens  de  ces  mots  , je 
vais  rapporter  l’explication  qu’en  donne  l’auteur  du  Kamous: 
S ^ 1 n LJ  I ^*ab\  I 

I ^ L»ô  ^La»  *3s5r-*a»  ^5*»  qLa^j 

if*  <ë»>  La»  ïlsjl»  L/ j£-  I Aie 

l_j  ji  Vj  ^uùl^j  j— ^ b ^«a»  A»-  Lail  l ► 

p»J  I pc*aJ  l JUil Aic*UÜ  I Izïs  ! A>_jé_,  Cul)  I 

tLàâJ  I ,^jw  JS^ 

Juiutl  b pjV  >■■  •»*»!_>  e— -d  1 L 1 » 

^ xll  fk\j  ksj  ^jliil  ^Ul  ^ Jl»LJ! 

|j  L Aij  I La  La f ^ &;  ^ I c-^ Ai» [j 
*ikidl  <^4.  Ljdj 9 y£\)  jül^v  La&i  L 


A/  ^jiai  (jj^l  J-Xllb  Aiiül!  — p>ji^  Luy 

Âïjbif  cîI>jcJ  b_j  Ailt*  Lk»  j-a-'j  ^jS" aJIj 

crK>  d^L>  ^li  J-4-»  e-  Alliai, 

s -J 

*3  Aiil»,  ijai  ^jki  ^X^Jai, 

jÇ-4^  ^ i>  b ^ 

(18)  Nous  disons  en  françois,  habits  de  couleur:  c’est 
précisément  la  même  expression.  Le  costume  des  khalifes 
de  la  maison  d’Abbas  et  de  tous  leurs  officiers  étoit  noir; 
et  Mamoun  ayant  voulu  y substituer  le  vert,  couleur 
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caractéristique  des  descendans  d’Ali , ce  changement  pensa  lui 
coûter  le  trône.  ( Voye ç Elmacin  et  Aboulféda  , à l’an  20 1, 
et  la  note  ( 1 1 5 ) de  Reiske  , t.  il  des  Annales  d’Aboulféda.  ) 
Eutychius  ( t.  II , p.  4.3  $ ) rapporte  un  fait  important  sur  cette 
matière.  Les  sectateurs  de  Mocanna.,  qui  faisoient  profession 
du  dualisme,  portoient  des  habits  blancs;  et  je  crois  que  le 
blanc  étoit  aussi  la  couleur  favorite  des  Fatémi  ; du  moins 
Hakem  porta-t-il  long-temps  des  habits  de  laine  blancs. 
Djewhari  dit:  e-iUa-a!  ^ V*  iAÜLi! 


àLiJLâf  ly  vÜJÀ/ 


V-U I M*  ( V.  aussi  d’Herb.  Bibl.  or.  au  mot  Mvbaie- 
dhoun,  )y  Suivant  le  schérif  Edrisi , du  temps  des  khalifes 
Abbasi , le  gouverneur  ou  prince  de  la  Mecque , de  la  famille 
des  Haschémi,  portoit  des  habits  et  un  turban  blancs,  A., U 
(Pock.  Spec.  hist.  Arab.,  p.  124..) 
Dans  une  lettre  adressée  par  Hamza  au  Kadhi’lkodhat , on  lui 
ordonne  de  quitter  la  coiffure  blanche  , et  de  prendre  des 
vêtemens  noirs,  parce  qu’on  le  regarde  comme  indigne  d’être 
un  officier  de  la  vraie  religion  , et  qu’on  le  réduit  au  simple 
costume  des  Kadhi’lkodhat.  Les  Schii  ou  Fatémi  se  distin- 
guoient  donc  par  des  vêtemens  blancs.  La  lettre  de  Hamza 
dont  il  est  ici  question , fait  partie  de  ce  recueil. 


{ 1 y)  signifie  proprement  le  palais  de  l’éter- 

nelle demeure.  C’est  sans  doute  une  allusion  au  séjour 

• J • J 

des  bienheureux  , nommé  Jd^l  et  JLUîlJi;  (Aie. 
sur.  25  , vers.  16 , et  sur,  4/ , vers.  28.)  C’est  par  une 
allusion  semblable  que  Bagdad  fut  nommée 
Le  palais  nommé  aJLs£! étoit  sans  doute  sur  la  rive  occi- 
dentale du  Tigre,  dans  la  partie  de  la  ville  qui  portoit  le 


nom  de  Carkh  ^p^==  car  c’étoi'  sur  la  rive  occidentale  que 
Mansour  avoit  d’abord  bâti  la  ville  et  son  palais  , et  suivant 
l’auteur  du  Kamous,  Kasr  - alkhould  avoit  été  bâti  par 
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Mansour  ; JU*  c-4, 

il^é  AjLs.^^LoA  j U>^-^ 

^ / **  ■* 

i ^4]  aJI  La  demeure  des 

Barméki  devoit  donc  être  sur  la  rive  orientale  du  Tigre, 

dans  la  partie  de  la  ville  nommée  et 

Le  palais  jJU£! ^-aà  est  le  même  que  l’on  nomme  aussi 

(20)  Aboulféda  exprime  la  même  cause  en  ces  termes  : 

^LjJI  i^L,  Jt+jf, âCyi  J-I  pU  U A>!  Jtô 

idlJÜ  JL&»  dis»  Jju  Jp  V (Abulfed.  Ann. 

Mosl. , t.  II,  p.  80.  ) 11  y a dans  l’imprimé  JfJ&à  ce  qui 
est  sûrement  une  faute. 

(21)  Le  mot  <M  signifie  proprement,  suivant  Castel, 
une  tente  d’Arabes  faite  de  peaux  et  de  cuir.  Ce  que  dit 
Castel  sur  ce  mot  est  vraisemblablement  tiré  de  quelque 
scholiaste  arabe. 

(22)  Le  mot  srt~  khila  du  khi  la  t signifie  primitivement 

un  habillement  en  général  ; *Yl  j*  1* 

mais  il  se  prend  spécialement  pour  un  habit  dont  les  princes 
revêtent  ceux  qu’ils  veulent  honorer.  C’est  ce  que  les 
Turcs  nomment  ^Uü  Quelquefois  la  khila  comprend , 
outre  l’habit,  une  armure  et  même  un  cheval. 

(23)  Le  kirrat  varie  de  valeur  : c’est  tantôt  le  2q..c  d’un 
dinar,  tantôt  le  20.*.  Firouzabadi  dit:  JajjJLi — ![, 

^jU/a  ^uJU»  ^ — ij  kJ-jj  < — al.»  V L»a 

^ Djewhari  dit:  ^ls 

a »,  ■ a j l ^ y».  ^ Jl».  I ü A/  li  ia/j  \jâ  Kx^~-  A/  A2-J  | Ja  \yi 

J r\j&  t*  J»  il  Voici  le  passage  auquel  il  renvoie 
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ici  : ^ i J^.1  Jx>lj  A/  Uüî  l jL-o  I jU/  u]  I 

iilrb-u 

A/V  £jU>a!I  JjL-  aL*el  jJp  ,1^)1  ^1 VI 

VI  ^ ( jJ—  ) ^Vl  ^ Je  supplée  le  mot  |J—  que  le 
sens  exige.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  un 
passage  du  Kamous  sur  les  mesures  et  les  poids  des  Arabes, 
qui  se  trouve  à la  racine  — 

^ jj^l  fj\j  J * kuxï \jl^j  LdL*>  Am» 

^U!  L.  \j  cIj  UL<^ — » d JL/  j!  <KkS^\  t JLo/  jl 

td^^LJ  iuâjVjj  Âaijl 

c-  L.  I > <J  liui  <„  IjL*  bû*»V|^  ^Ll*I 

^jLL!^»  LÎ-'^!»  (j-f*  > A**»  p*>* 

A*^t^  1j » rJ*r  A^si^ f jjllla. 

iJ£=,)£lf  ctl^sajSS  {J*  I fj*.  iJ&j [f 

(2q.)  Ce  vers  est  un  jeu  de  mots  sur  les  noms  d’Abbas, 
de  Fadhl  et  de  Rébi , qui  sont  pris  comme  noms  propres 
et  comme  noms  appellatifs.  Abbas  signifie  celui  qui  a un 
air  sévère'  et  menaçant , et  se  prend  pour  un  lion  ; Fadhl 
signifie  Y excellence  , et  Rébi  le  printemps. 
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N.°  1 1. 

Khalifat  d’AB  O U - A H M ED  Ab d- alla  h Pag.  JO. 

Mo  S TASEM-BILLAH. 

IVIostasem,  élevé  au  khalifat  en  l’année  6/\.o  , fut 
le  dernier  des  khalifes.  C’étoit  un  prince  bon , pieux , 
d’un  commerce  facile,  d’une  humeur  commode,  re- 
tenu dans  ses  paroles  et  réglé  dans  ses  mœurs.  II 
savoit  i’Alcoran  par  cœur,  et  avoit  une  très-belle 
écriture.  Ses  mœurs  étoient  douces , et  il  laissoit  à 
peine  sentir  son  au  orité  ; mais  il  avoit  peu  de  jugement 
et  manquoit  d’énergie  : il  ne  connoissoit  point  les 
affaires' de  l’empire , se  laissoit  facilement  gouverner, 
n’imprimoit  aucun  respect , et  n’étoit  point  instruit  de 
la  véritable  situation  des  affaires.  Il  passoit  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à entendre  de  la  musique 
ou  à voir  des  tours  de  gobeléts  : quelquefois  il  s’occu- 
poit  dans  sa  bibliothèque  , mais  d’une  manière  peu 
utile.  Ses  courtisans  , qui  étoient  tous  des  gens  sans 
aucun  mérite , et  de  la  dernière  classe  du  peuple , le 
dominoient  entièrement  : il  n’en  faut  excepter  que  Pag.ji. 
son  vizir  Mouayyad  - eddin  Mohammed  ben-Alkami, 
homme  de  beaucoup  de  talens  et  du  premier  mérite  ; 
mais  il  avoit  en  quelque  sorte  les  mains  liées , et  ses 
avis  étoient  mal  reçus  ; il  s’attendoit  à chaque  instant 
à perdre  la  liberté  avec  la  place  qu’il  occupoit.  Les 
khalifes  avoient  coutume  de  tenir  leurs  enfans , et  tous 
leurs  proches , dans  une  étroite  réclusion  ; et  cet  usage 
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s’étoit  constamment  observé  jusqu’à  la  fin  du  règne 
de  Mostanser.  Mostasem , monté  sur  le  trône , ne  ren- 
ferma point  ses  enfans , et  leur  laissa  toute  liberté  (i). 
Ils  étoient  au  nombre  de  trois  : l’aîné  étoit  l’émir  Abou’l- 
abbas  Ahmed , que  l’on  nommoit  communément  Abou- 
Becr , quoique  ce  ne  fût  pas  vraiment  son  nom  , mais 
parce  qu’on  prétendoit  que  le  pillage  de  Carkh  avoit 
été  fait  par  son  ordre  ( z ) et  à son  instigation  ; celui 
qui  tenoit  le  milieu  étoit  l’émir  Abou’lfadhaïl  Abd- 
alrahman  , homme  de  beaucoup  d’esprit  : ce  fut  lui 
qui  alla  se  présenter  au  sultan  Hoiagou , et  lui  parla 
Pag.; 2.  d’une  manière  qui  plut  beaucoup  au  sultan;  le  plus 
jeune  étoit  l’émir  Abou’lménakib. 

Voici  une  aventure  que  j’ai  ouï  raconter  à Safy- 
eddin  Abd-almoumin  , fils  de  Fakhir  Ormawi.  Abd- 
almoumin  avoit  été  admis  à l’intimité  de  Mostasem  sur 
la  fin  de  son  règne,  et  avoit  joui  de  sa  faveur.  Le 
khalife , vers  ce  même  temps  , avoit  formé  une  nou- 
velle bibliothèque  ; il  y avoit  fait  transporter  les  livres 
les  plus  précieux  , et  en  avoit  confié  les  clefs  à Abd- 
almoumin.  Abd-almoumin  se  tenoit  ordinairement  près 
de  la  porte  de  la  bibliothèque , et  s’occupoit  à trans- 
crire ce  qui  lui  plaisoit  : quand  il  prenoit  envie  au 
khalife  de  venir  passer  quelque  temps  dans  la  biblio- 
thèque , il  se  rendoit  à celle  - ci  , ayant  abandonné 
tout-à-fait  l’ancienne  bibliothèque  , dont  la  garde  étoit 
confiée  au  scheïkh  Sadr-eddin  Ali , fils  de  Nayyar. 
J’étois  donc  un  jour,  me  disoit  Abd-almoumin, 
occupé  à transcrire  quelque  chose  dans  une  petite 
chambre  dans  laquelle  il  y avoit  un  coussin  ( 3 ) 
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destiné  au  khalife  (c’étoit-Ià  qu’il  s’asseyoit  quand  il 
y venoit  ) ; sur  ce  coussin  étoit  étendue  une  couver- 
ture , pour  le  garantir  de  ia  poussière.  Un  jeune  eunuque  Pag . //. 
y étant  venu  , s’assit  près  du  coussin  ; et  s’étant  endormi 
d’un  profond  sommeil , il  s’agita  si  bien  , qu’à  la  fin 
il  se  trouva  enveloppé  dans  la  couverture  qui  étoit 
étendue  sur  le  coussin  : il  n’en  resta  pas  là,  et , con- 
tinuant à se  remuer , ses  deux  pieds  se  trouvèrent  placés 
sur  le  traversin.  Tandis  que  j’étois  occupé  de  mon 
travail  , ayant  entendu  marcher  dans  le  vestibule , je 
regardai  : je  vis  que  c’étoit  le  khalife,  et  qu’il  me 
faisoit  signe  de  venir  lui  parler,  et  évitoit  de  faire  du 
bruit  en  marchant.  Je  me  levai  précipitamment , et 
je  baisai  1a  terre  devant  lui.  Yois-tu , me  dit-il  , ce 
jeune  eunuque  qui  s’est  endormi!  le  voilà  enveloppé 
dans  cette  couverture  et  ses  deux  pieds  sont  sur 
le  traversin  ; si  je  m’approche  de  lui  sans  qu’il  s’y 
attende , quand  il  viendra  à se  réveiller  et  à s’aper- 
cevoir que  je  l’aurai  vu  dans  cette  situation,  il  sera 
glacé  d’effroi  ; réveille  - le  donc  tout  doucement  ; je 
vais , pendant  ce  temps , passer  dans  le  jardin  , et  je 
reviendrai  ensuite.  En  même  temps  il  sortit  : pour  moi , 
j’entrai  dans  la  chambre , je  réveillai  l’eunuquè,  et  nous  Pag.  54. 
raccommodâmes  le  coussin;  après  quoi  le  khalife  rentra. 

Un  habitant  de  Bagdad  m’a  raconté  le  trait  suivant: 
celui  duquel  il  l’avoit  appris , disoit  le  tenir  du  scheïkh 
Sadr-eddin  Ali , fils  de  Nayyar,  qui  avolt  la  confiance 
du  khalife.  J’entrai  un  jour,  disoit  Sadr-eddin  , suivant 
mon  usage , dans  la  bibliothèque  ; j’avois  dans  ma 
manche  une  serviette  où  étoient  renfermées  un  grand 


Digitized  by  Google 


48  Fakhr-eddin  Razi. 

nombre  de  requêtes  (4)  qui  m’avoient  été  remises  par 
différera  particuliers , pour  les  présenter  au  khalife  ; je 
jetai  la  serviette  avec  les  requêtes  à ma  place , et  je 
sortis  pour  quelque  affaire.  Rentré  dans  la  bibliothèque 
au  bout  d’un  certain  temps , je  dénouai  la  serviette  où 
étoient  les  requêtes  pour  les  examiner , et  m’occuper 
d’abord , par  préférence , de  celles  qui  me  paroîtroient 
les  plus  importantes  : je  m’aperçus  qu’elles  étoienttoutes 
répondues  de  la  main  du  khalife , conformément  aux 
désirs  de  ceux  qui  les  avoient  présentées.  Je  reconnus 
que  le  khalife  étoit  entré  pendant  mon  absence  dans  la 
bibliothèque  , et  qu’ayant  vu  cette  serviette  où  étoient 
les  requêtes , il  les  avoit  toutes  ouvertes  et  répondues  ( 5 ). 

Mostasem  fut  le  dernier  des  khalifes  de  la  maison 
fog’SS'  d’Abbas  qui  régnèrent  à Bagdad.  Il  ne  se  passa  sous 
son  règne  aucun  événement  de  quelque  importance , 
si  ce  n’est  le  pillage  de  Carkh  ; et  c’est  un  événement 
qui  lui  fait  peu  d’honneur.  Sur  la  fin  de  son  règne , 
l’approche  de  l’armée  des  Mogols  , commandée  par 
Holagou , augmenta  beaucoup  les  désordres  qui  trou- 
bloient  l’empire  ; mais  tout  cela  ne  put  ni  le  tirer  de 
son  engourdissement , ni  réveiller  en  lui  la  moindre 
étincelle  de  courage  , et  le  déterminer  à faire  quelque 
effort.  Plus  on  parloit  des  préparatifs  et  des  sages  dis- 
positions du  sultan , plus  le  khalife  montroit  d’insou- 
ciance et  de  négligence  : il  ne  se  représentoit  pas  la 
position  des  affaires  telle  qu’elle  étoit  réellement , et  il 
ne  connoissoit  pas  bien  la  puissance  contre  laquelle 
il  avoit  à se  défendre.  ( Que  Dieu  donne  au  gou- 
vernement sous  lequel  nous  vivons , la  facilité  de  faire 

le 
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le  bien  , et  qu’il  l’élève  au  plus  haut  degré  de  gloire.  ) 

Son  vizir  Mouayyad-eddin  ben-Àlkaini  savoir  bien 
ce  qui  en  étoit  ; il  lui  écrivoit  sans  cesse  pour  l’en- 
gager à se  mettre  en  état  de  défense  , et  pour  le  tirer 
de  son  assoupissement  ; il  n’épargnoit  pas  les  avis  afin  de 
le  réveiller  , et  de  le  déterminer  à faire  des  préparatifs  : 
mais  le  khalife  s’abandonnoit  de  plus  en  plus  à l’apa- 
thie. Les  confidens  de  ce  prince  lui  persuadoient  que  Pag.  76. 
le  danger  n’étoit  pas  si  grand  , et  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  raison  de  s’alarmer;  que  le  vizir  grossissoit  les  sujets 
d’inquiétude  afin  de  se  faire  valoir  , de  tirer  de  l’argent 
sous  prétexte  de  mettre  des  troupes  sur  pied,  et  d’en 
détourner  une  partie  à son  profit.  Ainsi  le  khalife  s’en- 
dormant toujours  d’un  sômmeil  plus  profond , tandis 
que  l’activité  alloit  constamment  en  augmentant  du  côté 
de  l’ennemi,  l’armée  du  sultan  s’avança  jusqu’à  Hama- 
dan,  où  elle  demeura  quelque  temps.  De  là  le  sultan 
envoya  députés  sur  députés  au  diwan  de  Mostasem. 

Le  diwan  fit  enfin  choix  de  Schéref-eddin  Abd-ailah 
ben-Djouzi , fils  du  maître  du  palais  impérial , pour 
l’envoyer  en  ambassade  à Hamadan  vers  le  sultan. 

Quand  il  y fut  arrivé , et  qu’on  eut  entendu  les  paroles 
dont  il  étoit  porteur , on  reconnut  que  le  but  de  cette 
réponse  n’étoit  que  de  tromper  l’ennemi  et  de  gagner  ' 
du  temps.  On  commença  donc  tout  de  bon  à mar- 
cher vers  Bagdad  et  à y envoyer  des  détachemens. 

Une  année  nombreuse  de  Mogols,  sous  la  conduité  Pag- $7* 
de  Badjou  , s’avança  vers  Técrit  pour  y passer  le  fleuve 
au  couchant  de  Bagdad , tandis  que  le  corps  d’armée , 
commandé  par  le  sultan , viendroit  l’investir  du  côté 
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du  levant.  Quand  l’armée  de  Badjou  eut  passé  le 
Tigre  à Técrit  et  fut  redescendue  à Bagdad  , une  foule 
de  gens  accoururent  du  Dodjàil  ou  petit  Tigre,  et 
des  cantons  nommés  Ishaki , Nahr-almélic  et  Nahr- 
Isa  ( 6 ) , et  entrèrent  dans  la  ville  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Les  hommes  et  les  femmes  se  précipi- 
toient  dans  les  eaux  du  Tigre  : quand  un  batelier  avoit 
passé  quelqu’un  dans  sa  barque  d’une  rive  à l’autre  , il 
recevoit  pour  salaire  un  bracelet  d’or  , une  garniture 
d’habit  en  or  trait , ou  plusieurs  pièces  d’or.  Enfin  l’ar- 
mée du  sultan , qui  montoit  à plus  de  30,000  cavaliers , 
étant  arrivée  au  canton  nommé  D'odjdil , Jes  troupes 
du  khalife  sortirent  à sa  rencontre  sous  la  conduite  du 
Pag.; S.  général  Moudjahed-eddin  Ibek  le  Dévitdar  (7).  Cette 
armée  formoit  un  très-petit  corps  de  troupes.  On  en 
vint  aux  mains  au  couchant  de  Bagdad,  près  de  la 
ville  : les  troupes  dy  khalife  eurent  d’abord  quelque 
avantage  ; mais  l’armée  du  sultan , ayant  repris  le  dessus , 
fit  un  grand  carnage  et  un  grand  nombre  de  prison- 
niers. Ce  qui  contribua  beaucoup  à augmenter  la  perte 
de  l’armée  du  khalife , ce  fût  un  canal  que  les  assié- 
geans  avoient  ouvert  durant  la  nuit;  le  chemin  par 
lequel  les  vaincus  fuy  oient  étant  rempli  de  boue  , fl 
. n’échappa  que  ceux  qui  prirent  le  parti  de  se  jeter  dans 
les  eaux , ou  qui  gagnèrent  le'  désert  et  se  sauvèrent 
droit  en  Syrie.  Le  Dévitdar,  avec  un  petit  nombre 
des  siens  , échappa  au  carnage  et  rentra  dans  Bagdad. 
Badjou,  de  son  côté , continuant  sa  marche , entra  dans 
la  ville  par  la  partie  du  couchant  : il  s’arrêta  avec  ses 
troupes  en  face  de  Tadj  (8) , et  ses  soldats  se  répandirent 
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dans  les  maisons  pour  piller  (9).  Badjou  demeura 
plusieurs  jours  en  face  de  Tadj.  Le  jeudi , 4 de  rno-  Pag.  j 9. 
harram  6 , l’armée  du  sultan  s’avançant  vers  Bagdad, 
une  nuée  de  poussière  parut  à l’orient  de  cette  ville , 
sur  le  chemin  nommé  Derb  Yacoub , et  couvrit  toute 
la  ville.  Aussitôt  la  rumeur  fut  grande  dans  Bagdad  : 
on  montoit  sur  les  toits  et  au  haut  des  minarets , pour 
voir  ce  qui  produisoit  cette  poussière.  Enfin  on  dé- 
couvrit l’armée  du  sultan,  sa  cavalerie,  ses  équipages, 
et  tout  le  train  qui  suivoit  l’armée  (10).  La  face  de 
la  terre  en  étoit  entièrement  couverte.  Il  environna 
Bagdad  de  toutes  parts,  et  commença  à faire  jouer 
toutes  les  machines  employées  pour  les  sièges.  Les 
troupes  du  khalife  se  défendirent , et  travaillèrent  à 
repousser  les  assiégeans  jusqu’au  2 p de  moharram’;  ce 
jour-là , à l’instant  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins , on 
vit  les  drapeaux  du  sultan  des  Mogols  paroître  sur 
les  murs  de  Bagdad  , du  côté  d’une  tour  nommée 
la  Tour  d’Adjémi , qui  étoit  près  d’une  des  portes  de  la 
ville  qu’on  appelle  la  Porte  de  Calwadha  (1.1).  Cette 
tour  étoit  la  plus  basse  de  toutes  celles  dont  le  mur  Png,  60. 
étoit  flanqué.  Les  troupes  du  sultan  se  précipitèrent 
en  foule  dans  la  ville  : le  meurtre , le  pillage , le  viol , 
remplirent  Bagdad.  Les  malheurs  de  cette  ville,  rap- 
portés en  gros , seraient  longs  à raconter  ; que  seroit-ce 
si  on  en  faisoit  un  récit  détaillé  ï Je  ne  rapporterai  pas 
les  suites  de  ce  tragique  événement  ; on  peut  s’en  faire 
une  idée , sans  en  exiger  de  moi  le  récit.  Le  sultan 
donna  ordre  que  le  khalife  se  rendît  auprès  de  lui  avec 
ses  femmes  et  ses  enfans , ce  qui  fut  exécuté.  Le  khalife 
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parut  à l’audience  du  sultan  : -on  lui  fit , dit-on , des 
reproches  et  de  vives  réprimandes  sur  sa  nonchalance, 
sa  faiblesse  et  son  insouciance  ; après  quoi  on  le  livra 
lui  et  deux  de  ses  fils , l’aîné  et  le  second  , à la  rigueur 
des  lois  pénales  du  yasa  (12).  Pour  ses  filles,  elles 
demeurèrent  captives.  Mostasem  mourut  le  4 de  safar 
6 5 6. . 

Fin  de  l’ histoire  du  régné  de  Mostasem  - billah. 
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Notes  du  N:  IL 

(1)  L’espèce  de  tautologie  que  l’on  remarque  ici  dans  le 

texte  est  fréquente  parmi  les  Orientaux  : »»V,!l3lLr| 

)j  C’est  ainsi  que  dans  l’Évangile  de  Saint-Jean  on 
lit,  ch.  t , v.  20  : K af  ùpotoynm,  xs/1  st  tpriimn. 

(2)  La  partie  de  la  ville  de  Bagdad  nommée  Carkh  , étoit 
habitée  par  les  Rafédhi  ou  Schii , et  il  y avoit  souvent  des 
querelles  très-vives  entre  eux  et  les  Sunni,  qui  habitoient 
l’autre  partie  de  la  ville.  Un  pareil  tumulte  eut  lieu  sous  le 
règne  de  Mostasem  ; et  les  troupes  du  khalife , sous  prétexte 
d’apaiser  le  tumulte  , commirent  dans  ce  quartier  toutes  les 
horreurs  qui  peuvent  s’imaginer.  Abou’lféda  dit  , sans  res- 
triction , que  ce  fut  par  ordre  d’Abou-Becr , fils  de  Mostasem. 
Suivant  notre  auteur , ce  prince , soupçonné  d’être  la  cause  de 
ce  pillage,  ne  se  nommoitpas  Abou-#ecr,  mais  on  lui  donna 
ce  nom,  parce  qu’il  avoit  agi  contre  les  Schii  ou  partisans 
d’Ali , comme  Abou-Becr , le  premier  successeur  de  Maho- 
met , avoit  agi  contre  Ali  lui-même , afin  de  le  forcer  à le 
reconnoitre  pour  successeur  de  Mahomet  ( V . Abou’lféda, 
Ann.  Mosl.  tom.  IV  , p.  5 ç o , et  tom.  I.er , p.  io6  ) . 

(3)  Le  mot  signifie  un  matelas  ou.  coussin,  comme 

celui  dont  on  garnit  un  lit  de  repos  ou  un  sofa.  On  trouvera 
ce  mot  employé  dans  le  même  sens  dans  l’extrait  de  Makrizi 
qui  suivra  celui-ci. 

(4.)  qui  signifie  en  général  un  morceau  de  papier  ou 
d’étoffe,  se  prend , dans  l’usage  ordinaire,  pour  une  lettre  ou 
un  placet  adressé  au  souverain  par  les  simples  particuliers. 
II  y a en  Turquie  un  caractère  d’écriture  consacré  à ces 
sortes  d’écrits , et  on  le  nomment  ( Voyer^  Tabl.  génér.  de 
i’emp.  Othom.  tom.  1,  pag.  292  ; Cours  d’Arabe  moderne, 
par  M.  Herbin , pag.  2+2  ). 
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(5)  Les  mots  et  dont  le  second 

seulement  se  trouve  dans  nos  dictionnaires,  signifient  écrire 
des  décisions , ordonnances , brevets , &c.  au  nom  d’un  prince 
ou  d’un  administrateur,  Us  authentiquer  en  y apposant  son 
chiffre  ou  togra.  Le  mot  p-i j*  peut  être  rendu  par  secrétaire  ; 
le  verbe  en  ce  sens  se  construit  avec  la  préposition  ^ 
Firouzabadi  et Djewhari  disent  ,3  ^\y,  ^ 

Léon  l’Africain  , dans  la  description  du  Caire,  faisant  l’énu- 
mération des  principaux  officiers  de  la  cour  des  sultans, 
compte  parmi  eux  le  premier  secrétaire  qu’il  nomme  chetc- 

beessere  [ I ] , et  le  second  auquel  il  donne  le  nom 

« 

de  muachih  [ ] 


(6)  Le  Dodja'il  ou  petit  Tigre  est  un  bras  artificiel  du 
Tigre  qui  arrose  une  grande  étendue  de  terrain.  Le  Nakr- 
Jsa  est  un  canal  qui  joint  l’Euphrate  avec  le  Tigre  , et  dont 
l’embouchure  dans  ce  dernier  fleuve  se  trouve  , suivant 
Abou’lféda , dans  la  partie  occidentale  de  Bagdad.  Le  JVahr- 
alinélic , canal  dérivé  pareillement  de  l’Euphrate,  débouche 
dans  le  Tigre  à Madaïn.  Je  pense  qn'Ishaki  est  aussi  le  nom 
d’un  canal.  Ces  canaux  communiquent  sans  doute  leur  nom 
au  territoire  qu’ils  arrosent,  et  c’est  ainsi  que  j’entends  ici 
ces  noms. 


(7)  Ce  mot  écrit  et  que  l’on  écrit  aussi  j)>t»>est 

composé  de  ou  pour  ï!j>  encrier , et  du  persan 

qui  a,  qui  possède.  Il  signifie  le  porte-écritoire. 

(8)  C’est  le  nom  d’un  palais  bâti  par  le  khalife  Motadhed 

à Bagdad  : jls ( Kamous  ) Il  y 

avoit  aussi  au  Caire  un  édifice  nommé  qui 

avoit  été  construit  par  le  vizir  Afdhal  fils  de  Bedr  Djémali. 


1 (9)  Ces  mots  JÜl  sont  une  allusion  à 

un  passage  de  i’Alcoran , s.  ip , vers,  y. 
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( i o)  çyf  Ce  mot  que  l’on  ne  trouve  point  dans  les 
dictionnaires  dans  la  signification  dans  laquelle  H est  em- 
ployé ici,  se  prend,  ainsi  que  je  l’ai  appris  par  un  grand 
nombre  de  passages  de  l’histoire  d’Alep  de  Kémal-eddin 
Abou-Hafs  Omar,  intitulée  e_JL.  j vJLa&y  pour 

les  bagages  de  l’armée  et  les  gens  de  service  qui  la  suivent. 
Cela  revient  à ce  que  disent  les  auteurs  du  Kamous  et  du 


Sihah. 


,_rJùl  I jJ  ! I JüuJ  I ^ 


\~\fiSj  •••  « I JüL-Jt  jjïlài  i\xiSj 


"cl 


bai. 


4S * \j-o  ***■•-•  «-"y  ^ 

I AifL 


(11)  Cette  ville , peu  éloignée  de  Bagdad  , semble  con- 
server  des  traces  du  nom  des  Chaldéens.  Elle  est  située 
vers  l’embouchure  d’un  canal  par  lequel  l’Euphrate  commu- 
nique avec  le  Tigre , et  qu’on  nomme  Nahr-Sarsar  t ce 
canal  est  entre  Nahr-Isa  et  Nahr-almélic. 

(12)  C’est  le  nom  du  code  pénal  des  Mogols , auquel 
Genghiz-khan  avoit  ajouté  plusieurs  ordonnances.  Voye^  des 
détails  intéressans  sur  ce  code,  daDs  la  Notice  de  l’Histoire 
de  Genghiz-khan,  par  le  C.'“  JLanglès,  insérée  dans  le 
tome  V des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  pag.  fpz  et  sutv. 
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N.°  1 1 1. 

Pag.  6 1 , Des  droits  des  Souverains  sur  leurs  sujets. 


EXTRAIT  de  la,  i.”  Section  de  l’Histoire  chronologique 
des  Dynasties  de  Fakhr-eddin  Raji , dans  laquelle  il 
traite  du  gouvernement  et  de  l’administration  des 
Empires  , des  qualités  qui  doivent  distinguer  les  Rois , 
et  les  élever  au-dessus  du  commun  des  hommes  ; des 
vertus  dont  ils  doivent  être  ornés , et  des  vices  dont  ils 
doivent  être  exempts  ; ainsi  que  des  drois  respectifs  des 
Souverains  sur  les  sujets , et  des  sujets  sur  les  Souverains. 

Les  rois  ont  des  droits  à exercer  sur  leurs  sujets, 
et  les  sujets  pareillement  ont  certains  droits  à exeréer 
sur  ceux  qui  les  gouvernent.  Entre  les  devoirs  que  les 
souverains  peuvent  exiger  de  leurs  sujets , on  doit 
compter  l'obéissance  : c’est  même  là  l’obligation 
fondamentale  , de  laquelle  dépend  le  bonheur  de  la 
société , et  qui  seule  met  le  souverain  en  état  de 
rendre  justice  au  foible  contre  les  entreprises  du  puis- 
sant , et  d’exercer  une  exacte  justice  distributive.  On 
connoît  ce  verset  célèbre  de  l’Alcoran,  où  ce  devoir 
est  recommandé  d’une  manière  si  formelle  : O vous 
Pag.  6 2 . qU\  avè^  cru , y est  - il'  dit , obéisse £ à Dieu , a son 
apôtre , et  à ceux  d’entre  vous  qui  sont  revêtus  de  l’au- 
torité (î).  Les  Arabes  disent  en  proverbe  : II  n’y  a 
point  d’autorité  quand  il  n’y  a point  d’obéissance. 
Que  l’on  consulte  les  historiens , que  l’on  parcoure 
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l’histoire  de  toutes  les  dynasties , on  n’en  trouvera  aucune 
à qui  Dieu  ait  accordé  l’avantage  d’être  obéie  de  ses 
sujets  et  de  ses  troupes  aussi  parfaitement  qüe  la  dynastie 
actuelle  des  Mogols.  Sous  ce  point  de  vue  il  n’est  au- 
cune autre  dynastie  qui  puisse  entrer  en  comparaison 
avec  celle-ci.  C’est  ce  que  l’on  peut  faire  voir  en  en- 
trant dans  quelques  détails. 

La  maison  des  Cosroës  , malgré  l’étendue  et  la 
grandeur  de  sa  puissance,  n’a  jamais  joui  de  cette  sou- 
mission sans  bornes.  Noman,  fils  de  Mondar  , roi  de 
Hira  , étoit , comme  l’on  sait , lieutenant  de  Cosroës  , 
et  gouvernoit  les  Arabes  sous  l’autorité  de  ce  prince. 

Entre  Hira  et  Madaïn , capitale  de  l’empire  des  Cosroës, 
il  n’y  avoit  qu’une  distance  de  quelques  parasanges  ; et 
cependant  Noman  étoit  sans  cesse  dans  une  rébellion 
ouverte  contre  Cosroës  : quand  il  paroissoit  à sa  cour, 
il  s’y  conduisoit  avec  une  familiarité  excessive,  et  lui 
répondoit  souvent  sur  un  ton  impertinent.  Vouloit-il 
se  soustraire  à l’obéissance,  il  s’enfonçoit  dans  le  désert,  Pag.  63. 
et  étoit  à l’abri  de  la  vengeance  de  son  souverain. 

Les  dynasties  de  l’empire  Musulman  ne  sauroient 
non  plus  entrer  en  comparaison  avec  celle  qui  gou-  . 
veme  aujourd’hui.  Si  l’on  considère  d’abord  ce  qu’étoit 
le  gouvernement  sous  les  quatre  premiers  khalifes  Abou- 
Becr  Siddik  , Omar  ben-Khattab,  Othman  ben-Affan 
et  Ali  ben-Abi-Taleb  , on  verra  que  leur  autorité  étoit , 
à tous  égards  , plutôt  spirituelle  que  temporelle.  L’un 
d’eux  ne  portoit  que  des  habits  d’une  toile  de  coton 
blanche  et  grossière  (2)  ; ses  souliers  et  son  baudrier 
étoient  d’écorce  de  palmier  ; il  marchoit  à pied  dans 
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les  mes , comme  les  gens  du  peuple  ; s’il  partait  au 
dernier  de  ses  sujets  , il  en  recevoir  une  réponse  gros- 
sière et  dans  des  termes  moins  mesurés  que  ceux  dont 
il  s’étoit  servi.  Ces  princes  regardoient  même  cette 
conduite  comme  un  des  devoirs  que  leur  imposoit  la 
religion  du  prophète. 

On  raconte  d’Omar,  qu’ayant  reçu  des  toiles  rayées 
du  Yémen  ( 3 ) , il  les  distribua  entre  les  Musulmans  ; 

Pag.  64.  chacun  en  eut  pour  sa  part  une  pièce  , et  Omar  fut  • 
partagé  comme  les  autres  : il  s’en  fit  faire  un  habit  ( 4 ) ; 
et  revêtu  de  cet  habit , il  monta  en  chaire  et  harangua 
les  Musulmans  , pour  les  exhorter  à faire  la  guerre 
aux  infidèles.  Un  homme  de  l’assemblée  se  levant , 
l’interrompit  et  lui  dit  : Nous  ne  t’obéirons  point. 
Pourquoi  cela  ! lui  demanda  Omar.  Parce  que  , 
répondit  cet  homme  , tu  t’es  distingué  des  autres 
Musulmans  par  une  préférence  particulière.  Et  en  quoi 
donc  î lui  demanda  Omar.  Cet  homme  lui  répondit  : 
Lorsque  tu  as  partagé  entre  les  Musulmans  ces  toiles 
du  Yémen , éhacun  en  a eu  une  pièce  , et  tu  en  as 
eu  de  même  pour  ta  part  une  seule  pièce  ; cela  ne 
peut  suffire  pour  te  faire  un  habit , et  cependant  nous 
voyons  que  tu  en  as  aujourd’hui  un  habit  complet. 
Tu  es  d’une  grande  taille , et  si  tu  n’avois  pris  pour 
toi  une  part  plus  considérable  que  celle  que  tu  nous 
as  donnée , tu  n’aurois  pas  pu  en  avoir  une  robe. 
Omar  se  retourna  vers  son  fils  Abd-allah  , et  lui  dit  : 
Abd-allah  , réponds  à cet  homme.  Abd-allah  se  le- 
vant, dit  alors  : Lorsque  le  prince  des  croyans.  Omar, 
a voulu  se  faire  faire  un  habit  de  sa  pièce  de  toile  , elle 
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s’est  trouvée  insuffisante  ; en  conséquence , je  lui  ai  Pag.  6;. 
donné  une  partie  de  la  mienne , pour  compléter  son 
habit.  A la  bonne  heure , dit  alors  cet  homme  ; à 
présent,  nous  t’obéirons.  Une  pareille  manière  d’agir 
n’est  pas  assurément  dans  la  catégorie  de  l’autorité 
royale  ; c’est  plutôt  une  vertu  religieuse  , et  une  con- 
duite digne  des  prophètes. 

Les  khalifes  de  la  maison  d’Ommia  jouirent  d’une 
autorité  très -grande  ; leur  puissance  devint  très- 
considérable  ; leur  empire  eut  une  grande  étendue  : 
néanmoins  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  aient  jamais 
été  obéis  de  leurs  sujets  comme  le  sont  les  princes  de 
la  dynastie  régnante.  Tandis  que  les  khalifes  de  la 
maison  d’Ommia  régnoient  à Damas,  les  princes  de 
la  maison  de  Haschem , qui  demeuroient  à Médine  , 
ne  se  mettoient  aucunement  en  peine  de  leur  autorité  ; 
et  si  un  Haschémi  venoit  à la  cour  du  khalife,  il 
lui  parloit  sans  aucun  ménagement , et  lui  disoit  tout 
ce  qu’il  jugeoit  à propos. 

On  en  peut  dire  autant  des  khalifes  de  la  maison 
d’Abbas  ; jamais  ils  n’ont  égalé  » sous  ce  point  de 
vue , la  dynastie  des  Mogols  , quoique  le  khalifat  soit 
demeuré  plus  de  cinq  cents  ans  dans  leur  famille , et  que 
l’étendue  de  leur  empire  ait  été  telle , que  quelques-uns 
d’entre  eux  tiroient  les  contributions  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  ; c’est  ce  que  l’on  verra  quand  nous  Pag.  66. 
parlerons  des  princes  de  cette  dynastie  : et  certainement 
les  revenus  que  le  fisc  percevoit  du  monde  entier  , du 
temps  de  Raschid , et  qui  montoient  à une  somme 
énorme , comme  les  historiens  en  font  foi , déposent 
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en  faveur  de  ce  que  nous  disons  ici.  Les  premiers 
d’entre  ces  khalifes,  comme  Mansour , Mahdi,  Raschid, 
Mamoun  , Motasem  , Motadhed  et  Motéwakkel , ti- 
roient  des  impôts  d’une  grande  partie  de  l’univers,  et 
l’empire , sous  lêur  règne , étoit  dans  un  état  de  force 
imposant  ; néanmoins  on  apercevoit  de  divers  côtés 
des  signes  de  foiblesse  et  d’imperfection.  Les  Grecs , 
par  exemple  , ne  leur  étoient  point  soumis  ; et  il  n’y 
avoit  point  d’année  où  ces  khalifes  ne  fussent  obligés 
à renouveler  la  guerre  avec  les  empereurs  chrétiens  de 
ce  pays  : encore  avoient-ils  bien  de  la  peine,  malgré 
cela  , à tirer  d’eux  les  tributs  qui  leur  étoient  imposés , 
et  ces  princes  ne  cessoient  de  se  refuser  à l’obéissance. 
Chacun  sait  ce  qui  se  passa  du  temps  de  Motasem , 
relativement  à la  ville  d’Amouria  , et  nous  pourrons 
bien  en  dire  un  mot  dans  cet  ouvrage,  quand  nous 
Pug.  fy-  ferons  l’histoire  de  la  famille  des  Abbasi.  Un  autre 
trait  de  foiblesse  dans  leur  gouvernement , c’est  qu’il  y 
eut  toujours  des  rebellions  parmi  leurs  sujets.  Ainsi 
Mansour  ne  goûta  pas  un  instant  la  douceur  d’un  gou- 
vernement paisible.  Mohammed  , fils  d’Abd-allah  , et 
descendant  d’Ali  par  Hasan , que  l’on  surnommoit 
l 'Ame pure , se  révolta  contre  ce  khalife  dans  le  Hedjaz. 
Après  plusieurs  hostilités  de  part  et  d’autre , il  fallut 
faire  marcher  contre  lui  dans  cette  province , Isa , fils 
de  Mousa , de  la  famille  d’Abbas , qui  le  tua  ( j ) en 
un  lieu  voisin  de  Médine  , que  l’on  nomme  Ahdjar ■-> 
al^éit , d’où  vient  qu’on  l’appelle  le  martyr  ( 6 ) 
d’Ahdjar-al^éit.  Ibrahim,  fils  d’Abd-aliah,  frère  de 
Y Ame  pure 7 se  révolta  ensuite  à Basra  ; ce  qui  causa 
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de  grandes  alarmes  à Mansour.  Ce  rebelle  ne  cessa  de  Pag.  68. 
remuer  jusqu’à  ce  qu’Isa , fils  de  Mousa , marcha  contre 
lui  et  le  tua , dans  un  bourg  proche  de  Coufa , qui 
porte  le  nom  de  Bakhamri;  c’est  ce  qui  fait  qu’on 
appelle  celui-ci  le  martyr  de  Bakhamri.  Par  une  suite 
de  ces  mouvemens  , Mansour  conçut  une  haine  vio- 
lente contre  les  descendans  d’Ali , et  leur  fit  éprouver 
les  mauvais  traitemens  que  tout  le  monde  sait.  Peut- 
être  toucherons -nous  ce  sujet  dans  cet  ouvrage  quand 
nous  en  serons  venus  à parler  des  Abbasi.  Tous  les 
khalifes  , l’un  après  l’autre  , eurent  ainsi  des  rebelles  qui 
leur  suscitèrent  de  fâcheuses  affaires  : les  sujets  ne  pou- 
voient  dormir  tranquillement  dans  leurs  maisons  ; à 
chaque  instant  on  s’attendoit  aux  horreurs  des  soulève- 
mens  et  des  guerres  civiles  ; leur  situation  étoit  pareille  à 
celle  des  habitans  de  Kazwin , trop  voisins , pour  leur 
tranquillité,  des  places  fortes  des  Molahed  (y). 

Voici,  à ce  sujet,  ce  que  j’ai  ouï  dire  à Mélic  Imam- 
eddin  Yahya , fils  d’Iftikhar-eddin , de  qui  Dieu  daigne 
avoir  pitié.  Je  me  souviens,  disoit  - il , que  demeurant 
à Kazwin , nous  étions  obligés , à l’approche  de  la 
nuit  , de  mettre  nos  meubles  , nos  hardes , et  tous  nos 
bagages  , dans  des  caveaux  souterrains  et  cachés  , que  Pag.  6y. 
nous  avions  dans  nos  maisons  ; nous  ne  laissions  pas  la 
moindre  chose  sur  la  terre , dans  la  crainte  que  les 
Molahed  ne  s’en  emparassent  : quand  le  jour  venoit , 
nous  retirions  nos  effets  de  leur  cachette , et , au  retour 
de  la  nuit , nous  les  y resserrions  de  nouveau.  C’est  là 
ce  qui  a introduit  parmi  les  habitans  de  Kazwin,  l’usage 
d’être  habituellement  armés  et  de  porter  des  poignards. 
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v Les  Molahed  continuèrent  à inspirer  cette  frayeur 

jusqu’à  ce  que  Scheins-eddin,  kadhi  de  Kazwin , étant 
ailé  trouver  ie  khan  des  Tartares,  obtint  de  lui  l’envoi 
d’une  armée  qui  ruina  leurs  places  fortes.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  de  raconter  en  détail  cet  événement  , 
qui  est  étranger  à notre  objet  actuel , et  dont  nous 
n’avons  parlé  que  par  occasion.  Les  Zinges  ne  don- 
nèrent pas  moins  d’inquiétude  du  temps  de  Mowaffek  , 
fils  de  Motéwakkel  ; pendant  quatorze  ans  il  fut  obligé 
de  leur  tenir  tête  continuellement  , et  de  repousser 
leurs  attaques  de  Basra  et  de  Waset  : ils  ne;  lui  lais- 
sèrent aucun  repos  durant  tout  ce  temps,  jusqu’à  cè 
qu’il  les  eut  enfin  exterminés.  La  longueur  de  cette 
guerre  fut  telle,  que  les  Zinges  et  Mowaffek,  chacun 
de  leur  côté , bâtirent  dans  le  lieu  qui  étoit  le  théâtre 
Pag. 70.  de  la  guerre,  des  villes  qui  ont  été  ruinées  par  la  suite, 
mais  dont  il  reste  encore. des  vestiges. 

La  chose  fut  bien  pire  encore  sous  les  derniers  kha- 
lifes Abbasi.  Leur  foiblesse  étoit  si  extrême , que  Técrit 
même  osa  se  soustraire  à leur  obéissance  ; ce  qui  a fait 
dire  à un  poète  : 

<c  Parmi  les  armées  impériales  , nous  sommes  comme 
» le  diadème  d’un  empire  (8).  O troupe  vile  et  mé- 
» prisable  ! 

» J ugez  de,  notre  bon  sens  par  les  projets  que  nous 
» formons  : au  milieu  de  cet  avilissement , de  cette 
» sottise , de  cette  négligence  dans  laquelle  vous  nous 
» voyez  , nous  ne  saurions  réduire  Técrit  : et  nous 
a marchons  déjà,  en  esprit,  pour  enlever  Termed  à 
» Sandjar  (9).  » . 
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Ces  derniers  khalifes  dont  nous  parions , étoient  ré- 
duits , pour  toute  chose , à la  possession  de  l’Irak  : 

Arbel  même  rie  leur  appartenoit  plus  , et  ils  ne  la 
recouvrèrent  qu’après  la  mort  de  ModhafFer- eddin  Ali  /V»  7/. 
Koutchuk , fils  de  Zeïn- eddin  , qui  la  possédoit  (10). 

Cela  arriva  du  temps  de  Mostanser  , qui  fit  venir  Sché- 
rabi , général  de  ses  troupes  , pour  qu’il  marchât  vers 
Arbel  afin  d’en  faire  la  conquête , et  le  fit  partir  avec 
une  armée.  Ce  général  s’avança  vers  cette  place,  et  après 
l’avoir  tenue  assiégée  durant  quelque  temps , il  la  prit. 

Le  jour  que  cette  nouvelle  fut  apportée  à Bagdad  , on 
l’annonça  au  bruit  des  instrumens  de  musique  (ri),, 
aux  portes  du  palais  impérial.  Voyez,  je  vous  prie, 
ce  que  c’est  qu’un  état  où  l’on  fait  des  réjouissances 
et  des  fêtes  publiques  dans  la  capitale  pour  la  prise 
d’une  place  telle  qu’Arbel , qui  n’est  considérée , sous 
le  gouvernement  actuel , que  comme  un  des  lieux  les 
moins  importans  et  dont  on  fait  le  moins  de  cas. 

II  est  vrai  que  les  souverains  des  différentes  provinces 
Musulmanes , comme  ceux  de  l’Egypte  , de  la  Syrie 
et  de  Mausul , pay  oient  tous  les  ans  une  sorte  de  re- 
devance à ces  khalifes  à titre  de  présens , et  pour  se 
concilier  leur  bienveillance  ; et  qu’ils  prenoient  d’eux  Pag.  72 . 
l’investiture  de  leurs  états  , afin  d’assurer  par-là  leur 
autorité , et  d’obliger  leurs  sujets , par  un  lien  plus  étroit , 
à l’obéissance.  Mais  les  présens  que  les  khalifes  don- 
noient  en  retour  à ces  souverains , valoient  peut-être 
autant  , et  même  plus  , que  ceux  qu’ils  recevoient. 

En  tout  cela , les  khalifes  n’avoient  en  vue  que  de 
conserver  les  apparences  extérieures , et  de  s’assurer  que 
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« 

leur  nom  fût  maintenu  dans  toutes  les  provinces , sur 
la  monnoie  et  dans  la  khotba  ou  prière  publique.  Cela 
étoit  si  vrai , qu’on  disoit  en  proverbe  , de  quiconque 
ne  possédoit  que  l’apparence  d’une  chose  sans  en  avoir 
la  réalité  , Un  tel  se  contente  d’avoir  de  telle  chose , la 
monnoie  et  la  khotba  ; ce  qui  signifioit , il  se  contente 
du  nom  sans  exiger  la  réalité.  Voilà  quelques  traits 
abrégés  de  l’histoire  des  Abbasi. 

Quant  aux  dynasties  des  maisons  de  Bouya  et  de 
Seldjouk  , quoique  quelques-uns  de  leurs  princes  aient 
été  très  - puissans  , comme  Adhad-eddoula  entre  les 
premiers  et  Togril-beg  parmi  les  derniers  , leurs  états 
n’ont  jamais  eu  beaucoup  d’étendue , et  jamais  leur 
Pag'71‘  domination  n’a  été  généralement  reconnue  et  n’a 
embrassé  tout  l’empire  Musulman. 

Il  en  est  de  même  de  la  famille  des  rois  du 
Khowarezm.  Quoique  le  sultan  Djélal  - eddin  ait 
compté  4o°,ooo  combattans  à ses  ordres,  cette  mai- 
son n’a  jamais  eu  de  vastes  états , et  ne  s’est  point 
étendue  au-delà  des  provinces  qui  l’avoisinoient.  Djélal- 
v eddin  seulement  a porté  ses  armes  jusque  dans  l’Inde. 

Fin  des  Extraits  de  l’histoire  chronologique  des  dynasties 
de  Fakhr-eddin  Raÿ, 


Notes 


Digitized  by  Google 


Fàkhr-eddin  Razi.  6 5 


Notes  du  N.°  lit. 

(1)  Voyei  Alcor.  sur.  4.,  v.  57. 

(2)  aJfx*  <>wVI  ijr*  t-r,yL  \ U"\jr?ssù\ 

AJL £ À K çyf?  | /*=-=>  JV*s  jryd  A£L-_,U 

— S — iU  VI,  ^jLxzVl  ( Karnous  ) ^1^=*]! 
• iLSdi  I j — SS  ^-*1  <J*I  ,3 

4Â*..iL  i > L s \j~' 1 I (-fa*a^l  Â— li j—’" 

{ Sihah  ). 

(?)  4r..‘£rm>l,  ijy.j  >Jt\j  >LkI  çjzbsc  ïfj) 

^ .f 

Lf  <..à,V.  1/  ( Karnous  ). 

(4)  Du  verbe  JlJj  dans  le  sens  où  il  est  employé  ici, 
vient  le  mot  Jt  » -a.g->  qui  signifie  la  façon  d’un  habit , et 
un  habit  tout  façonné.  On  dit  dans  le  même  sens  Jl-Ià*» 
Quand  l’habit  est  en  pièce  , sans  être  façonné  , on  dit 

Ju-ai^  „}_»>  ou  J-f-oi 1 )L  J’en  ai  trouvé  beaucoup 

d’exemples  dans  le  Barh  Yémani ; en  voici  un.  L’auteur 
parlant  d’un  pascha,  dit  que  ses  soldats  portaient  ^r^îrî 
^ (SLec  jUI  Jj.AàJ|  ^ jd.  I ^j.,  <«  aEojl/*  fff 

.1/  1.4.**  CA®-»  jXl  des  capotes  rouges  faites  de 

drap  de  Venise  de  grand  prix , qu'il  conservoit  che £ lui 
dans  des  coffres , et  qu’il  avait  fait  faire  pour  eux  : il 
avait  chargé  un  de  ses  esclaves  de  les  distribuer  aux  soldats 
avant  l’ouverture  du  diwan  , et  de  les  retirer  et  les  resserrer 
après  le  diivan  , de  peur  qu’ils  ne  les  perdissent  ou  ne  les 
vendissent.  { Barh  Yémani , 1.  2 , ch.  23.  ) Abou’lféda,  dans 
la  description  de  Tarra,  ville  du  Bilédulgérid  , dit  qu’on 
y fabrique  des  habits  de  laine  qui  sont  tout  façonnés 
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4—  -à Ju^li/  , ce  que  Rciske  a traduit  par  Kstmy/ua.1*  lance  t 
mais  en  hésitant,  parce  qu’il  soupçonnoit  une  faute  dans 
le  mot  qui  lui  étoit  inconnu.  Je  crois  que  c’est  sous 

ce  nom  de  ou  jLajl*  i_ >L>  que  l’on  désigne  à Alger 

toutes  les  hardes  et  marchandises  qui  se  trouvent  sur  les 
bâtimens  pris  par  les  corsaires  de  cet  Etat.  « Tandis,  dit 

<M 

» le  chevalier  d’Arvieux,  que  les  courtiers  ( JV>  ) vendent 
» les  esclaves,  d’autres  vendent  ce  qu’on  appelle  la  robe 
« taillée.  On  comprend  sous  ce  nom  toutes  les  hardes  et 
» marchandises  qui  sont  trouvées  dans  la  prise , jusqu’aux 
» choses  de  la  moindre  valeur.  » ( Mém.  du  chevalier 
d’Arvieux,  t.  V,  p.  269 .) 

(j)  Le  texte  ajoute,  en  une  telle  année  \ÂS' Âim  ^ 

(6)  Il  y a dans  le  texte,  le  tué  Juî» 

(7)  Le  mot  signifie  impies.  On  peut  consulter, 

sur  l’histoire  de  cette  dynastie,  d’Herbelot  au  mot  Molhedoun. 
J’ai  donné  la  suite  des  princes  qui  la  composent,  dans 
l’extrait  du  ( V.  Notices  et  extraits  des  Man. 

de  la  Bibl.  nat. , t.  IV , p.  686  et  suiv.  ) 

(8)  Je  crois  que  cela  veut  dire  : Nous  sommes  l’élite  des 
armées  impériales  , et  ce  qui  fait  la  force  de  l’empire , comme 
le  diadème  est  ce  qui  caractérise  l’autorité  souveraine. 

(9)  Il  s’agit  ici  du  sultan  Sandjar  , fils  de  Méiicschah, 
l’un  des  princes  les  plus  célèbres  des  Seldjouki,  né  en  4.77, 
et  mort  en  552. 

(10)  M.  de  Guignes  le  nomme  Malek  el-  Modhaffer 
Tekieddin  Koukberi  fils  d ’ Ali.  ( Hist.  des  Huns  ,t.  J,p.  298.) 

(11)  Cette  phrase  est  très-commune  dans 

les  historiens  Arabes  ; le  mot  s-l/*®  me  persuade  qu’elle  signifie 
battre  des  tambours  et  jouer  des  instrumens  de  musique  pour 
annoncer  une  heureuse  nouvelle.  On  dit  aussi  j*  lî*i  I o*is 
Voy.  Haririi  très  priores  consessus , pag.  126. 
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N.°  IV. 

Extrait  du  livre  intitulé  Avertissemens  et  fyr-7*. 
sujets  de  réflexion  que  présente  le  souvenir  des 
anciennes  divisions  territoriales , et  des  mo /lu- 
mens de  l’antiquité , ou  Description  historique 
et  topographique  de  l’Égypte  et  du  Caire  ; 
par  Taky-eddin  Makrizi. 

Histoire  du  Khalifat  de  Hakem-bi AMR- allah. 

Hakem-biamr-allah  Abou-Ali  Mansour,  fils 
d’Aziz-bilIah  Nézar,  et  petit-fils  de  Moëzz-lidin-aüah 
Abou-Témim  Maad,  naquit  dans  le  palais  du  Caire, 
la  nuit  du  jeudi  23  de  rébi  1 .er  375 , à la  neuvième  heure 
du  jour,  au  moment  où  le  27. c degré  de  la  constella- 
tion du  cancer  montoit  sur  l’horizon.  II  fut  salué 
khalife  dans  la  ville  de  Bilbeïs , après  l’heure  de  midi , Pag.  7/. 
le  mardi  28  de  ramadhan  386.  Le  mercredi  il  se  rendit 
au  Caire  avec  toute  la  cour  : le  corps  de  son  père  Aziz , 
enfermé  dans  une  litière  couverte , étoit  conduit  devant 
lui  sur  un  chameau.  Hakem  étoit  vêtu  d’une  casaque 
d’une  étoffe  unie  (1)  : il  avoit  sur  la  tête  un  turban 
orné  de  pierreries , tenoit  à la  main  une  lance , et 
portoit  son  épée  passée  autour  du  cou.  Tout  ce  qui 
composoit  l’armée,  sans  exception,  accompagna  sa 
marche.  II  entra  dans  le  palais  avant  l’heure  de  la 
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prière,  qui  se  fait  vers  le  coucher  du  soleil,  et  s’oc- 
cupa des  funérailles  de  son  père , qu’il  fit  inhumer. 
Le  lendemain  jeudi  , toute  la  cour  se  rendit , de 
grand  matin  , au  palais.  On  avoit  dressé  pour  Hakem, 
dans  le  grand  portique  (2} , un  trône  d’or,  sur  lequel 
étoit  un  coussin  d’étoffe  d’or  (}).  Il  sortit  du  palais 
monté  sur  un  cheval  tout  couvert  de  pierreries.  Tout 
le  monde  étoit  debout  dans  le  portique  : on  baisa 
la  terre  quand  il  parut , et  on  l’accompagna  , en  mar- 
Pag.jt.  chant  à pied  devant  lui,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  pris  séance 
sur  le  trône.  Alors , tout  le  monde  prit  son  rang , 
chacun  se  tenant  debout  ou  assis , suivant  l’étiquette 
et  les  droits  de  sa  place.  Le  prince  fut  salué  de  toute 
l’assemblée,  et  proclamé  Imam  avec  le  titre  honori- 
fique de  Hakem-biamr-a/la/i  [ c’est-à-dire , celui  qui 
gouverne  par  l’ordre  de  Dieu  ] , titre  qu’on  avoit  choisi 
pour  lui.  II  avoit  alors  onze  ans  cinq  mois  et  six  jours. 
Il  donna  la  place  de  wasita , ou  premier  ministre  (4) , 
à Abou-  Mohammed  Hasan  ben-Ammar  Kétami , 
et  i’honora  du  titre  d ' Amin  - eddoula  [c’est-à-dire, 
surintendant  de  l’empire].  II  supprima  quelques  droits 
que  l’on  percevoit  sur  les  ports  (5).  Il  rendit  au  kaïd 
Hosaïn  ben-Djewhar,  le  département  des  postes  et 
de  la  chancellerie  pour  la  partie  de  la  correspondance. 
Hosaïn  avoit  pour  lieutenant  Ben-Sourin.  Hakem 
conserva  à Isa  ben-Nestourès  l’intendance  du  dépar- 
tement des  finances  nommé  le  diwan  particulier.  Le 
gouvernement  de  la  Syrie  ayant  été  donné  à Soleï- 
man , fils  de  Djafar  ben-Fellah  ( plus  connu  sous  le 
nom  d’Ebn-Fellah  ) , Mandjoutékin  (6)  se  révolta  à 
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Damas , et  étant  sorti  pour  repousser  Ebn-Fellah  , il 
vint  jusqu’à  Ramla.  Là  Ebn-Djerrah  Taï  s’étant  joint  P.ig  7/. 
à lui  avec  une  nombreuse  armée  d’Arabes , il  attaqua 
Ebn-Fellah  ; mais  il  fut  défait , et  prit  la  fuite.  Ayant 
été  arrêté  , il  fut  conduit  au  Caire , où  il  reçut  un 
accueil  distingué.  Cependant  il  se  forma  à la  cour  un 
parti  contre  Ebn-Ammar;  on  en  vint  à des  hos- 
tilités qui  se  terminèrent  par  sa  destitution.  Il  avoit 
occupé  la  place  de  premier  ministre  onze  mois  moins 
cinq  jours.  Il  fut  mis  aux  arrêts  dans  son  hôtel , et 
continua  à recevoir  son  traitement  et  ses  attributions 
ordinaires.  L’eunuque  B ardjéwan  Saklabi  \Sdavon\  fut 
nommé  pour  le  remplacer  dans  le  ministère , trois  jours 
avant  la  fin  de  ramadhan  387  : il  prit  pour  premier  com- 
mis Fahd  ben-Ibrahim  , afin  qu’il  fît  auprès,  de  lui  les 
fonctions  de  secrétaire , et  il  lui  donna  le  titre  honorifique 
de  reis  [c’est-à-dire,  chef],  Hakem  ôta  le  gouvernement 
de  la  Syrie  à Ebn-Fellah  , et  le  donna  à Djeïsch,  fils 
de  Satnsama  : il  donna  à Fahl  ben-Ismaïl  Kétami  le 
gouvernement  de  Tyr,  à l’eunuque  Yanès  celui  de 
Barka,  à l’eunuque  Maïsour,  celui  de  Tripoli,  et  nomma  r,g.7s. 
l’eunuque  Yémen  gouverneur  de  Gaza  et  d’Ascalon. 

Djeïsch  ayant  attaqué  les  Grecs  près  d’Apamée,  leur 
tua  cinq  mille  hommes , et  s’avança  jusqu’à  Marasch 
dont  il  se  rendit  maître.  Abou-Abd-allah  Hosaïn  ben- 
Ali  ben-Noman  (7)  fut  élevé  à la  place  de  kadi’lkodhat 
ou  juge  suprême , au  mois  de  safar  389 , après  la  mort 
de  Mohammed  ben-Noman.  Hakem  fit  mourir  Ostad 
Bardjéwan  (8)  quatre  jours  avant  la  fin  de  rébi  2*  de 
cette  même  année  : il  avoit  exercé  le  ministère  deux 
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ans  et  huit  mois  moins  un  jour.  Le  khalife  remit  tout  le 
soin  des  affaires  publiques  et  particulières , et  les  fonc- 
tions du  secrétariat , au  kaïd  Hosaïn  ben-Djewhar , 
qui  fut  surnommé  Kdid-alkowad , et  le  reïs  Fahd  exerça 
ses  fonctions  sous  lui  comme  son  lieutenant.  Hakem 
commença  à tenir , durant  la  nuit , des  audiences  où 
se  trouvoient  les  principales  personnes  de  sa  cour;  puis 
Pag  • 79 ■ il  les  supprima.  Djeïsch  ben-Samsama  étant  mort  au 
mois  de  rébi  second  390,  son  fils  se  rendit  au  Caire 
avec  toute  sa  succession  : il  apporta  avec  lui  un  pa- 
pier (9)  écrit  de  la  main  de  son  pcre  , qui  contenoit 
son  testament  , et  un  état  détaillé  de  tout  ce  qu’il 
laissoit  ; il  déclaroit  que  tout  cela  généralement  ap- 
partenoit  au  khalife  , et  que  ses  enfans  n’y  avoient 
aucun  droit.  La  valeur  de  ce  mobilier  montoit  à deux 
cent  mille  pièces  d’argent  environ  , tant  en  argent 
monnoyé  qu’en  meubles , chevaux  et  autres  bêtes  de 
service.  Le  fils  de  Djeïsch  déposa  le  tout  sous  les  murs  du 
palais.  Hakem  ayant  pris  le  papier,  et  l’ayant  regardé, 
le  rendit  aux  enfans  de  Djeïsch , leur  fit  donner  des 
khila , et  leur  dit , en  présence  des  seigneurs  de  sa 
cour  : J’ai  lu  le  testament  de  votre  père,  et  l’état  des 
sommes  et  du  mobilier  dont  il  a disposé;  prenez-Ie,  et 
jouissez -en  tranquillement  et  pour  votre  bonheur.  Ils 
se  retirèrent  donc  et  remportèrent  toute  la  succession. 

Hakem  donna  alors  le  gouvernement  de  Damas  à 
Fahl  ben-Témim;  et  celui-ci  étant  mort  au  bout  de 
quelques  mois,  il  lui  donna  pour  successeur  Ali  ben- 
Pag.So.  Fellah.  Il  conféra  à Abd-alaziz  ben -Mohammed 
ben -N  oman  la  charge  d’inspecteur  des  demandes 
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en  réparation  de  griefs  (10).  II  défendit  que  qui  que 
ce  fût , soit  en  lui  parlant , soit  en  lui  écrivant , se 
servît  des  termes  de  seïdtta  et  moulana  [ notre  seigneur 
et  notre  maître],  et  voulut  qu’on  se  contentât  de  l’ap- 
peler émir-  almouminin  [ prince  des  croyons  ] , et  il 
permit  de  tuer , sans  forme  de  procès , quiconque  con- 
treviendroit  à ces  ordres.  Au  mois  de  schowal  il  fit 
mourir  Ebn-Ammar. 

En  l’année  391,  comme  Hakem  parcouroit  toutes, 
les  nuits , à cheval , les  rues  et  les  carrefours  , les 
particuliers  tâchèrent  de  se  surpasser  à l’envi  en 
illuminations  et  en  décorations,  on  fit  des  dépenses 
énormes  en  festins , en  musique  et  en  toute  sorte 
d’amusemens  : et  on  11e  garda  aucune  mesure  dans  ces 
divertissemens.  Hakem  fit  alors  défenses  aux  femmes 
de  sortir  durant  la  nuit  ; ensuite  il  défendit  aussi  aux 
hommes  de  se  tenir  dans  les  boutiques. 

Au  mois  de  ramadhan  392  , H donna  à Ausila  ( r 1 ) , 
fils  de  Beccar,  le  gouvernement  de  Damas  qu’avoit 
auparavant  Ebn-Feilah.  Pag,  Si, 

En  l’année  393  , Hakem  commença  à faire  recons- 
truire la  grande  mosquée  ou  djami  de  Raschida  (12). 

II  fit  mourir  Fahd  ben-Ibrahim  le  8 de  djoumadi  second. 

Cet  officier  avoit  exercé  les  fonctions  attachées  à son 
titre  de  reïs  [ou  chef  de  tous  les  commis]  cinq  ans 
neuf  mois  et  douze  jours.  Ali  ben-Omar  Addas  fut 
mis  à sa  place.  L’émir  Baroukh  se  rendit  à Tibériade 
pour  prendre  le  commandement  de  cette  place.  En 
cette  même  année  on  commença  à reprendre  la  cons- 
truction de  la  djami  située  hors  de  la  porte  du  Caire, 
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nommée  Bab-alfotouh  (13)  pour  achever  ce  bâtiment. 
Hakem  cessa  de  se  promener  à cheval  durant  la  nuit. 
Ausila,  gouverneur  de  Damas,  étant  mort , l’eunuque 
Mofiih  Hayani  fut  mis  à sa  place.  Hakem  fit  tuer 
Ali  ben -Omar  Addas , Ostad  Reïdan  Saklabi  (i4) 
et  un  grand  nombre  d’autres  personnes. 

Au  mois  de  moharram  394»  Ie  khalife  donna  le 
gouvernement  de  Barka  à Sandai  le  Noir;  et  dans 
le  mois  de  ramadhan  suivant , il  ôta  à Hosaïn  ben- 
Pag.  82.  Noman  la  charge  de  kadhi  suprême.  Hosaïn  avoit 
été  revêtu  de  cet  office  cinq  ans  six  mois  et  vingt-trois 
jours  : il  y joignoit  celui  de  daï  suprême , et  on  l’ap- 
peloit  Kadhi' tkodhat  wedrii ’ldoat  [ Kadhi  des  kadhi  et 
dai  des  dai ] (15).  Abd-alaziz,  fils  de  Mohammed 
ben-Noman,  lui  succéda  dans  ces  deux  offices  réunis, 
auxquels  il  joignit  les  fonctions , qu’il  exerçoit  déjà  , 
d’inspecteur  des  demandes  en  réparation  de  griefs. 

En  l’année  395 , Hakem  enjoignit  aux  Juifs  et  aux 
Chrétiens  de  porter  des  ceintures  autour  de  leurs 
reins , et  des  marques  distinctives  dans  leurs  habits , 
et  fit  défenses  à toute  personne  de  manger  de  la 
méloukhia  , de  la  roquette , de  l’herbe  nommée  mo- 
téwakkélia , et  du  coquillage  nommé  délinas  ; il  dé- 
fendit aussi  de  tuer  aucun  bœuf,  à moins  qu’il  ne 
fût  attaqué  de  quelque  maladie  ou  infirmité,  si  ce  n’est 
à la  fête  des  sacrifices  : il  prohiba  la  vente  et  même 
la  fabrication  de  la  liqueur  ou  espèce  de  bière  nom- 
mée fokka  : il  ordonna  qu’à  l’avenir  personne  n’entrât 
dans  les  bains  sans  caleçons  ; qu’aucune  femme  ne 
parût  dans  les  rues  le  visage  découvert , pas  même 
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à la  suite  des  convois  : il  prohiba  la  vente  et  la  pèche 
de  toute  espèce  de  poissons  sans  écailles.  Il  poursuivit  ^“g-Sg. 
l’exécution  de  toutes  ces  ordonnances  avec  la  plus 
grande  rigueur,  et  plusieurs  personnes  reçurent  la 
bastonnade  pour  avoir  contrevenu  à quelqu’une  des 
ordonnances  ou  des  prohibitions  que  l’on  vient  de 
rapporter  (1 6).  Cette  même  année  les  troupes  entrèrent 
en  campagne  pour  faire  la  guerre  aux  Arabes  nom- 
més Bénou-korra , habitans  de  la  province  de  Bahira. 

Hakem  fit  aussi  écrire  sur  les  portes  des  mosquées  , sur 
la  grande  mosquée  de  Misr  (17),  sur  les  portes  des 
boutiques,  des  casernes  (18)  et  des  cimetières,  des 
imprécations  et  des  malédictions  contre  les  premiers 
compagnons  du  prophète  (19).  Il  força  ses  sujets  à 
peindre  et  à écrire  en  tous  lieux  ces  malédictions  en 
différentes  couleurs.  Alors  on  vint  en  foule  de  tous 
côtés  pour  se  faire  recevoir  parmi  les  initiés  à la  secte 
impériale  : deux  jours  par  semaine  furent  fixés  pour 
l’admission  de  ceux  qui  se  présentoient  ; la  foule  y fut 
si  grande,  que  plusieurs  personnes  y périrent  (20). 

Hakem  défendit  que  personne  sortît  dans  les  rues  et 
y parût,  pour  vendre  ou  acheter,  après  le  coucher 
du  soleil.  Ainsi  les  chemins  publics  demeurèrent  dé- 
serts, et  on  n’y  vit  plus  de  passans.  Par- tout  les  vases 
à mettre  du  vin  furent  brisés,  et  le  vin  répandu.  Tout  Pag. S 4. 
le  monde  fut  saisi  d’effroi  : les  horreurs  se  multiplièrent; 
l’alarme  fut  générale  et  portée  à son  comble.  Une 
foule  de  cateb  ou  commis  se  rassemblèrent  sous  les 
murs  du  palais  , criant  miséricorde  ; et  on  dressa  un 
grand  nombre  de  lettres  d’amjiistie  et  de  sauve-garde 


Digitized  by  Google 


74  Taky-eddin  Màkrizi. 

pour  toutes  les  classes  d’employés  attachés  à la  cour,  et 

pour  une  foule  de  marchands  et  d’autres  particuliers. 

Hakem  ayant  ordonné  que  l’on  tuât  les  chiens , on 
en  tua  une  quantité  innombrable,  en  sorte  que  l’on 
n’en  voyoit  presque  plus.  On  ouvrit  au  Caire  le 
collège  nommé  Dar-alhikma  [ la  maison  de  la  sagesse ] : 
on  y porta  des  livres,  et  le  public  y fut  admis  (21). 
Hakem  dirigea  spécialement  ses  rigueurs  contre  les 
ricabi,  c’est-à-dire , contre  ceux  dont  le  ministère  étoit 
de  faire  auprès  de  lui  les  fonctions  de  valets- de-pied  , 
et  il  en  fit  périr  un  grand  nombre  : ensuite  il  accorda 
à ceux  qui  restoient  une  amnistie,  et  leur  donna  des 
lettres  de  sauve-garde.  Il  défendit  que  qui  que  ce  fût 
passât  les  portes  du  Caire  sur  une  monture , empêcha 
ceux  qui  louoient  des  ânes  d’entrer  dans  la  ville  avec 
leurs  bêtes  , et  ne  permit  à personne  de  passer,  même 
Pag.  S à pied  , auprès  de  son  palais.  Le  grand  kadhi  Hosaïn 
ben-Noman  fut  mis  à mort  et  jeté  au  feu , et  un  grand 
nombre  d’hommes  eurent  la  tête  coupée. 

En  l’année  396  arriva  la  révolte  d’Abou-Racwa , qui 
vouloit  se  faire  reconnoître  pour  légitime  souverain  : 
il  prétendoit  descendre  de  la  maison  d’Ommia.  Les 
Bénou-korra  se  ressouvenant  du  mal  que  leur  avoir  fait 
Hakem,  embrassèrent  le  parti  du  rébelle,  et  le  re- 
connurent pour  souverain.  Les  peuplades  Africaines  de 
Léwata , Mézata  et  Zénata  s’attachèrent  aussi  à lui  : il 
se  rendit  maître  de  Barka , mit  en  fuite  plus  d’une  fois 
les  troupes  de  Hakem,  et  fit  sur  elles  un  grand  butin. 

Le  kaïd  Fadhf  ben-Saleh  se  mit  en  campagne  au 
mois  de  rébi  1.“  pour  soumettre  ce  rebelle , et  en  vint 
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aux  mains  avec  lui  ; mais  il  fut  défait , ce  qui  causa 
les  plus  grandes  alarmes  à Misr  : toutes  les  denrées  haus- 
sèrent de  prix  , et  on  redoubla  les  préparatifs  de  guerre 
pour  arrêter  les  progrès  d’Abou-Racwa.  Les  armées 
du  khalife  vinrent  camper  à Djizeh.  Abou-Racwa 
s’étant  avancé , Fadhl  l’attaqua  ; mais  le  succès  ne 
fut  pas  heureux  : Fadhl  perdit  une  partie  des  siens. 
L’alarme  augmenta;  le  danger  parut  plus  menaçant: 
chacun  sortit  hors  de  la  capitale,  et  on  passoit  la  Pa«.S6. 
nuit  sur  les  chemins , dans  la  crainte  que  les  troupes 
d’Abou-Racwa  ne  surprissent  la  ville.  Enfin  , après 
bien  des  actions , ce  rebelle  fut  défait  près  de  Fayyoum  , 
le  3 de  dhou’ihiddja.  Le  kaïd  Fadhl , après  avoir  en- 
voyé au  Caire  six  mille  têtes  des  ennemis  et  cent 
prisonniers,  se  mit  à la  poursuite  d’Abou-Racwa,  qui 
fut  pris  sur  les  terres  des  Nubiens  , et  conduit  au  Caire 
où  on  le  fit  mourir.  Le  kaïd  Fadhl  reçut  les  hon- 
neurs de  la  khila , et  la  nouvelle  de  cette  victoire  et 
du  supplice  du  rebelle  fut  envoyée  dans  toutes  les 
provinces  de  l’empire. 

Hakem  donna  ordre,  en  l’année  suivante  397, 
d’effacer  les  malédictions  contre  les  premiers  Musul- 
mans , et  elles  furent  effacées  par-tout.  Le  Nil  n’ayant 
pas  monté  plus  haut  que  dix-sept  coudées  et  dix-sept 
doigts , et  ayant  décru  aussitôt , cette  mauvaise  crue 
fit  monter  le  prix  des  denrées. 

Mandjoutékin  mourut  au  mois  de  dhou’ihiddja. 

La  cherté  des  vivres  augmenta  encore  en  398. 

Ali  ben-Fellah  fut  nommé  au  gouvernement  de  Damas. 

Hakem  confisqua  tous  les  biens  dont  la  propriété 
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Pag-  Sy.  appartenoit  aux  églises , et  en  remit  l’administration 
au  fisc  : il  fit  brûler  un  grand  nombre  de  croix  devant 
la  porte  de  la  djami  du  Caire , et  envoya  des  ordres 
dans  les  provinces  pour  que  la  même  chose  y fût 
faite.  Le  16  de  redjeb  il  conféra  la  charge  de  grand 
kadhi  à Malek  ben-Saïd  Farékî,  à qui  furent  remis 
en  même  temps  les  livres  de  la  secte , dont  la  lecture 
se  faisoit  dans  le  palais  aux  initiés.  Abd-alaziz  ben- 
Noman,  qui  étoit  chargé  précédemment  de  cette 
fonction,  en  fut  dépouillé.  Hàkem  destitua  pareille- 
ment le  Kaïd-alkowad  Hosaïn  ben-Djewhar  de  la 
place  de  premier  ministre  , et  lui  donna  pour  successeur  / 
Saleh  ben-Ali  Roudhbari;  l’administration  des  bureaux 
particuliers  de  la  Syrie , qu’avoit  Roudhbari , fut  donnée 
au  cateb  Abou-Abd-allah  Mauséli.  Hosaïn  ben-Djewhar 
et  Abd-alaziz  eurent  ordre  de  se  tenir  renfermés  dans 
leurs  hôtels , et  il  leur  fut  fait  défenses  , ainsi  qu’à  tous 
leurs  enfans,  de  se  trouver  aux  marches  solennelles  (22) 
parmi  le  cortège  du  khalife;  mais  peu  de  jours  après, 
Hakem  leur  fit  grâce , et  leur  ordonna  de  s’y  trouver. 
La  crue  du  Nil  s’étant  arrêtée,  on  fit,  à deux  reprises, 

, des  prières  publiques  pour  obtenir  une  bonne  crue  ; le 

Pog.SS.  khalife  supprima  plusieurs  impôts;  et  le  pain  devint  si 
cher  et  si  rare , qu’on  avoit  beaucoup  de  peine  à s’en 
procurer.  L’ouverture  du  canal  se  fit  le  4 de  tôt,  la 
crue  n’étant  que  de  quinze  coudées , et  la  cherté  des 
vivres  augmenta.  Le  9 de  moharram  , qui  répondoit 
au  milieu  de  tôt , l’eau  diminua , et  la  crue  n’atteignit 
pas  tout-à-fait  seize  coudées.  Hakem  défendit  qu’au- 
cune personne , sans  exception , donnât  des  concerts 
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en  public , ou  se  diverrît  à des  promenades  sur  le  fleuve  ; 
il  prohiba  la  vente  de  toute  liqueur  enivrante  , défendit 
à qui  que  ce  fut  de  paroître  dans  les  rues  avant  le 
jour  ou  après  la  nuit  close  : tout  cela,  joint  à l’effroi 
dont  chacun  étoir  saisi,  et  à la  disette , ainsi  qu’aux 
maladies  et  à la  mortalité  qui  faisoient  beaucoup  de 
ravage , fut  un  surcroît  de  peine  et  de  tribulations. 

Au  mois  de  redjeb  suivant , les  denrées  baissèrent , et 
on  publia  une  ordonnance  qui  portoit  que  chacun  pour- 
roit  commencer  le  jeûne  et  le  rompre  selon  son  calcul  ; 
que  l’on  n’inquiéteroit  point  ceux  qui  se  régloient,  pour 
le  commencement  et  la  fin  du  jeûne , sur  l’apparition  de 
la  lune  (23)  ; que  l’on  ne  gêneroit  personne , en  aucune 
manière,  ni  par  rapport  aux  usages  que  chacun  vou- 
droit  observer  dans  la  récitation  des  cinq  prières  du 
jour  (24) , conformément  aux  traditions  qu’il  adopte-  Pag,  S y» 
roit,  ni  par  rapport  à la  prière  de  la  matinée  (25)  ou  à 
la  récitation  de  la  prière  particulière  du  mois  de  rama- 
dhan  nommée  térawïh  (26)  , et  qu’on  seroit  libre,  de 
suivre  ses  opinions  par  rapport  à toutes  ces  pratiques; 
que  chacun  pourroit , dans  les  prières  des  funérailles , 
réciter  quatre  ou  cinq  fois , comme  il  le  jugeroit  à 
propos  , la  prière  nommée  tecbir  (27)  ; que  les  mouëd- 
dhin , ou  crieurs  des  mosquées,  emploieroient , s’ils  le 
vouloient,  la  formule  Accoure^à  l’œuvre  excellente  (28), 
sans  qu’011  pût  inquiéter  ceux  qui  l’omettroient  ; que 
l’on  ne  prononceroit  d’imprécation  contre  aucun  des 
premiers  Musulmans;  que  chacun  pourroit  employer, 
en  parlant  d’eux,  telle  épithète  qu’il  voudroit  (29), 
ou  jurer  par  leur  nom  de  la  manière  que  bon  lui 
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sembleroit , sans  qu’on  lui  en  pût  faire  un  crime  ; que 
tout  Musulman  , en  un  mot , seroit  libre  de  suivre 
en  matière  de  religion  (30) , telle  opinion  qu’il  jugeroit 
à propos. 

Saleh  ben-Ali  Roudhbari  reçut  le  titre  de  thikat- 
thikât-alséif-walkalam  [c’est-à-dire,  le  chef  de  tous 
les  officiers  de  confiance  d’épée  et  de  plume  ].  La  fonc- 
tion de  recevoir  les  demandes  en  réparation  de  griefs 
fut  rendue  au  kadhi  Abd-alaziz  ben-Noman.  Les 

I 

maladies  se  multiplièrent , le  nombre  des  morts  aug- 
menta , et  les  médicaméns  devinrent  très  - rares  ; les 
impôts  qui  avoient  été  supprimés  furent  rétablis  : les 
Pag. p o.  églises  qui  étoient  sur  le  chemin  de  Maks  (31)  furent 
détruites  ; on  détruisit  aussi  une  église  qui  étoit  dans  la 
rue  de  Rourn  [ou  des  Grecs]  au  Caire,  et  tout  ce 
qu’elle  contenoit  fut  pillé  (32).  Un  grand  nombre 
d’eunuques,  de  commis  et  de  sclavons  furent  mis  à 
mort  après  que  plusieurs  d’entre  eux  eurent  eu  les 
mains  coupées , à partir  du  milieu  du  bras , avec  un 
couperet , sur  un  billot.  Le  kaïd  Fadhl  ben-Saleh  fut 
mis  à mort  au  mois  de  dhou’lkada  de  cette  année. 

Au  mois  de  safar  (33)  Saleh  ben-Ali  Roudhbari  fut 
destitué , et  Ebn-Abdoun , qui  étoit  Chrétien  et  cateb  , 
fut  nommé  pour  le  remplacer  dans  le  ministère  ; il 
reçut  le  titre  de  cafi  [c’est-à-dire,  suffisant ] , et  exerça 
en  même  temps  le  ministère  et  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  Hakem  (34)*  Hakem  envoya  des  ordres 
par  écrit , pour  que  l’on  démolît  l’église  nommée 
Komama  (35)  : il  établit  aussi  un  nouveau  diwan  ou 
bureau  sous  le  nom  de  diwan  mofired  ou  bureau  spécial , 
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qu’il  chargea  de  l’administration  des  biens  de  ceux 
que  l’on  faisoit  mourir , et  des  autres  confiscations.  Les 
maladies  augmentant  toujours , les  médicamens  de- 
vinrent de  plus  en  plus  rares.  Plusieurs  personnes  furent 
données  publiquement  en  spectacle  , et  battues  , parce 
qu’on  avoit  trouvé  chez  elles  de  la  bière,  de  la  mélou- 
khia,  du  délinas  et  des  lupins  (36).  Hakem  fit  détruire  le 
monastère  nommé  Déir-alkasr  [c’est-à-dire,  le  monas-  Pag.91. 
t'ere  du  Château  ] ( 37).  On  fit  observer  aux  Chrétiens 
et  aux  Juifs,  avec  une  rigueur  extrême,  la  loi  qui  les 
astreignoit  à porter  un  costume  distinctif.  Hakem  donna 
des  ordres  par  écrit  pour  supprimer  la  perception  du 
droit  de  quint,  des  contributions  volontaires  (38)  et 
de  ce  qui  se  paie  à titre  d’aumône  à la  fin  du  raina- 
dhan.  Hosaïn  ben-Djewhar  et  ses  enfans  prirent  la 
fuite,  ainsi  qu’Abd- al aziz  ben-Noman  et  Abou’l- 
kasem  Hosaïn  ben-Magrébi.  Un  grand  nombre  de 
personnes  de  toutes  les  classes  furent  saisies  d’un  tel 
effroi , qu’elles  se  virent  obligées  de  prendre  des  lettres 
de  sauve-garde.  La  lecture  des  conférences  de  la  sa- 
gesse , qui  se  faisoit  dans  le  palais , fut  interrompue  (39); 
les  défenses  concernant  l’usage  des  liqueurs  enivrantes 
furent  exécutées  très-rigoureusement  ; un  grand  nombre 
de  commis  , d’eunuques  et  de  valets-de-chambre  (4o) 
furent  mis  à mort.  Au  mois  de  schowal  Hakem  fit 
périr  Saleh  ben-Ali  Roudhbari. 

Le  4 de  moharram  4° 1 > Ebn-Abdoun  , surnommé 
Cafi  , perdit  la  place  de  premier  ministre  et  celle  de 
secrétaire  d’état , et  elles  furent  conférées  l’une  et 
l’autre  à Ahmed  ben-Mohammed  Kaschouri.  Hosaïn 
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Püg.92.  ben-Djewhar  et  Abd-alaziz  ben-Noman  étant  reve- 
nus au  Caire , y furent  bien  reçus  de  Hakem.  Kaschouri 
ayant  occupé  dix  jours  seulement  fe  poste  auquel 
Hakem  l’avoit  appelé,  fut  déplacé  et  eut  la  tête  cou- 
pée. Un  cateb  Chrétien,  Zara  ben-Isa  ben-Nestourès 
lui  succéda , et  fut  honoré  du  titre  de  schaji  [c’est-à-dire , 
celui  qui  procure  la  santé  ]. 

Hakem  défendit  que  l’on  se  promenât  sur  le  canal 
dans  des  barques,  et  lit  boucher  les  portes  et  les 
fenêtres  des  hôtels  qui  donnoient  sur  ce  canal.  11  donna 
au  grand  kadhi  la  charge  de  recevoir  les  demandes  en 
réparation  de  griefs , outre  les  places  ( de  kadhi  et 
de  daï)  qu’il  possédoit  déjà.  Les  conférences  de  la 
sagesse  et  la  perception  de  la  contribution  volontaire 
furent  rétablies.  Ebn-Abdoun  fut  mis  à mort  et  ses 
biens  confisqués.  Beaucoup  de  gens  furent  battus  et 
promenés  honteusement  par  la  ville  , pour  avoir  vendu 
de  la  méloukhia  , du  poisson  sans  écailles  et  du  vin  (40* 
En  cette  même  année  4°  1 , au  mois  de  djoumadi  a:d , 
Hakem  fit  mourir  Hosaïn  ben-Djewhar  et  Abd-alaziz  , 
Pag. p g.  ben-Noinan  , et  confisqua  tous  leurs  biens.  Il  supprima 
plusieurs  impositions,  interdit  la  musique  et  les  jeux,  et 
fit  défenses  de  vendre  des  chanteuses,  et  de  se  rassembler 
pour  se  divertir  , dans  la  campagne , hors  la  ville. 

En  cette  même  année,  Hasan  ben-Mofarredj  ben- 
Dagfal  ben-Djarrah  secoua  le  joug  de  Hakem  ; il 
reconnut  pour  khalife  Abou’lfotouh  Hosaïn  ben- 
Djafar  Hasani,  émir  de  la  Mecque,  lui  prêta  serment, 
engagea  tout  le  monde  à le  reconnoître  en  cette 
qualité , et  combattit  contre  les  armées  de  Hakem. 

En 
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En  l’année  4°-  > Hakem  fit  défense  de  vendre  des  - 
raisins  secs  ; des  lettres  furent  envoyées  pour  en  empê- 
cher l’importation  ; il  y en  eut  une  très-grande  quantité 
jetée  dans  le  Nil  ou  bridée.  Il  défendit  aux  femmes 
de  visiter  les  tombeaux  de  leurs  proches  , et  l’on  ne 
vit  plus  une  seule  femme  dans  les  cimetières  aux  jours 
de  fêtes  : des  défenses  furent  faites  pareillement  de 
se  réunir  sur  le  bord  du  Nil  pour  s’y  divertir,  de 
vendre  des  raisins  frais  , à moins  que  la  quantité  que 
l’on  en  vendroit  n’excédât  pas  quatre  livres  au  plus , 
et  d’en  exprimer  le  jus  ; une  quantité  immense  de 
raisins  fut  jetée  dans  les  rues  et  foulée  aux  pieds  ou  Pag. 94. 
précipitée  dans  le  fleuve  ; l’importation  en  fut  pro- 
hibée ; toutes  les  vignes  de  Djizeh  furent  coupées , et 
des  ordres  envoyés  de  tous  côtés  pour  que  la  même 
chose  fût  exécutée  par-tout. 

L’année  403  fut  marquée  par  la  cherté  excessive 
des  denrées;  on  se  fouloit  pour  avoir  du  pain.  Au  mois 
de  rébi  1 ."  Hakem  fit  périr  Isa  ben-Nestourès  (4^)  » 
cateb  Chrétien.  Il  obligea  les  Chrétiens  à se  vêtir  de 
leurs  habits  distinctifs  , à porter  des  croix  de  bois  d’une 
coudée  de  longueur  sur  autant  de  largeur , et  du  poids 
de  cinq  livres  , suspendues  à leur  cou , à découvert , 
et  de  manière  qu’elles  fussent  vues  de  tout  le  monde; 
à se  servir  pour  monture  de  mulets  ou  d’ânes  seule- 
ment, sans  pouvoir  faire  usage  de  chevaux  ; à user  de 
selles  de  bois  avec  des  cuirs  noirs  , sans  aucun  orne- 
ment , et  à porter  des  ceintures  autour  du  corps  ; 
il  leur  défendit  d’avoir  aucun  Musulman  à leur  ser- 
vice , et  d’acheter  aucun  esclave  de  l’un  ou  de  l’autre 
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sexe.  On  tint  la  main  , avec  la  plus  grande  rigueur  , 
à l’exécution  de  toutes  ces  ordonnances , en  sorte  qu’un 
grand  nombre  se  firent  Musulmans.  Le  29  du  même 
Pag. 9 j . mois  de  rébi  1 .cr  Hosaïn  ben  Taher  W azzan  fut  nommé 
aux  fonctions  de  ministre  et  de  secrétaire  d’état  de 
Hakem  : il  fut  honoré  du  titre  d ' amin-alomana  [c’est- 
à-dire  , intendant  des  intcndans].  Hakem  fit,  en  ce 
même  temps , graver  sur  son  cachet  ces  mots  : C'est 
par  l'assistance  du  Dieu  tris  - grand  et  protecteur  qu’est 
secouru  l’imam  Abou-A/i.  On  fit  battre  plusieurs  per- 
sonnes pour  avoir  joué  aux  échecs;  les  églises  furent 
détruites  et  on  pilla  tout  ce  qu’elles  renfermoient , et  les 
maisons  qui  leur  appartenoient  (4-3  ) : des  ordres  furent 
écrits  et  envoyés  dans  les  provinces  pour  que  la  même 
chose  y eût  lieu , et  en  conséquence  on  y détruisit  aussi 
les  églises.  En  cette  même  année  Abou’lfotouh  étant 
venu  à la  Mecque , y fit  nommer  Hakem  dans  la  prière 
publique  et  sur  les  monnoies.  Ce  khalife  ordonna  qu’à 
l’avenir  on  ne  baiseroit  plus  la  terre  devant  lui  ; que 
personne , en  le  saluant  dans  les  marches  publiques , ne 
baiseroit  sa  main  ou  son  étrier,  parce  que  cette  cou- 
tume de  se  prosterner  devant  une  créature  étoit  une 
invention  des  Grecs;  que  la  seule  formule  dont  on  se 
serviroit  seroit  celle-ci  : Salut  au  prince  des  Croyans  ; 
que  la  miséricorde  et  les  bénédictions  de  Dieu  reposent  sur 
Pag.  9 6.  lui  ! que  toute  personne , soit  en  lui  parlant , soit  en  lui 
écrivant , se  serviroit  de  cette  seule  formule , Que  Dieu  lui 
soit  propice  ! que  quand  on  lui  écriroit  on  se  contenteroit 
de  ces  mots , Que  le  salut  de  Dieu,  ses  faveurs  et  l’abon- 
dance de  ses  bénédictions  reposent  sur  le  prince  des  Croyans  ! 
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et  qu’on  n’emploieroit  envers  fui  que  les  formules 
ordinaires  pour  lui  souhaiter  les,  faveurs  célestes , sans 
rien  ajouter  de  plus.  II  ordonna  pareillement  que  dans 
fa  prière  du  vendredi , le  khatib , ou  prédicateur , se 
contenteroit  de  dire  : O Dieu  ! sois  propice  a Mahomet 
ton  élu,  accorde  le  salut  au  prince  des  Croyans  Ali , ton 
bien  aimé,  Mon  Dieu , accorde  aussi  le  salut  au  prince 
des  Croyans,  fils  du  prince  des  Croyans.  Mon  Dieu, 
daigne  répandre  ton  salut  le  plus  précieux  sur  ton  serviteur 
et  ton  vicaire.  Il  ne  voulut  plus  que  l’on  battît  les  tim- 
bales et  que  l’on  sonnât  de  la  trompette  autour  du  palais  : 
en  conséquence  on  fit  la  ronde  autour  de  son  palais 
sans  timbales  ni  trompettes.  Les  libéralités  de  Hakem 
étant  devenues  très-considérables,  Hosaïn  ben-Taher 
W azzan  Amin  - alomana  en  suspendit  le  paiement  ; 
mais  Hakem  lui  écrivit  de  sa  main  le  billet  suivant  : 

« Au  nom  de  Dieu,  &c.  Dieu  soit  loué,  ainsi 
qu’il  est  digne  de  l’être. 

» Dieu  seul  est  l’unique  objet  de  mon  espérance  P.ig.ÿ?. 
et  de  ma  crainte  religieuse  : c’est  à lui  qu’appar- 
3>  tient  la  libéralité. 

33  Mon  prophète  est  en  même  temps  mon  aïeul , 

33  et  mon  père  est  mon  imam  : ma  religion  est  la 
33  sincérité  et  la  justice  (44)- 

33  Nos  richesses  sont  le  bien  de  Dieu  : les  hommes 
33  sont  les  créatures  de  Dieu  ; et  nous , nous  sommes 
33  ses  économes  sur  la  terre  : faites  donc  payer  à chacun 
33  ce  qui  lui  est  assigné  pour  son  entretien , et  n’en 
33  retranchez  rien.  Adieu.  3> 

Le  jour  où  l’on  célébroit  la  fête  de  la  fin  du  jeûne, 
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Hakein  se  rendit  à cheval  au  Mosalla  { 4 5 ) , sans 

aucune  pompe , sans  être  précédé  de  chevaux  de  main 
* 

et  sans  aucun  appareil  , à l’exception  seulement  de 
dix  chevaux  que  l’on  conduisoit  devant  lui  avec 
des  selles  et  des  brides  ornées  de  légères  garnitures 
d’argent , des  drapeaux  tout  unis , et  un  parasol  blanc 
sans  aucun  ornement  d’or.  Il  étoit  vêtu  d’un  habit 
blanc  sans  garniture  ni  broderie  en  or  ; il  n’avoit  point 
de  pierreries  à son  turban , et  la  chaire  n’étoit  point 
ornée  de  tapisseries.  Il  défendit  que  l’on  se  permît 
aucune  imprécation  contre  les  premiers  Musulmans, 
et  condamna  les  contrevenans  à être  battus  et  pro- 
menés honteusement  en  public.  Haketn  observa  le 
même  costume  lorsqu’il  fit  la  prière  de  la  fête  des 
sacrifices , et  cette  cérémonie  fut  aussi  simple  que  celle 
Vag.ÿS.  de  la  fin  du  jeûne.  Ce  fut  Abd-arrahim  ben-Élyas 
ben-Ahmed  Mahlébi  qui  immola  la  victime  à sa  place. 

Hakem  multiplia  alors  ses  promenades  dans  la  cam- 
pagne (46)  hors  la  ville;  il  sortoit  sur  sa  monture 
avec  de  simples  sandales  à ses  pieds  et  une  pièce  de 
mousseline  sur  la  tête  (47)» 

En  l’année  4°4  il  obligea  les  Juifs  à porter  des 
sonnettes  attachées  à leur  cou  quand  ils  entreroient  dans 
les  bains  ; et  il  voulut  que  les  Chrétiens , en  y entrant , 
conservassent  pareillement  leurs  croix  suspendues  à 
leur  cou  : il  défendit  que  l’on  parlât  d’astrologie , et 
les  astrologues  furent  bannis  des  rues  et  des  che- 
mins ; on  en  fit  même  des  perquisitions , ce  qui  les 
obligea  à se  cacher , et  ils  furent  chassés.  Hakem 
fit  de  grandes  libéralités  et  d’abondantes  aumônes  , 
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et  donna  la  liberté  à un  grand  nombre  d’esclaves. 

Il  ordonna  aux  Chrétiens  et  aux  Juifs  de  sortir  des 
terres  d’Égypte  et  de  se  retirer  sur  celles  des  Grecs 
ou  en  d’autres  pays.  Abd-arrahim  ben-Élyas  fut  dé- 
claré successeur  de  Hakem  au  khalifat,  et  il  fut  ordonné 
de  se  servir , en  le  saluant , de  ces  mots  : Salut  au 
cousin  paternel  du  prince  des  Croyans , à l’héritier  de 
l'empire  des  Musulmans.  Il  eut  un  lieu  assigné  dans  ' 
le  palais  pour  y tenir  sa  cour.  Hakem,  vêtu  d’une  Pag. 99. 
casaque  de  laine  blanche , ayant  une  simple  pièce  de 
toile  de  coton  pour  turban , et  à ses  pieds  des  sandales 
arabes  liées  avec  deux  courroies  (48),  se  promenoit 
à cheval,  et  Abd-arrahim  régloit  toute  l’administration 
de  l’empire.  Hakem  ne  mit  aucune  borne  à ses  libé- 
ralités : il  restitua  aux  propriétaires  toutes  les  terres 
et  toutes  les  propriétés  dont  il  s’étoit  emparé. 

Au  mois  de  rébi  1 ."  il  fit  couper  les  deux  mains 
à Abou’Ikasem  Djerdjérani , qui  étoit  cateb  du  kaïd 
Aïn  ; ensuite  il  fit  aussi  couper  une  main  à Aïn  : [ce 
kaïd  J eut  donc  les  deux  mains  coupées  (49);  et  après 
que  cette  exécution  eut  été  faite,  Hakem  lui  envoya 
plusieurs  milliers  de  pièces  d’or  et  d’habits , mais  en- 
suite il  lui  fit  couper  la  langue.  Ce  prince  supprima 
divers  impôts , fit  tuer  tous  les  chiens , prit  l’habitude 
de  se  promener  souvent  à cheval  durant  la  nuit  : if 
défendit  absolument  aux  femmes  de  marcher  dans  les 
rues , et  on  ne  vit  plus  aucune  femme  dans  les  che- 
mins ; les  bains  destinés  aux  femmes  furent  fermés  ; 
les  cordonniers  eurent  défenses  de  leur  faire  des  sou-  Pag.roo. 
liers,  et  leurs  boutiques  devinrent  inutiles. 
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Le  bruit  s’étant  répandu  que  Hakem  devoit  faire 
périr  beaucoup  de  monde , on  prit  la  fuite  à l’envi  ; 
les  marchés  furent  fermés , et  tout  commerce  fut  in- 
terrompu. On  nomma  Abd-arrahim  ben-Elyas  dans 
toutes  les  chaires , et  son  nom  fut  mis  sur  les  mon- 
nojes  avec  la  qualité  de  successeur  désigné  à l’empire. 

Au  mois  de  rébi  2.d  4oj  , Malek  ben-Saïd  Faréki 
fut  mis  à mort,  après  avoir  exercé  la  charge  de  grand 
kadhi  six  ans  neuf  mois  et  dix  jours  : les  revenus  des 
fiefs  dont  il  jouissoit  montoient  à 1 5 ,000  pièces  d’or 
par  chaque  année.  Hakem  multiplia  encore  le  nombre 
de  ses  promenades , et  il  sortoit  chaque  jour  plusieurs 
fois  ; il  acheta  des  ânes , et  s’en  servit  pour  monture 
au  lieu  de  chevaux.  Au  mois  de  djoumadi  2.d  il  fit 
mourir  Hosaïn  ben-Taher  Wazzan  qui  avoit  rempli 
le  ministère  deux  ans  deux  mois  et  vingt  jours.  Ce 
Pag.  10  1.  prince  ordonna  à toutes  les  personnes  employées  dans 
les  bureaux  de  l’administration  , de  se  tenir  dans  leurs 
bureaux  (50);  pour  lui,  il  sortoit  sur  son  âne, 
n’ayant  sur  la  tête  qu’un  petit  bonnet  (51)  découvert 
et  sans  turban.  Hakem  donna  ensuite  les  fonctions  de 
premier  ministre  et  de  secrétaire  d’état  au  cateb  Abd- 
arrahim  et  à son  frère  Abou  - Abd  - allah  Hosaïn  , 
tous  deux  fils  d’Abou-Seïd,  et  il  conféra  la  charge 
de  grand  kadhi  à Ahmed  ben-Mohammed  ben-Abi’I- 
awain.  Ce  prince  fit  alors  des  libéralités  si  excessives, 
qu’il  donna  des  apanages  aux  patrons  des  barques, 
aux  porteurs  de  flambeaux  et  aux  Arabes  de  ia  tribu 
de  Bénou  - korra  ; Alexandrie  , la  province  de  Ba- 
hira  et  les  cantons  en  dépendait* , faisoient  partie 
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des  biens  qu’il  donna  ainsi  en  apanage.  Les  deux  fils 
d’Abou  - Se'id  furent  mis  à mort  après  avoir  exercé 
le  ministère  soixante  - deux  jours,  et  Hakem  donna 
la  place  de  premier  ministre  à FadhI  ben  - Djafar 
ben-Férat  , mais  cinq  jours  après  il  le  fit  mourir. 

Les  Bénou-korra  s’emparèrent  d’Alexandrie  et  de  ses 
dépendances.  Les  promenades  de  Hakem  devenoient 
toujours  plus  fréquentes;  il  sortoit  dans  un  même  Pag.  r 02. 
jour  six  fois  à cheval , une  fois  monté  sur  un  âne , 
une  autre  fois  porté  sur  les  épaules  dans  une  litière , 
et  une  fois  dans  une  barque  (52),  sur  le  Nil,  le 
tout  sans  turban.  Il  donna  une  multitude  de  terres  en 
apanage  aux  soldats  et  aux  esclaves;  il  conféra  le  mi- 
nistère et  la  charge  de  secrétaire  d’état  à Kotb-eddoula 
Abouihasan  Ali  ben -Fellah,  surnommé  Dhou’lri- 
yasataïn  ; Abd-arrahim  fut  nommé  gouverneur  de 
Damas , et  il  se  rendit  dans  son  gouvernement  au 
mois  de  djouinadi  2.J  4°9  > il  y demeura  deux 
mois  ; ensuite  il  fut  attaqué  subitement  par  une  troupe 
de  gens  qui  tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  étoient 
avec  lui  , le  prirent  lui-même , l’enfermèrent  dans  un 
coffre  et  le  portèrent  en  F.gypte  (53)  ; après  cela  il 
fut  renvoyé  à Damas  , et  il  y demeura  jusqu’à  la 
nuit  qui  précédoit  la  fête  de  la  fin  du  jeûne  , où 
on  le  fit  sortir  de  cette  ville. 

Deux  jours  avant  la  fin  du  mois  de  schowal  de 
l’année  Hakem  disparut.  On  a prétendu  que 

sa  sœur  l’avoit  fait  tuer;  mais  cela  est  faux.  Il  étoit  Pag.  10 
âgé  de  trente- six  ans  et  sept  mois  , et  il  avoit  régné 
vingt-cinq  ans  et  un  mois.  Ce  fut  un  prince  libéral , 
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mais  trcs-procligue  de  sang.  On  ne  saurait  compter 
les  victimes  de  sa  cruauté.  Toute  sa  conduite  eloit  la 
plus  singulière  que  l’on  puisse  imaginer.  On  lenommoit 
dans  la  khotba  , dans  toutes  les  chaires  Musulmanes 
de  l’Égypte,  de  la  Syrie,  de  la  province  d’Afrique 
et  du  Hedjaz.  Il  s’occupoit  beaucoup  des  connois- 
sances  philosophiques  des  anciens  , et  observoit  les 
astres.  Il  fit  des  observations  astronomiques;  et  il  s’étoit 
fait  construire  sur  le  mont  Mokattam , une  petite  mai- 
son où  il  se  retirait  en  particulier  pour  cet  objet.  On 
dit  qu’il  avoit  un  dérangement  dans  le  cerveau  qui 
, . lui  donnoit  des  accès  de  folie , et  que  c’étoit-là  la 

cause  de  ses  variations  continuelles.  On  n’a  rien  dit 
de  mieux  à son  sujet  , que  ce  vers  : 

« Toutes  ses  actions  étoient  sans  motif , et  tous 
« les  rêves  que  lui  suggérait  sa  folie  n’étoient  suscep- 
» tibles  d’aucune  interprétation  raisonnable.  » 

Mésihi  raconte  qu’en  l’année  4'5  on  arrêta  un 
homme  de  la  famille  de  Hosaïn  qui  avoit  excité  un 
soulèvement  dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  Saïd  .- 
cet  homme  confessa  que  c’étoit  lui  qui  avoit  tué 
Pag. roj..  Hakem;  qu’ils  étoient  quatre  complices  de  ce  crime, 
et  qu’ils  s’étoient  réfugiés  en  divers  pays.  Il  montra 
un  morceau  de  la  peau  de  la  tête  de  Hakem  , et 
une  portion  de  la  pièce  de  mousseline  dont  il  étoit 
vêtu.  On  lui  demanda  par  quel  motif  il  l’avoit  tué. 
Par  zèle  , répondit-il , pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
l’islamisme.  Interrogé  ensuite  de  quelle  manière  il 
l’avoit  tué  , il  tira  un  poignard  , et  s’en  frappant  le 
cœur,  il  se  tua.  Voilà  , dit-il  en  même  temps,  comment 
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je  l’ai  tué.  On  lui  coupa  la  tête  , qu’on  envoya  au 
khalife  avec  ce  qu’on  avoit  trouvé  sur  lui.  Tel  est  le 
vrai , relativement  au  meurtre  de  Hakem  ; et  on  ne  doit 
point  ajouter  foi  à ce  que  disent  dans  leurs  livres  les 
écrivains  Asiatiques,  que  ce  prince  fut  tué  par  les 
intrigues  de  sa  sœur.  Dieu  seul  est  parfaitement 
savant. 

Fin  de  l’Histoire  du  khalifat  de  Hakem-biamr-allah. 

« 
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Notes  du  N.°  IV. 

(1)  II  y a dans  le  texte  Darrâa  Makrizi,  parlant 

ailleurs  du  costume  des  vizirs,  dit  que  ce  qui  les  distinguoit 
des  kadhi  et  autres  officiers  de  plume  ou  de  justice,  c’étoit 
l’habillement  nommé  Jarrâa , qui  est  ouvert  par-devant 
jusque  vers  la  hauteur  du  cœur,  et  garni  de  boutons  et  de 
boutonnières,  ^jJl  W vM  \ >>«*<!_» 

J * '~dLr~ * 

Dans  le  Kamous  on  lit  : i tfj 

VI  V,  Xc 

(2)  Ce  grand  portique  ou  salon  ouvert  avoit  été  bâti, 
suivant  que  le  dit  ailleurs  Makrizi,  par  Aziz  , en  l’année 
369.  Les  khalifes  y donnoient  une  audience  publique  tous 
les  lundis  et  les  jeudis,  jusqu’au  règne  d’Amer  - biahcam- 
alîah.  Au  milieu  de  ce  portique  étoit  l’enceinte  fermée  de 
grillages  ou  jalousies,  où  se  tenoit  le  khalife,  et  au-dessus 
un  dais  : c’étoit  là  qu’on  donnoit  un  festin  solennel  le  jour 
de  la  fin  du  jeûne  au  matin  , et  que  se  tenoit  l’assemblée 
et  se  faisoit  la  prière  publique  à la  fête  nommée  y^ 

la  fête  de  l'étang  ou  de  Khom-gadir.  A côté  de  ce  portique 
étoient  les  bureaux  d’administration.  On  y voyoit  deux 
côtes  de  poisson  qui,  étant  dressées,  cachoient  un  cheval 
et  son  cavalier.  On  les  y conserva  jusqu’au  temps  de  Saladin , 
qui  les  envoya  en  présent  au  khalife  de  Bagdad.  I àa 

!x»  ^ JUl  vJïlLi)l  ^I^VI 

çy  I J°L<w  jy  V I I j-a  Li  I 

J+e  ^LjU-VI  Vj I 

oUîVI  Uuf  JyVI  tJU  J(,  y^ 
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LAÂJU  V(ÿ>  Jlj  A^i>  Il  Ljl_J  L*»!  l»l 

4/ju  j s!a»  ,j!  1 ^Jj|  C“5L  ÜIUJ| 

{3)  On  voit  de  même,  dans  les  Mille  et  une  nuits, 
tom.  I,  pag.  3/3,  un  trône  d’or,  et,  sur  ce  trône,  un  lit 
d’une  riche  étoffe.  *** j*  signifie  le  matelas  ou  coussin  que 
l’on  étend  sur  le  trône.  Voyez  ci-devant,  p.  33,  not.  (3). 


(4)  Le  mot  j signifie  intermédiaire  : cette  place  se 
nomme  et  elle  est  jointe  à une  autre  fonction  nommée 

comme  on  le  verra  souvent  dans  cet  extrait.  Je  rends 
ce  dernier  titre  par  celui  de  secrétaire  d’état  ; il  signifie 
proprement  la  fonction  d’interprète  des  volontés  du  sou- 
verain. Makrizi  dit  en  plus  d’un  endroit , que  les  fonc- 
tions comprises  sous  ces  deux  titres  répondent  à celles 
de  vizir.  Ailleurs  , il  nous  apprend  qu’il  n’y  eut  point 
de  vizir  en  Égypte  sous  Moëzz  : Yacoub  ben-Kels  fut 
nommé  vizir  par  Aziz  ; mais  ce  vizir  étant  mort,  Aziz  ne 
lui  donna  point  de  successeur  ; une  même  personne  fut 
chargée  du  ministère  d’intermédiaire  et  de  celui  de  secrétaire 

d’état.  Ia*.I  *Ajü  j — > j*i ! J 1 OjI»  LA.» 

A-LL-jM  ^ ^1^=»  11  en  fut  de  même  sous  le 

règne  de  Hakem  ; et  ce  ne  fut  que  sous  celui  de  son  fils 
Dhaher  que  le  titre  de  vizir  fut  rétabli.  Ces  vizirs  avoicnt 
toute  l’administration  des  offices  de  plume;  mais  le  mili- 
taire et  l’administration  de  la  justice  ne  dépendoient  point 
de  leur  place  j»V»!  dit  Makrizi.  Les  choses  chan- 

gèrent sous  le  khalifat  de  Mostanser.  Emir-aldjoyousch 
Bedr  Djémali,  étant  venu  à la  cour,  réunit  toute  l’admi- 
nistration civile  et  militaire;  les  vizirs  devinrent  alors 
vizirs  d’épée  <— «;»  et  depuis  ce  temps  toutes , 

les  affaires,  sans  exception,  dépendirent  de  leur  place. 

(ç)  Le  mot  J ^1 * signifie  sûrement  ici  les  ports  de 

l’Égypte,  tant  sur  la  mer  Rouge  que  sur  la  Méditerranée; 
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car  suivant  Mésihi,  cité  ailleurs  par  Makrizi,  Hakem  sup- 
prima, en  587,  les  droits  qu’on  percevoir  à Kolzom.  Voy. 
Notices  etExtr.  des  Ms.  de  laBibl.  nat.  tom.  VI , pag.  3 5 j . 

(6)  La  première  lettre  de  ce  mot  varie  dans  les  manus- 
crits ; dans  la  plupart  même  elle  est  sans  point.  La  même 
incertitude  a lieu  pour  plusieurs  des  noms  propres  suivans. 

(7)  J’ai  imprimé  ici,  dans  le  texte,  Abou-Abd-aUali 
ben-Hosain  ben- Ali  ben-Noman , conformément  à un  ma- 
nuscrit; mais  il  faut  lire  Hosa'in  et  non  ben-Hosain , et  ce 
nom  est  ainsi  écrit  dans  un  autre  manuscrit.  Plus  loin  , 
pag.  Si  du  texte  , ligne  dernière  , on  lit  Hasan  au  lieu  de 
Hosatn.  Les  manuscrits  varient  tellement,  que  je  ne  sais 
laquelle  des  deux  leçons  on  doit  préférer.  J’ai  mis  par-tout 
dans  la  traduction  Hosain.  Quant  à ce  qu’il  est  nommé 
tantôt  ben- Ali  ben-Noman , tantôt  seulement  ben-Noman 
en  omettant  le  nom  de  son  père , cela  ne  doit  faire  aucune 
difficulté  : ces  sortes  d’omissions  sont  très-ordinaires. 

(8)  Bardjéwan  étoit  nommé  Ostad , parce  qu’il  avoit  été 
gouverneur  de  Hakem  durant  sa  jeunesse. 

(9)  ü y a dans  le  texte  : ce  mot  signifie  proprement 
pli,  suivant  les  lexicographes  Arabes. 

<_j  I ç-j  > A»  jùl/  ! J II»  (jA_,.sèÜ  b jd  I td)  ( Aji  ) 

o».jî  I—  A*Ja  3 ^-1  { Djewhari.  ) 

)Ls  e_A~U£  J (j'&j  !>  ^ JA  I yà ÿù  ! 

• lsjMj  — 

A^  crJ^’ il  ^-db  (Kamous). 
Makrizi  , parlant  de  la  bibliothèque  des  Fatérni  , dit  : 

{ <-rJ  [>d  ^ tjd-  ^ djü«  'J c I hi*  ^ jj  "d  I y ièti» 

ainsi  doit  signifier  un  papier,  une  lettre  pliée.  On 
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dit  dans  le  même  sens  que  comme  le  prouve  ce 
passage  de  Djewhari  : 4 — i^cLa-?  I t^iSl 

AÜa  3 ^ I <3  lÜT  ! À£I  . 1 O | (J 

_ ( I O)  ;Uil3>ül  Cette  place,  qui  étoit  importante, 
consistoit  à recevoir  les  piacets  de  tous  ceux  qui  avoient  à 
se  plaindre  de  quelque  vexation.  « Lors,  dit  Makrizi,  que 
le  vizir  d’épée  « — à*-.  j-tjj  c’est-à-dire  qui  réunis- 

soit  l’administration  de  la  guerre  à l’administration  civile, 
ne  se  trouvoit  point  à la  cour  , c’étoit  le  premier  entre 
les  émirs  , qu’on  nommoit  le  chef  de  la  porte , i_iLil 
qui  faisoir.  cette  fonction.  Il  donnoit  audience  pour  cela 
à la  porte  du  palais  nommée  la  porte  d’ar  «w-aJÜ! 
les  nahib  ou  huissiers,  et  les  hadjeb  ou  huissiers  de  la  porte, 
se  tenoient  devant  lui,  et  un  crieur  crioit  à haute  voix,  Que 
ceux  qui  ont  des  griefs  s: approchent  ; alors  ils  se  présentoient. 
Si  la  plainte  étoit  de  nature  à être  faite  de  vive  voix 
( à cause  de  la  présence  des  parties  sur  le  lieu  ) , on  la  ren- 
voyoit  aux  wali  ou  lieutenans  de  police , et  aux  kadhi , avec 
prière  d’y  faire  droit.  Mais  si  celui  contre  qui  la  plainte 
étoit  formée  n’étoit  pas  de*Misr  ou  du  Caire,  le  plaignant 
donnoit  son  mémoire  par  écrit  : il  étoit  reçu  par  un  hadjeb; 
et  quand  cet  officier  avoit  reçu  tous  les  mémoires , il  les 
portoit  au  secrétaire  nommé  le  greffier 

de  la  main  impériale , et  Ljfi  -d  I |Xd  l fx  ! le  secrétaire  de  la 
plume  fine , qui  y écrivoit  la  réponse  : ensuite  on  les  passoit 
au  secrétaire  nommé  l|Aii  l I le  secrétaire  de  la 

grosse  plume , dont  l’office  étoit  inférieur  à celui  du  premier; 
celui-ci  écrivoit  en  détail  la  réponse  que  le  premier  avoit 
seulement  indiquée.  Après  cela  on  les  reportoit  au  hadjeb 
dans  une  bourse  ou  sac  3 et  cet  officier,  se  tenant 

à la  porte  du  palais , remettoit  à chacun  son  affaire.  Quand 
le  vi?ir  d’épée  se  trouvoit  à la  cour , il  tenoit  lui-même 
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l'audience  pour  recevoir  les  plaintes.  Il  avoit  devant  lui  le 
kadhi’ikodhat,  aux  deux  côtés  duquel  étoient  deux  notaires 
des  plus  considérables.  Le  vizir  avoit  près  de  lui  le  secré- 
taire de  la  plume  fine  ,et  le  chef  du  trésor;  et  devant  lui 
l’émir  chef  de  la  porte,  le  général  des  troupes, 

et  d’autres  officiers  inférieurs.  » Makrizi  entre  encore  dans 
d’autres  détails  que  j’omets  de  peur  d’être  trop  long.  J’obser- 
verai seulement  que  sous  les  premiers  khalifes,  les  fonctions 
dont  il  s’agit  ici  étoient  attribuées  tantôt  au  kadhi’ikodhat , 
tantôt  à un  autre  des  principaux  officiers  de  la  cour.  Bedr 
Djémali  fut  le  premier  vizir  d’épée. 

(11)  Ce  nom  est  différemment  écrit  dans  les  manuscrits  : 
on  lit  dans  quelques-uns  Tamousilat,  ou  Tamarsilat. 

(12)  Cette  mosquée  étoit  située  à Misr  ou  Fostat.  Le 
lieu  où  elle  fut  bâtie  avoit  fait  originairement  partie  du 
terrain  concédé,  lors  de  la  construction  de  Fostat,  à 
Raschida  fille  d’Aub  de  la  tribu  de  Lakhm.  Ce  lieu  ser- 
voit  de  cimetière  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens,  avant  que 
Hakem  y fît  construire  une  mosquée  ( Makrizi).  Il  est 
question  de  cette  mosquée  dans  les  livres  des  Druzes. 

(13)  La  construction  de  cette  djami  avoit  été  commen- 

cée par  Aziz  en  380.  On  la  nomma  d’abord  la  mosquée 
de  la  khotba  âJaâil  En  381,  Aziz  y fit  la  prière 

publique.  Hakem  la  fit  achever,  et  on  lui  donna  depuis  le 
nom  de  djami  de  Hakem;  on  la  nomma  aussi  la  djami 
tri  s-lumineuse  ^>'^1  Quelquefois  on  l’appelle  la 

djami  d.e  Bab-alfotouh  ^Âiil  (Makrizi). 

(14.)  Reïdan  étoit  un  eunuque  blanc  de  la  nation  des 
Sclaves  : il  portoit  le  parasol  ait.-  sur  la  tête  de  Hakem. 
C’étoit  lui  qui  avoit  tué  Bardjéwan  par  l’ordre  de  ce 
prince;  il  fut  tué  lui-même  par  un  autre  eunuque  de  la 
même  nation  , nommé  Masoud  , qui  portoit  l’épée  du 
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khalife.  Reïdan  avoit  donné  son  nom  à une  mosquée 
nommée  hors  la  porte,  Bab-alfotouh. 

( t 5 ) L’emploi  de  daï  ou  missionnaire  étoit  particulier 
aux  sectes  des  Ismaëli.  Les  daï  étoient  employés  à en- 
seigner la  doctrine  des  Fatémi , qui  étoit  une  branche  de 
celle  des  Ismaëli.  Il  en  sera  souvent  fait  mention  dans  ce 
morceau.  Je  réserve  les  détails  que  cette  matière  exige,  pour 
mon  Histoire  des  Karmates  et  des  Druzes. 

(16)  Plusieurs  des  ordonnances  qui  concernent  les  Juifs 
et  les  Chrétiens , et  que  l’on  verra  dans  cette  vie  de  Hakem, 
n’étoient  pas  de  l’invention  de  ce  prince,  ni  absolument 
nouvelles.  Les  Juifs , par  exemple,  ont  été  pendant  plusieurs 
siècles , tant  dans  les  pays  Musulmans  que  dans  les  états 
des  princes  Chrétiens , obligés  à se  faire  distinguer  par 
quelque  marque  d’une  couleur  particulière  dans  leurs 
habits.  (Voye^  Basnage,  Hist.  des  Juifs , 1.  9 , ch.  15.)  Je 
pourrois  entrer  sur  ces  objets  et  sur  beaucoup  d’autres, 
dans  de  grands  détails,  en  comparant  ce  que  dit  ici  Makrizi 
avec  d’autres  passages  du  même  auteur,  et  avec  le  récit 
d’une  multitude  d’autres  écrivains  que  j’ai  traduits  ou  ex- 
traits ; mais  cela  m’entraîneroit  trop  loin  , et  ces  détails 
appartiennent  à la  vie  de  Hakem  qui  se  trouvera  dans  mon 
Histoire  des  Druzes.  La  méloukhia  et  la  roquette 
sont  connues.  Je  n’ai  trouvé  aucun  renseignement  sur  la 
motéwakkélia  ni  sur  le  délinas  1»  si  ce  n’est 

que  Mïkrizi  nous  apprend  que  la  motéwakkélia  étoit  une 
herbe  potagère  qui  prenoit  son  nom  du  khalife  Abbasi 
Motéwakkel,  et  que  le  délinas  est  une  sorte  de  coquillage. 
Quant  au  mot  fokka  ^Ui  que  l’on  traduit  ordinairement 
par  bière , Firouzabadi  dit  que  cette  boisson  est  ainsi 
nommée  à cause  de  l’écume  qui  monte  à sa  surface. 

•A-O — Il  0 — a 3 U A»  I ^Àll 

et  Djewhari  explique  cette  étymologie  en  ces  termes  1 
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,UI  ^ Jül  ^Liil 

y j Ijjil Iê=.  Firouzabadi  dit  aussi:  » Ll  I OjLz.!JlÂ  ttjj  I 

Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  décrivent  la  préparation  de  cette 
boisson.  / 


(17) 


Au  lieu  de  £121  on  lit  dans  quelques  manuscrits 
des  djami  ou  grandes  mosquées. 


(18)  II  y a dans  le  texte  Makrizi  explique 

ainsi  ce  que  ce  mot  signifie  : « Auprès  du  palais  du  vizir 
ï>!ü^ >1  y avoit  un  lieu  très-grand  que  l’on  nomnioit 

& les  chambres,  pluriel  de  C’étoit  là  que  demeu- 
roient  les  jeunes  esclaves  attachés  particulièrement  au 
service  des  khalifes  ; c’étoit  à-peu-près  la  même  chose  que 
les  logemens  connus  sous  le  nom  de  jLi*  les  cellules, 
que  nous  avons  vus  de  notre  temps  dans  la  citadelle,  et 
que  le  sultan  Almélic-alnaser  Mohammed  ben-Kélaoun  avoit 
fait  construire  pour  servir  au  logement  des  mamloucs  du 
sultan.  Ces  casernes  avoient  des  écuries  particulières  pour 
loger  les  chevaux  et  autres  animaux  destinés  au  service  de 
ces  jeunes  gens,  qu’on  nommoit  ^l***a)l  jeunes' 

gens  des  casernes.  Moëzz , suivant  que  le  rapporte  Ebn-Abi- 
Taï,  avoit  choisi  les  ouvriers  et  les  artisans  les  plus  habiles 
chacun  dans  leur  profession  , les  avoit  attachés  à son  ser- 
vice particulier , et  leur  avoit  assigné  un  lieu  pour  leur 
logement.  II  en  avoit  fait  autant  pour  les  cateb  ou  écrivains, 
et  les  gens  d’un  mérite  distingué.  Il  avoit  même  enjoint  à 
ses  intendans  dans  les  differens  départemens,  de  se  faire 
présenter  tous  les  enfans  des  habitans , de  choisir  ceux  qui 
annonceroient  des  talens  et  un  heureux  naturel,  et  de  les  lui 
envoyer  pour  qu’ils  lui  servissent  de  pages  3 

Ils  lui  envoyèrent  donc  une  grande  quantité  de  sujets  aux- 
quels il  assigna  des  hôtels  qui  furent  nommés  les  casernes.  » 

( 1 9) 
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(19)  Les  personnes  comprises  sous  le  mot  * — êJL—  que  je 
traduis  par  les  premiers  compagnons  du  prophète , sont , 
ainsi  que  ie  dit  expressément  Abou’Imahasen  , Ayéscha 
femme  de  Mahomet,  les  trois  premiers  khalifes  Abou-Becr, 
Omar  et  Oihman  , Talha  et  Zobeïr , le  khalife  Moawia, 
et  Amrou  ben-Alas. 

(20)  Pour  être  admis  dans  la  secte  des  Fatémi,  il  failoit 
passer  par  une  sorte  d’initiation  qui  se  divisoit  en  divers 
degrés.  C’étoit  le  daï  qui  recevoit  les  postulans,  en  leur  fai- 
sant subir  les  formalités  requises,  et  exigeant  d’eux  certains 
droits.  Makrizi  nous  apprend  ailleurs  que  dans  l’occasion 
dont  il  s’agit  , le  grand  kadhi , qui  étoit  en  même  temps 
grand  daï,  tenoit  trois  séances  ou  assembfées  par  semaine; 
une  le  dimanche  pour  la  réception  des  hommes , une  autre 
ie  mercredi  pour  la  réception  des  femmes,  et  une  troisième 
le  mardi  : celle-ci  étoit  de>tinée  aux  schérifs  et  aux  gens  de 
distinction.  On  verra  dans  mon  Histoire  des  Druzes  , des 
détails  très-circonstanciés  sur  cette  initiation. 

(21)  Makrizi  dit  ailleurs  : » Au  mois  de  djoumadi  2.J 
» 395  > on  ouvrit  au  Caire  la  maison  nommée  Dar-nlhikma. 
» On  y établit  des  lecteurs,  et  on  y transporta  des  livres  de 
s>  la  bibliothèque  du  palais  : le  public  y fut  admis  ; et  il  y 
■»  fut  établi  des  lecteurs  ( de  l'Alcoran  ) , des  professeurs 
s»  de  jurisprudence,  d’astronomie,  de  grammaire  , de  langue 
» Arabe,  et  de  médecine.  On  y forma  une  collection  de 
» livres  de  toutes  les  sciences  , telle  qu’on  n’en  avoit  point 
» encore  vu  de  semblable;  on  assigna  de  forts  traitemens 

aux  gens  attachés  au  service  de  cet  établissement  et  aux 
» jurisconsultes,  et  on  le  fournit  de  tout  ce  qui  étoit  néces- 
« saire,  comme  encre,  plumes,  papier  et  écritoires.  » 

(22)  Ces  marches  solennelles  nommées  se  fai- 

soient  avec  beaucoup  d’appareil  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Makrizi.  Je  n’en  extrairai  que  le  passage  suivant  : « Le 
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» khalife  sortoit  à cheval  tous  les  samedis  et  les  mardis , pour 
» aller  à quelqu’une  de  ses  maisons  de  plaisance,  afin  de 

distribuer  au  peuple , à cette  occasion , toutes  sortes  d’au- 
3>  mènes,  soit  en  espèces  d’or,  soit  en  alimens , breuvages 
» et  sucreries. . . Le  khalife  sortoit  aussi  à cheval  trois  fois 
» dans  l’année  pour  la  prière  du  vendredi  : il  se  rendoit  pour 
» faire  cette  prière  à la  tête  du  peuple,  une  fois  à la  grande 
» djami  du  Caire  nommée  djami  - ala^Jiar ; une  autre  fois  à 
» la  djami  où  se  faisoit  la  khotba,  qu’on  nomme  la  djami  de 
» Hakem  ; et  une  troisième  fois  à la  djami  d’Amrou  ben- 
» Alas  à Misr,  afin  de  distribuer  dans  ces  trois  mosquées, 
» des  présens,  des  aumônes,  et  les  dons  accoutumés.  » 

(23)  Avant  que  l’Égypte  fût  soumise  aux  Fatémi , on  n’y 
observoit  point  les  rites  qui  distinguent  les  Schii  des  autres 
sectes  Musulmanes  , et  on  y avoit  toujours  suivi  la  doctrine 
de  Malec  ou  celle  de  Schaféi.  Ainsi  on  se  régloit , pour 
commencer  le  jeûne  du  ramadhan  , sur  l’apparition  de  la 
nouvelle  lune  que  l’on  faisoit  observer  par  des  notaires  ou 
assesseurs  du  kadhi.  C’étoit  de  même  l’apparition  de  la 
nouvelle  lune  de  schowal  qui  régloit  la  fin  du  jeûne.  Au 
nombre  des  changemens  introduits  par  Djewhar,  général 
des  armées  de  Moëzz,  fut  la  suppression  de  cet  usage;  le 
commencement  et  la  fin  du  jeûne  du  ramadhan  furent  alors 
réglés  par  les  calculs  astronomiques,  et  non  par  l’apparition 
visible  de  la  lune. 

(24)  Il  est  sûrement  question  ici  des  différens  usages 
qu’observent  les  diverses  sectes  Musulmanes  par  rapport 
aux  heures  et  aux  rites  des  cinq  prières  légaTes.  Un  des 
rites  sur  lesquels  elles  diffèrent,  est  la  manière  de  réciter, 
au  commencement  de  la  prière  , la  formule  Au  nom  de  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  Les  uns,  comme  les  Maléki  et 
les  Schaféi , la  prononcent  à haute  voix , ce  qui  s’appelle 

Les  autres,  comme  les  Hanbali , la  récitent 
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à voix  basse.  On  l’avoit  toujours  récitée  à haute  voix  à 
Fostat,  dans  la  djami  d’Amrou  , jusqu’en  l’année  253.  En 
cette  année  , cet  usage  fut  changé  ; mais  Djewhar  rétablit 
l’ancien  usage  en  362.  11  fit  aussi  ajouter  la  formule  nom- 
mée konout  Cüjii  qui  consiste  en  ces  mots  ifüilil 

[ ô Dieu  ! nous  te  sommes  humblement  soumis J , dans  la 
prière  du  vendredi.  Cette  formule  est  encore  un  sujet  de 
contestation  entre  les  sectes  Musulmanes.  Voy.  Makrizi; 
Abou’lféda,  Ann.  Mosl.  tom.  II,  p.  393,  501  et  7 59, 
tom.  III , pag.  1 j 1 . 

(25)  Il  y a dans  le  texte  ^ .xtj  {Y->  là  prière  de  l’heure 

nommée  dhoha.  II  faut  distinguer  entre  les  trois  mots 
Voici  ce  qu’en  dit  l’auteur  du  Sihah  : 

j IfiL*}  A Sj3&à 

J y* — ê ^pYI^,  L4J  I I AÂas  1 (bG?  jt  . . . • 

,n  I y L^aJ  I <J ÿS  I t Ça-^  I 

M* 

lit yL*a — ? Y I ïYzJ  ACc  aül  cî_jS 

^.ss^ül  ^li'jl  II  résulte  de  là  que  la  prière  nommée  dhoha 

ne  doit  être  faite  que  quand  le  soleil  est  tout-à-fait  levé. 
Le  temps  de  la  prière  du  matin  dure  depuis  les  premières 
apparences  de  l’aurore  jusqu’à  ce  que  le  soleil  paroisse  sur 
l’horizon.  Depuis  l’instant  où  le  soleil  paroît  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  élevé  au-dessus  de  l’horizon  de  la  hauteur  d’une  lance, 
ÿ I Jju  il  n’est  point  permis  de 

faire  de  prière;  mais  dans  l’intervalle  qui  s’écoule  depuis  ce 
dernier  instant  jusqu’à  l’heure  précise  de  midi  IjZ-YI  où  la 
prière  est  également  interdite,  les  Schaféi , les  Hanéfi  et,  je 
pense,  les  Maléki  admettent  une  prière  à dévotion,  nommée 
ïY-»  Voici  ce  qu’en  dit  le  docteur  Mohyî-eddin 
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Nawawi  j dans  le  liai  ! ( Ms.  Arabe  de  !a 

Bibl.  nat.  n.°  fji,  ) Âcl*r  jylî  ^ 

L»<rijÊc=>l^  L auteur  du 

coMimentaire  sur  le  Menhadj  de  Nawawi  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  nationale  ( Ms.  Ar.  n.°jj2),  dit  sur  ce  passage  : 
« La  prière  nommée  ï)L»  est  du  nombre  de  celles 

» qui  ne  doivent  pas  être  faites  en  commun , parce  que 
» Mahomet  a dit  : II  n’y  a que  les  pénitens  qui  observent 
» de  faire  la  prière  de  la  matinée  : c’est  la  prière  des  péni- 
33  tens.  ilL*  ^ ^ 

S)  Un  auteur  dit,  sur  l’autorité  d’Ebn-Abbas,  que  cette 
„ prière  est  celle  du  soleil  levant  i)Lo  ; mais  Gazali 

« distingue  ces  deux  prières  l’une  de  l’autre , et  dit  qu’elles 
„ consistent  en  deux  rika  chacune,  et  qu’elles  doivent  être 
» faites  quand  l’élévation  du  soleil  est  environ  de  la  hau- 

33  teur  d’une  lance Nawawi  dit  qu’elle  est  de  douze 

33  rika  au  plus , ce  qui  est  fondé  sur  cette  parole  du  pro- 
33  phète , Quiconque  aura  fait  dou-^e  rika  h la  prière ; de  la 
33  matinée,  Dieu  lui  bâtira  dans  le  paradis  un  palais  d’or.... 
33  Beaucoup  de  docteurs  cependant  soutiennent  que  le  mieux 
33  est  de  la  faire  dé  huit  rika,  parce  que  le  prophète  le  pra- 
» tiquoit  ainsi.  >3  Suivant  ce  même  commentateur,  on  varie 
sur  l’espace  de  temps  dans  lequel  on  peut  faire  cette  priere; 
mais  il  paroît  que  le  temps  le  plus  généralement  admis  est  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jusqu’à  ce  que  le  soleil  commence  à 

baisser  I jl  ^ ^ *■** 

Les  Hanéfi  admettent  cette  prière , quoique  Kadouri  n’en 
fasse  pas  mention.  ( Voy.  Borhaneddini  Enchirid.  studiosi, 
pag.  156.  ) Chardin  n’en  parle  pas  , ce  qui  m’autorise  à 
croire  qu’elle  n’est  point  admise  par  les  Schii.  Les  Faténu 
ne  l’admettoient  pas  non  plus  ; car  Makrizi  raconte  qu  en 
l’année  393  treize  personnes  convaincues  d’avoir  fait  la  prière 
de  la  matinée,  furent  battues,  promenées  publiquement 
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sur  des  chameaux , et  tenues  en  prison  durant  trois  jours. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  citer  ici  un  passage  vraiment 
sublime  d’un  livre  intitulé  I t dont 

l’auteur , de  la  secte  des  Schaféi , se  nomme  Djémal-eddin 
A jou-Abd-allah  Mohammed  ben- Ahmed  Kazwini.  Il  com- 
mence ainsi  le  chap.  2 du  VII,'  livre  : <— 3 jUll 

I <_5~s3-àl  lilj  ul  l» 

U L>  J I II* _j  ! lïOjl  i f)Lo  ^yLaii  AjUj  •—U. j Ai* 

Ali  Ali  | JJ  Ail  Iwli  L.  Il  I t ?***  1 

jQj  AtÜ  I O*©  O-iT Jl  ah  U[,  aih  Âh 

l^À©  Jk ^ J*  CL»/  ^ I l*À  a!  I > L^J  I JkÂIL»  CL»/  I J_ÿj  I l 

Jl£=VI  JijLjji  tiü^]  3 cili*/»  ^,1  c^lly  3\\j 

c?^  Ji-  jj J&Â 

,3  L^cLw  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  rvat.  n.°  j tç)  ,fol.  7$.) 

(26)  La  prière  nommée  téraivih  doit  se  faire  au 

milieu  de  la  nuit  ; elle  est  d’obligation  , au  moins  suivant 
plusieurs  sectes  Musulmanes,  dans  les  nuits  du  mois  de 
ramadhan.  On  varie  sur  le  nombre  de  parties  dont  cette 
prière  doit  être  composée.  Les  Turcs  y font  cinq  pauses. 
(Tabl.  génér.  de  l’emp.  Othom.  tom.  I,  p.  214.  ) Suivant 
Makrizi  , les  Égyptiens  avoient  toujours  fait  six  prières 
téraivih,  dans  les  nuits  du  ramadhan.  En  l’année  253  , on 
les  contraignit  à se  borner  à cinq.  Il  paroît  que  les  Schii 
ou  du  moins  les  Ismaëii  avoient  des  usages  particuliers 
relativement  à cette  prière , dont  il  est  souvent  question 
dans  la  vie  de  Hakem.  Makrizi  nous  apprend  qu’en  l’année 
37q.,  Aziz  avoit  supprimé  la  prière  téraivih  dans  toute 
l’Égypte  : ce  qui  indique  que  les  Fatémi  n’en  admettoienc 
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pas  l’usage.  L’imam  Nawawi,  dans  le  Alenhadj  , a omis  de 
parler  de  la  prière  tèrawih  , si  ce  n’est  d’une  manière 
superficielle  et  comme  en  passant.  Son  commentateur  , que 
j’ai  déjà  cité,  y supplée  en  ces  termes  : « Notre  auteur  n’a 
sj  point  parlé  directement  des  rites  qu’on  doit  suivre  par 
» rapport  aux  tèrawih  : tous  les  docteurs  conviennent  que 
» c’est  une  observance  fondée  sur  la  Sunna.  Dans  notre 
» secte  elle  consiste  en  vingt  rika  et  dix  saluts  ; si  l’on 
» fait  quatre  rika  pour  un  seul  salut,  cela  ne  vaut  rien.  . .. 
>3  Les  babitans  de  Médine  la  font  de  trente-six  rika;  mais 
ss  suivant  Schaféi  et  les  autres  docteurs  de  sa  secte , c’est 
« une  distinction  qui  leur  est  accordée  à cause  de  leur  pré- 
sj  éminence.  Cette  prière  doit  être  faite  entre  la  nuit  fermée 
s>  Li*ll  et  le  lever  de  l’aurore  : il  n’est  pas  permis  de  la 
sj  faire  avant  la  nuit  fermée. 

» On  dispute  si,  cette  prière  doit  être  faite  en  commun 
s>  ou  en  particulier  : le  premier  usage  est  fondé  sur 
ss  l’exemple  d Omar  , et  presque  généralement  adopté;  le 
sj  second  est  autorisé  par  l’exemple  du  prophète  qui , après 
sj  l’avoir  faite  pendant  plusieurs  nuits  du  ramadhan  en  com- 
sj  mun  , la  fit  pendant  le  reste  du  mois  en  particulier;  mais 
sj  on  répond  à cela  que  Mahomet  donna  pour  raison  de  ce 
sj  changement  de  conduite,  qu’il  avoit  craint  que  les  Mu- 
s>  sulmans  n’en  fissent  dans  la  suite  une  obligation  indis— 
sj  pensable , et  que  cela  ne  fût  au-dessus  .de  leurs  forces.  » 
( Man.  Ar.  n.°  352,  f.  10S.  ) 

(27)  Le  teebir  est  la  formule  Jil  Dieu  est  très-grand. 

(28)  La  récitation  de  cette  formule  Jt*-  ti*  iS~ 

dans  Vidhanpa  annonce  de  la  prière,  est  un  des  usages  ca- 
ractéristiques des  Schii. 

(29)  C’est-à-dire  qu’il  seroit  permis  de  dire  , en  parlant 

des  premiers  khalifes  ennemis  d’Ali  , Que  Dieu  leur  soit 
propice  ! <Ii|  ou  d’employer  d’autres  formules 
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semblables,  et  de  leur  donner  des  titres  respectueux;  et  que 
l’on  pourroit  également , en  parlant  d’AIi,  de  Fatime  , de 
Hasan  , &c. , employer  la  formule  A-k  aïil  tJLo  ou  d’autres 
expressions  qui  sont  particulières  aux  Schii. 

(30)  Les  mots  et  ne  doivent  pas  être  pris 

ici  dans  le  sens  que  les  Persans  donnent,  suivant  Chardin, 
au  mot  mouchtehed  ( Voyage  de  Chardin,  t.  V,  p.  6 

et  suiv.  tom.  VII,  pag.  87  ).  signifie  proprement 

une  opinion  en  matière  religieuse,  fondée  sur  le  raison- 
nement , et  déduite  par  voie  de  comparaison  ou  d’induction 
de  l’Alcoran  ou  de  la  Sunna.  ■ç  est  un  docteur  qui 
employé  toutes  les  facultés  de  son  esprit  à trouver  la  vérité 
dans  les  matières  indécises  ou  contestées.  ( Voy.  Tableau 
général  de  l’empire  Othoman  tome  I,  page  3 et  117. 
Birghilu  Risaleh  , oder  Eleinentarbuch  der  Muhammed. 
Glaubenslehren , pag.  53  et  56).  De-là  vient  le  proverbe 
turc  la  porte  des  gloses  arbitraires 

est  fermée.  L’auteur  du  <_jU5^  (Man.  Ar.  de  la 

BibI,  nat.  n.°  1326.  ) explique  ainsi  le  mot  » 1- 

*7* — «il  ^j/i -î-4.t  J**-? 

t£j~  ^ 

(31)  Maks  est,  suivant  Makrizi,  un  hameau  hors  du 

Caire , sur  le  bord  oriental  du  canal  : il  se  nommoit  Omm- 
dénin  avant  la  conquête  de  l’Égypte  par  les  Musulmans.  Il 
paroît  que  le  nom  de  ce  lieu  vient  par  corruption  de  N 

impôt , droit  fiscal , et  qu’il  lui  fut  donné  parce  que  c’étoit 

là  que  se  tenoit  le  L ou  décimateur  ou  per- 

cepteur du  droit  nommé  dixième  Ce  lieu  étoit  le  port 
où  l’on  débarquoit  les  marchandises  chargées  sur  le  Nil 
JuiJ  I J^-L  à l’époque  de  la  fondation  du  Caire.  Ebn-Seïda, 
auteur  du  dictionnaire  nommé  dit  ; ÂçLsstl  L/^=ïil 

G 4 
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cT*  0-‘c— , I LC.  4_jL 

*--*». L-»  Li*Ji  Jl* /_>  I ^ jl^VI  ^ 

' -tclJ!  3 ^t^Li/l 

(32)  Cette  église  nommée  Ât**!  ! étoit  dédiée  à la  Sainte- 
Vierge  , et  appartenoit  aux  Jacobites  : il  y en  avoit  une 
autre  dans  le  même  quartier,  dédiée  à Sainte-Barbe, 
*j\y.  *■- fi^ — > L^J  JL/  qui  fut  détruite  en  7 1 8.  ( Makrizi.  ) 

(33)  Makrizi  nous  apprend  ailleurs  que  ceci  est  de 
l’an  q.00. 

(34-)  ^es  mots  et  j-L/  signifient  la  même  chose 

que  ^L.  et  âLLj  Voyei  sur  le  mot  la  note  ( 5 ), 

pag.  ; 4. 

(3  5)  C’est  l’église  de  la  Résurrection  à Jérusalem. 

(36)  Les  lupins  faisoient  partie  des  choses  dont  Hakem 
avoit  défendu  l’usage,  ainsi  que  Makrizi  le  dit  dans  un  autre 
endroit. 

(37)  Ce  monastère  est  nommé  par  Makrizi  Â/Vil!  II 
étoit,  ainsi  que  cet  auteur  nous  l’apprend,  voisin  de  l’église 
nommée  Aloallaka , dans  le  château  Kasr-alschama,  àMisr  ou 

Fostat.  j+aju  jju-  j_ÿJ  | LLi  I i_X  L»  A'  *Li  I 4L»  âj  VaI  I 

<_yjLaiJ  I LLc_>  j/Ll  Ai*  X.  ^iil 

I4X». et  ailleurs  : Ai/ ÂïJLi! 

XxDj  Ail  I aLJL.  £Lj  I ^ I jp  I b— ai.  Jj 

L^Fs/JjL/  I Â/YïJl^c  Cette  église  a été  connue  de  nos 
voyageurs. 

(38)  Le  mot  original  ^ paroît,  par  d’autres  passages 
de  notre  auteur,  signifier  une  contribution  particulière  que 
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■* 

payoient  ceux  qui  étoicnt  initiés  dans  la  secte  des  Fatémi: 
c’étoit,  sans  doute,  un  gage  du  secret  qu’on  exigeoit  d’eux, 
car  signifie  parler  en  secret , comme  le  dit  Djewhari  : 

I * A/ JliA  I — * j— il  I 

U Lwî^  I lu >' ; l«-  I aâ>-^  1à 

a-uu 

(39)  Les  ou  conférences  de  la  sagesse , 

étoient  des  écrits  composés  sous  l’inspection  du  daï  su- 
prême , qui  contenoient  la  doctrine  des  Fatémi , et  qu’on 
lisoit  chaque  semaine  dans  les  assemblées  des  initiés.  Avant 
d’en  faire  ainsi  lecture  aux  initiés,  le  grand  daï  les  présen- 
toit  au  khalife,  qui  en  prenoit  connoissance , et  y donnoit 
son  approbation  en  y apposant  sa  signature.  On  en  trouve 
des  fragmens  curieux  dans  les  livres  des  Druzes.  J’en  citerai 
un  seul  tiré  d’un  écrit  intitulé,  g^ûlUUUy  L’auteur 
voulant  prouver  aux  femmes  Unitaires  qu’il  ne  suffit  pas  de 
connoître  Dieu  et  le  dogme  de  son  unité,  et  que  la  religion 
ne  sauroit  être  parfaite  sans  la  connoissance  de  l’Jmam  et 
des  autres  ministres,  leur  dit  : « Si  quelqu’une  d’entre  vous 
» dit;  j’ai  confessé  l’unité  de  Notre-Seigneur,  je  n’ai  jamais 
» cessé  d’en  faire  profession , et  je  n’ai  aucun  besoin 
» d’un  médiateur,  le  sentier  de  la  vérité  est  caché  à cette 
» femme.  N’avez-vous  pas  entendu  dans  vos  conférences , 
»>  dans  les  conférences  de  la  sagesse , ce  qui  y est  dit  d’un 
» flambeau  qui  dans  son  état  de  perfection  représente  la 
» religion  unitaire,  mais  qui  cesse  de  former  un  flambeau 
» complet  quand  toutes  ses  parties  sont  divisées  ! alors  la 
» cire  seule  porte  le  nom  de  cire , la  meche  seule  porte  le  nom 
35  de  meche,  le  feu  seul  porte  le  nom  de  feu  , et  le  chande- 
» lier  seul  porte  le  nom  de  chandelier  : au  contraire  quand 
» le  tout  est  réuni,  la  cire,  la  meche,  le  feu  et  le  chande- 
» lier,  on  appelle  cela  un  flambeau  complet.  Sachez  donc. 
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j>  ô société  des  femmes  unitaires,  pourquoi  on  vous  a pro- 
» posé  cette  parabole  : c’est  pour  vous  apprendre  que  vous 
» ne  pouvez  posséder  la  connoissar.ee  de  la  religion  uni- 
» taire , que  par  la  réunion  de  tous  les  ministres  de  cette 
» religion.  N’est-il  pas  dit  aussi  dans  vos  conjerences , que 
j>  l’AIcoran  est  un  être  existant  ! Lorsque  ses  chapitres  , ses 
grandes  divisions  en  dix  et  en  cinq  parties,  et  ses  versets 
» sont  réunis,  on  l’appelle  Alcoran  complet;  mais  quand 
» scs  chapitres  sont  divisés,  on  ne  l’appelle  point  un  Alcoran 
» complet.  Lorsqu’il  est  complet,  il  est  la  figure  de  l’imam 
qui  est  le  serviteur  de  Notre-Seigneur , et  on  l’appelle 
ail  la  parole  de  Dieu.  » 

(40)  Les  sont  des  gens  chargés  du  soin  et  de 

l’entretien  de  l’ameublement. 

(41)  signifie  du  vin  de  dattes  ou  de  raisins  secs. 

(4.2)  Je  crois  qu’il  faut  lire  Zaraa  ben-Isa  ben-Nestourès. 
Voye^  ci-dev.  p.  68  et  80. 

(4.3)  Le  mot  signifie  des  maisons  en  général,  et 
particulièrement  des  auberges  : O» 

£^jlf  ( Kamous  ).  Les 

biens-fonds  donnés  pour  la  dotation  des  mosquées  ou  des 
églises,  étoient  primitivement  de  cette  nature;  et  dans  ce 
sens  il  est  synonyme  de  ; si  ce  n’est  que  ce  dernier 

mot  est  plus  moderne  , et  renferme  aussi  les  biens-fonds  en 
terres.  I •_)  ç\)  1 3 VI  J ,j  ^LJVl  jJ-cl 

(J*  Oi  ^ U-l I fj*  1^  cS-A* 

ïrÈlbâ£\j  \ J l3f**ll^“^l 

^jUi  jJJl  ^1  jtyLo  L>  **^pJ*?  S* 
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{J-*  KM  ïjlj  ç\r^\j  jy. 

J*\  <-riA\j  ï^'^'  && 

^JLJI  j Aie  «_aLs> — / <-rlr^lj  <J-> 3-**~> 

JL»  <J^  4*^  ^ fk  ^ 'S'  Â^rtil  L> 

ïVJJl  ^ JSjiil  ^ ci-*5  üT"  t3^  cï^  *■“***“ -'*“'* 

jtrSbj  *^->.VI  Çf/j  j*  cr^  UsMj  jrt^b 
c/^k>  cfr*0^  **~  V*^y  J-é1--  p^L»  cfr^A-» 

^Ul  JL^^!>.I^  ^ <->j~J 

JUI  c^*/  ^ (J>ô<  S*rj  ^ cS^-'^OJ  ' A^dl  3 

^ JUVI  cjsJL  j^  ts*®^  **-*_)Aj 

^Aj^s.  aju  dli  Ul^  I4)  u*r*?^L>  *>U^I 

A/UJi,  0i_i-*,u[,  ^-121  ox  u ^ c)^  4r~ 

ç\J  \ LSJ-  ^ ü*^'  ^ A*  »-r+ay 

_^|  **J l^-a-  <_yi  jl  (Jv*;  )js*4  “>A> 

«A  li^pj  “Ar!  ciM^  J1’ 

A*-#J»Ul!  4_j**Jl  o-*A»  li_j  Lxl  y*®  ( j***- J jr*.  *— JW^’  cMj 

, ^ )X>  ïLàil  I L^*ô  li  .jL*®»  3X^  ) iSh  ‘ri'^vJ''* 

^.L»^  jLoj  Jü»lzi  jj  £«l j4-  S^i»  ^ o*  cr^*^  -** ^ 

tr*-*  0!^» 

« Les  legs  ou  dotations  pieuses  nommées  ^r-  — »—  ne 
» consistoient  primitivement  qu’en  maisons  et  autres  ba- 
il tiniens  du  même  genre  ; ils  étoient  tous  appliques  a des 
» oeuvres  pies.  Dans  la  vieille  djami  de  Misr,  c’étoit  l’émir 
» ou  gouverneur  de  la  ville  qui  remplissoit  les  fonctions 
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3>  d’imam  pour  les  cinq  prières  ordinaires  , et  pour  la  khotba 
et  la  prière  publique  du  vendredi.  Tantôt  l’émir  joignoit 
» les  fonctions  d’émir  de  la  prière  à la  perception  du  kharadj 
3 > ou  contribution,  et  tantôt  il  y avoit  un  officier  particulier 
33  pour  la  perception  du  kharadj  : alors  l’émir  présidoit 
» à la  prière  et  à la  guerre  ; et  l’autre  , qui  lui  étoit  infé- 
33  rieur  en  rang,  avoit  la  surintendance  du  kharadj.  Quand 
33  quelque  affaire  empêchoit  l’émir  de  présider  à la  prière, 
» il  se  faisoit  remplacer  par  le  commandant  de  la  garde. 

Cela  demeura  sur  ce  pied  jusqu’au  temps  d’Anbésa  ben- 
3’  Ishak  ben-Samar,  qui  fut  nommé  par  le  khalife  Montaser, 
3>  fils  de  Motéwakke-1 , au  gouvernement  de  l’Egypte  : il 
3>  prit  possession  de  son  gouvernement  le  25  de  rébi  2.d 
3J  238,  et  le  conserva  jusqu’au  commencement  de  redjeb 
s»  24.2  : il  fut  destitué  à cette  époque,  et  ce  fut  le  dernier 
33  d’entre  les  Arabes  qui  eut  le  gouvernement  de  l’Égypte  et 
3>  qui  présida  à la  prière  dans  la  djami  de  Misr.  Alors  le 
33  soin  de  présider  à la  prière  fut  confié  à un  homme  payé  par 
33  le  trésor  public , comme  les  Mouëddhin  et  autres.  Quant 
33  aux  terres,  les  premiers  Musulmans  , les  compagnons  du 
33  prophète,’  et  ceux  qui  les  suivirent  immédiatement,  n’en 
33  avoient  point  donné  pour  ces  sortes  de  fondations;  cela 
33  ne  commença  à s’établir  qu’après  eux.  Ahmed  ben-Tou- 
33  loun  lui- même,  quand  il  fit  construire  sa  djami,  le 
33  maris  tan  ou  hôpital,  et  l’aqueduc,  et  qu’il  assigna  des 
33  fonds  considérables  pour  la  dotation  de  ces  êtablisse- 
3>  mens,  ne  leur  donna  que  des  maisons  et  autres  pro- 
3>  priétés  de  la  même  nature , mais  sans  y comprendre 
33  aucune  des  terres  de  l’Égypte.  Abou-Becr  Mohammed 
3>  ben-Ali  Mardani  assigna  l’étang  nommé  Birket-alhabesch , 
33  Osyout  et  autres  lieux  , pour  l’entretien  des  deux  villes 
33  saintes  et  pour  des  œuvres  pies  ; ce  qui  fut  imité  par 
33  d’autres  après  lui  : mais  quand  les  Fatémi  transportèrent 
33  le  siège  de  leur  empire  du  Magreb  en  Égypte , ces  dotations 
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» de  terres  et  de  villages  devinrent  nulles.  Le  grand 
» kadhi  étoit  chargé  de  veiller  à ^'administration  des  do- 
» tâtions  consistant  en  maisons  qui  avoient  été  léguées  : 
» c’étoit  lui  qui  fournissoit  à l’entretien  des  djami  et  des 
» mosquées;  et  il  y avoit  un  bureau  particulier  pour  l’ad- 
» ministration  des  dotations.»  (Makrizi.)  J’ai  rapporté 
ici  ce  passage , parce  qu’il  jette  beaucoup  de  jour  sur  une 
matière  assez  obscure , quoique  , dans  l’endroit  qui  nous 
occupe,  il  ne  soit  pas  question  des  biens  légués  pour  l’en- 
tretien des  mosquées , mais  de  ceux  qui  appartenoient  aux 
églises  des  Chrétiens.  Le  commentateur  du  poëme  de 
Nabéga,  que  l’on  trouvera  dans  ce  recueil,  dit  sur  le  mot 
qui  se  rencontre  dans  le  deuxième  vers  de  ce  poëme, 
«A}*  * \ ^ I jtS" j <J>*i  I ^ jj  | 

(Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n.°  1626.) 

(44.)  On  voit  dans  Elmacin  ( pag.  27)  , une  lettre  du 
khalife  Mostanser-biilah  , fort  semblable  à celle-ci,  et  qui 
commence  aussi  par  les  mêmes  vers  ; mais  ils  y sont  horri- 
blement ^défigurés  dans  le  texte  et  dans  la  traduction. 

(4.5  ) Ce  qu’on  appelle  mosalla  ou  lieu  de  prière , 

est  une  grande  place  en  plein  air,  où  le  peuple  se  réunit 
pour  faire  la  prière  en  certaines  occasions , et  particu- 
lièrement aux  deux  beïram.  Je  crois  que  cet  usage  est  plus 
commun  parmi  les  Schii  ou  partisans  d’AIi  ( Voy.  les  Voyages 
de  Pietro  délia  Valle,  tom.  IV,  p.  4.0 y et  t.  V,  p.  jjp,  éd. 
Franc.  Paris,  174-5.  Rewizki , Specirnen  poeseos  Persicce  , 
pag.  65.  Voy.  de  Niebuhr.  tom.  I,  pag.  282  et  tom.  II, 
pag . 137,  if  c.)  Le  mosalla  est  différent  du  lieu  où  l’on 
immole  les  victimes  à la  fête  des  sacrifices , et  qu’on  nomme 

A 

en  arabe  menhar  et  en  persan,  korban-ghiah  ^ 

Voici  ce  que  Makrizi  dit  du  mosalla  et  du  menhar  du 
Caire  sous  les  khalifes  Fatémi.  « Au  levant  du  grand  palais 
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» étoit  le  mosalla  de  la  fête , hors  la  porte  du  palais  nommée 
» Bab-alnasr , jla jJl  4__>l  Ce  mosalla  avoit  été  bâti  par  le 
•a  kaïd  Djewhar,  pour  y faire  la  prière  de  la  fête  ï)Lo 
» en  l’année  358.  Aziz-billah  le  fit  reconstruire:  il  en 
« reste  encore  quelques  vestiges.  D’un  côté  de  ce  mosalla 
» on  a pratiqué  le  mosalla  où  on  fait  maintenant  la  prière 
» pour  les  morts,  Ebn-Zoulak  raconte 

» ce  qui  suit  : Moëzz  - lidin  - allah  monta  à cheval  le 
» jour  de  la  fin  du  jeune  , pour  aller  faire  la  prière  de 
» la  fête  dans  le  mosalla  du  Caire  qu’avoit  construit  le 
» kaïd  Djewhar.  Mohammed  ben -Ahmed  ben-AIawra 
» Hasani  s’y  étoit  rendu  de  bon  matin , et  avoit  pris 
» séance  dans  le  mosalla,  sous  la  tente,  en  une  certaine 
« place;  les  gens  du  khalife  y étant  venus,  le  firent  lever, 
» firent  asseoir  à sa  place  Abou-Djafar  Moslem , et  obli- 
» gèrent  Mohammed  à s’asseoir  au-dessous  de  lui.  Abou- 
>>  Djafar  étoit  derrière  le  khalife,  du  côté  droit,  et  prioit  : le 
» khalife  étant  arrivé  avec  tout  son  cortège,  scs  drapeaux 
» et  ses  pavillons  4— >Li  , prononça  la  prière  à la  tête  du 
» peuple.  » Makrizi  ajoute  de  longs  détails  sur  cette  prière, 
que  je  me  crois  obligé  de  supprimer.  Quant  au  menhar , il 
en  parle  ainsi  : « Auprès  du  grand  palais  étoit  le  menhar, 
c’est-à-dire,  le  lieu  que  les  khalifes  avoient  destiné  pour 
» l’immolation  des  victimes  aux  deux  fêtes  des  sacrifices 
» et  de  Gadir  X+c-j  ^ Ce  lieu  étoit  vis- 

» à-vis  la  place  sur  laquelle  donne  la  porte  du  palais 
» nommée  Bab-al'id  J — « — «l!  Quand  le  khalife  avoit 

» fait  dans  le  mosalla  la  prière  de  la  fête  des  sacrifices 
» ï)Lo  et  la  khotba,  il  immoloit  une  victime; 

» puis  il  se  rendoit  au  menhar  suivi  des  mouëddhin  : 
« ces  officiers  chantoient  le  teebir  et  élevorent  la  voix 
» chaque  fois  que  le  khalife  immoloit  une  victime.  La 

» lance  destinée  à cette  fonction  étoit  entre  les  mains  du 

\ 


Digitized  by  Google 


I ! I 


Taky-eddin  Makrizi. 


«grand  kadhi  , qui,  se  tenant  auprès  du  prince,  la  lui 
« donnoit  chaque  fois  qu’il  vouloit  en  faire  usage.  Aziz- 
» billah  fut  le  premier  de.  ces  khalifes  qui  établit  l’usage 
« de  donner  les  victimes  et  de  les  distribuer  entre  les 

» officiers  de  sa  cour  , suivant  le  rang  de  chacun 

« Selon  le  récit  d’Almamoun  , en  l’année  515 le 

» nombre  des  victimes  qui  furent  immolées  dans  les  trois 
» jours  de  la  fête  des  sacrifices  et  à la  fête  de  Gadir  , fut 
» de  deux  mille  cinq  cent  soixante-une  bêtes;  de  ce  nombre 
» furent  cent  dix -sept  chameaux,  vingt- quatre  bœufs  et 
» vingt  buffles  qui  furent  égorgés  par  le  khalife  lui-même 
» dans  le  mosaila,  le  menhar  et  à la  porte  nommée  Rab- 
» alsabat  UU!  vA  et  les  bouchers  égorgèrent  pour  leur 
» part  deux  mille  quatre  cents  béliers.  « C’est  une  ques- 
tion sur  laquelle  les  docteurs  Musulmans  sont  partagés, 
de  savoir  si  la  prière  des  deux  beïram  doit  être  faite  pré- 
férablement dans  la  mosquée  ou  en  plein  champ.  Nawawi 
dans  le  dit  Jl — * — »>  Ji-àil  J — 

_,jui  Vl  jl^scLoJli  ce  que  son  commentateur  explique  ainsi  : 
I j j JLjJI  ï)La  Ju>3  Jl-oAI  JLîfixil  Àjï 


A — âV  l Jtiai  JjpAlâ  AJ JuAi!  Urf  I f 

ÊGCV-»  ^«JLo  Léj j I 

I j IS' <_£*)  l jl-tül  ^ I t ■*! j» 

I J 5Û-a]|  Jyd  I ! J û«î  VI  aî_j»  çAjlÂ  <ti St  < 

|£ 


JUall  ( Man.  Ar.  n.°  JJ2,  f.  156.  ) Je 

dois  ajouter  que  ce  que  l’on  entend  par  la  fête  de  Gadir  est 
une  fête  particulière  aux  Schii.  Ali  et  Mahomet  étant  à 
moitié  chemin  de  la  Mecque  à Médine  , en  un  lieu  nommé 
J~  jS.Juo  Gadir- K/tom,  ou  l’étang  de  Khom  , le  prophète 
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déclara  solennellement  Ali  pour  son  successeur.  Gadir~ 
K/iom , ou,  comme  disent  les  Turcs,  Khom-gadir,  est  un 
lieu  de  station  pour  les  caravanes  , parce  qu’il  y a en  ce 
lieu  de  petites  fosses  qui  sont  presque  toujours  pleines 
d’eau.  ( Voy . Abou’lféda  dans  la  description  de  l’Arabie.  ) 
Makrizi  , parlant  de  cette  fête  , dit  : « En  ce  jour  on 
» marioit  des  personnes  veuves  ^W!  S4  on  dis— 

» tribuoit  des  habits  et  des  présens  aux  gens  de  la 
33  cour;....  on  immoloit  aussi  des  victimes  qu’on  dis- 
tribuoit  à tous  ceux  qui  avoient  des  emplois  salariés  ; on 
» affranchissoit  des  esclaves,  &c.  » Makrizi  dit  ailleurs 
que  cette  fête  fut  établie  pour  la  première  fois  dans  l’Irak, 
en  l’année  252,  par  Moëzz-eddoula  Ali,  prince  de  la 
famille  de  Bouya.  « Depuis  ce  temps  , ajoute-t-il  , les 
» Schii  en  adoptèrent  l’usage.  Cette  fête  se  célèbre  tou- 
jours  le  1 8 de  dhou’lhiddja  : on  passe  la  nuit  en  prières; 
» on  fait  encore  une  prière  particulière  le  matin  ; on  prend 
» des  habits  neufs;  on  affranchit  des  esclaves;  on  fait  toutes 
» sortes  de  bonnes  œuvres , et  on  immole  des  victimes.  Les 
>3  Schii  ayant  établi  cette  fête  , et  la  célébrant  avec  beau- 
coup  de  solennité,  les  Sunni , pour  avoir  leur  revanche, 
33  établirent  , en  l’année  389  , une  fête  nouvelle  qu’ils 
33  célébroient  huit  jours  après  celle  de  Gadir,  en  mémoire 
33  du  jour  où  le  prophète  se  retira  dans  une  caverne  avec 
33  Abou-Becr.  On  célébra  la  fête  de  Gadir  pour  la  première 
33  fois , en  Égypte,  en  l’année  362,  sous  le  khalifat  de 
33  Moëzz.  Ce  fut  une  nouveauté  pour  ce  prince.  On  dit 
que  Hakem  avoit  défendu  cette  fête.  33 

(4.6)  Le  terme  original  est  Ce  mot,  qui  signifie  en 

général  la  campagne  , mais  une  campagne  déserte  ou  inculte, 
désigne  ici  vraisemblablement  le  terrain  inculte  qui  est  entre 
le  Caire  et  le  mont  Mokattam  , et  que  l’on  nomme  aujour- 
d’hui Kaïtbay.  ( Voye £ Nieb.  Voyage , t.  J , p.  et  note .) 

Makrizi 
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Makrizi  dit  que  ce  qu’on  appeloit  de  son  temps  le  petit 
Karafa , se  nommoit  précédemment  le  Sahra,  et  qu’on  y 
voyoit  un  grand  nombre  de  chapelles  et  d’oratoires.  Le 

chapitre  où  il  en  est  parlé  est  intitulé,  A».l il 

U-JL,  J*  et  on  y lit  ces  mots  : 

& — e «..«il  Ailj-iit  — J!  wj l_j  ^.IzîlI I 

Le  s LjJ I jùLu*  (Lkcj  JLk.l_w* 

(47)  <*)U^I  eltLje jÿl» jl  | 

ii I |®«âjt  ibj»  (Kamous).  En  Barbarie  ce  mot 

signifie  une  sorte  de  caleçons.  ( Voyage  de  Shaw.  t.  I,p.  y 80.) 

(q.8)  Voy.  Niebuhr,  Description  de  l’Arabie  , pag,  y y, 
et  planche  II,  Jig,  E , F,  C. 

(q.9)  II  est  incertain  si  ceci  se  rapporte  au  kaïd  ou  à son 
cateb  : je  suppose  que  le  kaïd  avoit  déjà  perdu  précé- 
demment une  main. 

( 5 0)  C’est-à-dire  qu’il  leur  défendoit  de  lui  faire  cortège 
quand  il  sortoit. 

(çi)  C’est  ainsi  qu’on  nomme  les  bonnets  de 

laine  fine,  façon  de  Tunis  ou  de  Fez,  qui  sont  ordi- 
nairement de  couleur  écarlate , et  qui  font  la  pièce  essen- 
tielle de  la  coiffure  des  Arabes  et  des  Turcs.  Au  pluriel  , 
on  dit  ilj-i  Je  crois  que  dans  l’Asie  on  les  nomme 

(Voy.  Hoest.  Beschr.  von  Marocco,  pag.  îty.; 
Voyage  de  Shaw.  t.  I,  pag.  377-  Nieb.  Descr.  de  l’Arabie, 
pag.  y y ).  Ce  voyageur  les  nomme  fa’s,  ^li  et  donne  le 
nom  de  sasch  à la  pièce  de  mousseline  ou  d’étoffe  dont  on 
les  couvre.  C’est  aussi  ce  que  fait  Vansleb  , qui  dit  : 
« I Copti  si  conoscono  dal  loro  sciedd , cioè  fascia  intorno 
» alla  berretta  , rigata  di  bianco  e turchino,  chiamata  Cosi  a 
» differenza  délia  bianca  che  portano  i Turchi,  che  si  chiama 
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» scias.»  (Vansleb,  Rclazione  dell’  Egitto,  pag.2jo.) 
En  Barbarie , cette  pièce  d’étoffe  se  nomme  A-  le  suivant 
Hoest  à l’endroit  déjà  cité. 

(ç 2)  Le  mot  ne  se  trouve  point  dans  les  dic- 

tionnaires; mais  il  est  très-fréquent  dans  Makrizi  : il  signifie 
une  espèce  de  barque  employée  sur  le  Nil.  Ce  mot  vient  de 
dix  j et  je  crois  qu’il  désigne  une  barque  capable  de 
porter  une  charge  de  dix  milliers,  ou  une  petite  barque  de 
dix  coudées  de  long,  comme  le  même  mot  signifie  un  vête- 
ment de  dix  coudées  de  long.  £_,»!  c ’-r’J* 

( Kamous.  ) Dans  Abd-allatif  on  trouve  une  description 
de  ces  barques , qu’il  nomme  iS-rî-*  ( Abd  - allatifi  Com- 
pend.  Alemorab.  Ægyp.  édit.  Arab.  '111-8.°  pag.  95.) 

(5  3)  M paroît  par  un  passage  des  livres  des  Druzes  , 
que  ce  fut  par  l’ordre  de  Hakem  qu’Abd-arrahitn  fut  ainsi 
enlevé.  « Abd-arrahim  ben-Elyas,  y est-il  dit,  le  succes- 
» seur  désigné  à l’empire  des  Musulmans,  étoit  riche  en 
» trésors,  en  domaines,  en  hommes,  en  domestiques,  en 
» valets,  en  serviteurs  et  èn  esclaves;  mais  il  ne  pro- 
» fessoit  pas  le  dogme  de  l’unité  de  son  créateur,  et  il 
» méconnoissoit  celui  de  qui  il  tenoit  tous  ces  bienfaits. 
» Toute  sa  puissance , ses  trésors  et  ses  esclaves  n’ont  pas 
» empêché  qu’il  ne  l’ait  fait  enlever  du  milieu  de  ses  do- 
» maines,  qui  ne  lui  étoient  que  prêtés,  de  sa  puissance, 
» de  sa  force,  de  sa  gloire,  de  son  autorité;  et  cela,  par 
» le  ministère  d’un  foible  et  méprisable  serviteur.  11  a été 
» enlevé  par  l’ordre  de  son  seigneur,  cet  homme  pervers, 
» orgueilleux,  hypocrite  et  impie,  sans  que  sa  puissance, 
» ni  la  multitude  de  ses  trésors  et  de  ses  serviteurs , aient 
» p\j  lui  servir  de  défense.  La  cause  de  cela  a été  qu’il 
» méconnoissoit  celui  qui  l’avoit  fait,  et  qu’il  renioit 
» celui  qui  l’avoit  comblé  de  biens,  et  qui  lui  avoit  donné 
» l’existence,  » 
tï 
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n.°  y. 

Du  Canton  nommé  la  Terre  de  la  Timbalière,  Pag.toj. 
et  de  /'herbe  des  Fakirs. 

Ce  canton  est  situé  sur  la  rive  occidentale  du  ca- 
nal (i) , auprès  de  Maks  (2).  C’étoit  autrefois  un  des 
lieux  de  plaisance  les  plus  agréables  pour  les  habitans 
du  Caire.  Il  avoit  au  couchant  le  Nil,  qui,  en  quit- 
tant le  port  de  Maks  à l’endroit  où  est  aujourd’hui 
la  djami  de  Maks , arrosoit  ce  canton  jusqu’au  lieu 
nommé  Djerf,  situé  sur  la  rive  du  canal  de  Naser 
et  dans  le  voisinage  de  l’étang ‘nommé  Birket-alroth. 

De  Djerf,  le  fleuve,  continuant  sa  route,  arrosoit  la 
partie  occidentale  du  canton  nommé  la  Terre  de  Baal. 

Le  canton  de  la  Timbalière  étoit  donc  situé  au  milieu 
des  positions  suivantes  : il  avoit  au  couchant  le  Nil , 
au  levant  le  canal , au  midi  l’étang  nommé  Batn- 
albakara,  et  les  jardins  qui  s’étendoient  jusqu’au  lieu 
où  est  aujourd’hui  la  porte  de  Misr,  près  de  Kobara, 
et  l’oratoire  de  Sit-Néjîsa  ; enfin  au  nord , le  canton 
de  Baal  , le  belvédère  du  même  nom  et  les  bel- 
védères nommés  Tadj , Khams  - wodjouk  et  Kobbat-  Pag.  t o 6. 
alhawa  (3).  Ce  lieu  offroit  un  spectacle  ravissant  dans 
le  printemps  : il  est  le  sujet  de  ces  vers  de  Seïf-eddin 
Ali  ben-Kizil  Moschidd  (4)  : 

« Elle  prend  son  nom  d’une  timbalière  , cette  terre 
3)  qüe  couvre  un  tapis  de  fleurs  odoriférantes , sem- 
blable  à une  riche  étoffe  où  l’or  se  mêle  avec  la  soie. 
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» L’anémone  y a tracé  des  lignes  écrites  de  bril- 
» lantes  couleurs , et  les  gouttes  de  rosée  embellissent 
j>  cette  écriture  et  sont  les  points  qui  l’accompagnent. 

Telle  une  jeune  mariée  paroît  aux  yeux  de  son 
« époux  , lorsqu’elle  lève  son  voile  et  lui  montre  son 
» visage  orné  d’une  riche  coiffure  et  de  pendans 
» d’oreilles.  » 

Voici  à quelle  occasion  ce  terrain  fut  appelé  le 
canton  de  la  TimbaHere,  L’émir  Abou’lhareth  Arslan 
Basasiri  s’étant  brouillé  avec  le  khalife  Abbasi  Kaïm- 
biamr-allah  , quitta  Bagdad,  et  vint  au  Caire  pour 
* reconnoître  la  souveraineté  des  Fatémi  et  se  mettre 

Ttig.ioy.  sous  leur  protection.  II  obtint  du  khalife  Mostanser- 
biiiah  et  de  son  vizrr  Nasir-eddin  Abd-arrahman 
Bazouri , des  secours  avec  lesquels  il  se  rendit  maître 
de  Bagdad  , s’empara  du  palais  impérial , et  fit  passer 
cette  ville  de  l’empire  des  khalifes  Abbasi  à celui  des 
Fatémi.  Basasiri  envoya  au  Caire,  en  l’année  4$°» 
le  turban  de  Kaïm  , ses  habits,  et  le  grillage  (5)  sur 
lequel  il  s’appuyoit  quand  il  donnoit  audience,  avec 
beaucoup  d’autres  présens  et  de  choses  précieuses.  Le 
khalife  Mostanser  fut  extrêmement  satisfait  en  recevant 
ces  présens  : on  orna  comme  pour  un  jour  de  fête , 
Je  Caire , les  palais  du  prince , la  ville  de  Misr  et 
File  (6).  II  y avoit  une  femme  nommée  Nouschb , 
qui  étoit  timbaiière  du  khalife  : c’étoit  une  femme 
qui  ressembloit  à un  homme  ( 7)  ; elle  se  tenoit , aux 
jours  de  fête  et  dans  les  cérémonies  , sous  les  murs 
du  palais  ; elle  marchoit  à la  tête  du  cortège  du  prince 
entourée  de  sa  troupe , et  elle  chantoit  en  battant  de 
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la  timbale  (8).  Cette  femme  , dans  l’occasion  dont 
il  est  ici  question  , se  tenant  sous  les  murs  du  palais , 
chanta  ces  vers  : 

«.  Enfans  d’Abbas , restituez  le  sceptre  ; celui  à Pag.  10  S. 
33  qui  appartient  l’empire  est  ici  présent. 

33  Votre  souveraineté  n’étoit  autre  chose  qu’un  prêt  : 

33  il  est  permis  de  redemander  ce  que  l’on  a prêté.  33 

Mostanser  fut  si  satisfait  de  cette  saillie  , qu’il  lui 
dit  de  demander  ce  qu’elle  voudroit.  Elle  demanda 
alors  qu’il  lui  donnât  en  apanage  le  canton  voisin 
de  Maks  ; et  le  prince  lui  accorda  ce  terrain , qui , 
depuis  ce  temps , fut  appelé,  le  canton  de  la  Timba- 
liire.  Cette  femme  est  enterrée  dans  le  grand  cimetière 
de  Karafa  ( 9 ) , et  on  y voit  son  tombeau  qu’on 
nomme  le  tombeau  de  Nouschb. 

Ebn  Abd-aldhaher  dit  à ce  sujet  : « Le  canton  de 
ï>  la  Timbalière  prend  son  nom  d’une  femme  qui 
33  faisoit  le  métier  de  musicienne , et  qu’on  nommoit 
33  Nouschb  ; d’autres  disent  qu’elle  se  nommoit  Tourb  : 

33  elle  exerçoit  ses  talens  pour  le  khalife  Mostanser.  Il 
33  lui  donna  le  canton  qui  porte  le  nom  de  canton  de 
33  la  Timba/i'ere.  On  l’a  enclos  par  la  suite , et  on  y 
33  a bâti  des  hôtels  et  des  maisons  (10).  C’étoit , entre 
33  les  environs  du  Caire , un  des  lieux  les  plus  agréa- 
33  blés  et  les  plus  beaux.  » Voilà  ce  que  dit  cet 
écrivain. 

Ce  canton  fut  abandonné  et  tomba  en  ruine  par 
une  suite  de  la  disette  et  de  la  mortalité  qui  arrivèrent 
en  l’année  696 , sous  le  règne  du  sultan  Almélic- 
aladeï  Ketboga;  en  sorte  qu’il  n’y  resta  plus  aucun  Fag.ioy. 
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habitant  , et  il  demeura  dans  cet  état  de  désolation 
jusqu’après  l’année  71 1 : il  commença  alors  à se  re- 
peupler peu  à peu.  Lorsque  Almélic-alnaser  Moham- 
med ben-Kélaoun  fit  creuser  le  canal  Naséri  en 
l’année  725,  ce  canton  appartenoit  à l’émir  Bektémer, 
qui  étoit  chambellan  du  sultan.  Il  obtint  des  ingé- 
nieurs, à force  d’instances  , que  le  canal  seroit  conduit 
du  lieu  nommé  Djerf,  à V étang  des  Tuiliers  [ Birket - 
altaxvwabin  ] , qu’on  nomme  aujourd’hui  Y étang  du 
' Chambellan  [ Birket-alhadjib  J,  et  Y étang  du  Fabricant 

de  poids  [ Birket-a/rotli ].  De  là  ils  le  conduisirent  au 
grand  canal,  dans  lequel  il  déboucha  par  derrière  le 
canton  de  la  Timbalière.  L’émir  Bektémer  fit  cons- 
truire en  ce  lieu  le  pont  nommé  le  pont  du  Chambellan 
[ Kantarat-alhadjib ] (1 1),  sur  le  canal  de  Naser,  et  il 
fit  élever  une  chaussée  (12)  depuis  ce  pont  jusque  près 
P ag.  110.  de  Djerf.  Cette  chaussée  formoit  la  séparation  entre 
l’étang  du  Chambellan  et  le  canal  de  Naser.  L’émir 
permit  aux  particuliers  d’y  prendre  du  terrain.  On 
y bâtit , aussi-bien  que  sur  l’étang , des  hôtels  : cela 
repeupla  le  canton  de  la  Timbalière,  et ' il  s’y  forma 
plusieurs  rues,  (13)  telles  que  la  rue  des  Arabes,  la 
rue  des  Curdes  , la  rue  des  Basdar  ( 1 4) , la  rue  des 
Oiseleurs  et  autres.  Il  y restoit  (15)  encore  plusieurs 
marchés , bains , et  djaini  où  l’on  faisoit  la  prière 
du  vendredi.  On  venoit  s’y  divertir  dans  le  temps 
de  la  crue  du  Nil  et  au  printemps.  Chacun  desiroit 
y avoir  quelque  habitation , à cause  que  ce  canton 
étoit  très  - voisin  du  Caire  ; aussi  fut  - il  extrêmement 
peuplé  jusqu’à  la  disette  qui  survint  en  l’année  77 7, 
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sous  le  règne  du  sultan  Alaschraf  Schaban  ben- 
Hosaïn.  Une  grande  partie  des  rues  du  canton  de  la 
Timbalière  fut  alors  abandonnée  et  tomba  en  ruine; 
il  en  subsista  cependant  encore  quelques-unes , mais 
après  l’année  806,  elles  disparurent  aussi,  et  il  n’y 
resta  que  des  monceaux  de  décombres.  Il  n’y  a plus  J'ug.ur. 
aujourd’hui  d’entretenu  que  les  propriétés  qui  donnent 
sur  l’étang  dont  nous  avons  parlé  dans  l’endroit  de 
cet  ouvrage  où  nous  avons  traité  des  étangs.  Dans  ce 
canton  se  trouve  un  vallon  cultivé  qu’011  nomme  Djo- 
ne'ina  [c’est-à-dire,  le  petit  jardin ],  mot  qui  est  un 
diminutif  de  djenna  [jardin  ] , et  dont  li  signification 
vient  de  celle  qu’a  le  verbe  djanna  dans  cette  phrase, 
adjannat  bikaa  alardh  [ les  terrains  bas  ont  poussé  une 
verdure  épaisse  J.  Il  s’y  commet  toutes  sortes  d’abo- 
minations , et  il  est  fameux  sur-tout  par  la  vente  du 
haschischa , que  mangent  avec  avidité  les  gens  de  la  lie 
du  peuple.  L’usage  de  cette  plante  maudite  est  devenu 
aujourd’hui  très  - commun  ; les  libertins  et  les  gens 
d’un  esprit  foible  s’y  sont  adonnés  avec  excès , et  en 
font  à l’envi  un  usage  immodéré,  sans  aucune  honte; 
tandis  que  j’ai  vu  moi -même  un  temps  où  on  la 
regardoit  comme  une  ordure  des  plus  viles , et  une 
saleté  des  plus  révoltantes.  Dans  le  vrai , il  n’y  a rien 
qui  soit  plus  dangereux  pour  le  tempérament.  Comme 

elle  est  aujourd’hui  connue  de  tout  le  monde  en 
» 

Egypte , en  Syrie , dans  l’Irak  et  dans  le  pays  de  Roum , 
nous  croyons  devoir  en  parler  avec  quelque  détail. 
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Pag.it 2.  De  l’Herbe  des  Fakirs  [Haschischa  alfokaraj. 

Hasan  ben-Ahmed,  dans  son  ouvrage  intitulé  les 
Coursiers  littéraires  ou  Eloge  du  chanvre,  s’exprime 
en  ces  termes  : « En  l’année  658,  étant  à Tostar , 
je  demandai  au  scheïkh  Djafar  ben  - Mohammed 
Schirazi,  moine  de  l’ordre  de  Haïdar,  à quelle  oc- 
casion on  avoit  découvert  les  propriétés  de  cette 
drogue  (16),  et  comment,  après  avoir  été  adoptée 
d’abord  par  les  fakirs  en  particulier , elle  étoit  deve- 
nue ensuite  d’un  usage  général  ; et  voici  ce  qu’il  me 
répondit  : Haïdar , me  dit  - il  , le  chef  de  tous  les 
scheïkhs , pratiquoit  beaucoup  d’exercices  de  dévotion 
et  de  mortification;  il  ne  prenoit  que  très -peu  de 
nourriture;  c’étoit  un  homme  d’une  piété  extraordi- 
naire , et  qui  portoit  à un  point  surprenant  le  déta- 
chement de  toutes  les  choses  du  monde.  Il  étoit  né 
à Nischapour  (17),  ville  du  Khorasan  , et  il  faisoit 
sa  demeure  sur  une  montagne  entre  Nischapour  et 
Ramah.  11  avoit  établi  un  monastère  sur  cette  mon- 
tagne , et  un  grand  nombre  de  fakirs  s’étoient  réunis 
près  de  lui.  Pour  lui , il  vivoit  seul  dans  un  coin  de 
son  monastère  , et  il  y passa  ainsi  plus  de  dix  ans  , 
rag.it  j.  sans  en  sortir , et  sans  y voir  qui  ce  fût,  excepté  moi 
qui  l’approchois  pour  le  servir.  Un  jour  qu’il  faisoit 
très -chaud,  et  à l’heure  de  la  plus  grande  chaleur, 
le  scheïkh  sortit  seul  dans  la  campagne  ; et  étant 
ensuite  rentré  dans  le  monastère , nous  remarquâmes 
sur  son  visage  un  air  de  joie  et  de  gaieté  très-contraire 
à ce  que  nous  avions  coutume  d’y  voir  auparavant  : 
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il  permit  aux  fakirs  ses  compagnons  de  venir  le  visiter, 
et  il  se  mit  à converser  avec  eux.  Lorsque  nous  vîmes 
le  scheïkh  s’humaniser  ainsi , et  converser  familièrement 
avec  nous , après  être  demeuré  si  long  - temps  dans 
une  retraite  absolue  et  sans  aucune  communication 
avec  les  hommes  , nous  lui  demandâmes  quelle  étoit  la 
cause  d’un  effet  si  surprenant.  Pendant , nous  répondit- 
il  , que  j’étois  dans  ma  retraite , il  me  vint  dans  l’esprit 
de  sortir  seul  dans  la  campagne  : étant  sorti  en  effet , 
je  remarquai  que  toutes  les  plantes  étoient  dans  un 
calme  parfait , sans  éprouver  la  moindre  agitation  , à 
cause  de  l’extrême  chaleur  qui  n’étoit  tempérée  par 
aucun  souffle  du  vent  le  plus  doux  ; mais  passant 
auprès  d’une  certaine  plante  couverte  de  son  feuil- 
lage , j’observai  que  , dans  cet  état  de  l’air , elle  se 
balançoit  mollement  , et  avec  un  mouvement  doux 
et  léger , comme  un  homme  étourdi  par  les  fumées 
du  vin.  Je  me  mis  à cueillir  des  feuilles  de  cette  plante  P^g.t  /a. 
et  à les  manger,  et  elles  ont  produit  en  moi  cette 
gaieté  dont  vous  êtes  témoins.  Venez  donc  avec 
moi,  afin  que  je  vous  apprenne  à la  connoître.  Nous 
le  suivîmes  en  effet  dans  la  campagne  , et  il  nous 
montra  cette  plante.  Nous  lui  dîmes,  en  la  voyant, 
quec’étoit  la  plante  qu’on  nomme  konnab  [chanvre]  ( i 8). 

N ous  prîmes , par  son  ordre , des  feuilles  de  cette  plante , 
et  nous  en  mangeâmes  ; et  étant  de  retour  au  monas- 
tère , nous  éprouvâmes  en  nous-mêmes  une  disposition 
gaie  et  joyeuse  qu’il  nous  étoit  impossible  de  cacher. 

Quand  le  scheïkh  nous  vit  en  cet  état,  il  nous  re- 
commanda de  tenir  secrète  la  découverte  que  nous 
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venions  de  faire  de  la  vertu  de  cette  plante , et  nous 
fit  promettre  avec  serment  de  ne  point  la  commu- 
. niquer  au  commun  des  hommes,  et  de  ne  point  la 

cacher  aux  fakirs.  Le  Dieu  très -haut,  nous  dit -il, 
vous  a accordé , par  une  faveur  spéciale  , la  connois- 
sante  des  vertus  de  cette  feuille  , afin  que  l’usage  que 
vous  en  ferez  dissipe  les  soucis  qui  obscurcissent  vos 
âmes , et  qu’il  dégage  vos  esprits  de  tout  ce  qui  peut 
Pag.tjf.  en  ternir  l’éclat.  Conservez  donc  avec  soin  le  dépôt 
qu’il  vous  a confié  ; et  soyez  fidèles  à cacher  le  secret 
précieux  à la  garde  duquel  il  vous  a commis.  Le 
scheïkh  Haïdar  nous  ayant  fait  connoître  ce  secret 
pendant  sa  vie  , et  m’ayant  ordonné  de  semer  cette 
plante  autour  de  son  tombeau  lorsqu’il  seroit  mort, 
je  la  cultivai  dans  le  monastère.  Le  scheïkh  vécut 
encore  dix  ans  après  cét  événement  ; pendant  tout 
ce  temps  que  je  demeurai  à son  service  , il  ne  se  passa 
aucun  jour  qu’il  ne  fît  usage  de  cette  feuille,  et  il 
nous  recommandoit  de  prendre  peu  de  nourriture  et 
de  manger  de  cette  herbe.  Le  scheïkh  Haïdar  mourut 
dans  le  monastère  situé  dans  la  montagne , en  l’année 
61S.  On  éleva  sur  son  tombeau  une  grande  chapelle  , 
et  les  habitans  du  Khorasan , pleins  de  vénération  pour 
sa  mémoire,  venoient  en  pèlerinage  à son  tombeau, 
y apportoient  beaucoup  de  présens  pour  s’acquitter 
de  leurs  vœux  , et  avoient  un  grand  respect  pour 
ses  disciples.  Il  avoit  recommandé  à ses  compagnons, 
avant  de  mourir , de  faire  part  de  leur  secret  aux 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  province , en 
les  instruisant  des  vertus  de  cette  plante,  et  elles  en 
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adoptèrent  l’usage.  Aussi  le  haschischa  ne  cessa  de 
se  répandre  dans  le  Khorasan  et  dans  les  divers  Pag.i  1 6. 
départemens  de  la  province  de  Perse  ; mais  on  n’en 
connoissoit  point  l’usage  dans  l’Irak  jusqu’en  l’année 
62 8 , sous  le  règne  du  khalife  Mostanser-billah.  A cette 
époque , deux  princes  dont  les  états  faisoient  partie 
des  contrées  maritimes  situées  sur  le  golfe  Persique, 
le  souverain  d’Hormuz  et  Mohammed  ben-Mohammed, 
souverain  de  Bahreïn , étant  venus  dans  l’Irak , les 
gens  de  leur  suite  apportèrent  avec  eux  du  haschischa, 
et  apprirent  aux  habitans  de  cette  province  à en  man- 
ger. Cette  drogue  se  répandit  dans  l’Irak  ; et  les 
peuples  de  la  Syrie , de  l’Égypte  et  du  pays  de 
Roum  en  ayant  entendu  parler,  l’adoptèrent  aussi.» 

Ce  fut  cette  année-là  même , ajoute  l’auteur  que 
nous  venons  de  citer , que  l’on  vit  paroître  à Bagdad 
des  dirhem  ou  pièces  d’argent  ; car  auparavant  on  em- 
ployoit  pour  la  dépense  journalière , des  rognures 
(de  métal)  (19).  Le  savant  Mohammed  Ben -Ali 
ben  - Alama  Dimaschki  attribue  aussi  l’introduction 
du  haschischa  au  scheïkh  Haïdar,  dans  les  vers  suivans: 

« Laisse-là  le  vin;  prends  à sa  place  la  coupe  de  Pdg- 1 ' 7- 
» Haïdar,  cette  coupe  qui  exhale  l’odeur  de'I’ambre, 

» et  qui  brille  du  vert  éclatant  de  l’émeraude. 

» L’échanson  qui  te  la  présente  est  un  jeune  faon 
» plus  tendre  que  le  Turc  le  plus  délicat  : il  se  ba- 
» lance  mollement  sur  un  rameau  plus  flexible  que 
» celui  du  myrobalanier. 

» Lorsque  cette  coupe  circule  à la  ronde  dans  sa 
» ravissante  main , elle  ressemble  au  tendre  duvet  qui 
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3»  fleurit  sur  une  joue  dont  la  couleur  imite  les  roses. 

3>  Les  plus  doux  zéphyrs  qui  jamais  agitent  l’air , 
33  la  rafraîchissent  de  leur  souffle , et  elle  s’agite  avec 
33  empressement  pour  courir  au-devant  de  la  fraîcheur 
33  de  leur  haleine  bienfaisante. 

33  Lorsque  la  chaleur  du  jour  est  dans  toute  sa 
33  force  , son  feuillage , en  s’agitant  sur  ses  rameaux  , 
33  produit  un  doux  murmure  ; il  célèbre  ses  louanges 
33  avec  les  amoureux  accens  du  sensible  et  tendre 
33  ramier. 

33  Jamais  le  vin  n’a  produit  les  sentimens  que  réveille 
J3  cette  coupe  bienfaisante  : ferme  l’oreille  aux  discours 
3>  de  l’insensé  qui  ose  en  proscrire  l’usage. 

Png.iiS.  33  C’est  une  vierge  innocente;  l’eau  que  versent 
33  les  nues  n’a  point  été  unie  à ses  chastes  attraits  ; 
33  le  pied  ni  la  main  ne  l’ont  point  foulée  pour  en 
33  extraire  le  jus. 

33  Jamais  le  ministre  d’un  sacrifice  chrétien  n'en  a 
33  mêlé  le  jus  dans  sa  coupe  profane  : l’impie  qui 
33  professe  une  religion  mensongère , n’a  jamais  puisé 
33  dans  cette  tonne  la  matière  de  son  offrande 
33  sacrilège. 

33  Consulte  Malec  , écoute  les  décisions  de  Schaféi 
33  ou  d’Ahmed  (20),  tu  ne  trouveras  point  qu’ils  aient 
33  prononcé  sa  condamnation  ; sa  source  pure  n’a  été 
33  proscrite  par  aucun  oracle  de  Noman  (21)  : ne  te  fais 
33  donc  point  de  scrupule  de  la  cueillir  avec  le  tran- 
33  chant  acéré  d’un  glaive  poli. 

33  Que  le  keff  (22)  te  serve  à repousser  loin  de  toi 
33  la  main  cruelle  des  tristes  soucis  : goûte  la  douceur 
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33  de  la  joie  , et  ne  remets  pas  au  lendemain  le  mo- 
« ment  du  plaisir 

C’est  aussi  au  scheïkh  Haïdar  que  l’origine  du 
haschischa  est  rapportée  dans  les  vers  suivans  par  le 
savant  Ahmed  ben-Mohammed  ben-Résam  Haiébi. 

« Cette  jeune  beauté  à la  taille  légère , que  j’ai  tou- 
» jours  vue  prête  à prendre  la  fuite , dont  jamais  le 
s>  visage  ne  s’étoit  offert  à mes  regards  qu’avec  les 
» traits  farouches  d’une  fierté  cruelle , 

» Je  l’ai  rencontrée  un  jour  avec  un  visage  riant, 
JJ  une  humeur  douce  et  facile , et  toutes  les  grâces 
>3  d’une  société  pleine  de  douceur  et  de  charmes. 

33  Après  avoir  obtenu  tout  ce  que  je  desirois , je 
33  lui  ai  rendu  grâces  de  ce  qu’à  tant  de  rebuts  avoit 
33  enfin  succédé  un  accueil  favorable. 

33  Tu  n’en  es  pas  redevable , m’a-t-elle  répondu  , 
33  au  caractère  que  j’ai  reçu  de  la  nature.  Rends 
33  grâces  à celui  qui  t’a  concilié  mes  faveurs , au  vin 
33  de  l’indigent. 

33  C’est  le  haschischa , l’herbe  de  la  joie , qui  in- 
33  tercède  auprès  de  nous  pour  les  amans  malheureux  ; 
33  c’est  lui  qui  déride  les  âmes  et  les  rend  accessibles 
33  au  plaisir. 

33  Veux  - tu  te  rendre  maître , à la  chasse , d’une 
33  jeune  et  timide  gazelle  , aie  soin  qu’elle  paisse  le 
33  feuillage  du  chanvre. 

33  Offre  l’hommage  de  ta  reconnoissance  à la  so- 
33  ciété  des  disciples  de  Haïdar  : c’est  en  faveur  des 
33  amateurs  du  plaisir  que  ces  hommes  pieux  ont  établi 
33  une  sainte  institution  (23). 
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33  Laisse -là  les  dévots  qui  proscrivent  et  ban- 
33  nissent  la  joie,  et  permets  que  je  me  fasse  un  abri 
33  de  la  bonne  opinion  que  les  hommes  ont  de  la  vertu 
‘ » de  ceux  qui  en  ont  introduit  l’usage,  n 

Cependant  je  tiens  du  scheïkh  Mohammed  Schirazi 
Kalendéri,  que  jamais  le  scheïkh  Haïdar  n’a  fait  aucun 
usage  du  haschischa , et  que  les  peuples  du  Khorasan 
ne  lui  attribuent  l’origine  de  cette  drogue  , que  parce 
que  ses  disciples  sont  connus  pour  en  faire  un  usage 
assidu.  Le  haschischa  remonte , suivant  ce  qu’il  in’a 
dit,  à une  époque  bien  antérieure  au  scheïkh  Haïdar: 
ce  fut  un  scheïkh  nommé  Biraztan , qui  vivoit  d;  ns 
l’Inde  , qui  apprit  aux  peuples  de  ce  pays  à manger 
le  haschischa,  ils  ne  l’avoient  point  connu  avant  lui. 
Cette  drogue  devint  d’un  usage  si  commun  dans 
l’Inde , qu’elle  s’introduisit  jusque  dans  le  Yémen  ; 
de  là  elle  passa  dans  la  province  de  Fars  ; enfin  les 
P<ig.i2i.  habitans  de  l’Irak,  du  pays  de  Roum , de  l’Égypte 
et  de  la  Syrie,  en  entendirent  parler  pour  la  pre- 
mière fois  en  l’année  que  j’ai  marquée  plus  haut. 
Biraztan  vivoit  du  temps  des  Cosroës  ; il  vécut  jusqu’au 
temps  de  l’islamisme , et  se  fit  Musulman.  Depuis  ce 
temps-là  on  continua  à en  faire  usage.  Ali  ben- 
Mekki  attribue  l’invention  du  haschischa  aux  peuples 
de  l’Inde,  dans  certains  vers  qui  me  furent  rapportés 
de  vive  voix  par  le  docteur  dont  je  viens  de  parler, 
et  que  j’ai  recueillis.  Les  voici  : 

« Repousse  loin  de  moi  tous  les  chagrins  et  les 
33  ipaux  les  plus  amers  ; que  l’aspect  d’une  vierge 
33  innocente  que  l’on  conduit  en  pompe  à son  époux , 
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» revêtue  de  ses  habits  d’un  vert  éclatant , les  dissipe 
» et  les  mette  en  fuite. 

33  Parée  de  tous  ses  atours  , lorsqu’elle  se  montre  à 
33  nous  comme  la  nouvelle  épouse  se  montre  sans  voile 
33  aux  yeux  de  son  époux,  une  riche  étoffe  de  soie 
» lui  sert  de  vêtement  : ses  charmes  surpassent  tout 
33  ce  que  peut  peindre  la  prose'  la  plus  éloquente  , 

33  ou  la  poésie  la  plus  sublime. 

33  Sa  beauté  , à l’instant  où  elle  paroît , frappe  les 
33  yeux  d’une  vive  lumière  ; par  son  éclat  elle  obscurcit 
33  l’éclat  des  fleurs  et  la  parure  brillante  des  plus 
33  riches  parterres  (24). 

3j  Le  trésor  caché  de  ses  charmes  remplit  l’ame 
33  d’un  doux^  transport  : quand  elle  s’approche  au 
33  milieu  de  la  nuit , l’aurore  du  plaisir  enivre  tous 
33  les  sens. 

33  Plus  agréable  au  palais  que  le  rayon  de  miel , plus  rag.i  n. 
' 33  suave  à l’odorat  que  l’odeur  pénétrante  du  musc  , 

33  Elle  charme  encore  les  yeux  par  sa  brillante 
33  couleur;  et  la  vue  se  détourne  de  toutes  les  fleurs 
33  pour  ne  contempler  que  sa  beauté. 

33  Mêlée  d’incarnat  et  de  blanc  , elle  a été  pro- 
33  duite  par  la  nature  pour  regarder  avec  dédain  les 
33  fleurs  les  plus  précieuses  (25).  , 

33  L’incarnat  dont  elle  brille  éclipse  l’astre  du  jour, 

33  et  la  pleine  lune  rougit  de  confusion  à l’aspect  de 
33  sa  blancheur. 

33  Elevée  au  premier  rang  par  sa  beauté  sans  égale, 

33  c’est  l’émeraude  (26)  des  parterres  que  les  nuées 
33  du  ciel  ont  arrosée  de  leurs  eaux  abondantes. 
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33  Dès  l’instant  qu’elle  a paru  , elle  a inspiré  les 
» fureurs  d’un  amour  violent  : à son  approche , les 
» cohortes  des  soucis  amers  qui  assiégeoient  l’esprit , 
» se  sont  hâtées  de  prendre  la  fuite  (27). 

Pag.  12 » Ornée  des  qualités  les  plus  excellentes,  placée 
« au  rang  le  plus  distingué , puisse-t-elle  être  l’objet 
» de  tous  les  éloges  : puissent  aussi  mes  vers,  consa- 
» crés  à ses  louanges,  participer  à sa  gloire. 

« Viens  donc,  hâte -toi  de  chasser  loin  de  moi  les 
» escadrons  des  chagrins  : arrête  la  main  des  soucis 
» prêts  à m’envelopper , par  cette  production  de 
, » l’Inde  plus  tranchante  que  le  glaive , plus  perçante 
» que  la  lance. 

3>  C’est  par  son  origine , par  le  lieu  où  les  hommes 
» ont  appris  à la  prendre  pour  aliment , qu’elle  ap- 
« partient  au  climat  de  l’Inde , et  non  par  sa  couleur, 
» comme  les  lances  auxquelles  leur  noirceur  a fait 
33  donner  le  nom  des  habitans  au  teint  brûlé  de  ces 
33  lieux  embrasés  (28). 

33  En  la  mangeant  nous  éteignons  les  flammes  des 
33  chagrins , et  elle  répand  dans  nos  âmes  une  joie  qui 
33  les  pénètre,  et  qui  se  peint  sur  nos  visages.  33 

Pour  moi , me  disoit  encdre  le  même  docteur , je 
soutiens  que  le  haschischa  est  connu  de  toute  an- 
cienneté , depuis  que  Dieu  a créé  le  monde.  Il  étoit 
certainement  connu  du  temps  des  Grecs,  comme  le 
prouvent  les  passages  d’Hippocrate  et  de  Galien  rap- 
portés par  nos  médecins,  dans  lesquels  il  est  question 
de  la  nature  de  ce  simple,  de  ses  propriétés,  et  de 
ses  qualités  utiles  et  nuisibles.  Ebn  Djezla , par 

exemple, 
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exemple,  dans  l’ouvrage  intitulé  Afenhadj  albeyan , Pag.i  24. 
dit  (29)  : cc  Le  konnab  est  la  feuille  du  chanvre  : 

33  on  en  distingue  deux  espèces;  l’une  que  l’on  cultive 
33  dans  les  jardins , l’autre  sauvage.  La  première  est 
33  meilleure  ; elle  est  chaude  et  sèche  au  troisième  degré: 

33  suivant  quelques-uns  elle  est  chaude  au  premier  degré; 

33  suivant  d’autres , elle  est  froide  et  sèche  au  premier 
33  degré.  La  feuille  du  chanvre  sauvage  est  chaude  et 
33  sèche  au  quatrième  degré.  33 

On  nomme  aussi  cette  drogue  keff,  me  disoit  en- 
core le  même  docteur , comme  on  peut  le  voir  dans 
ces  vers  que  m’a  chantés  Taky-eddin  Mauséli  : 

« Arrête  la  main  des  chagrins  par  l’usage  du  keff: 

33  le  keff  est  le  remède  des  amans  tourmentés  par  les 
J3  soucis  cruels. 

33  Aie  recours  , pour  les  apaiser , à la  fille  du 
33  chanvre  , et  non  à celle  de  la  vigne.  Loin  d’ici 
33  la  fille  de  la  vigne  (30)133 

Suivant  quelques  médecins , quand  on  veut  manger 
du  chenevis  ou  des  feuilles  de  chanvre , il  faut  y 
joindre  soit  des  amandes  ou  des  pistaches,  soit  du 
sucre,  du  miel  ou  de  l’opium,  et  boire,  après  cela,  Pag.tzf. 
de  l’oxymel , pour  prévenir  les  mauvais  effets  de  cette 
drogue.  Quand  elle  est  grillée , elle  est  moins  dangereuse  ; 
c’est  pour  cela  qu’avant  de  la  manger,  on  est  dans 
l’usage  de  la  faire  griller  : si  on  la  mange  sans  cette 
précaution,  elle  est  très-pernicieuse.  Au  surplus,  tous 
les  tempéramens  ne  s’accommodent  pas  de  la  même 
manière  de  l’apprêter;  il  y a des  personnes  qui  ne 
peuvent  pas  la  supporter  quand  elle  est  mêlée  avec 
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quelque  autre  chose;  il  y en  a,  jru  contraire,  qui  y , 

joignent  du  sucre,  du  miel  ou  quelque  autre  douceur. 

J’ai  lu  quelque  part  que,  suivant  Galien,  cette 
drogue  guérit  les  pesanteurs  d’estomac  et  facilite  la 
digestion.  Ebn-Djezla , dans  le  Alenhad) , dit  que  la 
graine  du  chanvre  cultivé  dans  les  jardins  est  le 
chenevis  (31),  èt  que  son  fruit  ressemble  à la  graine  du 
somna.  Le  somna  est  une  graine  dont  on  exprime 
une  sorte  d’huile  (32).  On  assure,  sur  l’autorité  de 
Hosaïn  ben-Ishak  , que  le  chanvre  sauvage  croît  dans 
les  lieux  déserts  et  isolés,  à la  hauteur  d’une  coudée, 
26.  et  que  sa  feuille  tire  beaucoup  sur  le  blanc.  Yahya , 
fils  de  Mascowiya  , dit , dans  son  Traité  du  régime  des 
corps  dans  l’état  de  santé , que  les  personnes  d’un  tem- 
pérament très  - flegmatique  doivent  user  d’alimens 
chauds  et  desséchans , comme  les  raisins  secs  et  le 
chenevis.  L’auteur  du  livre  qui  a pour  titre  de  la 
Préparation  des  médicamens  (33),  dit  que  le  chenevis 
facilite  l’écoulement  des  urines  ; que  c’est  un  aliment 
de  difficile  digestion , d’une  mauvaise  nature , et  per- 
nicieux pour  l’estomac.  Il  ajoute  : « Je  ne  connois 
» pas  de  meilleur  moyen  pour  nettoyer  les  mains 
» quand  elles  sont  sales  (34)»  que  de  les  laver  avec 
» du  haschischa.  Une  de  ses  propriétés  est  de  faire 
» fuir  les  serpens  et  autres  animaux  venimeux  , dès 
» qu’ils  en  sentent  l’odeur.  J’ai  éprouvé  que  quand 
» une  personne,  ayant  mangé  du  haschischa,  com- 
« mence  à en  ressentir  les  effets  , et  veut  s’en  délivrer, 
il  suffît  de  lui  faire  couler  dans  les  narines  quelques 
» gouttes  d’huile,  ou  de  lui  faire  manger  du  lait  aigre. 
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r>  On  diminue  encore  ses  effets  et  on  les  atténue  en  Pag.  1 2 y. 
» nageant  dans  une  eau  courante  ; enfin  le  sommeil 
» les  détruit  aussi  entièrement.  » 

Quant  à l’auteur  de  cet  ouvrage , voici  ce  qu’il 
croit  devoir  dire  à ce  sujet  : Laissons  là  les  plaisirs 
qui  séduisent  les  hommes  ; la  vérité  est  que  rien 
ne  sauroit  être  plus  nuisible  au  tempérament  que 
cette  plante.  Le  kadhi  et  reïs  Tadj-eddin  Ismaïl, 
fils  d’Abd- alwahhab , m’a  raconté,  avant  qu’il  se  fut 
brouillé  avec  le  reïs  Ala-eddin  ben-Néfis  et  séparé 
de  lui,  que  (35)  l’on  avoit  un  jour  demandé  son 
avis  au  sujet  du  hâschischa,  et  qu’il  avoit  répondu: 

J’en  ai  fait  l’épreuve  , et  j’ai  reconnu  que  l’usage  de 
cette  drogue  produit  des  inclinations  basses,  et  avilit 
i’anie.  Nous  avons  toujours  observé  ceux  qui  en  avoient 
contracté  l’habitude  , et  nous  avons  remarqué  cons- 
tamment que  toutes  leurs  inclinations  naturelles  se 
dégradoient,  et  que  leurs  facultés  alloient  en  diminuant 
de  plus  en  plus  ; en  sorte  qu’à  la  fin  il  ne  leur  restoit 
plus,  pour  ainsi  dire  , aucun  des  attributs  de  l’humanité. 
Ebn-Beïtar,  dans  son  Traité  des  Médicamens  simples , 
dit,  dans  le  même  sens  : « II  y a une  troisième  es- 
» pèce  de  chanvre  que  l’on  nomme  konnab  hindi 
33  [ chanvre  indien ].  Je  n’en  ai  vu  nulle  autre  part 
3>  qu’en  Egypte  ; on  l’y  cultive  dans  les  jardins  , et 
33  on  le  nomme  haschischa  : il  enivre  fortement  pour  Pag.i  2 S. 
33  peu  que  l’on  en  prenne  (36)  le  poids  d’une  ou  deux 
33  drachmes  : quand  on  en  fait  un  usage  immodéré, 

33  il  produit  une  sorte  de  démence  ; des  gens  qui  en 
33  faisoient  habituellement  usage , en  ont  éprouvé  ce 
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j>  pernicieux  effet;  il  a affoibli  leur  esprit,  et  a fini  (37) 
33  par  les  conduire  à des  affections  maniaques  ; quel- 
» quefois  même  il  mène  à la  mort.  J’ai  vu  les  fakirs 
» l’employer  de  diverses  manières  : les  uns  font  bien 
» cuire  les  feuilles  de  cette  plante  ; ils  les  pétrissent 
» avec  leurs  mains  jusqu’à  en  former  une  espèce  de 
» pâte  dont  ils  font  des  pastilles  : il  y en  a qui  les 
» laissent  un  peu  sécher , qui  ensuite  les  torréfient , 
» les  broient  avec  la  main  , y mêlent  un  peu  de 
» sésame  dépouillé  de  sa  pellicule,  et  du  sucre  (38), 
« puis  mangent  cette  drogue  sèche  en  la  mâchant 
» long-temps.  En  même  temps  ils  gesticulent  et  se 
« réjouissent  beaucoup  ; et  comme  elle  les  enivre  , elle 
« les  fait  tomber  dans  la  folie  , ou  dans  un  état  bien  voi- 
» sin  de  celui-là.  Voilà  les  effets  de  cette  plante , dont 
33  j’ai  été  témoin.  Quand  on  craint  d’en  avoir  trop 
3>  pris , il  faut  se  hâter  de  se  procurer  un  vomisse- 
33  ment  (39) , en  prenant  quelque  substance  grasse  (4°)> 
Pag,i.tÿ.  33  ou  de  l’eau  chaude,  jusqu’à  ce  que  l’estomac  en 
33  soit  débarrassé.  11  est  très-utile  à ceux  qui  se  trouvent 
33  dans  ce  cas,  de  prendre  des  acides  (41)*  ” Voyez, 
je  vous  prie , ce  que  dit  de  cette  drogue  un  homme 
qui  en  parloit  en  connoissance  de  cause  ; et  gardez- 
vous  des  suites  fâcheuses  qu’elle  produiroit  dans  votre 
constitution  et  dans  vos  qualités  naturelles  , si  vous 
en  contractiez  l’usage.  Je  me  souviens  d’avoir  vu  un 
temps  où  les  hommes  de  la  classe  la  plus  vile  osoient 
seuls  en  manger  ; encore  n’en  convenoient  - ils  pas 
volontiers , tant  cela  passoit  pour  une  chose  hon- 
teuse. L’émir  Soudoun  Scheïkhouni,  voulant  détruire 
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cet  abus , fit  faire  des  recherches  dans  le  lieu  nommé 
Djonëina,  qui , comme  nous  l’avons  dit  , appartenoit 
au  territoire  de  la  Timbalière , dans  Bab-ailouk  (4z),  et 
dans  les  faubourgs  qui  se  prolongent  jusqu’àBouIak(43): 
ii  fit  arracher  tout  ce  qui  se  trouva  de  cette  maudite 
plante  dans  tous  ces  lieux , et  fit  arrêter  la  canaille 
et  les  gens  de  la  lie  du  peuple  qui  mangeoient 
de  cette  drogue  : il  ordonna  que  l’on  arrachât  les 
dents  à ceux  qui  seroient  convaincus  d’en  avoir 
mangé,  et  plusieurs  subirent  cette  peine.  Depuis  l’an 
780,  ou  environ,  que  ceci  se  passa,  cette  drogue  l’ag.r jo. 
fut  toujours  considérée  comme  une  ordure  révol- 
tante, jusqu’au  temps  où  le  sultan  de  Bagdad  Ahmed 
ben-Awis , fuyant  les  armes  de  Tamerlan , se  retira 
au  Caire.  A cette  époque,  c’est-à-dire,  en  l’an- 
née 79  5 , on  vit  ceux  qui  l’avoient  accompagné  faire 
publiquement  usage  du  haschischa;  mais  on  en  eut 
généralement  horreur,  et  on  leur  en  fit  même  beau- 
coup de  reproches.  Ce  sultan  étant  retourné  ensuite  à 
Bagdad,  quitta  une  seconde  fois  cette  ville,  et  vint  à 
Damas,  où  il  fit  un  assez  long  séjour.  Les  gens  de 
sa  suite  communiquèrent  cette  pratique  aux  habitans  de 
Damas.  Vers  ce  temps  il  vint  au  Caire  un  homme  de  la 
secte  des  Molahed  ou  Ismaëli  de  Perse , qui  composoit 
le  haschischa  en  le  mêlant  avec  du  miel , et  y joignait 
diverses  substances  sèches  , comme  de  la  racine  de 
mandragore  et  autres  drogues  du  même  genre  : il 
nommoit  cette  composition  okda  (44)  » et  la  vendoit 
secré;ement.  Elle  se  répandit  insensiblement  pendant 
quelques  années,  et  devint  d’un  usage  assez  commun; 
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mais  en  l’année  815,  cette  maudite  drogue  parut 
publiquement;  on  la  mangea  sans  aucune  pudeur  et 
/_?/.  sans  se  cacher;  elle  triompha;  on  ne  se  fit  plus  au- 
cune honte  d’en  parler  ouvertement;  et  peu  s’en  fallut 
que  les  gens  les  plus  délicats  ne  s’en  fissent  même  des 
présens.  Aussi,  par  une  suite  de  cela,  la  bassesse  des 
sentimens  et  des  manières  est  devenue  générale;  la 
honte  et  la  pudeur  ont  disparu  d’entre  les  hommes; 
on  n’a  plus  rougi  de  tenir  les  discours  les  plus  hon- 
teux ; on  en  est  venu  jusqu’à  se  glorifier  de  ses  vices; 
on  a perdu  tout  sentiment  de  noblesse  et  de  vertu , 
et  toutes  sortes  de  vices  et  d’inclinations  basses  se 
sont  montrées  à découvert.  Il  ne  reste  plus  aux  hommes 
que  la  figure  qui  les  fasse  reconnoître  ; et  si  ce  n’étoit 
la  beauté  de  leur  forme  naturelle  , on  ne  les  pren- 
drait pas  pour  des  êtres  vivans.  Déjà  on  voit  paraître 
dans  leur  caractère  et  leurs  qualités  morales,  cette 
transformation  qui  doit  un  jour,  suivant  les  menaces 
de  Dieu  dans  l’Alcoran , se  faire  voir  dans  leurs 
traits  et  dans  leur  forme  extérieure  (4j).  Daigne  le 
Très -Haut  nous  préserver  de  ses  châtimens  ! 

Le  canton  de  la  Timbalière  appartient  aujourd’hui 
aux  héritiers  du  chambellan  Bektimer. 

Fl  N de  l’Extrait  concernant  le  canton  de  ta  Timbali'cre , 
et  l’herbe  des  Fakirs  (46). 
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Notes  du  N.°  V. 

(i)  Ce  canal,  appelé  par  excellence  le  Canal  ^JU£l  est 
celui  qui  baigne  le  Caire , et  que  l’on  nomme  g — 
j+s*  4r-.lt  &c.  Voyez  Notices  et  Extraits  des 

Man.  de  la  Bibl.  nat.  tom.  VI,  pag.  jzo  et  suiv. 

(2)  Voyez  ci-devant,  note  (31),  page  ioj. 

(3)  cc  Birhet-alrotli,  dit  ailleurs  Makrizi,  faisoit  partie 

» du  canton  de  la  Timbalière  : on  nommoit  cet  étang  V Étang 
» des  Tuiliers,  iSy.  parce  qu’on  y fabriquoit  des 

briques.  Quand  Almélic-alnaser  Mohammed  ben-Kéiaoun 
» fit  creuser  le  canal  Naséri , l’émir  Bektimer,  qui  étoit 
» alors  chambellan  <-«*-1».,  demanda  aux  ingénieurs  de  faire 
» la  prise  d'eau  du  canal  au  lieu  nommé  Djerf  et  de 

» le  faire  passer  auprès  de  cet  étang,  en  sorte  qu’il  débou- 
j>  chât  dans  le  grand  canal  au  nord  du  canton  de  la  Timba- 
» üère.  Ils  eurent  égard  à sa  demande,  et  le  canal  passa 
« en-dehors  de  cet  étang.  . . On  le  nomma  alors  l’étang  du 
« Chambellan  I AS A l’est  de  l’étang  étoit  un  hermi- 

« tage  abondant  en  palmiers,  où  demeuroit  un  homme  qui 
» faisoit  de  ces  poids  de  fer  dont  les  marchands  font  usage; 
« et  on  donna  à cet  étang  le  nom  de  Birhet-alrotli,  à cause 

de  cet  homme  qui  faisoit  des  poids  de  rotl  ou  ritl , 
» JLLjVI  „ Le  canal  de  Naser  fut  fait  en  l’an  725. 

Le  canton  de  Baal  étoit  situé  sur  le  bord  du  grand 
canal , et  limitrophe  du  canton  de  la  Timbalière  : il  y avoit 
un  jardin  qu’on  nommoit  du  même  nom.  Alafdhal  Schahin- 
schah  , fils  de  l’émir  - aldjoyousch  Bedr  Djémali , y fit 
construire  un  belvédère,  et  fit  entourer  de  murs  ce  jardin, 
qui  étoit  contigu  aux  jardins  de  Tadj  et  de  Khams-wodjouh. 
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Du  temps  de  Makrizi,  le  canton  de  Baal  étoit  en  culture  , 
et  c’étoit,  à l’époque  de  la  crue  du  Nil,  un  lieu  de  pro- 
menade et  de  plaisir  pour  les  habitans  du  Caire.  Voici  ce 
que  signifie  le  mot  Juo  suivant  Ebn-Seïda  : Jl» 

Ai-J  I ^ ÿ**  VI  Ja**  V I Âul? yll  JuiJ  I 

, LJ  I A.*.  îm  t>  I <ji-— { V ^ I 

A éjjjts  k I ^y*  (Jutd  Ij  yj-  I I iXSy 

(Jacl  L »L<vJ!  »l{  , L*vü  I ,1»  V, 


JuàsJ  I jjL. » *_jlîVI  ^y» 

L’étang  nommé  Batn-albakara  £ji»Jt  ^jLu  c’est-à-dire, 
de  la  Vache , étoit  entre  le  canton  de  la  Timbalière  et  le 
canton  de  Louk  <3^1  <J°j^  sur  rive  occidentale  du 
canal.  C’étoit  originairement  un  grand  jardin  situé  entre 
Maks  et  un  jardin  qu’on  nommoit  Zahri,  Celui 

dont  nous  parlons  se  nommoit  [jardin  de  Maks]  : 

il  avoit  au  couchant  le  Nil  , et  à l’orient  le  grand  canal. 
Ce  fut  le  khalife  Dhaher-liézaz-din-allah  , fils  de  Hakem , 
qui  fit  détruire  ce  jardin  , et  y fit  faire  un  étang  en  face 
du  belvédère  nommé  la  Perle , Ü I En  sortant  du 

Caire  par  la  Porte -du- P ont , cr^l  V*V  on  avoit  à droite  , 
sur  la  rive  occidentale  du  grand  canal,  le  canton  de  la 
Timbalière  , et  à gauche  l’étang  de  la  Vache.  La  Porte-du- 
Pont  étoit  ainsi  nommée  d’un  pont  sur  le  grand  canal,  qui 
avoit  été  fait  par  Djewhar,  en  l’année  360,  pour  pouvoir 
aller  à Maks  pendant  l’invasion  des  Karmates.  Du  temps 
de  Makrizi  cet  étang  ne  subsistoit  plus;  il  n’y  avoit  en 
cet  endroit  qu’un  monceau  de  ruines  qu’on  nommoit 


,121 


fJ 


étoit  voisin  de  la  Place  au  Blé, 

l 


^sJi)l  et  s’étendoit  jusqu’à  Bab-allouk , a>-W 


mais  les  vieillards  se  souvenoient  encore  d’avoir  entendu 
nommer  Batn-albakara  un  lieu  voisin  de  la  Place  au  Blé , 
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sur  la  rive  occidentale  du  canal;  ce  qui  étoit  un  vestige 
de  l’existence  et  du  nom  de  cet  étang. 

La  Porte  de  Mise  e_»l  est  une  des  portes  de  Fostat, 
ou  ancien  Caire.  « Cette  porte,  dit  Makrizi,  a été  bâtie  par 
» Karakousch  : on  entre  par  cette  porte  quand  on  vient  par 
» le  chemin  nommé  Mèraga,  Axl ^ qui  est  voisin  du  monceau 
» de  ruines  qu’on  nommoit  anciennement 
s®  et  qu’on  nomme  aujourd’hui  Kobara  ^L^=>.  » 

La  chapelle  de  Néfisa,  ■ * ou  £L_j  I 

est  un  oratoire  bâti  sur  la  sépulture  de  Néfisa  fille  de 
Hasan  fils  de  Zeïd  fils  de  Hasan  fils  d’Ali  : elle  étoit 
femme  d’Ishak  ben-Djafar.  On  lui  attribuoit  beaucoup 
de  miracles,  et  sa  chapelle  étoit  un  lieu  de  pèlerinage. 
Elle  mourut  en  208.  Léon  l’Africain  parle  de  ce  lieu  de 
dévotion;  Makrizi  en  parle  aussi  fort  au  long. 

Les  belvédères  de  Baal , de  Tad)  et  de  Khams-wodjouh 
avoient  été  bâtis  par  Alafdhal  Schahinschah.  Du  temps  de 
Makrizi,  ces  lieux  de  plaisance  étoient  détruits;  mais  il 
restoit  encore  une  partie  des  bâtimens  du  dernier. 

Le  lieu  nommé  Kobbat-alhawa  [le  pavillon  du  Bel-air] 
étoit  encore  une  maison  de  plaisance  des  khalifes  Fatémi, 
située  entre  les  belvédères  de  Tad)  et  de  Khams-wodjouh. 
C’étoit  un  endroit  charmant,  environné  d’un  grand  nombre 
de  jardins  qui  avoient  chacun  un  nom  particulier.  Toutes 
ces  maisons  de  plaisance  étoient  magnifiquement  meublées, 
et  avoient  des  anieublemens  différens  pour  l’été  et  pour 
l’hiver.  Les  khalifes  s’y  rendoient  en  pompe,  avec  leur 
cortège , les  mardis  etlcssartiedis,  pli  3 l^l 

J’ajouterai  encore  ici  deux  observations  : la  première  a 
pour  objet  les  mots  J-jjl  [le  grand  Nil  J , que  j’ai 

rendus  simplement  par  le  JS/il.  Si  l’on  a égard  à l’état  actuel 
du  fleuve , cette  dénomination  est  tout-à-fait  déplacée  ; car 
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ie  Nil  est  divisé  en  cet  endroit  par  plusieurs  îles , et  le  bra* 
du  fleuve  qui  est  le  plus  proche  du  Caire  , entre  Boulak 
et  le  vieux  Caire , est  beaucoup  moins  considérable  que 
le  bras  opposé.  Mais  il  n’en  étoit  pas  ainsi  dans  le  temps 
dont  parle  Makrizi,  sous  les  khalifes  Fatémi.  Le  fleuve  au- 
dessous  de  I’île  de  Raudha , qu’on  nommoit  alors  simple- 
ment ou  jm i*  ou  enfin  ne  formoit 

qu’un  seul  lit  ; et  les  îles  qui  sont  entre  Raudha  et  Boulak 
n’existoient  pas.  Makrizi  donne  sur  ces  îles  des  détails 
précieux  que  je  suis  obligé  de  supprimer. 
signifie  donc  le  JVil  dans  toute  sa  grandeur ; et  Makrizi 
s’exprime  ainsi  par  opposition  à l’état  du  fleuve  dans  le 
temps  où  il  écrivoit. 

Ma  seconde  observation  porte  sur  le  mot  Djerf  ou  Djorf, 
*— ce  mot  signifie,  suivant  nos  dictionnaires , un  terrain 
rongé  par  les  eaux  d’un  torrent , mais  aussi  un  lieu  que  les 
eaux  d’un  torrent  n’ont  pas  rongé , suivant  la  différence  des 
voyelles.  L’auteur  du  Kamous  dit:  j »/s£l 

jjJUVI  Ju*£l  ^ 

-ri s ^ O I ^ O***  AaC  1^, 

^ Le  verbe  lui -même  signifie  emporter  une 
chose  en  totalité , ou  en  prendre  une  grande  partie,  *• — »>*■ 
U«jy  \j  I JLab.1  TJU.I  _,!  <0  < aks  Lftaià/ 

- — .1 1 , H n’est 

pas  difficile  de  concilier  ces  diverses  significations.  Le  mot 
1—3^  est  employé  dans  la  version  du  Nouveau  Testament 
imprimée  dans  les  Polyglottes  de  Paris  et  de  Londres,  en 
S.  Math.  ch.  8,  verset  32,  et  en  S.  Luc,  ch.  8 , v.  33, 
pour  rendre  le  grec  nam  -no  Kfxpvov.  Djerf  signifie  donc  ici, 
suivant  toute  apparence , une  pointe  de  terre  qui  avançoit  à 
pic  sur  le  fleuve  : mais  je  ne  sais  si  cela  ne  doit  pas  s’en- 
tendre d’un  ouvrage  de  l’art;  et  je  soupçonne  qu’il  y avoit 
en  ce  lieu  un  quai  construit  pour  s’opposer  aux  empiétemens 
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du  fleuve;  car  Makrizi,  parlant  du  lieu  nommé  Coum-risch , 
^ — . dit  : « C’est  le  nom  d’un  village  entre  le  can- 
» ton  de  Baal  et  JVlinyet-siradj  ÂjJL*  Le  Nil  passe  au 
» couchant  de  cet  endroit,  après  avoir  passé  aussi  au  cou- 
» chant  du  canton  de  Baal.  J’ai  vu  encore,  de  mon  temps, 
» des  restes  de  quais  <— »»»■  subsistans  dans  la  partie  occi- 
a>  dentale  du  canton  de  Baal  et  de  Coum-risch  jusqu’à  Mi- 
s>  nyet , et  ils  durèrent  jusqu’aux  changemens  survenus 
» après  l’année  806  : car  alors  les  eaux  du  Nil  ayant  débordé 
» dans  le  temps  de  la  crue , et  ayant  inondé  le  chemin  par 
» lequel  on  alloit  du  canton  de  la  Timbalière  à Minyet, 
3>  on  fut  obligé  d’abandonner  ce  chemin  , et  on  cessa  d’y 
3>  passer.  Cela  entraîna  la  ruine  totale  de  Coum-risch.  3» 
11  me  semble  donc  que  l’on  avoit  opposé,  en  cet  endroit, 
aux  eaux  du  fleuve , un  obstacle  qu’elles  détruisirent  tota- 
lement à l’époque  indiquée  par  Makrizi. 

On  voit  clairement  par  cet  écrivain  , que  le  cours  du  Nil 
a changé  considérablement  vers  Misr  et  le  Caire,  et  qu’il 
s’cst  fort  éloigné  de  cette  dernière  ville. 

(q.)  Moschidd  J-l*  est  certainement  un  nom  d’emploi 
ou  de  dignité  , mais  j’ignore , ainsi  que  Keiske , quel 
emploi  ce  mot  désigne.  Voye^  Abulf.  Ann.  Mosl.  tom. 
V,  pag.  16p. 

(5)  Le  mot  signifie  en  général  une  chose  travaillée 

par  mailles , telle  qu’u/t  filet , un  treillage.  II  s’agit  cer- 
tainement ici  de  la  jalousie  derrière  laquelle  se  plaçoit  le 
khalife  lorsqu’il  tenoit  le  divan.  Voy.  Aboul’faradje,  Hist. 
Dynast. , pag.  482. 

(6)  On  nommoit  ainsi  l’île  où  est  le  Mikyas,  et  que  l’on 
a appelée  depuis  Raudha.  Keye^ci-dcvant,  note  (3),  p>  l3 

(7)  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  de  la  prononciation  du  mot 
J’ai  supposé  que  le  passif  de  la  seconde  forme  devoit 

avoir  le  meme  sens  que  la  cinquième  forme  •••• 


Digitized  by  Google 


i4-o  Taky-eddin  Makrizi. 

iLk,  dit  l’auteur  du  Kamous;  le 
même  auteur  dit  aussi , S*rj*  o * L-L > 

“Ci  >«.h«4.tri-=a  ce  qui  doit  signifier  que 

$ 9J  . . ' 

prononcé  comme  se  dit  d’une  femme  qui  a des  en- 

fans  mâles , et  prononcé  comme  jfLiJ.  d’une  étoffe 

sur  laquelle  on  a représenté  des  figures  d’hommes.  C’est , 
je  pense,  pour  avoir  mal  entendu  le  mot  dans  cet 

endroit  du  Kamous,  que  Castel  a donné  à la  signi- 

fication de  inulier  virilem  sexutn  Italiens , hermaphrodita. 

est  ici  la  même  chose  que  dont  l’auteur  du 

Kamous  dit  : ïj£dL,x^  •>  ï[^\ 

. • ' • J 

Cja1_j  jJt 

✓ / 

(8)  Le  mot  signifie  une  sorte  de  gros  tambour 

que  l’on  bat  par-dessus  avec  un  gros  morceau  de  bois  fait 
pour  cela,  et  par-dessous  avec  une  petite  baguette.  On 
peut  en  voir  la  description  dans  le  Voyage  de  Niebuhr , 
torn.  I,  pag.  146;  Host’s  Beschreibung  von  Maroccos  , 
pag.  26 1 s Roussel,  Hist.  nat.  d’AIep , liv.  2 , ch.  2. 
Niebuhr  et  Host  en  donnent  la  figure. 

(9)  Karafa,  situé  à l’est  et  au  sud-est  du  Caire,  entre 
la  ville  et  le  mont  Mokattam,  a toujours  servi  de  sé- 
pulture aux  Musulmans.  On  peut  consulter  sur  ce  lieu 
Niebuhr,  Voyages ) tom.  1 , pag.  95  et  pl.  12.  Makrizi 
dit  au  sujet  de  Karafa  : « Karafa  est  un  des  cimetières  des 
» habitans  de  Misr  et  du  Caire.  La  partie  qui  est  située 
y>  au  pied  de  la  montagne  se  nomme  le  petit  Karafa 

» et  celle  qui  est  à l’est  de  la  ville  et  plus  voisine  des 

« habitations,  se  nomme  le  grand  Karafa  cS-_/*^==îJl  Ai  [/il  I 
« Le  nom  de  Karafa  vient  d’une  tribu  d’Arabes  nommés 
» Ail^i  y du  nom  de  leur  mère.  Ces  Arabes  étoient  une 
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branche  de  la  tribu  de  Moafir  Yakout  dit  : 

{J***  djYl  làj  AiuJuL  . ôl  |j  I jj  u_sliii 

âLaf  A-à^pÂi  I jjLiJl  Ai  I j ÿJ:  Jli*  ^Li!  ^ *Lw« 

Là/  I A J.)  il  | ^ I ^JaW  <tA J ajJC»VI  Le  petit  Karafa  portoit 
plus  anciennement  le  nom  de  — s* — a Salira,  suivant 

Makrizi  : *»  Ijiil  v— S/*î  I jj.Ta.al  I Ju^b 

sIajJI  ^ I?.k  ik*  ^liL*  A^.tw*  CLû  ^jjud  I 

(10)  signifie  proprement , emmagasiner  une  denrée , 

afin  d’attendre , -pour  la  vendre , qu’elle  soit  devenue  plus 
chère  : mais  en  Egypte  on  emploie  ce  mot  dans  un  autre 
sens  ; il  signifie  , enclore  un  terrain  pour  empêcher  que 
d’autres  n’y  bâtissent  : j»l*ial!  ^;l£LY!  ïJj-  dli 
j£À- 1 _j  Vil  I ^liwl  A*  Lia.  \j  d <"  >js  Lr  (ty&j 

l*>  PL«I_J  K*ojs.iJ_j  *0.1»  l* 

jjV a j+cu*  Jla!  -r*XaâJl_j 

Wl  i/*  Jet®  £**  o-ÿ^:  Ü3^  (Makrizi.) 

(11)  Makrizi,  parlant  ailleurs  de  ce  pont,  dit  qu’il 
conduisoit  du  canton  de  la  Timbalière  à Minyet-sirad): 

^ I / <•  yo  U1 1 I 1 sÂja 

çsî-  (jl  ji — *:j  II  y avoit  sur  ce  pont  deux 

rangées  de  boutiques , et  il  étoit  couvert  pour  procurer 
un  abri  contre  l’ardeur  du  soleil. 

(12)  Le  mot  signifie  un  pont  ou  wne  chaussée;  mais 
dans  Makrizi  il  a cette  dernière  signification  : 

JU_j  5 ^y/  I Ai*  LJ  | <Âi  l |fV^  l 
| J lij  AoJç-  j+x*  ^ ^JzÂsl  I jj  I 

JLi  1 4-[) 
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ijj 

( 1 3 ) <Jl — » àLse  JS""* (LLo«  jj— tl  Jl — » 

OjIjI».  Î-Ac  L»^Jtl^i oj  p^il  I c !j 


(iq.)  Makrizi  parle  ailleurs  d’un  lieu  hors  la  porte  de 
Zoweïla,  aLj_>j  4-4  qu’on  nommoit  la  Maison  ou  V Auberge 
des  Ba^dar , £^sl>Jl  et  il  dit  qu’il  n’y  avoit  point 

eu  de  bâtiment  en  ce  lieu  jusqu’en  l’année  713,  époque  à 
laquelle  des  soldats  y bâtirent  plusieurs  maisons.  Il  semble 
par-là  que  £j>!x  doit  signifier  une  sorte  de  troupes.  Peut- 
être  est-ce  le  nom  de  quelque  tribu  de  Turcs  ou  de  Curdes. 

(15)  Je  traduis  suivant  la  leçon  des  manuscrits  que 
j’ai  consultés , où  on  lit  3-*  Je  conjecture  cependant  qu’il 
faut  lire  on  y bâtit. 

(16)  Le  mot  signifie  , suivant  Firouzabadi  , 

toute  plante  ou  racine  qui  est  employée  comme  remède  : 

^ V lsjI-ALç  L Le  pluriel 

est  ^ïLiUi  Greave  a mal-à- propos  pris  ce  mot  pour 
le  nom  d’une  pierre  précieuse.  Voy.  Misceilaneous  Works 
of.  M.  John  Greaves , tom,  I , p.  1 12. 

(17)  Au  lieu  de  N'ischapour  ^jy  Li-»  on  lit  dans  quelques 

manuscrits  Nischawar  ce  sont  deux  manières  diffe- 

rentes de  prononcer  le  nom  de  la  même  ville.  Yousouf 
ben-Ahmed  Teïfaschi,  auteur  d’un  Traité  des  pierres  pré- 
cieuses, que  M.  Rau,  actuellement  professeur  des  langues 
Orientales  dans  la  célèbre  université  de  Leyde  , nous  a fait 
connoître  en  partie,  a cependant  distingué  Nischapour  de 
Nischawar.  Dans  le  chap.  XI  de  son  ouvrage;  parlant  de  la 
turquoise  çjjsi*  il  dit  : 3 & üx*-*  <j — * 
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sYJl^L»  ci"*  *4  Ju». 

^j&LSjy. W1!  J •>*■*>,  (Ms.  Ar.  969; 

Ms.  de  S.G.4.01);  mais  cette  erreur  a été  relevée  par  Beïlak 
Kiptchaki  auteur  d’un  autre  ouvrage  sur  les 

pierres  précieuses  , intitulé  j jUsdljj^wIsT 

qui  dit  dans  sa  préface  : Jli,  \ 3 <_yîbul)l  Lie  le, 

CS  J}*-  l>  Jjj  LiiÂ>  .X». y>  K>**jjy*  LuaÎ/  J-*».  ,_j  ^ | 

ÜJ-siil  JüJll  ^iSal!  yXisIfiil  ,U¥I  Ltff  jjjü  Ai* jùi. 

*oi>  Jp  iôl_,  Cft^v,VI  sXa  {M.Ar.  970.) 


(18)  On  peut  prononcer,  suivant  l’auteur  du  Kamous, 

k'innab  ou  konnab  , ^ J •x’S' >^r^\ 

(19)  Cette  anecdote  n’est  sans  doute  rapportée  ici  par 

Makrizi,  que  parce  que  la  date  de  cet  événement  important 
sert  à confirmer  celle  de  l’introduction  du  haschischa  dans 
l’Irak.  J’ai  cherché  inutilement  dans  les  historiens  Arabes 
imprimés , quelques  renseignemens  sur  le  fait  dont  il  est 
ici  question;  mais  voici  ce  que  m’a  fourni  Nowaïri  (Man. 
Ar.  64.5)  : « En  l’année  632  , le  28  de  rébi  1 ,er,  le  vizir 
» Nasir-eddin  ben  Monakid  UiUIl  ^.4!  ^ est 

» nommé  ailleurs  ^ 2-*je  Ja.tf  jAjVI  ^«kil  Jf-0-* 
jtïUJI)  tint  une  assemblée  dans  son  hôtel , où  il  appela 
j*  un  grand  nombre  de  docteurs , des  principaux  d’entre  les 
»>  négocians,  et  des  changeurs.  On  étendit  devant  lui  des 
» tàpis  de  cuir  ; puis  on  apporta  des  dirhem  frappés  au 
s»  nom  de  l’imam  Mostanser-billah , et  on  les  jeta  sur  ces 
» tapis.  Alors  le  vizir  se  leva,  ainsi  que  toute  l’assemblée, 
» à laquelle  il  adressa  ces  paroles  : Notre  seigneur  et  maître , 
« le  prince  des  croyans  Mostanser  - billah  , dont  Dieu 
>j  daigne  exalter  les  commandemens  , a ordonné  que  vous 
» employiez  dans  votre  commerce,  ces  dirhem  au  lieu  des 
» rognures  : il  a donné  cet  ordre  par  bonté  pour  vous. 
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« par  une  attention  pleine  de  justice  pour  vos  intérêts, 
» et  pour  vous  dispenser  de  faire  usage , dans  votre  com- 
«merce,  d’un  moyen  d’échange  illicite;  à l’avenir  vous 
» ne  serez  plus  obligés  de  recourir  à un  change  qui  ren- 


i I 1»  b Aut, 


j>  ferme  une  sorte  d’usure;  aib 

L jj  I S IjU*.  Zi  I I I I 

p \jd.  L ^ li  lis  \j  pd».  ^ lilz]  I 

1^11  j*.  jTÛilj  Tous  les  assistans  pro- 

sj  testèrent  de  leur  obéissance,  et  témoignèrent  leur  recon- 
s>  noissance  par  des  vœux  réitérés  pour  le  bonheur  du 
s>  khalife.  On  fixa  la  valeur  des  dirhem  à dix  dirhem  pour 
»un  dinar  au  coin  de  l’imam;  Jd  çJoî  J 

yl\ et  on  distribua  ces  dirhem  aux 
» négocians  et  aux  changeurs , pour  qu’ils  s’en  servissent 
s>  dans  le  commerce.  « 11  résulte  de  ce  passage  de  Nowaïri , 
que  les  rognures  dont  on  se  servoit  dans  le  commerce  étoient 
des  rognures  d’or  qui  suppléoient  à la  monnoie  d’argent. 
Il  paroît  par  le  Traité  des  monnoies  de  Makrizi,  que  depuis 
le  khalifat  de  Motéwakkel , mort  en  247,  la  fabrication 
des  dirhem  fut  fort  altérée;  et  il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
avoit  cessé  depuis  long-temps  à l’époque  du  règne  de  Mos- 
tanser;  en  sorte  que  l’on  employoit  pour  l’achat  des  choses 
de  peu  de  valeur,  de  petits  morceaux  d’or  informes,  que 
l’on  donnoit  au  poids.  Cette  sorte  de  transaction  commer- 
ciale renfcrmoit  une  espèce  d’usure,  ou  du  moins  d’é- 
change illicite.  Pour  comprendre  ceci , il  faut  savoir  que 
lorsque  l’on  vend  une  chose  de  la  nature  de  celles  qui  servent 
à l’estimation  des  valeurs  pour  une  autre  chose  de  la  même 
nature , comme  de  l’or  pour  de  l’argent , ce  contrat  ne 
s’appelle  point  vente,  mais  change , 

.UV!  ^ <*  yC  yk  A».  I_j  I dit 

Codouri.  Sur  quoi  un  commentateur  dit  : jJb 
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A-.  » ^.Lzjct  V 4^  (_^<w  AàV _/*.Vl  L«j»A».|_jI  Â-i_ij  b 4*üjf_y 

Jl -g  >-i  1 v— jj  A/  ^ I Jj  Juu  ^1  Si  1 on 

change  or  conire  or,  ou  argent  contre  argent,  c'est  un  com- 
merce illicite,  à moins  qu’on  ne  donne  poids  pour  poids, 
sans  égard  à la  différence  de  valeur  qui  résulte  du  titre 
ou  du  travail;  encore  faut-il  que  l’échange  soit  consommé 
et  effectué  avant  la  séparation  des  contractans  : mais  si  l’on 
change  de  l’or  pour  de  l’argent,  il  est  permis  d’avoir  égard 
à la  différence  des  valeurs  ; seulement  il  faut  que  l’échange 
soit  consommé  par  la  tradition  réciproque  des  valeurs  avant 
la  séparation  des  parties  contractantes;  autrement  le  contrat 
seroit  nul.  ÏX.  Vl>?£  ) c-^jL»  AJxàs  àuàj 

I A*?  Vj  ^ 1^  * '* I ^ Luit*.  I ^j|_j  J.a^ 

• - — - jj  fjuô  I—  i . ri  I j U a-n  ai  l <— -ua  Âi  I ^ t I s ^ l^za  VI 

L^Jü^l  _jl  I J-s*  I ^ li^Zàl  lili  ! 

JUali  J. iv  Or,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  s’il  n’y  avoit 
d’autres  moyens  d’échange  que  des  dinars  ou  monnoie  d’or, 
et  de  petites  portions  non  monnoyées  du  même  métal  à 
toutes  sortes  de  titres,  on  étoft  sans  cesse  obligé  de  changer 
de  l’or  pour  de  l’or  ; et  comme  on  ne  pouvoit  manquer , dans 
cet  échange  , d’avoir  égard  au  titre  de  l’or,  on  se  trouvoit  à 
chaque  instant  en  contradiction  avec  la  loi,  et  coupable  d’une 
prévarication  assimilée  à l’usure. 

(20)  Ahmed  ben-Hanbal. 

(21)  Abou-HanifaNoman.  Malek,  Schaféi , Ebn-Hanbal 
et  Abou-Hanifa,  sont,  comme  l’on  sait,  les  chefs  des  quatre 
sectes  reconnues  pour  orthodoxes  parmi  les  Musulmans. 

(22)  Ktff  est  un  des  noms  que  l’on  donne  au  haschischa. 

On  peut  remarquer  ici  un  jeu  de  mots  entre  « itf — » nom 

du  haschischa  \JX£=^=>\  les  mains,  et  impératif  du 

W e , 

verbe  — > retenir.  ■ ' . 

K 
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^23)  est  ici  pour  , à cause  de  la  rime. 

Ce  mot  signifie  austère , d’une  sévère  exactitude  en  matière 
de  religion.  II  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qu’en 
disent  les  auteurs  du  Sihah  et  du  Kamous  : ci  ! 


tiliil  ^jd!  j OyjjJ!  Là^l  

>u  U[f  ^Uîdl  ÂcLpJl 

l»U,  ai*£l  ^pls As,  V,  y»  wL<l  «oj^I 

Jli/  aJlldl  Â/O»-  0^0<i 

^j*o\jiS  lil  (D/ewhari. ) Oül  ^jr*^ 

ijr1*’  *+*t  i_r-'?’!#  J.Ml»  <3 

1»  J Ay  vlkj  4/  C- «ajJ  I Â*La]  I 

l—a^ar  ^jV  prflsjJVj!  /y)  j |<fe-»3gj  ,3 

sl^yJl  jl  (jwt  (Kamous.) 


(24.)  Le  premier  de  ces  deux  mots  est  le 


pluriel  de  fleur ; le  second  doit  être  le  pluriel  du  même 


mot  dans  le  sens  de  beauté , éclat  : ojLJI 
l-4-I^fcy  L>o)l  y^\j\  ^ bjô 

a=W^  |c'aH-»  U^_>  IdjL^S,  On  pourroit  cepen- 
dant regarder  le  second  comme  un  nom  d’action , de  Jéj 
briller , quoique  le  Kamous  ne  donne  pour  nom  d’action  à 
ce  verbe  que  Voici  le  texte  du  Kamous  : 

OjLàljLi Ij  ^asjl^vy;  çjf* 

(25)  Au  lieu  de  cuï*>l»  elle  a été  produite,  on  lit  dans 
d’autres  manuscrits  c2ai>lè  le  sens  est  alors,  elle  se  penche 
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avec  un  air  de  hauteur,  ce  qui  me  semble  beaucoup  meil- 
leur (J**  et  signifiant  superbire , superbe  et  cuin  fastu 

incedere  [ marcher  en  se  penchant  avec  des  airs  de  dédain  ] . 

(26)  Le  mot  Aa^j  indique  une  pierre  précieuse  peu 

différente  de  celle  qu’on  nomme  émeraude.  Teïfaschi 
dit  de  cette  pierre  s V ujp&é  (_yÀil  -UiM 

_ v 

çp*  Ia».  cLfi*  Ail  VI  3 

A»_j^  V Ail»  ^ Ia*  3 Llj 

Ails  ,_^P  V I Ai*  3 J*? jX  t Lï  j J AïJ  I ,_yw  /<A»  -lai  I 3 

AL  L>-  Â/jA»Ü«VI  jü ; t_ÿ-l  I ÂÇ  Ail  I jlfVI  (j»  -rjdj-  s 

^AiSC-Vl  ^ jLf)  Jli»  Jil  il  ajoute  : 

j-Aàl  Ai-,  AUj  AA» 

aça"“î _/-oJ I *A«At  1 — «?.*— i I 3*i_,  , jr~*~  ' J-Aï*/» 

U*%  Acl^>l  3^».!  Ià»j  II  n’est  pas  inutile  d’ajouter  à 
cela  ce  que  l’on  trouve  dansBeïlak  Kiptchaki,  qui  d’ailleurs 
copie  ici,  comme  cela  lui  est  ordinaire,  Teïfaschi: 

IvJ  OsQ  Iaj>I  A/^ïj-jil  3 r\}jfs  Je  Jia-^ryll 

^,1  .-tj]  I a_t  Aak.1  yXi  I ^Jst  I I _-/»■*■■■■/  A*LC j-tAXJ 

^yj^}  ^ ^ 0**0 

AJ  | jjüll  .jlol  cjl>  A/^-Ââ.  ^J-»  L.À.  âj  I Aï*-tflâ. 

» _ - . V * 

j*oJ|  ( Man.  Ar.  n.°  970.  ) Voye^  au  surplus 

Spécimen  Arab.  continent  descriptionem  et  excerpta  libri  Ahmc- 
dis  Teifaschii  de  gemmis  et  lapidibus  pretiosis,  pag.99  et  suiv. 

: i *"  „f î.'  *'  **  '."».».  • 

(27)  Les  mots  Ai».  sont  écrits  diffé- 

remment dans  les  manuscrits  ; mais  de  quelque  manière  qu’on 
les  prononce,  ils  ne  donnent  pas  un  sens  satisfaisant.  Si 

* a ss  g • ^ ^ 

on  lit  jSji\  J*  il  faut  traduire  , tergumque 

' ’ ’ IC  \ 
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vertit  cohors  quœ  in  mentem  irrepserat , ut  grex  qui  pastum 
vadic  : mais  en  ce  cas  pourquoi  «oJ j est-il  au  féminin 
et.  au  masculin  Si  l’on  prend  pour  un  nom  , 
lacrymarum  fiuxus , pourquoi  n’y  a-t-il  pas  et  d’ail- 

leurs XL».  se  construit-il  bien  avec  ! 11  semble  que 
doive  se  rapporter1  au  même  sujet  que  alors  il  fau- 

drait lire  SIjL  , in  fugam  conjecit  cohortes  lacrymarum. 
J’ajoute  encore  que  cette  idée,  cohortes  lacrymarum , ne  sc 
lie  pas  bien  avec  peut-être  faut-il  substituer 

à . Dans  le  Ms.'  673  C.  2 , on  lit:  j£A\j  jj*  •***!■ 

(28}  ^yXU  signifie  proprement  Indien.  On  appelle  une 
épée,  ^ AU  ou  ou  quand  elle  est  d’un 

acier  tiré  de  l’Inde,  X4] I X* X».  ^ X-^il 

et  généralement  une  épée  d’une  lame  fine;  on  nomme  aussi 
les  lances  , Indiennes , sans  doute  à cause  de  leur  couleur 
brune , comme  on  les  nomme  c’est-à-dire,  brunes.  Le 
poëte  joue  sut  ces  différentes  significations  du  même  mot. 

. à 

(29)  Le  titre  entier  de  cet  ouvrage  est  Lu 

üJyl\j  îsyull  jjL/V)  A -■«■nX— ; Hadji  - Khalfa  , 

après  avoir  rapporté  ce  titre,  dit:  ^ l I J*  *-r*ô 

Aj L4-U  , g» ’ gïjü  ! ï X*  V..~— ✓ l f -tj  t ^g'  ^ f 

s À— .f-Vlj  ^-^*T  j^S*> 

JJ  I ail  I 4#  ^ 1 <■ — 'WLj  ( 3ir‘<J  ) 

AxlcXX*  i-yl/i  ^»Ixa  « Ce  livre 

» est  rangé  suivant  l’ordre  des  lettres  de  l’alphabet  : l’auteur 
» est  Ebn-Djezia  Ali  ben -Isa  Cateb,  l’un  des  disciples 
» de  Nasir-eddin  Tousi.  Il  y a compris  toutes  les  espèces  de 
» médicamens,  de  breuvages  et  d’alimens,  tant  simples  que 
» composés,  mélangés  et  sans  mélange  : il  les  a disposées  par 
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» ordre  alphabétique.  Ce  livre  commence  par  ces  mots  : 
» Louange  à Dieu  & c.  » Voye^  sur  ce  médecin  , d’Herbelot , 
Bibb  orient,  au  mot  Giaila/i.  Abou’lféda , Annal.  Mosl. 
t.  III,  p.  324.;  Abou’Ifaradjc,  Hist.  Dynast.  p.  363.  Le 
passage  cité  ici  se  trouve  dans  le  Ms.  Ar.  n.°  1021  de  la 
Bibl.  nat.,  qui  contient  cet  ouvrage.  Ebn-Djezla  ajoute: 

^ yy  ^ 

ilL  Jj  <Ua  L jXij  j^ajlj  &J*.  43^1 

<si>  pIwVI juilx-  âîJL;  jl, 
lil_J  pUi>j  Aü ai. J ÏXxA!  LÏsl  I 

<JSj-Ç  tjl 


(30)  Suivant  l’auteur  du  ,3  ÿ<LJ!  <— ^Sâ— » f^£3l  L'  • I r — ■ 
j^lt)  l_,  I {Ms.  Arabe , n.°  784.)  on  donne  encore  à 

cette  préparation  de  feuilles  de  chanvre  un  grand  nombre 
d’autres  noms.  (Voye 5 Notices  et  extraits  des  Manuscrits, 
tome  I , page  274..  ) Je  transcrirai  seulement  ici  quelques 
passages  de  cet  auteur  dans  la  langue  originale  : OjLo^amL. 

I I çjhiïl  I x y»  ï J u I ÿJzÀi  i I çyû**  j «u 

jy,  La  L / Ü llsi  I ^IzjJuf  Laj  VI 

t»rL  tip  o-^1  I s**  cUl 

i*  Lâ-»,  <u.  ^3  j “T  , Le  ^»!  Jl*_,  ^-^1 1 pL 

■rf/ VI  ^ I J U Kf  ^ j ixm  3 1 Ai  LL  I J U_, 

I ^y*  4j [f  Â*»Ul  Â/lil  àuaLlI  ^U|  ijJj  J? 

ÏJ_»Ac  (yJA>  3 y^\j 

c £*■  »l^!*  cAM  ^ c?-^  ô-trH  AiA 

A— »— i >A— A_y  Ij  A/_jll  L^àa  ÿfjS' Lj  Lw 1^  ^L «■.../  L:^.  I * — .- 
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jjf. -l— * >Ai_S  lîlli  J'À’J  Jj~/ÿ  Âf— > 

l^Lwo-l  U I (_J Lü I jj  1-4^ [>*“  ly  • • • • j*1 =. ."  » jj  »Lf-l 

jjl  ^--_J  £à-o_>  ‘ri/*'  4j+f*  j-t  ^ J-fÂ*  5-Z~_> 

L4  L« |J,Trt.l  I >_>  Àsi.  Lcf  I L4*0  I ^ 1^1^  «I—  A 

^JA=S<\\  Ai-/!  L< £ ^[f  L’auteur  exprime  l’ivresse 

que  procure  cette  drogue  par  les  mots  «Jli*— /!  et  Jli*i.l 
et  il  nomme  celui  qui  s’est  enivré  en  en  faisant  usage 
J^iz— - Cet  auteur  est  postérieur  à Makrizi,  comme  on 
peut  le  voir  dans  l’extrait  que  j’en  ai  donné. 

(30  ce  mot  est  formé  des  deux  mots  persans 

»li  et  A/l>  et  signifie  graine  royale.  Voy.  Avicenne  , f.  I.,r 
p.  2;6. 

(32)  Voye-^  Avicenne,  tome  I,  page  17p.  Tout  ceci 
sc  lit  dans  Ebn-Djczla  au  mot  e_-Ü  ( Alanuscrit  Arabe , 

21.)  cr-J^  X^tWjy:  ^yj 

As>  J **•  yjr  ^ r ^ }/*ÿ  J*  lS^ 

Aie  j •■*)  » i t . ~.jw  Ajk^O  I < v A..1/  !/**  L^/^a^  tjp  ! 

ùUI  .L,*  a-*-*  <J^o  I 

^iVl  A^Ue, 

(33)  Je  ne  trouve  point  cet  ouvrage  indiqué  dans  Hadji- 
Khalfa , non  plus  que  l’ouvrage  cité  ici  d’Ebn-Masotviya. 
Ce  dernier  ne  sc  trouve  pas  non  plus  entre  les  ouvrages 
de  ce  médecin  indiqués  par  Casiri.  BM.  Ar,  Hîsp.  Escu- 
rial.  tom.  1,  pag.  316. 

(34)  Le  mot  j—*j  ne  se  trouve  en  ce  sens  dans  aucun 
des  dictionnaires  Arabes  que  j’ai  consultés.  En  persan  il 


n. 
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signifie  ordures , saleté.  Peut-être  les  Arabes  s’en  servent- 
ils  aussi  en  ce  sens.  Il  ne  peut  guère  signifier  ici  autre  chose. 

(3j)  Makrizi  fait  cette  remarque,  parce  que,  dans  le 
propos  qu’il  rapporte  , Tadj-eddin  parle  en  nom  collectif 
de  lui  et  d’Ala-eddin. 

(36)  J’ai  comparé  ce  passage  avec  un  exemplaire  de 
l’ouvrage  d’Ebn-Beïtar  (Ms.  Ar.  de  S.  G.  n.°  155.),  et 
j’y  ai  trouvé  quelques  variantes;  ici,  par  exemple,  on  lit: 

Au  J, lu'  lij 

(37)  Au  lieu  de  on  lit  j dans  le  manuscrit 

de  S.  Germain, 

(38)  Dans  le  même  manuscrit  d’Ebn-Beïtar  on  lit: 
jiL.  j I ou  du  sucre. 

(39)  Dans  le  manuscrit  d’Ebn-Beïtar,  déjà  cité,  on  lit: 
au  lieu  de  jpl  ^ I 

(4.0)  Dans  l’usage  vulgaire,  on  appelle  le  beurre  frais, 

tfGj  et  le  beurre  salé  Voyez  Hoest , Besc/ir.  von 

Mavoccos , pag.  to8.  ‘ 

(4.1)  Ici  finit  la  citation  d’Ebn-Beïtar.  Cet  auteur  avertit 
que  tout  ce  qu’il  dit  de  la  troisième  espèce  de  chanvre 
est  le  fruit  de  ses  propres  observations  ; quant  aux  deux 
autres  espèces,  il  les  décrit,  et  indique  leurs  usages  d’après 

Dioscoride , Galien , ^.1  (Avicenne)  — j 

^ ij'-  et  ( Ëazès.  ) 

(4.2)  Dans  le  plan  que  M.  Niebuhr  a donné  du  Caire, 

de  Boulak  , Misr-elatik  et  Djizeh,  on  voit , sv»r  le  canal  un 
pont  indiqué  par  la  lettre  b , qui  porte  le  nom  de  pont  de 
jDjonaïna  ï>^i  et  qui,  par  conséquent,  indique  un 
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lieu  qui  faisoit  autrefois  partie  du  canton  de  la  Timbalièrr. 
Plus  au  nord  se  trouve  un  quartier  de  la  ville  nommé 
Bab-allouk.  (Voyage  de  Nieb.  tome  I,  planche  XII.) 
Du  temps  de  Leon  Africain  , ce  lieu , dont  le  nom  est 
écrit  dans  cet  auteur  Beb-elloc/i , étoit  un  vaste  faubourg 
du  Caire  , et  renfermoit  près  de  trois  mille  maisons.  Toute 
la  populace  s’y  rassembloit  le  vendredi  après  la  prière,  pour 
s’y  amuser  à toutes  sortes  de  divertissemens.  Suivant  Ma- 
krizi, le  mot  èjji  [loukj , qu’on  devroit  prononcer  [lauk] , 

désigne  proprement  une  terre  douce  ou  meuble , ün  terrain 
qui,  après  la  retraite  des  eaux  du  Nil,  n’avoit  pas  besoin 
d’être  labouré,  mais  se  trouvoit  naturellement  assez  meuble 
pour  être  ensemencé,  AâA  I V (J t a — y- 

*1U  ■*» Jj**  (ïjlj  ci  ôJ  ^ 

Lèjl  oo k"* I L>  I4ic-j_.se!  Il  (js,V!  ïAçu. 

V L I4  L»  3 ^ À 

^ (3^  *i-î  I4M*  '~ir^  ! Primitivement  le  faubourg  Bab- 
allouk  n’étoit  que  des  jardins  et  des  terres  en  culture;  mais 
quand  le  Nil  cessa  de  couvrir  ce  terrain,  lors  de  l’inon- 
dation , on  commença  à y bâtir.  La  plupart  des  terres  de 
ce  canton  avoient  été  léguées  pour  l’entretien  de  la 
fontaine  nommée  J^jY!  à Médine.  Quand  l’eau 

les  eut  abandonnées , on  nomma  ce  faubourg  y* Uà  et 
on  comprenoit  sous  ce  nom  un  grand  nombre  de  bâti- 
mens,  de  jardins,  d’enclos,  &c.  comme  c_JLj  ^Ir  . 
tïrM  v!f  - V j? ^ 1 îbi.  _ 

~ Celui  de  ces  terrains  qu’on  nommoit 
Bab-allouk,  prenoit  ce  nom  d’une  porte  qui  se  trouvoit 
en  cet  endroit,  et  qui  subsistoit  encore  en  74.0.  Cette 
porte  etoit  celle  d une  place  ou  meidan  qu’avoit  fait  cons- 
truire Àlmélic-alsaleh  Nedjni-eddin  Ayyoub  ; mais  quand 
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le  kadhi  Salah-eddin.fils  de  Magrébi  fit  construire  sa  kaisarieh, 
qui,  du  temps  de  Makrizi , se  voyoit  dans  ie  quartier  de  Bab- 
allouk , et  servoit  à ia  vente  du  fil  de  lin  , il  détruisit  cette 
porte  qui  se  trouvoit  dans  l’alignement  d’un  des  murs  de  la 
kaisarieh.  Xso  ijJlu  Azt , <-rJ V f 


^ la  ÂZ jA  lA*  Aa/ ym»  II  * ^***~t3 

\j — "VI  cCj aJJ  I <~r,\y.  \j  «ysliil  ,3  ïsljtll 

^ »li>l  Ui  '~r>\  ^ Jli{ 

pjj»  J^*5l  ^_aJ  i— >1*j  (jjill 


A jA  lÀi, 


lUIdlil  *lt;l 


C. 


wJLjJ  1*1  J-«Lê=*JI  dlil  ij* 

Je  rapporte  ce  texte  , principalement  à cause  des  mots 
Â>^*cA<  ê^p.j*-  jjrjtjA  (ou,  comme  on  lit  dans  un  manuscrit, 

Cu  !A»  ) qui  paroissent  devoir  signifier  cette  espèce  de 
machine  qu’on  nomme  herse , ou  sarrasine , et  qui  sert  à la 
défense  des  portes  : elles  étoient  graissées,  se^AtA*  afin 
qu’elles  s’abattissent  avec  plus  de  rapidité. 


(q.3)  J’ai  traduit  par  les  faubourgs  qui 

se  prolongent  jusqu'à  Boulak,  parce  qu’eflfectivement  tout 
ce  côté,  à l’ouest  du  grand  canal  jusqu’à  Boulak,  étoit 
occupé  par  des  bâtimens  que  Makrizi  nomme , pour  la 
plupart , Je  ne  dissimule  pas  cependant , que  l’on 

pourroît  supposer  que  JlaoI_,  est  ici  un  nom  propre,  et  que 
cette  conjecture  sembleroit  autorisée  parce  que  les  mots 

et  (J-“= 1_>  sont  sans  article  j alors  il  faudroit  traduire, 
et  dans  l’enclos  de  W asel  à Boulak,  Néanmoins  , parmi  tous 
les  que  nomme  Makrizi , je  n’en  trouve  point  qui 
porte  ce  nom,  et  d’ailleurs,  il  semble  que  dans  ce  cas. 
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notre  auteur  auroit  dû  dire  jSL*.  Voye £ sur  le  mot 

la  note  (10  ) , pag.  14./. 

(44.)  Ce  mot  signifie  nœud;  mais  comme  la  racine 
*AjU>  signifie  à la  septième  forme  Aiju|  s’épaissir,  se  con- 
geler, se  lier  en  un  seul  corps , il  est  vraisemblable  que 
CXi-n  signifioit  gelée,  suc  épaissi,  dans  le  sens  que  lui 
donnoit  l’inventeur  de  cette  composition.  Dans  la  Phar- 
macopée Persane  du  P.  Ange  de  S.  Joseph  (p.  22 y), 
on  trouve  une  préparation  nommée  akd  give/i , *A»® 

(4.5  ) Dieu,  suivant  les  Mahométans,  doit  changer  ûn 
jour  les  impies  en  leur  donnant  des  figures  de  singes  et 
de  pourceaux.  Voy.  Aie.  sur.  y 6,  v.  66. 

(4.6 ) Si  l’on  veut  consulter,  sur  le  haschischa  et  sur 
son  usage , les  écrivains  qui  en  ont  parié , on  peut  voir  ce 
qu’en  dit  Prosper  Alpin  dans  son  traité  de  AJedicinâ  Ægyp- 
tiorum,j>.  261.  Il  nomme  par  corruption  , la  plante  et  la 
préparation  de  ses  feuilles , assis.  Léon  l’Africain  en  parle 
dans  la  description  de  Tunis , et  la  nomme  lliasis.  Voyeç 
encore  Niebuhr,  Descr.  de  l’Arabie,  pag.  50;  Kœmpferi 
Amœn.  exoticce,  fascic.  j,  p.  64.5;  Russel , Naturel  History 
of  Aleppo , liv.  2 , ch.  1;  Hoest , Beschreibung  von  Afa- 
roccos,  p.  I IO;  Dombay,  Geschichte  der  Maurit.  Koenige , 
tom.  I,  pag.  193;  Lampriere , a Tour  from  Gibraltar  to 
Tangier,  if c.  pag.  309.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire 
mention  ici  d’un  arrêté  pris  par  le  général  Français  en 
Egypte,  le  17  vendémiaire  an  9,  au  sujet  du  haschischa, 
et  de  la  liqueur  enivrante  que  l’on  prépare  avec  cette  plante. 
Cette  liqueur  est  incontestablement  analogue  à celle  que 
Prosper  Alpin  , à l’endroit  déjà  cité,  nomme  bosa,  quoi- 
qu’elle ne  paroisse  pas  être  la  même.  Voici  les  termes  de 
cet  arrêté  : 

Art.  I.*r  « L’usage  de  la  liqueur  forte  faite  par  quelques 
« Musulmans  avec  une  certaine  herbe  forte  nommée  hachich. 
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» ainsi  que  celui  de  fumer  la  graine  de  chanvre , sont  prohibés 
» dans  toute  l’Égypte.  Ceux  qui  sont  accoutumés  à boire 
» cette  liqueur  et  à fumer  cette  graine , perdent  la  raison  , et 
» tombent  dans  un  violent  délire  qui  souvent  les  porte  à 
j>  commettre  des  excès  de  tout  genre. 

Art.  il.  » La  distillation  de  la  liqueur  de  hnchich  est 
» prohibée  dans  toute  l’Égypte  : les  portes  des  cafés , 
j»  des  maisons  publiques  ou  particulières  dans  lesquelles 
» on  en  distribueroit , seront  murées  , les  propriétaires 
» arrêtés , et  détenus  pendant  trois  mois  dans  une  maison 
» de  force. 

Art.  III.  jj  Toutes  les  balles  de  hachich  qui  arriveroient 
« aux  douanes  seront  confisquées  et  brûlées  publique- 
» ment,  &c.  jj 

J’observe  que  ForskaI , dans  la  Flora  Ægyptiaco-Arab ■ , 
p.  LV  et  LXXVII , nomme  le  chanvre  sjaranek.  Ce  doit  être 
sjadanek  ForskaI  aura  vu  ce  mot  écrit  en  arabe , et 

aura  pris  le  s pour  un  On  dit^l^i  et  c’est  pro- 
prement le  chenevis.  La  plante  doit  se  nommer  ïye: 

Russel  la  nomme 
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N.°  VI. 

De  ï Ere  des  Juifs  et  de  leurs  Fêtes. 

Pag. ij 2.  L’ÈRE  dont  les  Juifs  faisoient  usage  primitivement, 
commençoit  à l’année  de  la  mort  de  Moïse  ; dans 
la  suite  ils  adoptèrent  l’ère  d’Alexandre  , fils  de  Phi- 
lippe (i).  Leur  année  étoit  composée  de  douze  mois, 
et  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours.  Voici  les  noms 
de  leurs  mois  : tisri , marhesvan kisleu,  tébet , schébat, 
adar,  nisan , tyyar,  sivan,  tammu ab  et  élul.  Le  nombre 
des  jours  de  leur  année  est  celui  d’une  année  lunaire. 
S’ils  eussent  fait  usage  de  cette  année  sans  aucune 
modification , toutes  leurs  années  auroient  eu  le  même 
nombre  de  mois  et  de  jours.  Mais  quand  les  enfans 
d’Israël , sortant  d’Égypte  sous  la  conduite  de  Moïse  , 
entrèrent  dans  le  désert , qu’ils  furent  délivrés  de  la 
tyrannie  de  Pharaon  et  du  joug  de  la  servitude  sous 
laquelle  ils  gémissoient , et  qu’ils  reçurent  de  Dieu  les 
préceptes  qui  sont  contenus  dans  le  livre  ll.c  du 
Pentateuque,  la  nuit  dans  laquelle  tout  cela  se  passa 
étoit  celle  du  1 5 de  nisan  ; la  lune  étoit  alors  dans 
Pag.  rjj.  son  plein,  et  on  étoit  dans  la  saison  du  printemps. 

H leur  fut  ordonné  de  conserver  la  mémoire  de  ce 
jour , ainsi  qu’on  le  lit  dans  ce  même  livre  : Observe ç 
ce  jour,  y est-il  dit , et  que  l’observation  en  passe  a vos 
' descendans  a perpétuité , le  14  du  premier  mois  (2).  Par 

ce  premier  mois  Dieu  n’entendoit  pas  le  mois  de  tisri, 
mais  bien  le  mois  de  nisan  : car  il  leur  fut  enjoint 
de  considérer  le  mois  où  l’on  célébroit  la  Pâque  (3) 
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comme  le  commencement  de  leurs  mois , et  de  Je 
prendre  pour  le  premier  de  l’année.  Moïse  dit  au 
peuple  : Souvene { - vous  du  jour  auquel  vous  êtes  sortis 
de  l’esclavage  : vous  ne  mangere ^ point  de  levain  en  ce 
jour , dans  te  mois  auquel  les  arbres  reverdissent  (4). 

Cette  circonstance  obligea  les  Israélites  à faire  usage 
de  l’année  solaire,  afin  que  le  i4.c  jour  de  nisan 
tombât  dans  la  saison  du  printemps  , à l’époque  où 
les  feuilles  poussent , et  où  les  arbres  fruitiers  se  cou- 
vrent de  fleurs;  mais  en  même  temps  ils  ne  purent  se 
dispenser  d’avoir  égard  à la  lune , afin  qu’elle  se  trouvât 
au  milieu  de  sa  révolution,  et  qu’elle  fût  dans  son  Pag. r 
plein  , dans  le  signe  de  la  balance.  Cela  exigeoit 
qu’ils  joignissent  aux  douze  mois  d’une  année  lu- 
naire , le  nombre  de  jours  dont  la  lune  se  trouvoit  en 
avance  sur  l’époque  requise,  toutes  les  fois  que  ce 
nombre  étoit  suffisant  pour  faire  un  mois  entier  : ils 
joignoient  donc  ces  jours -là  aux  mois  de  l’année 
lunaire,  en  en  faisant  un  mois  complet  qu’ils  nom- 
inoient  adar  premier  ; et  iis  donnoient  au  mois  d’adar 
ordinaire  le  nom  d’adar  second,  parce  qu’il  suivoit  l’autre., 
et  qu’il  portoit  le  même  nom  que  lui;  Ils  appeloient 
l’année  embolisinique  ibboura , mot  qu’ils  dérjvoient  de 
méabbérat,  qui  signifie  en  hébreu  une  femme  enceinte;  car 
ils  comparoient  l’intercalation  d’un  mois  surnuméraire 
dans  le  corps  de  l’année  , au  fardeau  étranger  que  porte 
une  femme  quand  elle  est  enceinte  (5).  Ils  ont  difïérens 
calculs  dont  ils  se  servent  pour  régler  l’ordre  des  inter- 
calations, et  on  les  trouve  rapportés  dans  les  tables 
astronomiques. 
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II  y a diversité  d’opinions  et  de  pratique  parmi 
les  Juifs,  en  ce  qui  concerne  la  fixation  du  commen- 
cement des  mois  , et  ils  se  partagent  en  deux  sectes  (6). 
Les  uns , qui  sont  les  Rabbanites , se  règlent  à cet 
égard  par  le  calcul  fondé  sur  le  mouvement  moyen 
du  soleil  et  de  la  lune,  sans  faire  attention  à l’appa- 
rition sensible  de  la  nouvelle  lune , soit  qu’on  l’aper- 
çoive ou  non  ; car , suivant  eux  , un  mois  est  un  espace 
Pa8-l)S-  de  temps  donné,  à partir  de  la  conjonction  du  soleil 
et  de  la  lune,  qui  a lieu  chaque  mois  (7).  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , ils  étoient , 'disent-ils , 
dans  l’usage  de  placer  sur  le  sommet  des  montagnes  un 
crieur  (8) , et  d’y  mettre  des  sentinelles  pour  observer 
l’apparition  de  la  nouvelle  lune  : ces  gens -là  étoient 
obligés  d’allumer  des  feux  et  de  faire  de  la  fumée  ; ce 
qui  servoit  de  signal  pour  annoncer  qu’ils  avoient  vu 
la  nouvelle  luiie.  Or,  il  y avoit  , comme  on  sait, 
une  violente  inimitié  entre  les  Juifs  et  les  Samari- 
tains : ces  derniers  allèrent  donc  sur  le  haut  des  mon- 
tagnes , et’  y donnèrent  le  signal  par  la  fumée  , un 
jour  avant  que  la  nouvelle  lune  eût  paru  : ils  firent 
cela  pendant  plusieurs  mois  de  suite  , le  hasard  ayant 
permis  que  le  ciel  fût  couvert  de  nuages  au  com- 
mencement de  ces  mois;  enfin  cependant,  ceux  qui 
demeuroient  à Jérusalem  s’en  aperçurent;  ils  virent 
au  matin  , le  quatrième  ou  le  troisième  jour  d’un  mois , 
la  nouvelle  lune  qui  s’élevoit  sur  l’horizon  du  côté  du 
levant , et  ils  reconnurent  que  les  Samaritains  les  avoient 
Pag.tjg.  induits  en  erreur  (9).  Ils  eurent  donc  recours  aux  savans 
de  ce  temps-là , afin  que , par  les  calculs  qu’ils  en 
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obtiendraient , ils  pussent  se  mettre  à l’abri  des  pièges 
de  leurs  ennemis.  Ils  présentèrent  certaines  raisons  pour 
autoriser  l’usage  des  calculs  astronomiques , et  la  subs- 
titution qu’ils  vouloient  faire  du  calcul  à l’observation 
de  l’apparition  de  la  nouvelle  lune.  Les  calculateurs 
leur  dressèrent  en  conséquence  des  cycles,' et  ils  leur 
enseignèrent  à trouver,  au  moyen  de  ces  cycles,  les 
conjonctions  et  le  moment  de  l’apparition  de  la  nou- 
velle lune. 

Parmi  les  Rabbanites,  il  y en  a qui  nient  ce  que 
l’on  raconte  des  observateurs  , et  du  signal  qu’ils  don- 
noient  par  la  fumée  ; mais  ils  prétendent  que  ce  qui 
donna  lieu  à faire  usage  des  calculs  pour  trouver  les 
nouvelles  lunes , ce  fut  que  leurs  docteurs  ayant  prévu 
que  leur  nation  finiroit  par  être  entièrement  dispersée , 
appréhendèrent  que , quand  ils  seroient  ainsi  répandus 
en  divers  pays,  s’ils  se  régloient  par  l’apparition  sensible 
des  nouvelles  lunes , cette  apparition  n’eût  pas  lieu 
par-tout  le  même  jour , et  que  cela  n’occasionnât  des 
disputes  entre  eux  (io).  Ce  fut  pour  cette  raison  qu’ils 
imaginèrent  ces  calculs , dont  on  fut  redevable  aux 
soins  d’Éliézer  ben-Farouh  (1  1),  et  qu’ils  ordonnèrent  à 
leur  nation  de  les  suivre , et  de  s’y  conformer  en  quelque 
lieu  qu’ils  se  trouvassent. 

Ceux  de  la  seconde  secte  qu’on  nomme  Miladi  (1 2), 
commencent  les  mois  de  la  conjonction  du  soleil  et  de  la 
lune.  On  les  nomme  aussi  Karditts  et  Aschmdi  (13), 
parce  que  leur  doctrine  est  que  l’on  doit  s’attacher 
uniquement  au  texte  de  la  loi , sans  avoir  égard  au  rai- 
sonnement ni  à aucune  induction.  Ils  se  conduisirent 
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conformément  à cette  opinion , jusqu’à  ce  qu’Anan , 
chef  de  ia  captivité,  vint,  vers  l’an  i4o  de  l’hégire, 
des  régions  orientales  à Bagdad.  Anan  se  régloit , 
pour  commencer  les  mois , sur  l’apparition  de  la  nou- 
velle lune , ainsi  que  cela  se  pratique  parmi  les  Mu- 
sulmans; il  ne  s’embarrassoit  point  à quel  jour  de  la 
semaine  tomboit  la  néoménie,  et  ne  suivoit  point  le 
calcul  des  Rabbanites  ( 1 4) . Pour  ce  qui  regarde  l’in- 
tercalation des  mois , il  considéroit  chaque  année  l’état 
de  l’orge  dans  les  campagnes  de  l’Irak  et  de  la  Syrie , 
entre  le  premier  jour  du  mois  de  nisan  et  le  i4  du  même 
mois;  s’il  trouvoit  les  épis  assez  avancés  pour  qu’on  pût 
en  faire  sortir  les  grains  en  les  frottant  dans  les  mains , 
et  bons  à moissonner  , il  laissoit  l’année  simple  et  sans 
intercalation  ; mais  s’il  ne  trouvoit  pas  les  épis  assez 
avancés  pour  cela,  il  faisoit  l’année  embolismique  (15). 

Pag.  ,jS.  Pour  savoir  d’avance  le  parti  que  l’on  aura  à prendre  , 
on  doit , quand  on  suit  l’opinion  d’Anan , sept  jours 
avant  la  fin  du  mois  de  schébat , dans  la  Syrie  et  dans 
les  pays  qui  sont  de  la  même  température,  sortir  pour 
examiner  l’état  de  l’orge  : si  la  barbe  de  l’épi  est  déjà 
sortie , on  compte  de  là  cinquante  jours  jusqu’à  Pâque  ; 
mais  quand  la  barbe  de  l’épi  11e  paroît  point  encore  , 
on  intercale  un  mois  : il  y en  a qui  placent  le  mois 
intercalaire  après  schébat  ; en  sorte  que  dans  l’année 
embolismique , il  y a alors  deux  mois  de  schébat  con- 
sécutifs ; d’autres  font  l’intercalation  après  adar , et 
comptent  dans  cette  année  deux  mois  d’adar.  Parmi 
les  sectateurs  d’Anan , la  plupart  intercalent  un  se- 
cond mois  de  schébat  , tandis  que  le  plus  grand 
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nombre  des  Rabbanites  intercalent  un  second  mois 
d’adar  (16). 

Ceux  d’entre  les  Rabbanites  qui  règlent  la  durée 
des  mois  d’après  le  calcul , ne  prennent  jamais  pour  le 
premier  jour  de  tisri  un  dimanche  ni  un  mercredi  (17): 
ce  mois,  suivant  leur  usage,  est  toujours  de  trente  P-’g-'yÿ- 
jours.  On  y célèbre  la  fête  du  commencement  de 
l’année  : c’est  à cette  fête  qu’on  annonce  l’affranchis- 
sement des  esclaves  (1  8).  On  la  célèbre  le  premier  jour 
de  ce  mois.  Le  ro  est  le  jeûne  de  kippor  (19)  : ce  mot 
signifie  demander  le  pardon.  Suivant  les  Rabbanites  , ' 
ce  jeûne  ne  doit  jamais  tomber  un  dimanche  , un 
mardi  ni  un  vendredi.  Ceux  qui  règlent  le  commen- 
cement des  mois  sur  l’apparition  de  la  nouvelle  lune, 
observent  le  jeûne  depuis  le  moment  que  le  soleil  se 
couche  la  nuit  du  10  jusqu’au  même  moment  de 
la  nuit  du  1 1 , ce  qui  fait  vingt-quatre  heures  ; mais 
les  Rabbanites  font  durer  le  jeûne  vingt-cinq  heures, 
en  le  prolongeant  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  les 
étoiles  rayonner  dans  le  ciel  (20).  Quiconque  11e 
jeûne  pas  ce  jour  - là  , peut  être  mis  à mort  légiti- 
mement. Les  Juifs  croient  que  Dieu  leur  pardonne 
en  ce  jour  tous  leurs  péchés  , à l’exception  de  la  for- 
nication commise  avec  les  femmes  honnêtes , de  l’in- 
justice exercée  par  un  homme  envers  son  frère , et  de 
l’athéisme  (21).  En  ce  même  mois  on  célèbre  la  fête  r<ig.  1 40 
des  tabernacles  ; elle  dure  sept  jours.  Le  premier  de  ces 
sept  jours  est  un  jour  de  fête  : ce  jour-là  les  Juifs  ne 
sortent  point  de  leurs  maisons , se  conformant  en  cela 
à ce  qu’ils  observent  le  jour  du  sabbat.  La  solennité 
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de  la  fête  des  tabernacles  dure  jusqu’à  la  fin  du  22 
de  tisri , et  en  tout  sept  jours  entiers  ; le  huitième  jour 
se  nomme  la  fête  de  la  demeure  dans  le  lieu’ saint  (22). 
Pendant  ces  sept  jours,  dont  le  premier  est  le  1 5 de  tisri , 
les  Juifs  demeurent  sous  des  berceaux  de  branchages  verts 
de  palmiers  et  d’oliviers  , et  d’autres  arbres  de  la  même 
espèce,  dont  les  feuilles  ne  tombent  point  sur  la  terre  (2  3): 
ils  pensent  rappeler  par-là  le  souvenir  de  la  nuée  à 
l’ombre  de  laquelle  Dieu  les  fit  demeurer  dans  le  désert. 
En  ce  mois  , et  principalement  chez  les  Karaïtes  , il  y a 
encore  une  autre  fête  : c’est  un  jeûne  qu’ifs  observent 
le  24  de  tisri , et  qu’ils  nomment  le  jeûne  de  Godolias. 
Les  Rabbanites  l’observent  le  3 de  tisri. 

Le  mois  de  marhesvan  a tantôt  trente  jours  et  tantôt 
Pag.  14.1 . vingt-neuf.  Il  n’y  a aucune  fête  en  ce  mois. 

Le  mois  de  kisleu  est  aussi  tantôt  de  trente  et  tantôt 
de  vingt-neuf  jours  : il  n’y  a aucune  fête  dans  le  cours  de 
ce  mois;  les  Rabbanites  seulement  allument  des  lampes 
aux  portes  de  leurs  maisons  , dans  la  nuit  du  25.  C’est 
un  temps  qu’ils  appellent  honouca , Cet  usage  est  d’une 
institution  moderne  parmi  eux.  Voici  ce  qui  y a donné 
lieu.  Un  tyran  s’étant  rendu  maître  de  Jérusalem  , 
passa  au  fil  de  l’épée  les  Israélites  qui  habitoient  cette 
ville  , et  déshonora  leurs  filles.  Les  enfans  d’un  de 
* leurs  prêtres  attaquèrent  ce  tyran  : ils  étoient  au  nombre 
de  huit , et  le  plus  jeune  d’entre  eux  lui  ôta  la  vie. 
Alors  les  Juifs  cherchèrent  de  l’huile  pour  les  lampes 
du  temple  ; ils  n’en  trouvèrent  qu’une  très-petite  quan- 
tité , qu’ils  partagèrent  entre  toutes  les  lampes  qu’ils 
avoient  coutume  d’allumer  chaque  nuit  dans  le  temple, . 
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et  elle  dura  six  nuits  entières.  Ils  instituèrent , en  con- 
séquence , l’usage  de  fêter  ces  jours-là  , qu’ils  nom- 
mèrent les  jours  de  honouca  ; c’est  un  mot  dérivé  d’une 
racine  qui  signifie  nettoyer,  parce  que  , dans  ces  jours- 
là,  ils  purifièrent  le  temple  des  souillures  par  lesquelles  rjg.142. 
les  gens  de  ce  tyran  l’avoient  profané  (24).  Les 
Karaïtes  n’observent  pas  cet  usage , parce  qu’en  gé- 
néral ils  ne  font  cas  d’aucune  des  coutumes  dont 
l’origine  appartient  au  second  temple. 

Le  mois  de  tébet  a vingt  - neuf  jours.  On  jeûne 
le  1 o de  ce  mois  , parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que 
Nabuchodonosor  commença  à assiéger  Jérusalem,  et 
que  ce  fut  aussi  eu  ce  même  jour  que,  lors  de  la 
destruction  de  cette  ville , Titus  commença  à en  faire 
le  siège  (25). 

Schébat  est  invariablement  de  trente  jours,  et  on  ne 
célèbre  aucune  fête  en  ce  mois. 

Il  y a,  comme  nous  l’avons  dit,  chaque  année, 
suivant  l’usage  des  Rnbbanites,  deux  mois  d’adar  ^26). 

Le  premier  adar  est  de  trente  jourô  dans  les  années 
embolismiques  ; il  est  de  vingt-neuf  seulement  quand 
l’année  est  simple.  On  11’y  célèbre  aucune  fête  (27). 

Le  second  adar  est  toujours  de  vingt-neuf  jours. 

C’est  en  ce  mois  que  l’on  célèbre,  suivant  l’usage  des 
Rabbanites,  le  jeûne  de  Pour.  Ce  jeûne  s’observe  le 
1 3 de  ce  mois  , et  le  1 4 est  la  fête  de  Pour.  p.„t  t ^ 

Chez  les  Karaïtes  il  n’y  a qu’un  seul  mois  d’adar 
dans  l’année  (28).  Ils  célèbrent  le  jeûne  de  Pour  le  1 3 
de  ce  mois , et  ensuite  ils  fêtent  jusqu’au  1 5 . Cette 
fête  est  encore  d’une  origine  moderne  ; voici  ce  qui 
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y a donné  lieu.  Quand  Nabuchodonosor  eut  emmené 
les  Israélites  de  Jérusalem  , et  ruiné  cette  ville , il  con- 
duisit les  habitans  dans  l’Irak , et  les  établit  dans  la 
ville  de  Haï,  qu’on  nomme  aujourd’hui  Ispahan  (29). 
Lorsque  Ardeschir  Babec  (30)  , que  les  Juifs  nomment 
Ahasxvéros , fut  devenu  maître  du  royaume  de  Perse , 
il  eut  un  vizir  nommé  Hdimoun.  Les  Juifs  avoient 
alors  un  chef  que  l’on  nommoit  Mardochée.  Ardeschir 
ayant  appris  que  Mardochée  avoit  une  cousine  très- 
belle  , la  prit  pour  femme  ; elle  eut  toute  sa  faveur  , et 
le  roi  approcha  de  sa  personne  Mardochée  son  cousin. 
Le  vizir  Haïmoun  en  conçut  une  violente  jalousie 
contre  Mardochée,  et  résolut  de  le  perdre,  et  de  perdre 
Pdg.i.fj.,  avec  lui  les  Juifs  qui  étoient  dans  les  états  d’Ardeschir. 

II  convint  donc  avec  les  lieutenans  du  roi  qui  gou-r 
vemoient  les  différentes  provinces  de  l’empire , qu’ils 
massacreroient  tous  les  Juifs  qui  se  trouvoient  dans 
le  gouvernement  de  chacun  d’eux , en  un  certain  jour 
qu’il  avoit  fixé , et  qui  étoit  le  1 3 d’adar.  Mardochée , 
qui  eut  avis  de  cette  trame,  fit  part  à sa  cousine  du 
dessein  du  vizir , et  l’excita  à user  elle-même  d’adresse 
pour  sauver  son  peuple  de  la  ruine  qui  le  menaçoit. 
La  princesse  instruisit  Ardeschir  de  la  haine  que  le  vizir 
portoit  à Mardochée  à cause  de  la  faveur  dont  le  roi 
l’honoroit , et  des  ordres  que  ce  ministre  avoit  envoyés 
par  écrit  aux  gouverneurs  des  provinces,  pour  faire 
massacrer  les  Juifs  : elle  ne  cessa  d’animer  le  roi  et 
de  l’aigrir  contre  le  vizir , si  bien  que  ce  prince 
donna  l’ordre  de  le  faire  mourir  avec  toute  sa  famille. 
Ardeschir  accorda  alors  aux  Juifs  un  édit  pour  les 


Digitized  by  Google 


Taky-eddin  Makrizt.  i 6$ 

mettre  en  sûreté;  et , en  conséquence , ils  établirent  une 
fête  qui  devoit  être  célébrée  chaque  année , en  mémoire 
de  cet  événement  : ils  consacrèrent  ce  jour-là  au  jeune, 
pour  rendre  grâces  à Dieu,  et  les  deux  jours  suivans 
à la  joie , à des  réjouissances , et  à se  faire  des  présens 
réciproques.  Ils  observent  encore  aujourd’hui  cet  usage. 

II  y en  a parmi  eux  qui  font,  en  ce  jour , une  figure  Fag.i+f. 
du  vizir  Haïmoun , qu’ils  nomment  Haman  ; et  après 
avoir  joué  avec  cette  figure , ils  la  jettent  dans  le  feu 
et  la  brûlent  (3  1). 

Le  mois  de  nisan  est  invariablement  de  trente  jours  : 
c’est  en  ce  mois  qu’on  célèbre  la  fête  de  Pâques 
f Fasekh ] , que  les  Chrétiens  nomment  aujourd’hui 
Fesh.  On  la  solennise  le  1 j de  nisan  : elle  dure 
sept  jours,  pendant  lesquels  on  mange  du  pain  sans 
levain , et  on  nettoie  les  maisons , en  mémoire  de  ce 
que  Dieu  délivra  en  ces  jours -là  les  enfans  d’Israël 
de  laservitude  où  lestenoit  Pharaon  , lorsqu’ils  sortirent 
d’Égypte  avec  leprophète  de  Dieu,  Moïse  filsd’Amram, 
et  que  Pharaon  les  ayant  poursuivis,  Dieu  le  submer- 
gea lui  et  tous  ceux  qui  l’accompagnoient , tandis  que 
les  enfans  d’Israël , sous  la. conduite  de  Moïse , entrèrent 
dans  le  désert.  Lorsqu’ils  sortirent  ainsi  d’Égypte  avec 
Moïse,  ils  mangeoient  de  la  viande  (32)  et  des  pains 
sans  levain,  et  se  livroient  à la  joie , se  voyant  délivrés 
du  joug  de  Pharaon.  En  conséquence,  il  leur  fut  or- 
donné  de  faire  des  pains  sans  levain  , et  d’en  manger 
pendant  ces  jours  de  fête,  afin  de  se  rappeler  la  grâce 
que  Dieu  leur  avoit  faite  en  les  délivrant  de  la  servi- 
tude. Ce  fut  le  dernier  de  ces  sept  jours  que  Pharaon 
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fut  submergé  ; aussi  ce  jour  est  très  - solennel  parmi 
eux.  Le  premier  du  mois  de  nisan  n’est  jamais , sui- 
vant l’usage  des  Rabbanites , un  lundi , un  mercredi 
ou  un  vendredi  (33).  Le  premier  jour  de  khamsin  ou 
de  la  cinquantaine,  se  compte  du  milieu  de  nisan  (34). 

Le  mois  d’iyyar  a vingt-neuf  jours  (3  5) On  y 

célèbre  la  fête  de  la  Pentecôte  : c’est  ce  qu’on  nomme 
la  fête  des  semaines.  Ces  semaines  sont  celles  dans  les- 
quelles les  enfans  d’Israël  reçurent  les  commandemens. 
Aujourd’hui  on  nomme  cette  fête  la  fête  d’Onsarat  ou 
la  fête  de  Khitab  ( 3 6)  : sa  célébration  dépend  de  celle 
de  la  fête  des  azymes.  C’est  en  cette  fête  que  les  en- 
fans  d’Israël  entendirent  Dieu , qui  leur  parloitde  dessus 
la  montagne  de  Sinaï.  On  la  célèbre  le  6 de  ce  mois. 
Ce  même  jour  est  aussi  le  khamsin , c’est-à-dire , le 
Vag,  147,  dernier  de  la  cinquantaine.  Suivant  l’usage  des  Rabba- 
nites , la  fête  de  la  Pentecôte  ne  doit  jamais  tomber  un 
mardi , un  jeudi  ou  un  samedi. 

Le  mois  de  tammuz  a vingt-neuf  jours  : on  n’y  so- 
lennise  aucune  fête;  on  jeûne  seulement  le  9 de  ce 
mois,  parce  que  ce  fut  en  ce  jour  que  le  mur  de  Jé- 
rusalem fut  détruit  , lors  du  siège  de  cette  ville  par 
Nabuchodonosor  (37).  Les  Rabbanites  particulière- 
ment observent  aussi  un  jeûne  le  17,  parce  que  ce 
jour  est  celui  auquel  Titus  détruisit  les  murs  de  Jéru- 
salem et  le  second  temple  (38). 

Le  mois  d’ab  a trente  jours.  Les  Ivaraïtes  jeûnent 
le  7 et  le  10  de  ce  mois  (39)  , parce  que  Jérusalem 
fut  ruinée  ces  jours-là  par  Nabuchodonosor.  Ce  fut 
en  ces  mêmes  jours  que  Nabuchodonosor  mit  le  feu 
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à la  ville  et  au  temple.  Les  Rabbanites  jeûnent  le  9, 

parce  que  c’est  le  jour  où  Titus  détruisit  le  second  Pe.g.i^.S', 

temple. 

Le  mois  d’élul  a invariablement  vingt-neuf  jours, 
et  011  n’y  célèbre  aucune  fête.  Dieu  seul  est  parfai- 
tement savant. 

Des  Opinions  et  de  la  Croyance  primitive  des  Juifs  ; et  de 
quelle  maniéré  il  est  survenu  parmi  eux  des  changemens. 

V V 

LORSQUE  Dieu  donna  le  Pentateuque  à Moïse 
son  prophète  , il  y renferma  toutes  les  lois  qui  com- 
posent la  religion  Mosaïque  , et  commanda  dans 
ce  même  livre , que  l’on  écrirait  , pour  chacun  de 
ceux  qui  seraient  chargés  du  gouvernement  des  enfans 
d’Israël , un  livre  où  seraient  comprises  toutes  les 
ordonnances  de  la  loi , afin  qu’il  s’appliquât  à l’étu- 
dier, et  qu’il  y conformât  sa  conduite  (4°)-  Ce  livre 
se  nommoit  en  hébreu  Mischna , ce  qui  signifie  ordon- 
nances extraites  du  texte  divin.  Moïse  écrivit  de  sa 
main  une  Mischna  : c’étoit  comme  une  explication 
des  paroles  divines  contenues  dans  la  loi.  Moïse  étant  pag,  ,^9. 
mort,  et  ayant  eu  pour  successeur  immédiat  Josué, 
fils  de  Noun , et  après  lui  tous  ceux  qui  furent  revêtus 
de  l’autorité  jusqu’au  temps  de  Joachim  , roi  de  Jéru- 
salem , Nabuchodonosor  vint , pour  la  première  fois, 
porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Juifs.  Jusque-là  iis 
transcrivoient , pour  chacun  de  leurs  rois  , une  Mischna 
copiée  sur  l’exemplaire  écrit  par  Moïse  lui-même , et 
ils  mettoient  cette  copie  sous  le  nom  du  roi  pour 
lequel  elle  étoit  faite.  Quand  donc  Nabuchodonosor 
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emmena  en  captivité  le  roi  Joachim  , et  avec  lui  les 
principaux  des  Israélites  , et  ceux  qui  tenoient  le  pre- 
mier rang  à J érusalem , au  nombre  de  plus  de  dix 
mille , ils  emportèrent  avec  eux , dans  les  régions  de 
l’Orient , tous  les  exemplaires  de  la  Mischna  qui 
avoient  été  écrits  pour  leurs  rois.  Nabuchodonosor 
étant  ensuite  sorti  une  seconde  fois  de  Babylone  pour 
marcher  contre  Jérusalem  , ayant  détruit  cette  ville  , 
et  en  ayant  transporté  à Babylone  tous  les  habitans  , 
ainsi  que  tous  les  Israélites  des  douze  tribus,  les  Juifs 
s’établirent  à Babylone,  et  Jérusalem  demeura  rui- 
née et  sans  habitans,  l’espace  de  soixante -dix  ans. 
Ce  temps  expiré,  les  Juifs  retournèrent  de  Babylone 
à Jérusalem;  ils  rebâtirent  la  ville  et  relevèrent  le 
temple.  Ils  avoient  alors  avec  eux  tous  les  exem- 
plaires de  la  Mischna  qu’ils  avoient  emportés  lors  de 
leur  première  émigration.  Environ  trois  cents  ans,  ou 
un  peu  plus , après  le  rétablissement  du  temple  et  le 
retour  de  la  captivité,  il  survint  une  grande  division 
entre  les  enfans  d’Israél , par  rapport  à leur  religion. 
Cela  fut  cause  qu’un  parti  qui  étoit  de  la  maison  de 
David,  sortit  de  Jérusalem  : ils  se  retirèrent  dans  les 
régions  de  l’Orient , comme  avoient  fait  leurs  pères 
la  première  fois , et  emportèrent  les  exemplaires  de 
la  Mischna  qui  avoient  été  transcrits  pour  l’usage 
des  rois,  sur  l’exemplaire  écrit  de  la  main  même  de 
Moïse  (4- 1 )-  Établis  dans  les  contrées  de  l’Orient,  ils 
se  conformèrent  exactement  à ce  que  contenoient  ces 
livres  , depuis  l’époque  de  leur  émigration  de  Jéru- 
salem , jusqu’au  temps  où  Dieu  ayant  donné  aux 
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hommes  la  religion  islamique , Anan  , chef  de  la  cap- 
tivité , vint  des  contrées  orientales  dans  l’Irak  : ce  qui 
arriva  sous  le  khalifat  du  prince  des  fidèles  Abou-Djafar  Pag.  r ; i. 
Mansour , en  l’année  306  de  l’hégire  (42).  Quant  à ceux 
qui  étoient  demeurés  à Jérusalem  après  l’émigration 
des  personnes  de  la  famille  de  David  dont  on  vient 
de  parler,  ils  ne  cessèrent  d’être  divisés  relativement 
à la  religion , et  partagés  en  plusieurs  sectes , jusqu'au 
temps  où  Titus  marcha  contre  eux , détruisit  Jérusalem 
pour  la  seconde  fois,  après  que  Jean  fils  de  Zacharie 
eut  été  tué,  et  que  Jésus  fils  de  Marie  eut  été  en- 
levé (43),  et  emmena  prisonniers  tous  les  habitans  de 
Jérusalem  et  de  tout  le  pays  des  enfans  d’Israël. 

Alors  disparurent  tous  les  exemplaires  de  la  Mischna 
que  ceux-ci  possédoient,  et  il  ne  se  conserva  plus 
parmi  eux  d’autres  livres  de  la  loi  que  le  Pentateuque 
et  les  livres  des  prophètes.  Après  la  ruine  de  Jéru- 
salem par  Titus  , les  Juifs  se  dispersèrent  par  toute 
la  terre  , et  devinrent  sujets  des  autres  peuples  , comme 
ils  le  sont  encore  aujourd’hui.  Deux  hommes  cepen- 
dant, du  nombre  de  ceux  qui  étoient  restés  à Jéru- 
salem presque  jusqu’à  la  destruction  de  cette  ville  par  Pag.  1/2. 
Titus,  et  qui  se  nommoient  Schammdi  et  Hillel , 
vinrent  à Tibériade,  et  composèrent  un  livre  qu’ils 
appelèrent  Mischna,  du  nom  de  la  Mischna  de  Moïse. 

Ils  insérèrent  dans  ce  livre  les  ordonnances  de  la  loi , 
et  furent  suivis  en  cela  par  un  grand  nombre  de  Juifs. 
Schaminaï  et  Hillel  étoient  contemporains,  et  vivoient 
sur  la  fin  de  la  durée  du  second  temple.  Hillel  avoit 
quatre-vingts  disciples,  parmi  lesquels  le  plus  petit  ' 
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étoit  Jochanan  fils  de  Zacaï;  et  ce  Jochanan  vit 
la  ruine  du  second  temple  par  Titus.  Les  paroles  de 
Schammaï  et  de  Hillel  sont  rapportées  dans  la  Mischna  : 
cet  ouvrage  , qui  est  divisé  en  six  livres , comprend 
tout  le  droit  religieux  et  civil  du  Pentateuque;  il  a 
été  mis  en  ordre  par  Annosi , de  la  race  de  David 
cent  cinquante  ans  après  la  destruction  de  Jérusalem 
par  Titus.  Schammaï  et  Hillel  étoient  morts  sans 
avoir  complété  la  Mischna  ; mais  elle  fut  achevée  par 
Pd8'  ' / i • un  Juif  nommé  Juda,  de  la  famille  de  Hillel;  et  il 
engagea  les  Juifs  à se  conformer  à la  doctrine  con- 
tenue dans  cette  Mischna.  Dans  le  vrai , cette  Mischna 
contient  beaucoup  de  choses  qui  se  trouvoient  dans 
la  Mischna  de  Moïse  ; mais  il  y en  a aussi  beaucoup 
qui  ne  sont  que  des  opinions  de  leurs  docteurs  (44)- 
Environ  chiquante  ans  après  la  rédaction  de  cette 
Mischna , il  s’éleva  une  certaine  classe  d’hommes  d’entre 
les  Juifs  qui  fut  nommée  le  Sanhédrin,  ce  qui  signifie 
les  principaux  : ceux-ci  s’occupèrent  à composer  une 
interprétation  de  la  Mischna , conformément  à leurs 
opinions  particulières , et  ils  formèrent  sur  cet  objet  un 
livre  que  l’on  nomme  le  Talrnud  (4 5 ) • Dans  ce  livre, 
ils  rejetèrent  beaucoup  de  choses  que  contenoit  la 
Mischna  antérieure , et  ils  ajoutèrent  de  leur  chef 
de  nouvelles  ordonnances.  Depuis  la  composition 
de  ce  Talrnud  qu’ils  avoient  écrit  de  leurs  propres 
mains , et  dans  lequel  ils  avoient  renfermé  leurs  propres 
opinions , ils  se  permettoient  d’attribuer  à Dieu  même 
les  décisions  du  Talrnud.  C’est  ce  qui  a donné  lieu 
à ce  reproche  que  Dieu  leur  fait  dans  l’Alcoran  : 


Digitized  by  Google 


Taky-eddin  Makrizi.  171 

« Malheur  à ceux  qui , après  avoir  écrit  le  livre  de 
33  leurs  propres  mains , disent  ensuite , Ceci  vient  de  Pjg.  rjj. 

Dieu;  et  qui  agissent  ainsi  dans  la  vue  d’un  mo- 
» dique  profit  ! Malheur  à eux,  à cause  des  choses  que 
33  leurs  mains  ont  écrites  ! Malheur  à eux , à cause 
33  du  gain  qu’ils  font  (46)  ! 33  II  y a deux  exemplaires 
de  ce  Talmud,  qui  diffèrent  dans  les  ordonnances 
qu’ils  contiennent.  La  secte  des  Rabbanites  se  con- 
forme encore  aujourd’hui  aux  decisions  du  Talmud , 
en  quoi  elle  diffère  de  celle  des  Karaïtes  , qui  ne 
se  croient  point  obligés  à suivre  la  doctrine  de  ce 
livre. 

Lorsque  Anan  , le  chef  de  la  captivité  , vint  dans 
l’Irak , il  trouva  mauvais  que  les  Juifs  prissent  le  Talmud 
pour  règle  de  leur  conduite  : il  soutint  que  les  livres 
qui  étoient  entre  ses  mains  contenoient  la  vérité,  parce 
qu’ils  avoient  été  copiés  sur  les  exemplaires  qui  eux- 
mêmes  avoient  été  transcrits  sur  la  Mischna  autographe 
de  Moïse. 

Les  Rabbanites , et  ceux  qui  suivent  leur  opinion  , 
n’ont  égard  à ce  qui  est  écrit  dans  le  Pentateuque 
qui  est  entre  leurs  mains , qu’autant  que  cela  se  trouve 
consigné  dans  le  Talmud  : pour  tout  ce  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  ce  livre , ils  n’y  ont  au'eun  égard 
et  ne  s’en  mettent  point  en  peine.  Cela  est  conforme 
à ces  paroles  que  Dieu  , dans  l’Aicorart , leur  met 
dans  la  bouche  : « Nous  avons  trouvé  nos  pères  dans 
33  l’usage  de  suivre  une  certaine  règle,  et  nous  mar-  Pag.ijj. 
33  chons  sur  leurs  traces  (47).  « Quiconque  prendra 
la  peine  de  comparer  les  livres  qu’ils  ont  entre  les 


Digitized  by  Google 


172.  Taky-eddin  Ma eri zi. 

mains,  avec  les  ordonnances  contenues  dans  le  Penta- 
teuque , demeurera  convaincu  qu’ils  ne  suivent  point 
une  autorité  divine , mais  seulement  leurs  propres  opi- 
nions et  leurs  caprices.  C’est  pour  cela  que  quand 
Moïse , fils  de  Maïmoun , de  Cordoue  , parut  parmi 
eux  , ils  s’attachèrent  à ses  opinions  , et  prirent 
pour  règle  de  leur  conduite,  son  livre  intitulé  le 
Guide  (4§) , et  ses  autres  ouvrages.  Ils  suivent  encore 
aujourd’hui  sa  doctrine  et  ses  opinions. 

Des  différentes  Sectes  qui  partagent  aujourd’hui  les  Juifs. 

Il  faut  savoir  que  les  Juifs  , que  Dieu , comme  il 
est  dit  dans  l’Alcoran , a divisés  sur  la  terre  en  plusieurs 
nations  ( 49  ) » forment  aujourd’hui  quatre  sectes , cha- 
cune desquelles  taxe  toutes  les  autres  d’erreur  et 
d’impiété.  Ce  sont  les  Rabbanites,  les  Karaïtes , les 
disciples  d’Anan  et  les  Samaritains.  Cette  division 
s’est  introduite  parmi  eux  après  la  destruction  de 
Jérusalem  par  Nabuchodonosor , et  postérieurement 
au  retour  de  la  captivité  de  Rabylone , et  à la  eons- 
Pag,  t j6.  truction  du  second  temple.  Lorsqu’ils  furent  établis 
à Jérusalem,  après  la  reconstruction  de  cette  ville, 
ils  se  divisèrent  d’opinions  relativement  à la  religion , 
et  il  se  forma  parmi  eux  divers  partis.  Étant  ensuite 
tombés  sous  la  domination  des  Grecs,  après  le  règne 
d’Alexandre  fils  de  Philippe,  et  Hyrcan  fils  de  Si- 
mon fils  de  Matathias , étant  devenu,  à Jérusalem, 
chef  de  toute  la  nation  Juive,  ce  dernier,  quand  il 
vit  son  autorité  bien  établie , prit  le  titre  de  roi. 
Jusque-là  Hyrcan  lui-même,  et  tous  ceux  qui  avant 
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lui  avoient  été  à la  tête  du  gouvernement  à Jéru- 
salem depuis  le  retour  de  la  captivité  , n’avoient  point 
porté  d’autre  titre  que  celui  de  grand- prêtre  (50}. 
Hyrcan  réunit  donc  l’autorité  royale  et  celle  du  pon- 
tificat. Sous  son  règne,  les  Juifs  vécurent  dans  une 
parfaite  tranquillité,  sans  être  inquiétés  par  aucun  des 
peuples  leurs  ennemis.  Ils  s’abandonnèrent , par  une 
suite  de  cette  prospérité  , à une  vie  déréglée  ( y 1 ) , se 
partagèrent  en  diverses  opinions  en  matière  de  reli- 
gion , et  devinrent  ennemis  les  uns  des  autres  à cause 
de  ce  partage  de  sentimens. 

Parmi  les  sectes  entre  lesquelles  ils  étoient  alors  divi- 
sés , il  y en  avoit  une  qu’on  nommoit  Phérouschim 
[Pharisiens]  , c’est-à-dire,  séparés  : ceux  de  cette  secte  Pag. 
suivoient  les  préceptes  de  la  loi , mais  en  s’attachant  à 
l’interprétation  que  les  docteurs  leurs  prédécesseurs  en 
avoient  donnée.  Une  autre  secte  portoit  le  nom  de 
Saducéens , à cause  d’un  de  ses  chefs  nommé  Sadoc  : 
ceux-ci  ne  s’attachoient  qu’au  texte  de  la  loi , et  au  sens 
que  présentent  les  paroles  divines  , sans  avoir  égard  à 
aucune  autre  autorité  ou  tradition.  Enfin,  il  y avoit  une 
troisième  secte  que  l’on  appeloit  Hasidim,  c’est-à-dire, 
gens  de  bien  : ces  derniers  s’occupoient  uniquement 
d’actes  de  piété  et  de  dévotion  , et  faisoient  profession 
de  la  religion  la  plus  excellente  et  la  plus  parfaite  (52). 

Or,  il  y avoit  une  violente  inimitié  entre  les  Sa- 
ducéens et  les  Pharisiens.  Le  roi  Hyrcan  suivoit  d’a- 
bord la  doctrine  des  Pharisiens,  qui  étoit  celle  de  ses 
pères , mais  ensuite  il  embrassa  celle  des  Saducéens , se 
sépara  des  premiers , se  déclara  ouvertement  leur 
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ennemi,  et  fit  publier  dans  tous  ses  états,  des  défenses 
d’étudier  la  doctrine  des  Pharisiens  , et  de  recevoir 
des  leçons  d’aucun  d’entre  eux.  Ii  les  persécuta  même, 
Pag.  i j S,  et  en  fit  mourir  un  grand  nombre.  La  multitude 
toute  entière  étoit  cependant  pour  les  Pharisiens.  De 
là  naquirent  toutes  sortes  de  maux  parmi  les  Juifs  : il 
y eut  parmi  eux  des  guerres  civiles , et  ils  se  tuèrent 
les  uns  les  autres,  jusqu’au  temps  de  la  seconde  des- 
truction de  Jérusalem  par  Titus,  après  l’enlèvement 
de  Jésus.  Depuis  cette  époque,  les  Juifs  se  dispersèrent 
dans  toutes  les  contrées  de  la  terre , et  devinrent 
sujets  des  autres  peuples  ; les  Chrétiens  même  les 
exterminoient  par-tout  où  ils  pouvoient  les  attraper, 
jusqu’à  la  publication  de  la  religion  islamique.  Dans 
leur  dispersion , ils  sont  divisés  en  trois  sectes , les 
RabbaniteS , les  Karaïtes  et  les  Samaritains. 

Les  Rabbanites  sont  nommés  Benou  - mischno  , les 
enfans  de  mischno  : ce  mot  signifie  second.  On  leur 
a donné  cette  dénomination  , parce  qu’ils  ont  une 
grande  estime  pour  le  second  temple , c’est-à-dire  , 
pour  le  temple  qui  fut  bâti  après  ie  retour  de  la 
captivité  , et  détruit  ensuite  par  Titus  , et  parce  qu’ils 
lui  portent  le  même  respect  et  la  même  vénération , 
Pag.rjÿ.  et  le  mettent  au  même  rang  que  le  premier  temple, 
dont  la  construction,  commencée  par  David,  fut 
achevée  par  son  fils  Salomon  , et  qui  fut  détruit  par 
Nabuchodonosor.  C’est  donc  comme  si  on  les  appe- 
loit , les  partisans  de.  la  seconde  prédication  (53).’  Cette 
secte  est  .celle  qui  se  conformoit  aux  décisions  de  la 
Mischna,  rédigée  à Tibériade,  après  que  Jérusalem 


Digitized  by  Google 


Taky-eddin  Makrizi.  I75 

tut  été  ruinée  par  Titus  , et  qui , dans  l’observation 
des  préceptes  de  la  loi , suit  encore  aujourd’hui  pour 
règle  le  Talmud.  Elle  est  fort  éloignée  de  l’observa- 
tion du  texte  même  de  la  loi  donnée  de  Dieu  , et  elle 
suit  uniquement  les  opinions  des  docteurs  plus  anciens. 

Quand  on  connoît  bien  la  religion  dont  ceux-ci  font 
profession  et  qu’ils  pratiquent  , on  est  obligé  de 
convenir  que  le  reproche  que  Dieu  leur  fait  dans 
l’Alcoran  est  bien  fondé  , qu’on  ne  peut  le  révoquer 
en  doute  , et  que  le  nom  de  Judaïsme  ne  convient  en 
rien  à leur  doctrine , si  ce  n’est  en  ce  qu’ils  se  donnent 
eux-mêmes  pour  disciples  de  cette  religion , et  qu’ils 
prétendent  suivre  la  loi  de  Moïse.  Ce  que  nous 
disons-là  est  vrai,  sur-tout  depuis  que  Moïse,  fils  de 
Maïmoun,  de  Cordoue,  a paru  au  milieu  d’eux,  pos-  Pag.  1 60. 
térieurement  à l’an  500  de  l’hégire;  car  il  en  a fait 
de  véritables  athées  (5 4)-  Aussi  n’y  a-t-il  point  de 
secte  qui , soit  dans  ses  dogmes  capitaux  , soit  dans 
sa  théologie  morale  , s’éloigne  dayantage  des  reli- 
gions divines  établies  par  le  ministère  des  prophètes. 

Les  Karaïtes  sont  appelés  Bcnou-mikra , les  enfans 
de  mikra.  Le  mot  jnikra  signifie  prédication  (55). 

Ils  ne  font  aucun  cas  du  second  temple  : leur  doc- 
trine consiste  uniquement  à se  conformer  à tout  ce  qui 
se  faisoit  du  temps  du  premier  temple;  c’est  comme  si 
on  les  noinmoit  les  partisans  de  la  première  prédication. 

Ils  ne  connoissent  point  d’autre  règle  que  le  texte  de 
la  loi  ; ils  n’ont  aucun  égard  à l’autorité  de  ceux  qui 
enseignent  quelque  chose  qui  y soit  contraire  ; s’en 
tenant  uniquement  au  texte  , ils  ne  reçoivent  point 
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comme  loi  l’exemple  de  ceux  qui  ies  ont  précédés. 
Il  y a entre  eux  et  les  Rabbanites  une  si  forte  inimitié, 
qu’ils  ne  contractent  point  de  mariages  les  uns  avec 
les  autres , ne  souffrent  point  le  voisinage  et  n’entrent 
point  dans  les  synagogues  les  uns  des  autres  (56).  On 
nomma  encore  les  Karaïtes  Miladi , parce  qu’ils  com- 
Pag.iüi.  inençoient  le  mois  du  moment  de  la  conjonction  du 
soleil  et  de  la  lune.  On  leur  donne  aussi  le  nom 
d’Aschmaï , parce  qu’ils  n’observent  point  d’autre 
règle  de  leur  conduite  que  les  textes  de  la  loi,  sans 
consulter  en  rien  ni  les  inductions  fondées  sur  le  rai- 
sonnement , ni  l’exemple  de  qui  que  ce  soit. 

Ceux  qu’011  nomme  Anam  sont  les  disciples  d’Anan, 
chef  de  la  captivité , qui  vint  des  contrées  orientales , 
sous  le  khalifat  d’Abou-Djafar  Mansour,  ayant  avec 
lui  des  exemplaires  de  la  Mischna  dont  l’original  avoit 
été  écrit  de  la  main  même  de  Moïse.  Ayant  vu  que 
les  Juifs,  tant  Rabbanites  que  Karaïtes,  avoient  adopté 
des  usages  contraires  aux  livres  qu’il  avoit  entre  les 
mains  , il  osa  , quoique  seul , s’élever  contre  eux , et 
critiquer  la  manière  dont  ils  observoient  leur  reli- 
gion (57).  Anan  jouissoit  parmi  eux  d’une  très-grande 
considération  ; ils  le  regardoient  comme  un  descendant 
de  David , et  comme  un  homme  qui  suivoit  la  voie  de  la 
dévotion  la  plus  parfaite , conformément  à leur  religion  ; 
ils  s’imaginoient  même  que  s’il  eût  vécu  du  temps 
Pag.  162.  que  le  temple  subsistoit , il  auroit  été  prophète.  Ils 
ne  purent  donc  point  lui  tenir  tête , et  d’autant  moins , 
qu’outre  les  avantages  que  nous  venons  d’indiquer, 
il  jouissoit  de  la  faveur  du  khalife , qui  l’honoroit 
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très-particulièrement.  Parmi  les  pratiques  dans  lesquelles 
il  s’éloignoit  de  l’usage  des  Juifs,  étoit  celle  qui  con- 
cerne le  commencement  des  mois.  II  se  régloit  pour 
cela  sur  l’apparition  de  la  nouvelle  lune,  ainsi  qu’on 
l’observe  dans  la  religion  Musulmane  , et  ne  s’embar- 
rassoit  aucunement  à quel  jour  de  la  semaine  tomboit 
la  néoménie.  Il  ne  faisoit  point  usage  des  calculs  que 
suivent  les  Rabbanites , et  de  leur  manière  d’intercaler 
les  mois , et  taxoit  d’erreur  leur  pratique  à cet  égard. 
Il  n’observoit  , pour  faire  l’intercalation , d’autre 
règle  que  celle  d’examiner  l’état  de  l’orge.  Il  parloit 
avec  beaucoup  d’égards  de  Jésus  fils  de  Marie  (58).  II 
reconnoissoit  en  Mahomet  la  qualité  de  prophète , et 
disoit  que  c’étoit  un  prophète  que  Dieu  avoit  envoyé 
aux  Arabes  ; mais  il  ne  convenoit  pas  que  la  loi  de 
Moïse  eût  été  abrogée.  La  vérité  cependant  est  que 
Mahomet  a été  envoyé  à tous  les  hommes. 

Des  Samaritains. 

Il  faut  savoir  que  les  Samaritains  ne  font  point 
du  tout  partie  des  enfans  d’Israël  : c’est  une  nation 
dont  les  auteurs  , venus  des  régions  orientales , fixèrent 
leur  domicile  dans  la  Syrie , et  embrassèrent  le  ju- 
daïsme. Suivant  quelques-uns,  ils  descendent  de 
Samérek , fils  de  Cafarca  fils  de  Reï.  C’est  une  des 
tribus  des  Perses;  ils  passèrent  dans  la  Syrie  , avec  leurs 
chevaux,  leurs  brebis,  leurs  chameaux,  leurs  arcs , 
leurs  flèches,  leurs  épées  et  leurs  baudriers.  D’eux 
sont  descendus  les  Samaritains,  qui  se  sont  répandus 
en  divers  pays.  Suivant  un  autre  récit , Salomon  , 
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fils  de  David,  étant  mort,  ie  royaume  des  Israélites 
fut,  après  lui,  divisé  en  deux  parties.  Roboam,  fils 
de  Salomon,  continua  à régner  à Jérusalem  , sur  la 
tribu  de  Juda.  Jéroboam,  fils  de  Nabat,  régna  sur 
dix  tribus  d'Israël;  il  fixa  sa  demeure  hors  de  Jéru- 

\ N 

salem , fit  faire  deux  veaux , et  engagea  les  dix  tribus 
à substituer  le  culte  de  ces  veaux  à celui  de  Dieu , 
ce  qui  dura  jusqu’à  sa  mort.  Un  grand  nombre 
de  rois  lui  succédèrent  sur  le  trône  d’Israël , et  sui- 
virent sa  voie,  renonçant,  comme  lui,  au  culte  de 
Pag.  164.  Dieu,  et  adorant  les  idoles,  jusqu’au  règne  d’Amri , 
fils  de  Nadab,  de  la  tribu  de  Manassé  fils  de  Joseph. 
Celui-ci  acheta  d’un  homme  nommé  Schamer,  moyen- 
nant un  talent  d’argent , un  emplacement  sur  lequel 
il  fit  construire  un  château , et  il  donna  à ce  château 
un  nom  dérivé  de  celui  de  Schamer , de  qui  il  avoit 
acquis  le  terrain.  Il  fit  aussi  bâtir  une  ville  autour  de 
ce  château,  et  la  nomma  Schamroun  [Samarie].  II 
en  fit  la  capitale  de  son  royaume , et , après  lui , les 
rois  ses  successeurs  la  prirent  de  même  pour  leur 
capitale,  jusqu’au  temps  de  Hosée  fils  d’EIa.  Ils 
persistèrent  tous  dans  l’infidélité  envers  Dieu , et  dans 
le  culte  de  l’idole  de  Baal  et  autres  semblables , ajou- 
tant à cela  le  crime  de  faire  mourir  les  prophètes. 
Enfin , Dieu  les  livra  à Sennachérib , roi  de  Mosul , 
qui  les  assiégea  durant  trois  ans  dans  la  ville  de 
Samarie  , fit  prisonnier  le  roi  Hosée , l’emmena 
Pog.rfi;,  captif  avec  tous  les  enfans  d’Israël  qui  demeuroient 
à Samarie,  et  les  établit  dans  les  villes  de  Behram  ( j p) , 
•Balkh,  Néhawend  et  Hohvan.  Alors  finit  ie  royaume 
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des  enfans  d’Israël  à Samarie , après  avoir  duré  depuis 
Salomon  , l’espace  de  25 1 ans.  Ensuite  Sennachérib  , 
roi  de  Mosul,  transporta  à Samarie  un  grand  nombre 
d’habitans  de  Coutha  (60) , deBabylone  et  de  Hamat , 
et  les  y établit  pour  qu’ils  rebâtissent  la  ville.  Ces 
nouveaux  habitans  députèrent  vers  le  roi  pour  se 
plaindre  de  ce  que  les  bêtes  sauvages  les  attaquoient 
très-souvent  à Samarie.  Le  roi , en  conséquence  , leur 
envoya  quelqu’un  pour  les  instruire  dans  la  loi  de 
Moïse.  Ils  l’apprirent  donc  , mais  d’une  manière  in- 
correcte ; car  en  la  lisant , ils  manquoient  à prononcer 
quatre  lettres , savoir , Yalef , le  hé,  le  heth  et  le 
a'irt  ( 6 1 ) ; ils  ne  faisoient  entendre , en  lisant  la  loi , 
aucune  de  ces  quatre  lettres.  Us  furent  connus  parmi 
les  autres  nations  sous  le  nom  de  Schamara  [Sama-  püg.,66. 
ritains]  , parce  qu’ils  habitoient  la  ville  de  Scham- 
roun  (62).  Cette  ville  est  celle  qu’on  nomme  Naplouse. 

Il  y en  a qui  écrivent  le  nom  de  Samarie  par  un  sin , 
et  nomment  la  ville  Samroun , et  ses  habitans  Samara. 

Suivant  quelques-uns,  le  mot  Samaritains  signifie  gar- 
diens , observateurs  (63). 

Les  Samaritains  demeurèrent  donc  établis  à Na- 
plouse. Cependant  Nabuchodonosor  marcha  contre 
Jérusalem,  et  transféra  les  Juifs  de  cette  ville  à Ba- 
bylone  : au  bout  de  soixante-dix  ans  ils  revinrent  dans 
leur  patrie  et  rebâtirent  le  temple.  Ensuite  Alexandre 
sortit  du  pays  des  Grecs,  et  s’avança  vers  Jérusalem 
pour  attaquer  cette  ville  : étant  sorti  de  Jérusalem  , il 
dirigea  sa  marche  vers  le  pays  des  Ammonites  ; et  comme 
il  passoit  près  de  Naplouse  , le  chef  des  Samaritains 
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de  cette  ville  , qui  se  nominort  Sanaballat  Samèri,  alfa 
à sa  rencontre , le  reçut  chez  lui , et  lui  donna , ainsi 
qu’à  ses  officiers  et  aux  principaux  de  son  armée  , un 
magnifique  festin  ; il  lui  offrit  de  riches  présens , lui 
donna  une  grande  somme  d’argent , et  lui  demanda 
.la  permission  de  bâtir  à Dieu  un  temple  sur  la  mon- 
tagne que  les  Samaritains  appellent  Tor  - béric  [ la 
montagne  bénie]  (64)*  Alexandre  le  lui  permit,  et 
Pag.  167.  partit  pour  aller  faire  la  guerre  à Darius,  roi  des 
Perses  (65).  Alors  Sanaballat  fit  construire  un  temple 
sur  le  modèle  de  celui  de  Jérusalem,  afin  d’attirer 
par-là  les  Juifs  ; il  leur  fit  accroire  que  Tor-béric 
étoit  le  lieu  que  Dieu  avoit  choisi,  et  dont  il  avoit 
parlé  en  disant  : Place 1 les  bénédictions  sut  la  mon- 
tagne bénie  [Tor-béric]  ( 66 ).  Sanaballat  avoit  donné 
sa  fille  en  mariage  à un  prêtre  de  Jérusalem  nommé 
Manassé:  cette  alliance  avoit  attiré  sur  Manassé  la  haine 
des  Juifs;  ils  l’avoient  chassé  et  déposé  du  sacerdoce  , 
pour  le  punir  de  s’être  allié  à la  famille  de  Sanaballat. 
Celui-ci  établit  donc  son  gendre  Manassé  pour  prêtre 
du  temple  de  Tor-béric.  Un  grand  nombre  de  Juifs 
vinrent  alors  à ce  temple  pour  y prier  : ils  s’y  rendoient 
en  pèlerinage  aux  grandes  solennités,  y offroient  leurs 
sacrifices , et  y apportoient  leurs  offrandes  volontaires 
et  leurs  dixmes.  Ainsi  ils  abandonnèrent  Jérusalem  , 
qui  étoit  le  sanctuaire  de  Dieu , et  s’en  détour- 
Pag.  168.  nèrent.  Le  temple  de  Tor-béric  acquit  donc  de 
très-grandes  richesses;  il  rivalisa  avec  celui.de  Jéru- 
salem ; ses  prêtres  et  ses  ministres  devinrent  fort  riches , 
et  Manassé  parvint  à une  grande  considération  et  à 


Digitized  by  Google 


Tàky-eddin  Makrïzi.  iS i 

un  haut  degré  de  puissance.  Les  partisans  de  cette 
secte  continuèrent  ainsi  d’aller  en  pèlerinage  au  temple 
de  Tor-béric , jusqu’au  temps  où  Hyrcan  fils  de 
Simon,  grand -prêtre  de  la  famille  des  Hasmonéens, 
gouvernoit  à ‘Jérusalem.  Celui-ci  entra  les  armes  à 
la  main  dans  le  pays  des  Samaritains , et  vint  mettre 
le  siège  devant  Naplouse  ; après  l’avoir  tenue  assié- 
gée long- temps,  il  l’emporta  d’assaut,  et  détruisit 
jusqu’aux  fondemens  le  temple  de  Tor-béric  qui  avoit 
subsisté  deux  cents  ans  ; il  fit  aussi  mourir  les  prêtres  qui 
le  desservoient.  Depuis  ce  temps,  et  jusqu’aujourd’hui, 
les  Samaritains  , en  quelque  lieu  de  la  terre  qu’ils 
soient , se  tournent  toujours , pour  prier , vers  Tor- 
béric , lieu  de  la  montagne  de  Naplouse.  Ils  ont 
diverses  pratiques  religieuses  contraires  à celles  des  Pag.  r 6 9. 
Juifs;  en  chaque  ville  ils  ont  aussi  des  synagogues 
particulières.  Ils  ne  reconnoissent  point  pour  prophète 
D avid , ni  aucun  des  prophètes  postérieurs , préten- 
dant qu’il  n’y  a point  eu  de  prophètes  depuis  Moïse. 

Ils  prennent  pour  chefs , des  descendans  de  fa  famille 
d’Aaron.  La  plupart  des  Samaritains  habitent  la  ville 
de  Naplouse  : ils  sont  aussi  en  grand  nombre  dans 
les  villes  de  la  Syrie.  On  dit  que  ce  sont  eux  qui 
crient,  la  misas  [ne  me  touche % pas]  (67).  Ils  disent  que 
Naplouse  est  la  ville  sainte.  Cette  ville  est  celle  qu’ha- 
bitoit  Jacob , et  c’est  là  qu’étoient  ses  pâturages  (68). 

Suivant  Masoudi , il  y a deux  sortes  de  Samari- 
tains, qui  diffèrent  l’une  de  l’autre  : on  nomme  les 
uns  Couschan , et  les  autres  Rouschan  ; et  il  y a une 
de  ces  deux  sectes  qui  croit  le  monde  éternel  (69). 
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Les  Samaritains  soutiennent  que  la  loi  qui  est 
entre  les  mains  des  Juifs , n’est  pas  celle  qui  a été 
I’ag.iyo.  révélée  à Moïse  : elle  a été,  suivant  eux,  altérée  et 
a subi  divers  changemens  ; eux  seuls , exclusivement^ 
possèdent  la  véritable  loi  de  Moïse.  * 

Abou-Rihan  Mohammed  ben -Ahmed  Birouni  dit 
que  les  Samaritains  sont  connus  sous  le  nom  de  La- 
mésasieh  ; que  ce  sont  ceux  que  N abuchodonosor  mit 
dans  la  Syrie  à la  place  des  Juifs  quand  il  emmena 
ceux-ci  captifs  hors  de  leur  pays.  Les  Samaritains 
l’avoient  aidé  dans  cette  guerre  , et  lui  avoient  montré 
les  endroits  foibles  de  la  Judée  : en  conséquence  il 
ne  les  déplaça  point  de  leur  pays  ; il  ne  les  extermina 
point  et  ne  les  emmena  point  en  captivité  ; il  les 
établit,  au  contraire,  dans  la  Palestine,  pour  y vivre 
sous  son  autorité.  Leurs  usages  sont  un  mélange  de 
judaïsme  et  de  magisme  : la  plupart  d’entre  eux  habitent 
un  lieu  de  la  Palestine  nommé  Naplouse,  et  c’est  là 
que  sont  leurs  synagogues.  Ils  n’entrent  point  sur 
le  territoire  de  Jérusalem  depuis  le  temps  du  prophète 
David;  car  iis  prétendent  que  ce  roi  s’est  rendu  cou- 
pable d’injustice  et  de  prévarication  , et  a transféré 
le  temple  et  le  lieu  saint  de  Naplouse  à Ælia  , qui 
est  la  même  que  Jérusalem.  Ils  ne  touchent  jamais 
rng.171.  aucune  autre  personne;  et  si  cela  leur  arrive,  ils  se 
lavent  tout  le  corps.  Us  ne  reconnoissent  aucun  des 
prophètes  qui  ont  paru  parmi  les  enfans  d’Israël  de- 
puis Moïse. 

On  lit  dans  les  Commentaires  sur  les  Évangiles , 
que  les  Juifs  se  divisèrent,  après  le  règne  de  David, 
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en  sept  différentes  sectes  : les  Scribes , qui  observoient 
religieusement  les  coutumes  établies  par  leurs  doc- 
teurs et  qui  ne  sont  point  consignées  dans  la  loi; 
les  Séparés , c’est-à-dire , les  Pharisiens , qui  affectoient 
un  extérieur  dévot , jeunoient  deux  jours  par  semaine  , 
payoient  la  dixme  de  tous  leurs  biens , mettoient  des 
fils  de  couleur  écarlate  aux  extrémités  de  leurs  robes , 
lavoient  tous  leurs  vases , et  portoient  jusqu’à  l’excès 
la  pureté  extérieure  ; les  Zendik , qui  étoient  de  la  nation 
des  Samaritains  et  du  nombre  des  Saducéens , et  qui 
nioient  l’existence  des  anges , la  résurrection  , et  ne 
reconnoissoient  aucun  autre  prophète  que  Moïse  ; les 
Purifions , qui  se  lavoient  le  corps  entier  tous  les  Pag.  172. 
jours,  et  soutenoient  que  l’on  ne  pouvoit  mériter  la 
vie  éternelle  qu’en  observant  exactement  cette  puri- 
fication quotidienne  ; les  Esséniens , dont  le  nom 
signifie  des  gens  d’une  nature  forte  et  robuste , qui 
soutenoient  que  tous  les  commandemens  de  Dieu 
sont  d’une  étroite  obligation , qui  ne  reconnoissoient 
aucun  autre  prophète  que  Moïse , et  se  conduisoient 
conformément  à certains  livres  différens  de  ceux  des 
prophètes  ; les  Mortifiés , qui  prohiboient  divers  ali- 
mens , et  sur-tout  l’usage  des  viandes , empêchoient 
le  mariage  autant  qu’il  étoit  possible  , soutenoient 
que  la  loi  n’étoit  pas  toute  entière  de  Moïse , révé- 
raient certains  livres  attribués  à Enoch  et  à Abraham , 
et  se  livraient  à l’étude  de  l’astronomie  ; enfin  les 
Hérodiens , qui  s’étoient  donné  ce  nom  à cause  de 
leur  attachement  pour  Hérode  leur  roi  , et  qui  sui- 
voient  la  loi  et  y conformoient  leur  conduite  (70), 
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Ici  finit  l’extrait  des  Commentaires  sur  les  Évangiles. 
Pag.  173.  On  lit  ce  qui  suit  dans  l’histoire  de  Joseph  fils 
de  Gorion  : 

Du  temps  que  les  Juifs  avoient  pour  roi  Hyrcan  , 
c’est-à-dire,  sous  le  second  temple,  après  leur  retour 
de  la  captivité , ils  étoient  divisés  en  trois  sectes  : 
les  Pharisiens  [Phérouschim] , c’est-à-dire  séparés , qui 
suivoient  les  ordonnances  de  la  loi  et  les  explica- 
tions des  anciens  sages;  les  Saducéens , disciples  d’un 
docteur  nommé  Sadoc , qui  suivoient  uniquement  le 
texte  de  la  loi  et  son  sens  immédiat , et  les  Hasidéens 
[Hasidim ] , c’est-à-dire  gens  de  bien , qui  s’occupoient 
à des  exercices  de  piété  et  de  dévotion , et  suivoient 
en  tout , dans  la  religion , la  voie  la  plus  parfaite  et 
la  plus  excellente.  Voilà  ce  que  dit  Joseph  fils  de 
Gorion  (71).  Cette  dernière  secte  est  l’origine  des 
Rabbanites  et  des  Karaïtes. 

Suivant  quelques  écrivains,  les  Juifs  se  divisent  en 
Anani  ; Schimouni,  qui  tirent  leur  nom  de  Siméon-Je 
Juste,  qui  gouvernoit  à Jérusalem  lorsque  Alexandre 
Pag.  174..  y vint;  Djalouti,  Fayyoumi , Saméri,  Ocbari,  Isbahani , 
Iraki , Aiagrébi , Scharischtani , Falestini , Adaléki  et 
Rabbani. 

Les  Anani  soutiennent  l’unité  de  Dieu  et  sa  par- 
faite justice,  et  rejettent  le  dogme  de  l’assimilation  (72); 
Aschmaath  (73)  admettoit  le  dogme  de  l’assimila- 
tion ; les  Djalouti  portent  cette  opinion  à l’excès  : les 
Fayyoumi  prennent  leur  nom  d’Ebn  - Saïd  Fayyou- 
mi (74)  ; ils  interprètent  la  loi  comme  si  les  lettres  qui 
la  composent  étoient  des  abréviations  : les  Saméri  ou 
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Samaritains  rejettent  un  grand  nombre  des  lois  des 
autres  Juifs,  et  ne  reconnoissent  aucun  prophète  après 
Josué  : les  Ocbari  sont  les  disciples  d’Abou-Mousa 
Bagdadi  Ocbari  et  d’Ismaïl  Ocbari  (75);  ils  diffèrent 
des  autres  Juifs  sur  quelques  points  relatifs  au  sabbat, 
et  à la  manière  d’interpréter  la  loi  : les  Isbahani  sont 
les  disciples  d’Abou-Isa  Isbahani,  qui  s’arrogeoit  Pag.  r?f. 
la  qualité  de  prophète , et  qui  voulut  faire  croire  qu’il 
étoit  monté  au  ciel , que  Dieu  lui  avoit  touché  la 
tête  avec  sa  main , qu’il  avoit  vu  Mahomet  et  avoit 
cru  en  lui  ; les  Juifs  d’Ispahan  disent  que  c’est  lui 
qui  est  le  Dadjal  [l’Antéchrist],  et  qu’il  paroîtra 
dans  leur  pays  (76)  : les  Iraki  ne  sont  point  d’accord 
avec  ceux  du  Khorassan  pour  les  époques  auxquelle 
ils  célèbrent  leurs  fêtes , et  pour  la  manière  de  cal- 
culer les  jours  : les  Scharischtani  sont  les  disciples  de 
Scharischtan,  qui  prétendoit  qu’il  y avoit  quatre-vingts 
pasouka  (77) , c’est-à-dire , versets  de  la  loi , qui  étoient 
perdus,  etsoutenoit  que  la  loi  avoit  un  sens  intérieur  et 
spirituel  contraire  au  sens  extérieur  et  littéral  : les  Juifs 
de  la  Palestine  disent  qu’Ozaïr  [Esdras]  est  le  fils 
de  Dieu  (78) , ce  que  la  plupart  des  autres  Juifs  nient  : 
les  Maléki  assurent  que  Dieu  ne  ressuscitera  d’entre 
les  morts , au  jour  de  la  résurrection , que  ceux  pour 
la  conviction  desquels  il  aura  employé  ses  envoyés 
ou  les  livres  révélés  (79);  Malec , leur  auteur,  étoit 
disciple  d’Anan  : les  Rabbani  ou  Rabbanites  en- 
seignent que  si  une  femme , dans  im  état  d’impureté  Pag.  176. 
légale , touche  un  seul  vêtement  parmi  plusieurs 
autres,  il  faut  les  laver  tous.  Les  Iraki  commencent 
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les  mois  à l’apparition  de  la  nouvelle  lune  ; mais  les 
autres  règlent  la  célébration  des  néoménies  par  le 
calcul.  Dieu  seul  est  parfaitement  savant. 


Fin  des  Extraits  de  la  Description  historique  et  topo- 
graphique de  l’Egypte , de  Taky-eddin  Mahritj, 
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Notes  du  N.°  VI. 

(1)  Peut-être  Makrizi  auroit-il  dû  dire 
de  la  naissance  de  Moïse  : car  je  ne  vois  nulle  part  que  la 
mort  de  Moïse  ait  été  le  commencement  d’une  nouvelle  ère, 
ou  une  époque  chronologique  pour  les  Juifs;  au  lieu  qu’ils 
placent  encore  aujourd’hui  la  naissance  de  Moïse  JVt’S’S 
fWO  au  nombre  des  époques  chronologiques  qu’ils 
marquent  en  tête  de  leurs  calendriers.  ( Voy . Bartolocci, 
Biblioth.  Rabb.  tom.  IJ,  pag.  551  ; Basnage,  Histoire  des 
Juifs,  tom.  VI,  2.'  part.  p.  6y6 ; Calendrier  Hébraïque , 
par  M.  Venture,^.  r.)  Je  ne  crois  pas,  au  surplus,  que 
l’ère  usuelle  des  Juifs  ait  jamais  commencé  à la  naissance  ni 
à la  mort  de  Moïse,  mais  bien  à la  sortie  d’Égypte  et  à la 
publication  de  la  loi.  Quant  à l’ère  d’Alexandre  ou  des 
Grecs,  que  les  Juifs  nomment  l 'ire  des  contrats , ils  en  font 
coïncidér  le  commencement  avec  l’an  1000  de  la  sortie 
d’Égypte,  318  avant  Jésus-Christ.  On  peut  consulter,  re- 
lativement aux  différentes  opinions  des  rabbins  sur  l’époque 
de  la  vie  d’Alexandre  à laquelle  se  rapporte  le  commence- 
ment de  cette  ère,  Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  t.  Il,  p.  4.30. 

II  se  rencontrera,  dans  ce  morceau  de  Makrizi  sur  les 
Juifs,  plusieurs  inexactitudes  que  j’ai  observées,  et  peut- 
être  quelques  autres  qui  me  sont  échappées  : mon  intention 
11’est  point  de  les  relever  toutes,  ce  qui  m’entraîneroit  dans 
de  longues  discussions , et  scroit  étranger  à l’objet  de  ce 
recueil  ; ce  travail  doit  être  réservé  aux  personnes  qui  vou- 
dront faire  usage  de  cet  extrait  pour  l’appliquer  à l’histoire 
des  Juifs  depuis  leur  dispersion. 

{2)  Voy.  Exod.  cap.  xil , v.  1 7 et  1S. 

(3)  Dans  tous  les  manuscrits  que  j’ai  consultés,  il  y a 
ici  mais  il  est  indubitable  qu’il  faut  lire  la 


Digitized  by  Google 


i 88 


Tàky-eddin  Makrizi. 

Pâque  ; et  je  n’ai  point  fait  de  difficulté  d’admettre  cette 
correction  dans  le  texte. 

(4)  Voy.  Exod.  cap.  iq,  v.  q et  4. 

(5)  Makrizi  parle  ici  conformément  à l’opinion  des 
Juifs  , qui  expliquent  de  cette  manière  le  mot  Hébreu  "uy 
ibbar  [ intercaler  J . Prcegnantem  annum  reddere  ; annus  enim 
intercalaris  gestat  mensem , ut  mulier  gravida  foetum , dit 
J.  Buxtorf.  ( Lex.  Chald.  Talm.  et  Rabbin.)  Le  même 
Buxtorf,  cependant,  au  mot  “nyy  ibbour,  dérive  la  signi- 
fication d’intercalaire  de  celle  de  refrain  de  chanson  ; car  ce 
mot  signifie  l’un  et  l’autre.  David  de  Pomis,  dans  son  dic- 
tionnaire intitulé  Tsemah  David,  dit  aussi  : Questa  voce 
*13*  (ibbar)  vien  usata per  la  gravidanqa  délia  donna,  e "Oiy 
(over)  per  il  fante , ch’  è dentro  al  corpo  ; siccome  YOy 
( ibbour  ) , per  l’anno  bisesto  , quasi  pregno , essendo  di  1 y 
mesi  lunari.  Voyeç  sur  tout  ce  qui  concerne  la  doctrine  des 
intercalations , Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  t.  II , p.  422  et  suiv. 

(6)  II  faut  voir  sur  cette  matière,  Buxtorf,  Lib.  Cosri , 
3.'  part.  S - 3 8 , p . 206  , et  la  Dissertation  d’Abrabanei  jointe 
par  Buxtorf  à la  fin  de  ce  même  livre,  pag.  431  et  suiv./ 
Synag.  Jud.  c.  22,  p.  4,71  , éd.  de  1661  ; Selden , de  anno 
civili  et  calendar,  vet.  Eccles.  seu  reip.  Judaicœ  ; Bartolocci, 
Bibl.  Rabb.  tom.  II,  p.  392  et  suiv.;  Basnage , Hist.  des 
Juifs,  liv.  vi,  c.  12;  Josephus  Gorionid.  lib.  IV,  cap.  22, 
pag.  330,  éd.  de  Breithaupt;  J.  Chr.  Wolf.  JVotitia  Ka- 
rœorum  , p.  90  ; Trigland.  Diatribe  de  sectâ  Karceor.  cap.  4, 
ib.  pag.  18  1 et  suiv.;  Reland.  Antiq.  sacrœvet.  Hebr.  p.  4., 
de  tempor,  sacr.  ed.  de  Haie , iy6y , pag.  24.3  et  suiv. 

(7)  Ceci  est  dit,  je  crois,  parce  que  les  Karaïtes , qui 

se  règlent  pour  les  néoménies  sur  l’apparition  sensible  de  la 
nouvelle  lune  , tirent  du  mot  même  hodesch  , qui 

en  hébreu  signifie  mois,  et  vient  de  Ü*tn  hadasch  [renou- 
veler] , un  argument  en  faveur  de  leur  pratique  et  contre 
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«elle  des  Rabbanites.  Mensem  enim  aiunt  non  vocari  ©In, 
nui  ob  innovationem  lunœ , et  ab  ejus  tempore  innovationis 
visione,  £rc.  ( Lib.  Cosri , p.  447.  ) 

(8)  Le  sens  du  mot  me  paroissoit  présenter  quel- 

que incertitude;  les  recherches  que  j’ai  faites  pour  m’assurer 
de  sa  signification  , m’ont  déterminé  à penser  qu’il  signifie 
un  homme  qui  a la  voix  forte  et  peut  se  faire  entendre  de 
fort  loin , comme  font  les  moueddhin  des  Musulmans. 
Djewharidit:  ^ £ jJÜl 

Ul  ^ el  c*ans  ^ vers 

qu’il  cite  pour  exemple,  le  mot  ££>  paroît  signifier  le 
bruit  que  font  des  chevaux  en  passant  sur  un  pont.  Dans  le 

Kamous  on  lit  : ^ ^ £ J-c  1» 

^ — sj-ai  I Jl»J|  tj  ifjai  ! ail 

C4-Jl  Makrizi,  dans  la  description  du  phare  d’Alexandrie , 

dit  : « Au  haut  du  phare  étoit  placé  un  miroir,  et  autour 
» de  ce  phare  étoient  assis  des  crieurs  jJt> 

» Lorsqu’ils  apercevoient , à l’aide  de  ce  miroir,  un  ennemi 
» qui  s’approchoit  sur  la  mer , ils  en  avertissoient , par  un  cri, 
» ceux  qui  étoient  dans  le  voisinage,  «-jÿ  ^ 

» et  ils  déployoient  des  drapeaux  pour  que  ceux  qui  étoient 
« plus  éloignés  les  voyant,  chacun  se  tînt  sur  ses  gardes,  et 
s>  que  l’alarme  se  répandît  dans  toute  la  ville.  » Ce  pas- 
sage revient  parfaitement  à ce  qui  est  dit  ici  des  vedettes 
placées  par  les  Juifs  sur  les  montagnes,  et  fixe,  je  crois,  le 
sens  du  mot  1— dont  le  pluriel  doit  être  *— <>la>  ou 

* 

(9)  II  est  question  de  cette  ruse  des  Samaritains  dans 
le  Talmud.  Suivant  les  Juifs,  elle  ne  donna  pas  lieu  à 
l’établissement  des  cycles,  mais  à l’usage  des  courriers  qui 
venoient  apporter  à Jérusalem  l’annonce  de  l’apparition  de 
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la  nouvelle  lune.  On  peut  voir  sur  le  cycle  des  Juifs  , 
Dodwcll , de  veter.  G raie.  Romanorumque  cyclis , dissert.  IX, 
p.  397,  4.26  et  suiv.  Voye^  au  surplus,  Reland.  Ant.  sacr. 
vet.  Hebr.  part.  IV,  c.  7,  S •4-.  p-  293;  Selden,  de  calend.  ver. 
Eccl.  Jud.  pag.  72;  Mischna  , ed.  Surenhus.  t.  II , p.  329. 

(10)  Cette  raison  est  celle  que  donne  l’auteur  du  Jesod 
olam  cité  par  Buxtorf  : Videntes  sapientes  et  seniores  qui 
postea  exstiterunt , quod captmtas  et  exilium  in  dies  invalescat , 
sapientia  diminuatur,  et  Jsraelitæ  attenuentur , ac  per  uni- 
versum  orbem  dispergnntur  ; atque  ith  impossibile  sit , ut 
omnes  consentiant  de  phasi  unâ.  . .,  constituerunt  et  ordina- 
runt , ut  inter calationes  annorum  , fixiones  noviluniorum  , 
statutorum  temporum  , fiant  juxtà  supputationem  rectain  et 
correct  am  (Liber  Cos  ri,  pag.  208). 

(11)  Les  Juifs  attribuent  communément  l’institution  de 
leur  cycle  à Hillel  hannasi , qui  vivoit  vers  le  milieu  du 
IV. c siècle  de  l’ère  chrétienne;  mais  dans  l’établissement  de 
ce  cycle,  il  suivit  le  calcul  de  divers  docteurs  plus  anciens , 
qui  avoient  prévu  qu’il  viendroit  un  moment  où  il  seroit 
indispensable  d’avoir  recours  à cette  institution  pour  fixer 
les  néoménies. 

Dans  le  livre  Jouchasin  il  est  fait  mention  de  plusieurs  de 
ces  docteurs  qui  vivoient  sous  le  second  temple , ou  peu  après 
sa  destruction  , et  qui  étoient  savans  dans  les  connoissances 
astronomiques  nécessaires  pour  fixer  les  intercalations  et 
calculer  les  tékoufot , ou  les  solstices  et  les  équinoxes , tel* 
que  Samuel  le  Petit , qui  vivoit  du  temps  de  Rabban  Ga- 
maliel  (fol.  21  recto  et  fol.  recto  ) et  Ada  bar  A bava 
« qui , dit  Abraham  Zacout , étoit  plus  instruit  dans  la  science 
» des  tékoufot , que  le  rabbin  Samuel , sur  l’autorité  duquel 
» nous  nous  fondons  pour  le  calcul  des  années  intercalaires  » 
(fol.  y y v.  y6  r.  ).  Peut-être  Éliézer  ou  Éléazar  ben- 
Farouh  est-il  un  de  dès  anciens  docteurs.  Son  nonj,  au 
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reste , ne  m’est  pas  connu  ; je  ne  le  trouve  ni  dans  Bar- 
tolocci , ni  dans  Wolf,  ni  dans  le  livre  Jouchasin , et  je 
ne  serois  pas  éloigné  de  croire  qu’il  y a une  faute  dans 
les  manuscrits  de  Makrizi  que  j’ai  consultés.  II  pourroit  se 
faire  qu’il  eût  voulu  parler  du  grand  Éliézer  fils  d’Hyrcan 
Dup-nn  P Hvun  ITP’Sk  (Jouchasin  , fol.  J2  rect.  jo  v.) 
Le  Karaïte  Mardochée  attribue  l’invention  des  calculs  em- 
ployés pour  fixer  la  célébration  des  néoménies , au  rabbin 
Isaac  Nafcha.  (Voy.  JVotitia  Karœorum , p.  91.) 

(12)  La  forme  de  ce  mot  est  Arabe;  il  vient  de  >Y*. 
[ naissance  J;  mais  il  est  pris  ici  dans  le  sens  de  1*710 
molad,  qui  signifie,  chez  les  Rabins  , la  nouvelle  lune. 

II  n’est  pas  facile  de  comprendre  quelle  différence 
Makrizi  met  ici,  et  dans  la  suite  ( pag.  176),  entre  les 
Rabbanites  et  les  Karaïtes , par  rapport  à l’observation  des 
néoménies  ; car  en  commençant  leurs  mois  de  la  conjonc- 
tion du  soleil  et  de  la  lune  , les  Karaïtes  faisoient  précisé- 
ment la  même  chose  que  les  Rabbanites , qui  suivent  le  cycle 
de  dix-neuf  ans  pour  fixer  les  néoménies.  On  ne  peut  guère 
cependant  supposer  de  faute  dans  le  texte  de  Makrizi , 
puisqu’il  s’exprime  de  même  en  deux  endroits  différens. 
On  pourroit  lever  cette  difficulté  en  disant  que  les  Karaïtes 
q’ont  point  été  nommés  Miladi  par  opposition  aux  Rabba- 
nites ; mais  que  parmi  les  Karaïtes , on  a nommé  Miladi , 
par  opposition  aux  Anani , ceux  qui , n’adoptant  point 
la  réforme  d’Anan , conservèrent  l’usage  de  fixer  les  néo- 
ménies par  le  calcul.  Dans  des  siècles  bien  postérieurs , si 
nous  en  croyons  le  Karaïte  Éliah  ben-Moseh , cité  par 
Selden  ( de  anno  civili  et  calend.  vet.  Eccl.  Jud.  p.  5 3 
et  85.^  , les  Juifs  Karaïtes  qui  habitoient  la  Terre-sainte, 
déterminoient  toujours  les  néoménies  par  les  phases  sen- 
sibles de  la  lune,  et  les  intercalations  par  l’état  des  grains; 
mais  ceux  qui  habitoient  hors  de  la  Terre-sainte  n’étoient 
point  assujettis  à suivre  cet  usage,  et  pouvoient  régler  la 
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célébration  des  néoménies  et  les  intercalations  par  les  calculs 
et  le  cycle  de  dix-neuf  ans;  «d’où  if  arrive,  dit-il,  que  ceux 
?»  qui  demeurent  dans  la  Terre-sainte  ont  quelquefois  trois 
» années  communes  consécutives , et  deux  années  embolis- 
» miques  aussi  consécutives,  parce  qu’ils  se  règlent  sur  les 
» variations  qui  surviennent  dans  l’état  des  grains , dont  la 
» végétation  est  tantôt  hâtive  et  tantôt  tardive,  ’ljü  1VO  mn 
» nriNm  11333  0*33M  Ceux-ci  suivent,  ajoute-t-il,  une 
» autorité  précise  ; et  nous  ne  suivons  qu’une  simple  approxi- 
» mation  nyi  nntt  o’aVin  i:tn  iran  nyi  nnn  D’sSin  art 
ruipnrt  « On  pourroit  encore  supposer  que  les  Karaïtes 
auroient  été  nommés  M'iladi , parce  qu’ils  ne  célébroicnt 
point , comme  les  Rabbanites , la  néoménie  deux  jours  de 
suite , et  n’évitoient  point , comme  eux , de  commencer 
quelques-uns  de  leurs  mois  par  certains  jours  de  la  semaine, 
mais  qu’ils  célébroient  constamment  la  néoménie  au  jour 
où  arrivoit  la  conjonction.  Cette  explication , néanmoins  , 
me  paroît  moins  naturelle  que  la  précédente. 

( t 3)  Le  mot  est  dérivé  de  la  racine  Hébraïque  jtottf 

schama  [ entendre  ] . Peut-être  faut-il  prononcer  isçhmdi, 
et  dériver  ce  mot  de  l’impératif  du  verbe  Hébreu,  par  le- 
quel commencent  souvent  les  ordres  que  Moïse  adresse  aux 
Israélites,  comme  Deuter.  ch.  4,  v.  //  ch.  j,  v.  /;  ch.  p, 
v.  1,  if  c.  Hxittf»  ]3ü  VS  [ écoute , Israël  J . La  première  lettre 
de  ce  mot  n’ayant  pour  voyelle  qu’un  schéva,  on  a pu 
le  prononcer  en  arabe  d’où  se  sera  formé  J’ai 

trouvé  dans  un  seul  des  quatre  manuscrits  que  j’ai  consultés 
*»*<*.!  Je  dois  observer,  à cette  occasion,  que  je  n’ai  rap- 
porté que  les  variantes  qui  m’ont  paru  de  quelque  impor- 
tance ; pour  les  autres  , je  me  suis  dispensé  d’en  tenir 
compte,  et  j’ai  choisi  la  leçon  qui  m’a  paru  préférable. 

(14.)  Makrizi  parle  ici  de  l’usage  adopté  par  le  plus 
grand  nombre  des  sectes  Musulmanes;  car  il  n’a  pas 

toujours 
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toujours  été  général , et  il  y a eu  des  sectes  qui  n’avoient 
aucun  égard  à l’apparition  de  la  nouvelle  lune  pour  com- 
mencer et  finir  le  jeûne  du  ramadhan , comme  je  l’ai  ob- 
servé précédemment.  ( Voye £ ci-devant,  p.  y 8,  n.  (23)  ). 
Les  Rabbanites  n’ont  pas  manqué  d’observer  la  conformité 
des  Karaïtes  avec  les  Musulmans  sur  ce  point,  et  de  leur 
en  faire  un  reproche  ; et  les  Karaïtes  n’ont  fait  aucune  diffi- 
culté de  reconnoître  cette  conformité.  ( Trigl.  Diatrib. 
de  sectâ  Kar.  in  Notit.  Kar.  pag.  24.9.,)  Makrizi  observe 
qu’Anan  ne  s’embarrassoit  pas  à quel  jour  de  la  semaine 
tomboit  la  néoménie , parce  que  cela  est  contraire  à l’usage 
des  Rabbanites,  qui,  comme  on  le  verra  plus  bas,  ne 
commencent  point  les  mois  de  nisan  et  de  tisri  par  certains 
jours  de  la  semaine.  J’ai  eu  occasion  de  faire  usage  de 
cette  observation  ailleurs.  Voy.  Not.  et  Extr.  des  Mss. 
tom.  IV,  p . 612. 

(15)  Je  suis  assez  porté  à croire  que  les  Juifs , avant  leur 
dispersion , et  lorsqu’ils  habitoient  la  Palestine  , se  régloient, 
pour  les  intercalations,  de  la  même  manière  qu’Anan;  et 
c’est  aussi  le  sentiment  d’un  savant  homme  qui  a traité  cette 
matière.  ( Voye £ Basnage,  Hist.  des  Juifs  , liv.  VI , ch.  2y, 
tom.  VI,  2. e part.  pag.  720.)  11  n’est  pas  besoin  d’observer 
que  la  règle  suivie  par  Anan , pour  l’intercalation  , étoit 
fondée  sur  la  nécessité  d’offrir  une  gerbe  des  nouveaux  épis 
à la  fête  de  Pâque,  et  des  pains  faits  avec  les  nouveaux 
grains  à la  fête  de  la  Pentecôte.  Voy.  Lévit.  chap.  2j, 
y.  jo  et  suiv. 

(16)  Makrizi  a dit  plus  haut,  que  le  mois  intercalaire 

se  nommoit  adar  et  que  l’on  donnoit  alors  au  mois 

d’adar  ordinaire  le  nom  A' adar  second  : il  semble  ici  dire  le 
contraire.  Au  surplus,  c’est  un  sujet  de  contestation  entre 
les  docteurs  Juifs , de  savoir  lequel  des  deux  mois  d’adar,  dans 
l’année  embolismique,  doit  être  considéré  comme  intercalaire. 
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Voyez  Re/and.  Atit.  sacr,  vet.  Hebr.  part.  îv,  ch.  i.tr, 
$.  3,p.  244. 

(17)  11  faut  ajouter,  ni  -un  vendredi,  suivant  la  règle' 
noa  ni  nYi  n2tfn  ÜNI  V1R  Sî1?  et  comme  on  lit  aussi  dans  le 
livre  Arba  Tourim  ( Or  ah  haiim , halacot  rosch  hodesch , 

$.428),  p<V|.  1 pv 3 i<Vl  • >4  CPV3  020.1  ONT  J»Wip  Î’N 
BNinX  N1?  fD’OV  1 QV3  V.  Reland,  ibid.  j\  6 , p.  246. 

(18)  Ceci  n’est  vrai  que  des  années  jubilaires.  Le  pre- 
mier jour  de  tisri,  dans  ces  années,  étoit  l’annonce  de 
l’affranchissement  des  esclaves  Hébreux  : ils  cessoient  dès- 
lors  d’être  soumis  aux  obligations  de  l’esclavage,  mais  ils 
n’étoient  réellement  affranchis  que  le  dixième  jour,  fête  des 
expiations  , au  premier  son  de  la  trompette.  Voy.  Mischna  , 
ed.  Stirenhus.  t.  il , pag.  301  ; Reland.  Atitiq.  sacr.  part.  IV, 
chap.  8 , §.22,  p.  306.  Makrizi  a pu  être  induit  en  erreur, 
parce  que  les  Juifs  disent  que  le  son  de  la  trompette,  qui 
accompagne  toujours  la  célébration  de  la  fête  du  nouvel  an  > 
est  l’annonce  de  la  liberté.  niTCI1?  jO’D  Reland.  ibid.  ch.  7, 
§.  3 , p.  292  ; Buxt.  Syn.  Jud.  ch.  26,  p.  53  j. 

(19)  On  voit  bien  que  c’est  le  mot  Hébreu  1133  : il  est 
écrit  en  arabe  par  un  , parce  que  le  fé  Hébreu  se  pro- 
nonce dans  ce  mot  comme  un  p. 

(20)  Suivant  Buxtorf,  le  jeune  dure  vingt-huit  heures  ; 

et  Reland  dit  : Ipso  die  nono  prcecipiti  in  occasum  jam  inci- 
piebat  jejunii  et  quietis  observatio , duravitque  paulb  ultra  finem 
diei  decimi.  Rel.  ib.  part,  iv , chap.  6 , /.  p,  p.  284.;  Buxt. 
ib.  pag.  ypy.  Le  mot  au  lieu  duquel  d’autres  ma- 

m 

nuscrits  portent  v*1m^  signifie  proprement  se  mêler,  se 
confondre.  Peut-être  indique-t-il  ici  la  scintillation  des  étoiles 
fixes. 

• t » 

(21)  On  lit  effectivement  dans  le  Talmud,  au  chapitre 
P2H1£3n  CPV  que  la  fête  de  ce  jour  remet  aux  hommes  les 
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péchés  qu’ils  peuvent  avoir  commis  contre  Dieu  ; mais  que 
pour  ce  qui  est  des  fautes  qu’un  homme  a commises  contre 
son  prochain , la  fête  des  expiations  ne  sauroit  l’en  purifier , 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  donné  satisfaction  à celui  qu’il  a offensé. 
Voyez  Mischna , ed.  Surenhus.  tom.  II,  pag.  258. 

(22)  Le  mot  Arabe  • — I signifie  demeurer  h prier,  et 

à faire  des  œuvres  de  dévotion  dans  une  mosquée.  On  lit  dans 
le  Kamous  ai j — ».  U A-)*'  i_ij2 

c | I t ^ , ......  Le 

huitième  jour  de  la  fête  des  tabernacles  est  nommé  en 
hébreu  m*i?  aseret.  On  interprète  ce  mot  de  différentes 
manières  : suivant  David  Kimhi,  cité  par  David  de  Pomis, 
ce  jour  a été  nommé  ainsi  : aipD3  laSïl  iy>*3  oyntf  'sh 
Snpr»  q ubd  populus  retinetur  in  loco  congregationis.  C’est 
cette  interprétation  qu’a  suivie  Makrizi.  D’autres  expliquent 
ce  mot  d’une  autre  manière.  Voy.  Buxt.  Syn.  Jud.  ch.  21, 
p.  4.6  j ; Reland.  Ant.  sacr.  part.  IV,  ch.  4.,  §•  2 , p.  272. 

(23)  Par  ces  mots,  dont  les  feuilles  ne  tombent  point  sur 

la  terre , J*  ^ Makrizi  me  paroît 

avoir  eu  en  vue  l’interprétation  donnée  par  les  docteurs  Juifs 
auteurs  des  Midraschim , du  mot  nrt  hadar , dans  ce  pas- 
sage du  Lévitique,  ch.  2j,  v.  40.  pütnrt  DV3  03*7  D.'inpVj 

fil  HS  que  la  Vulgate  traduit  ainsi  : sumetisque  vobis 
die  primo  fructus  arboris  pulcherrimœ.  Embarrassés  de  déter- 
miner la  signification  du  mot  77H  quelques  docteurs  ont 
supposé,  contre  la  prononciation  même  de  ce  mot,  qu’il 
signifioit  manens , permanens , comme  s’il  étoit  formé  de 
l’article  fl  et  de  77  participe  de  71"  habitare , et  ils  en  ont 
tiré  la  conséquence  qu’il  s’agissoit  ici  d’un  arbre  dont  les 
fruits  ne  tombent  point  chaque  année , mais  demeurent 
long-temps  sur  l’arbre.  Cette  interprétation  est  admise  pu- 
rement et  simplement  par  Salomon  Jarchi,  dans  son  Com- 
mentaire sur  le  Pentateuque,  et  par  l’auteur  du  livre  Arba 
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Tourim,  dans  lequel  on  lit  au  paragraphe  64.8  de  la  i.r* 
partie  ou  Or  ah  haiïrn  , jVx3  Ttn  0*0311  lût!  lin  XV  H9 
jnnK  13**m  n3tt?s  rt3©0  Aben-Ezra  est  plus  réservé;  il  dit: 
«Nous  nous  en  rapportons  aux  traducteurs,  et  nous  ne 
>•  croyons  pas  qu’ils  aient  jamais  fait  mentir  la  sainte  Écri- 
» ture.  ...  Ici  ils  ont  traduit  par  3Yintî  [orange] , et  en 
» effet,  il  n’y  a point  d’arbre  dont  le  fruit  soit  plus  beau 
» que  celui  de  l’oranger.  On  a interprété  le  mot  Ttn  par 
» qui  demeure  sur  l’arbre , par  une  sorte  d’induction , 
» KJ13QD»  "p-D  ’oS'îtt  Ttn  TChTI  » Comme  cette  inter- 
prétation tombe  sur  les  fruits,  et  que  Makrizi  ne  parle 
que  des  feuilles,  on  pourroit  croire  qu’il  a seulement  voulu 
parler  de  branchages  pris  sur  des  arbres  verts  qui  ne  soient 
pas  encore.au  moment  de  la  défoliation.  Et,  en  effet, 
suivant  la  Mischna,  on  ne  doit  point  faire  usage  de  bran- 
chages secs,  ou  dont  l’extrémité  soit  cassée,  ou  enfin  dont 
les  feuilles  soient  tombées , OBpa  • • .'moB  U3*ni  **Tïun  bViV 
^TIDB  vSy  1!n33  11  en  est  de  même  des  branches  de 

saule.  Voy.  Mischna,  ed.  Surenhus.  t.  II,  p.  267  et  268. 
Mais  la  première  explication  est  beaucoup  plus  vraisem- 
blable , Makrizi  nommant  précisément  ici  le  palmier  et 
l’olivier.  Arborum  aliis  decidunt  folia  : aliis  seinpiternâ  coma 
virent ....  harum  ( urbaniorum  arborum  ) generi  non  deci- 
duntœ  : oie,  lauro  , palmx , if  c.  Plin.  Hist.  Nat.  liv.  XVI , 
ch.  /jj  et  20  ; tom.  II , p.  /y  de  l’édition  du  P.  Hardouin. 

(24.)  On  peut  voir  sur  cette  fête,  et  sur  ce  que  les 
Rabbins  racontent  de  l’événement  qui  a donné  lieu  à son 
institution , Buxtorf.  Syn.Jud.  c.  2 8 , p.  5 4.6  et  suiv. ; Reland. 
Ant.  sacr.  part.  4.,  ch.  9,  §.  6,  p.  308.  Les  Juifs  la  nomment 
Î1313T1  hanukha.  Dans  les  manuscrits  de  Makrizi,  que  j’ai 
suivis,  ce  mot  est  écrit  hanukha ; mais  la  première  voyelle 
étant  très-brève , cette  différence  de  prononciation  est  presque 
insensible.  Les  Rabbins  donnent  au  mot  hanukha  une  in- 
terprétation ridicule,*  comme  on  peut  le  voir  dans  l’endroit 
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cité  de  Buxtorf  : celle  que  Makrizi  donne  à ce  mot  n’est 
point  autorisée  par  l’usage  de  la  racine  q:jn  dans  la  langue 
Hébraïque. 

(25)  Buxtorf,  Reland  et  Basnage  ne  font  pas  mention  , 
au  10  de  tébet , du  siège  de  Jérusalem  par  Titus. 

(26)  Il  y a ici  une  erreur  manifeste.  Les  Juifs  n’ont 
deux  mois  d’adar  que  dans  les  années  embolismiques  , et 
le  second  se  nomme  iiNI  veadar.  Quand  il  n’y  a qu’un 
mois  d’adar,  il  est  de  29  jours;  quand  il  y en  a deux, 
le  premier  adar  330  jours  , et  le  second  n’en  a que  29. 
Voy.  Bartolocci,  B ibl.  Rabb . tom.  II,  p.  4.13;  Calendrier 
Hébr.  par  Venture,  p.  vij  et  viij. 

(27)  Makrizi  disant  qu’il  n’v  a aucune  fête  dans  le 
premier  adar,  il  est  vraisemblable  que  les  Juifs  de  son  temps 
ne  célébroient  pas , comme  aujourd’hui  , deux  fois  la  fête 
des  Pourim  dans  les  années  embolismiques.  Dans  l’usage 
actuel , ils  célèbrent  d’abord  cette  fête  le  14.  du  premier  adar , 
et  la  nomment  Pourim  i.er  ou  petit  Pourhn.  Voy.  Mischna, 
ed.  Surenkus.  tom.  II,  p.  389;  Buxt.  Syn.  Jud.  ch.  29  , 
p.  563.  Reland  dit  qu’ils  la  célèbrent  te  14.  et  le  15,  c’est*- 
à-dire,  qu’ils  la  font  deux  jours  durant,  comme  de  coutume. 
( Ant.  sacr.  vet.  Hebr.  part.  IV,  ch.  9,  S*  2 , p.  307,  ).  Ils 
la  solennisent  ensuite  une  seconde  fois,  les  14.  et  15  du 
second  adar,  et  la  nomment  grand  Pourim,  ou  simplement 
Pourim.  Dans  ce  cas,  la  première  fête  est  la  moins  sdlen- 
nelle.  Quant  au  jeûne,  il  s’observe  le  13  ; si  le  13  est  un 
samedi,  on  avance  le  jeûne  au  1 1. 

(28)  La  raison  en  est  que  , comme  l’auteur  l’a  dit  ail- 
leurs , les  Karaïtes  faisoient  l’intercalation  en  doublant  le 
mois  de  schébat. 

(29)  Quoique  j’aie  imprimé  ^ hai , conformément  à 
quelques  manuscrits,  îe  crois  qu’il  vaut  mieux  lire,  comme 
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je  le  trouve  dans  plusieurs  autres,  Djal ; c’est  ainsi 
qu’Abou’Iféda  nomme  cette  ville,  d’après  Yakout,  auteur 
du  Moschtarek.  Voici  ce  qu’il  en  dit  : « Yakout  dit  dans 
« le  Moschtarek  : Djaï  est  le  nom  de  l’ancienne  ville 
3>  d’Ispahan.  On  la  nommoit  d’abord  , ajoute  le  même 
Yakout,  Djaï j et  ensuite  on  lui  donna  le  nom  de  Schah- 
■»  ristan.  La  plus  grande  partie  de  cette  ville  a été  détruite; 

» mais  la  portion  nommée  Yéhoudiyya  est  demeurée  habitée  : 
y>  c’est  aujourd’hui  la  grande  ville  d’Ispahan.  Entre  Yéhou- 
3»  diyya  et  Schahristan  qui  est  ruinée , il  y a environ  un  mille , 

3>  et  entre  Djaï,  qui  est  la  ville  d’Ispahan,  et  Yéhoudiyya, 

» il  y a environ  deux  milles.  Le  nom  de  Yéhoudïyya  vient 
» de  ce  que  quand  Nabuchodonosor  eut  ruiné  Jérusalem  , 

» il  en  transporta  les  habitans  à Ispahan  : ils  s’y  construi- 
s>  sirent  des  maisons , et , dans  la  suite  des  temps , Djaï , ville 
« d’Ispahan  , fut  abandonnée  , et  le  quartier  des  Juifs  conti- 
» nua  à être  peuplé;  après  cela  , les  Musulmans  se  mêlèrent 
» avec  eux  et  agrandirent  ce  quartier,  qui  conserva  le  nom 
« des  Juifs  et  fut  nommé  Yéhoudïyya.  » Abou’lféda  dit 
encore  : « Ispahan  est , dit  Ebn-HaukaI , à l’extrémité  mé- 
3>  ridionale  du  Djébal  : ce  sont  proprement,  ajoute-t-il , deux 

«villes,  dont  l’une  se  nomme  Yéhoudïyya  Ji Jli 

JU  I 'j*  <JL_s£t  3 

LtJâlju.!  Je  ne  trouve  point  ce  pas-  ' 

sage  dans  la  Géographie  d’Ebn-Haukal , publiée  en  anglais 
d’après  une  traduction  Persane  ( the  Oriental  Ceography  of 
Ehn  Haukal).  Cependant,  dans  l’énumération  des  villes 
de  l’Irak  Adjémi,  cet  auteur  nomme  immédiatement  Spahan 
et  Djehoudistan  (p.  169),  ce  qui  est  la  même  chose  que 
Ispahan  et  Yéhoudiyya.  Otter  ( t.  I,  p.  20  y de  son  voyage  J 
parle  de  l’établissement  des  Juifs  à Ispahan , du  temps 
de  Nabuchodonosor , sans  doute  d’après  les  géographes 
orientaux  , et  ( tome  II , pag.  4 J il  nomme  Tchi  un  des 
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huit  districts  qui  forment  le  gouvernement  d’Ispahan.  Tc/ii 
^ pourroit  bien  être  ia  même  chose  que  Djaï  ^ Au  reste, 
Chardin,  qui  dit,  d’après  un  écrivain  Arabe,  à-peu-près  la 
même  chose  qu’Abou’lféda  sur  l’origine  d’Ispahan  et  l’éta- 
blissement des  Juifs  dans  cette  ville,  écrit  May  au  lieu  de 
Djai.  ( Voyag.  de  Chardin  , t.  VIII , p.  2 y 2 , ed.  de  tyti. 
Voye ç aussi  Abou’lféda,  Annal,  Mosl.  t.  III,  pag.  5 3 5 et 
74.9.)  On  trouve  dans  ce  dernier  endroit  le  texte  du  passage 
d’Abou’lféda  que  j’ai  cité,  et  c’est  pour  cela  que  je  me  suis 
contenté  d’en  donner  la  traduction. 

(30)  11  y a ici  un  anachronisme  qu’on  ne  doit  peut-être 
pas  attribuer  à Makrizi.  On  peut  supposer  que  le  surnom 
de  Babec  aura  été  ajouté  par  les  copistes. 

(31)  Je  dois  observer  ici  que  j’ai  remarqué  quelques 

variantes  dans  les  manuscrits  sur  les  mots , j y.  et  Au 

lieu  de  jj*  un  manuscrit  porte  et  un  autre  jjjÿ  II  y 
en  a aussi  qui  portent  au  lieu  de  L’usage  de 

brûler  une  figure  d’Aman  à la  fête  de  Pourïm,  a donné  lieu  à 
quelques  lois  des  empereurs.  Voy.  Basnage,  Hist,  des  Juifs  , 
l'rv.  VIH , ch,  6 , tom.  VIII , p.  193  etsuiv.;  Cod.  Justin. 
liv.  , tic.  8, 

(32)  Dans  les  manuscrits  que  j’ai  sous  les  yeux  , on  lit, 

comme  je  l’ai  imprimé,  [ de  la  viande  J ; mais  je 

conjecture  que  c’est  une  faute  de  copiste,  et  que  Makrizi 
avoit  écrit  [ l’agneau  J . 

(33)  Voy,  ci-devant,  note  (17).  Cependant  les  Rab- 
bins eux-mêmes  conviennent  que  cette  règle  étoit  inconnue 
lorsque  l’on  fixoit  la  célébration  des  néoménies  par  l’obser- 
vation de  la  nouvelle  lune , et  non  par  le  calcul.  Voy.  Bar- 
tolocci , Bibl.  Rabb,  tom.  II,  pag.  762. 

(34.)  Le  1 6 de  nisan  est  le  premier  des  cinquante  jours 
à l’expiration  desquels  on  célèbre  la  fête  de  la  Pentecôte; 
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mais  cela  n’est  ainsi  que  selon  l’usage  des  Rabbanites.  Le* 
Jiaraïtes  commencent  à compter  les  cinquante,  jours , du 
sabbat  qui  suit  le  i 5 de  nisan  ; d’où  il  est  aisé  de  conclure 
qu’ils  célèbrent  toujours  la  Pentecôte  un  dimanche.  Voy. 
Selden.  de  calend.  veteris  Eccl.  Jud.  pag.  3 1 ; Buxtorf. 
Liber  Cosri,  pag.  2 1 8 ; Trigland.  Diatr,  de  sect.  Kar.  in 
JVotit.  Kar.  p.  183;  Reland.  Ant.  sacr.  part.  IV,  ch.  4,  S - 4-» 
pag.  274..  Dodwell  me  paroît  avoir  très -bien  traité  cette 
question;  il  s’et  servi  de  l’interprétation  que  les  Juifs  Rab- 
banites donnent  aux  mots  XQtfn  mncO  ( Levit.  ch.  23  , 
v.  11  et  15.  ) pour  expliquer  le  m,€ëa%v  Av-n^ptufitolov  de 
S.  Luc,  (Ev.  de  S.  Luc,  ch.  6 , v.  1.)  Voye^  Dodwell, 
de  veter.  Gr.  Rom.  cyclis,  diss.  ix , p.  424.  et  suiv. 

(35)  Il  y a ici  une  omission  qu’on  ne  peut  attribuer 
à Makrizi;  et  néanmoins,  de  six  manuscrits  que  j’ai  con- 
sultés sur  cet  endroit,  il  n’y  en  a aucun  où  la  même  faute 
ne  se  trouve.  11  faut  rétablir  ainsi  le  texte,  à ce  que  je 

conjecture  : c iJLr*J 

Vyi  V « Le  mois:  d’iyyar  a 

» toujours  vingt-neuf  jours  ; on  n’y  célèbre  aucune  fête. 
» Le  mois  de  sïvan  est  de  trente  jours.  » Il  pourroit  se 
faire  néanmoins,  que  Makrizi  eût  fait  mention,  au  14. 
d’iyyar,  de  la  seconde  Pâque  nOS , sur  laquelle  on  peut 
consulter  Mischna , ed.  Surenhus.  t.  II,  pag.  167  et  168. 

(36)  Le  mot  Arabe  est  formé  de  l’hébreu  Jliyp 

aseret ; et  l’usage  a transporté  à la  fête  de  la  Pentecôte 
ce  nom,  que  l’Écriture  ne  donne  qu’au  septième  jour  de  la 
fête  de  Pâque  et  au  huitième  de  la  fête  des  tabernacles.  Cet 
usage  est  ancien , comme  le  prouve  le  témoignage  de  Josèphe. 
Voy.  Antiquit.  Jud.  liv.  III,  ch.  10,  et  les  notes  d’Edw. 
Bernard  et  de  Reland  sur  ce  passage,  1. 1 , p.  179  de  l’édi- 
tion de  Sig.  Havercamp;  Buxt.  Syn.  Jud.  ch.  20,  p.  438; 
Rtl.  Ant,  sacr.  part.  IV,  ch.  4,  $.2,  pag.  272,  Quant 
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au  mot  il  signifie  adresser  la  parole  à quelqu’un. 

Ce  nom  étoit  sans  doute  donné  à cette  fête , comme  qui  ' 
diroit  la  fête  de  l’allocution , parce  qu’en  ce  jour  Dieu  avoit 
parlé  aux  enfans  d’Israël. 

(37)  Ce  jeûne  , dont  Bartolocci,  Basnage , Buxtorf  et 
Venture  ne  font  pas  mention,  ne  doit  pas  avoir  été  admis 
par  tous  les  Juifs;  car  l’événement  auquel  il  se  rapporte, 
est  fixé  par  les  uns  au  10  de  tébet,  et  par  d’autres  au  9 de 
tammuz.  Voy.  Mischna , ed.  Surenh.  tom.  II,  pag.  383, 
note  de  Lundius  sur  les  mots  l>yn  HypTin  Rel.  Ant. 
sacr.  part.  IV,  chap.  10,  §•  6,  p.  312. 

(38)  Je  conjecture  que  ces  mots 

jbll  et  détruisit  le  second  temple,  sont  de  trop  ici,  et 
doivent  être  supprimés  ; ou  bien  il  faudroit  y suppléer 
quelque  chose  qui  indiquât  la  cessation  du  sacrifice  perpé- 
tuel, comme  ces  mots,  I ^ çJaLrlj 

Voy.  Mischna,  ed.  Surenhus.  tom.  Il,  pag.  382; 
Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  tom.  II,  pag.  722. 

(39)  Les  Karaïtes,  en  jeûnant  le  7 et  le  10,  se  con- 
forment plus  exactement  au  récit  des  écrivains  sacrés.  Voy. 
Usser.  Annal,  p.  71;  Mischna,  ed.  Surenhus.  .tom.  II, 
pag.  382;  Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  tom.  II,  p.  723. 

(4.0)  Vaye%  Deutéron.  chap.  17,  v.  iS  et  iq.  Le  mot 
ft3ï70  signifie  dans  le  texte  Hébreu  une  copie.  Ce  que  dit  ici 
Makrizi  d’une  Mischna  écrite  par  Moïse , est  contraire  à 
l’opinion  que  les  Juifs  ont  de  la  loi  orale.  Voy.  Wolf.  Bibl. 
Rabb.  tom.  II,  pag.  665. 

(4.1) .  Je  soupçonne  qu’il  s’agit  ici  du  temps  où  régnoit 
Alexandre  Jannée , quoique  la  date  ne  convienne  pas  avec 
celle  qu’indique  Makrizi.  Voy.  Notit.  Kar.  pag.  17;  Lib. 
Cosri,  part.  III,  pag.  240.  Mais  il  faut  remarquer  que. 
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suivant  les  chronologistes  Juifs,  il  n’y  a que  trois  cents  ans 
environ  entre  le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  et  le 
règne  de  Jannée.  Voy.  J.  Meyer.  Chron.  Heb.  ma j.  et  min. 
pag.  108  et  I lO.  La  première  année  de  Cyrus  y concourt 
avec  l’an  du  monde  3390,  et  le  règne  de  Jannée  finit  à 
l’an  3686.  Suivant  le  Calendrier  Hébraïque  donné  par 
Bartolocci,  Bibl.  Rabb.  tom.  II,  pag.  $52,  il  y a entre  le 
rétablissement  du  temple  et  le  commencement  du  règne  des 
Hasmonéens,  255  ans,  à quoi  ajoutant  65  ans  pour  le 
règne  de  Simon  et  de  ses  successeurs  jusqu’à  la  mort  de 
Jannée,  on  a au  total  320  ans.  Ussérius  fixe  la  pre- 
mière année  de  Cyrus  à l’an  34.68  , et  la  mort  de  Jannée 
à 3926.  Le  docteur  Prideaux  fixe  la  fin  de  la  captivité  à 
l’an  536  avant  J.  C. , et  la  mort  d’Alexandre  Jannée  à l’an 
82,  aussi  avant  J.  C. 

(4.2)  Voy.  Not.  Kar.  p.  1 14,  et  Trigl.  Diatr,  de  sect. 
Kar.  ibid.  p.  247  et  suiv.  ; Buxt.  Lib.  Cosri , p. - 1 9 3 . 

(43)  Makrizi  parle  ici  suivant  l’opinion  des  Musulmans 
fondée  sur  l’Alcoran.  Voy.  sur.  3,  v.  54,  et  sur.  4,  v.  1 57. 

(44)  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans  aucun  détail 
sur  l’origine  de  la  Mischna , sur  l’époque  à laquelle  elle  a 
été  composée , et  sur  l’histoire  de  Hillei , de  Schammaï  et 
autres  docteurs  dont  parle  Makrizi.  On  peut  consulter  sur 
tous  ces  objets  les  auteurs  qui  ont  traité  ces  matières  d’une 
manière  spéciale.  J’observerai  seulement  que  Makrizi  me 
semble  avoir  fait  mal-à-propos  deux  personnages  différens 
d'Annosi  de  la  race  de  David , et  de  Juda  de  la  famille  de  Hillei  ; 

est  certainement  la  même  chose  que  l’hébreu  tWJil 
hannasi,  qui  signifie  prince,  et  désigne  ici  le  célèbre  com- 
pilateur de  la  Mischna  R.  Jehuda  ben  R.  Schimon  HTirP  ’33 
pyOÜ  pT  p que  l’on  nomme  par  excellence  rabbi,  *31 
hannasi  , t’-i’tfan  et  hakkadosch  , ünpîl  c’est  - à - dire  , 
le  maître  , le  prince , le  saint.  Il  étoit  de  la  tribu  de  Benjamin 
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« descendant  de  Hillel  l’ancien,  par  lequel  il  apparte- 
noit  à la  maison  de  David , si  l’on  en  croit  les  Rabbins. 
Voy.  Wolf.  B'ibl.  Hebr.  tom.  II,  pag.  839,  &c.  Au 
reste,  Makrizi  favorise  ici  l’opinion  des  savans  qui  conjec- 
turent que  Juda,  en  compilant  la  Mischna,  s’est  servi  de 
matériaux  mis  par  écrit  soit  par  Hillel , soit  par  d’autres 
docteurs.  Jb.  p.  671. 

(4.5)  On  voit  qu’il  s’agit  ici  de  la  Gémarc,  qui,  réunie 
à la  Mischna,  forme  le  corps  entier  du  Talmud.  C’est 
sans  doute  par  méprise,  que  Makrizi  attribue  au  Sanhédrin 
la  composition  des  gloses  dont  est  formée  cette  partie  du 
Talmud.  C’est  aussi  de  la  Gémare  qu’il  faut  entendre  ce 
que  notre  auteur  dit  plus  bas  , qu’il  y a deux  exemplaires 
différens  du  Talmud.  La  collection  de  ces  gloses  put  être 
commencée  peu  après  la  compilation  de  la  Mischna  par 
Juda  le  Saint,  mais  non  pas  achevée,  comme  semble  le  dire 
Makrizi.  Notre  auteur  n’a  pas  connu  l’étymologie  et  le  vrai 
sens  du  mot  Sanedrin. 

(4.6)  Voy.  Alcor.  sur.  2,  v.yg. 

(4.7)  Voy.  Alcor.  sur.  4.3,  v.  22. 

(4.8)  Cet  ouvrage  est  le  même  qui,  dans  la  traduction 
Hébraïque  de  Samuel  ben-Tibbon , porte  le  titre  de  mi3 
00133  [doctor  perplexorum] . Le  titre  entier,  en  arabe,  est 

Voy.  sur  cet  ouvrage  et  sur  son  auteur,  Bar- 
tolocci,  Bibl.  Rabb.  t.  IV,  p.  86  et  suiv.  Wolf.  B'ibl.  Hebr. 
t.  III , p.  77 1 et  suiv. 

(4.9)  C’est  une  expression  prise  de  l’AIcoran , sur.  y, 
v.  16 1 ; mais  dans  ce  passage  il  est  question  de  la  division 
en  douze  tribus,  qui  forment  comme  autant  de  nations. 
Mal.tj/.i  semble  avoir  appliqué  ce  texte,  par  une  sorte  d’abus 
ou  d’ accommodation , à la  dispersion  des  Juifs. 

(50)  Makrizi  se  sert  du  mot  hébreu  JîTO  coben  [prêtre] . 
Dans  quelques  manuscrits  il  est  écrit  >£==> 
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(51)  Cette  expression  ; UJm  est  prise  de  I*Aï— 

coran,  sur.  28,  v.  j jj. 

(52)  Ce  qui  est  dit  ici  des  Pharisiens,  des  Saducéens 
et  des  Hassidéens , se  retrouve  plus  loin  sous  le  nom  de 
Joseph  fils  de  Gorion.  On  peut  consulter,  sur  tout  ce  qui 
concerne  Hyrcan , Josephe  , dans  ses  Antiquités  Judaïques. 
L’origine  des  trois  sectes  dont  il  est  ici  question,  le  nombre 
même  de  ces  sectes,  réduites  à deux  par  ceux  qui  confondent 
les  Hassidéens  avec  les  Pharisiens  , les  dogmes  de  chacune 
d’elles,  l’étymologie  de  leurs  noms,  sont  autant  de  sujets 
qui  ont  exercé  la  plume  d’un  grand  nombre  de  savans , tels 
que  le  Jésuite  N.  Serrarius , J.  Drusius  , J.  Scaliger,  le 
docteur  Prideaux  , &c.  Le  préjugé,  la  passion  même, 
semblent  avoir  empêché  quelquefois  ces  hommes  célèbres 
de  découvrir  la  vérité  qui  étoit  l’objet  de  leurs  recherches. 
Pour  moi,  il  me  semble  que  l’autorité  de  Josephe,  comparée 
avec  les  autres  monumens  historiques  dignes  de  foi  ( car 
je  ne  crois  pas  que  l’on  doive  faire  grand  fond  sur  les  tra- 
ditions rabbiniques ),  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter,  i.°  que 
long-temps  avant  le  règne  d’Alexandre  Jannée,  il  existoit 
parmi  les  Juifs  trois  sectes  bien  distinctes , les  Pharisiens , 
les  Saducéens  et  les  Esséniens ; 2.0  que  les  Hassidéens  ou 
Assidéens , sont  les  mêmes  que  les  Esséniens , quoique  l’un 
de  ces  noms , et  vraisemblablement  le  plus  ancien , DH’Dn 
soit  Hébreu  , et  que  l’autre  , suivant  toute  apparence  , doive 
son  origine  à un  dialecte  Syriaque , peut-être  à celui  que 
l’on  parloit  à Jérusalem  du  temps  de  Jésus-Christ;  3.0  que 
l’étymologie  la  plus  plausible  du  nom  des  Pharisiens  est 
celle  qu’adopte  ici  Matrizi;  que  quant  aux  Saducéens , il 
est  plus  vraisemblable  qu’ils  tirent  leur  nom  d’un  docteur 
nommé  Sadoh  pnY  dont  l’histoire  ne  nous  est  pas  cd?..>ue, 
que  du  mot  saddik  p’tï  f juste ] , comme  l’a  cru  le  docteur 
Prideaux  et  plusieurs  écrivains  célèbres,  tant  Juifs  que 
Chrétiens,  et  comme  l’a  soutenu,  depuis  peu,  l’auteur  d’un 
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petit  ouvrage  imprimé  à Halle,  en  1779,  sous  ce  titre  : 
Conjecturai  historico-criticoe  Sadducæorum  inter  Judœos  sec  tir 
novam.  lucem  accendentes  ; 4..0  que  les  Saducéens  n’adop- 
tèrent pas  d’abord  les  erreurs  qu’ils  enseignoient  du  temps 
de  Jésus-Christ , et  que  leur  doctrine  primitive  a pu  donner 
naissance  aux  Karaïtes,  qui  sont  peut-être  désignés  dans 
le  nouveau  Testament  sous  le  nom  de  Scribes , comme  l’a 
conjecturé  Triglandius , et  qui  se  seront  séparés  des  Sadu- 
céens ennemis  du  dogme  de  la  résurrection , quand  les 
erreurs , qui  ont  rendu  cette  secte  justement  odieuse , se 
seront  introduites  parmi  les  disciples  de  Sadok. 

J’observe,  en  outre,  que  Joseph  fils  de  Gorion  , dont 
le  texte  a été  la  matière  de  beaucoup  de  controverses , me 
paroît,  comme  on  le  verra  plus  bas,  absolument  d’accord 
avec  Flavius  Josephe  sur  la  distinction  des  trois  sectes; 
et  je  suis  étonné  que  Triglandius  , qui  a apporté  dans  ses 
recherches  sur  cette  matière  plus  d’impartialité  et  de  bonne 
foi  que  les  autres  savans  que  j’ai  nommés,  n’ait  pas  vu 
cette  vérité  que  Munster  avoit  très-bien  saisie.  Il  me  pa- 
roît aussi  étonnant  que  l’auteur  des  nouvelles  Conjectures 
sur  les  Saducéens,  dont  je  viens  de  parler,  ait  continué 
à ne  voir  dans  l’historien  Hébreu  que  deux  sectes , les 
Pharisiens  nommés  aussi  Hassidéens , et  les  Saducéens 
( pag.  10  ).  Je  reviendrai  sur  cette  observation  dans  une 
des  notes  subséquentes. 

(î  3)  11  me  paroît  bien  plus  vraisemblable  que  les  Rabba- 
nites  auront  été  appelés  Bénou-rnischna  ou  tnisc/mo , et 
rtJtSO  ’Sya  à cause  de  leur  attachement  à la  Mischna  ou 
aux  traditions  ; de  même  que  les  Karaïtes  sont  nommés 
Benou-mibra  , à cause  de  leur  attachement  exclusif  au  texte 
de  la  loi.  Ben-mischna  est  la  traduction  Arabe  du  mot 
rabbinique  K3fl  tanna  ou  >i3ri  tanou'i , c’est-à-dire  n ^ya 
[ docteur  talmudique  J . Le  mot  que  j’ai  rendu  par 

prédication , pourroit  aussi  être  traduit  par  celui  d 'Eglise, 
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(54)  II  y a dans  le  texte  Arabe  jUm*  c’est-à-dire  parti- 
sans de  l’opinion  nommée  Cette  opinion  consiste  à 

dépouiller  l’essence  de  Dieu  de  tout  attribut , et  à le  réduire , 
en  quelque  sorte , à rien.  C’est  l’abus  du  dogme  de  l’unité 
et  de  la  spiritualité.  Le  ou  assimilation , est  l’erreur 

contraire,  qui  assimile  Dieu  aux  créatures. 

(55)  Mikra  NlpQ  signifie  le  texte  de  l’Écriture,  On 
nomme  aussi  les  Karaïtes  f>«npo  ’bjO  et  r>Opa  Voyez 
Selden.  de  calend.  vet.  Eccl.  Jud.  p.  4;  Trigl.  Diatr.  de 
sect.  Kar.  pag.  165,  212,  &c. 

(56)  Voye£  sur  ce  <Iue  Makrizi,  Trigland.  Diatr. 

de  sectâ  Kar.  p.  27 9. 

(57)  Ce  qui  est  dit  ici  prouve  évidemment  qu’Anan 
ne  fut  point  l’auteur  de  la  secte  des  Karaïtes , mais  qu’il 
introduisit  seulement  parmi  eux  une  réforme  à laquelle 
les  Rabbanites,  entêtés  de  leurs  traditions,  ne  durent  pas 
se  soumettre  aussi  facilement.  Au  reste , il  paroit  que  tous 
les  Karaïtes  n’adoptèrent  pas  la  réforme  d’Anan  , puisque 
Makrizi  compte  de  son  temps  quatre  sectes  différentes,  et 
distingue  les  disciples  d’Anan  des  Rabbanites  et  des  Karaïtes. 
Voy.  Wolf.  Bibl.  Hebr.  tom.  I,  pag.  954;  et  Not.  Kar . 
pag.  50,  189  et  248.  On  trouve  dans  ce  dernier  ouvrage 
quelques  exemples  d’une  diversité  de  sentimens  entre  Anan 
et  les  Karaïtes , exposés  avec  franchise  par  le  Karaïte 
Mardoçhée.  Voy,  pag.  2j. 

(58)  J’ignore  si  Anan  ménageoit,  comme  le  dit  Makrizi, 
les  opinions  des  Chrétiens  et  des  Musulmans;  du  moins 
paroît-il  que  les  Rabbanites  ont  quelquefois  reproché  aux 
Karaïtes  d’avoir  favorisé  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Voy,. 
Basnage , Hiat.  des  Juifs , tom,  VII , l.  VU , ch.  y,  p.  259. 

Abou’Iféda,  dans  la  première  partie  de  ses  annales,  qui 
n’a  point  été  publiée,  parle  ainsi  des  diverses  sectes  des 
Juifs.  Il  compare  d’abord  les  Rabbanites  aux  Motazales , 
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et  les  Karaïtes  aux  sectes  Musulmanes , qui  enseignent  que 
la  volonté  de  l’homme,  et  toutes 'ses  actions,  sont  déter- 
minées infailliblement  par  l’action  de  Dieu  , et  qui  assimilent 
Dieu  à la  créature,  sectes  que  l’on  nomme,  à cause  de  cela, 
et  Puis  il  dit  : « Les  Anani  prennent  leur  nom. 

» d’un  homme  d’entre  les  Juifs  qui  se  nommoit  Anan , 

» fils  de  David , et  qui  étoit  chef  de  la  capti- 

» vite.  » Abou’lféda  explique  ce  mot,  puis  il  continue 
ainsi  : « Un  des  dogmes  qui  caractérisent  les  Anani,  c’est 
» qu’ils  croient  à la  vérité  des  exhortations  et  des  instruc- 
« lions  du  Messie  : ils  soutiennent  qu’il  n’a  contredit  la 
«loi  en  rien,  qu’au  contraire,  il  l’a  affermie,  et  a in- 
« vité  les  hommes  à l’observer;  qu’il  est  du  nombre  des 
« prophètes  des  enfans  d’Israël  qui  ont  observé  religieu- 
» sement  la  loi  : mais  cependant  ils  ne  le  reconnoissent 
» pas  pour  avoir  eu  le  don  de  prophétie.  Quelques-uns 
» même  d’entr’eux  disent  que  Jésus  , fils  de  Marie , n’a 
» jamais  prétendu  être  envoyé  de  Dieu  comme  prophète, 
« ni  être  chargé  d’établir  une  nouvelle  religion  qui  abolît 
» celle  de  Moïse  ; qu’il  est  seulement  un  des  fidèles  ser- 
« viteurs  de  Dieu;  que  l’Évangile  n’est  point  un  livre  que 
« Dieu  lui  ait  envoyé,  ni  une  révélation  qu’il  ait  reçue, 
» mais  seulement  le  récit  de  son  histoire  mis  par  écrit  par 
» quatre  de  ses  compagnons;  que  les  Juifs,  enfin,  ont  agi 
« injustement  envers  lui,  d’abord,  en  le  traitant  de  men- 
» teur,  et  ensuite  en  le  faisant  mourir,  sans  avoir  égard 
» à la  justice  de  ses  prétentions,  et  en  méconnoissant  son 
« mérite  et  sa  vertu.  » ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  rat. 
n,°  6ip.)  ' 

(59)  Au  lieu  de  Behram,  on  lit  de  diverses  autres  ma- 
nières dans  les  manuscrits,  ainsi  que  je  l’ai  observé  p.  16$ 
du  texte,  note  (1).  Je  suis  porté  à croire  qu’il  faut  lire 
Naharwan , à moins  qu’on  ne  préfère  de  lire  Hérat , norft 
d’une  ville  considérable  et  qui  est  moins  éloignée  de  Balkh. 
> 
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(60)  On  trouvedans  le  Kamous  CXJL/  ^ j£-~n 

« Coutha,  ville  de  l’Irak.»  Voyeç  aussi  Hyde,  Hist.  rel. 
vet.  Pers.  p.  8 O.  Entre  les  canaux  qui  arrosent  la  Méso- 
potamie , il  y en  a un  qu’Abou’lféda  nomme  ^ 'jt  canal 
de  Coutha. 

(6 1 ) Ce  reproche  que  les  Juifs  ont  coutume  de  faire  aux 
Samaritains,  est  fondé  sur  ce  que  ces  derniers,  dans  leur 
dialecte  particulier , confondent  toutes  les  gutturales.  J’ai 
traduit  ,UI  par  le  heth,  parce  que  les  Hébreux  nomment 
ainsi  la  lettre  que  les  Arabes  appellent  ha. 

(62)  Tous  les  manuscrits  que  j’ai  vus  portent  ici  Samara, 
k-LU  ; mais  ce  qui  suit  prouve  qu’il  faut  lire  Schamara , 

par  un 

(63)  Cette  opinion  est  fondée  sur  la  signification  de  la 
racine  10©  schamar , qui  en  hébreu  signifie  garder. 
S.  Epiphane  propose  aussi  cette  mauvaise  étymologie  , dont 
il  donne  deux  raisons  aussi  futiles  l’une  que  l’autre. 

(64.)  Les  Samaritains  nomment  ainsi,  comme  l’on  sait, 
la  montagne  de  Garizim. 

(65)  Nous  connoissons  deux  Chroniques  des  Samari- 
tains : l’une,  qui  porte  le  nom  de  Livre  de  Josué , et  dont 
on  ne  connoît  qu’un  seul  manuscrit,  qui  appartient  aujour- 
d’hui à la  bibliothèque  de  l’université  de  Leyde , est  un 
tissu  de  fables,  dont  plusieurs  savans  ont  donné  des  extraits. 
Cette  Chronique  est  écrite  en  caractères  Samaritains,  mais 
en  langue  Arabe.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède 
aujourd’hui  une  copie  qui  a appartenu  à l’illustre  Reland  , 
et  a passé  ensuite  dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  et  de  là 
dans  la  Bibliothèque  nationale.  L’autre  Chronique  , dont 
l’auteur  se  nomme  Ab  ou’ l fat  ah  , est  écrite  en  langue  et  en 
caractères  Arabes.  Elle  est  postérieure  à la  précédente,  dont 
«lie  a conservé,  en  plusieurs  endroits,  les  propres  expres- 
sions ; mais  elle  est  beaucoup  plus  étendue.  M.  Schnurrer 

en 
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*n  a fait  connoître  plusieurs  fragmens  extraits  du  manuscrit 
de  ia  bibliothèque  Bodleyenne,  Voyez  Eiclihorn’s  Re*er- 
torium,  part.  IX.-',  pag.  qj  ; Paulus , N eue  s Répertorié, 
part.  I.  1 £.  1 17  et  suiv.  ; Paulus , Memorabilien , part.  n.« 
p.  54.  et  suiv.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède  au-si 
un  exemplaire  : c’est  le  n.°  5 des  manuscrits  Samaritains,  il 
est  incomplet,  mais  très-bien  écrit,  et  les  noms  propres 
Hebreux,  ainsi  que  les  citations  du  Pentateuque,  sont  en 
caractères  Samaritains.  Le  second  fragment  , publié  par 
M Schnurrer,  contient  le  récit  du  retour  de  la  captivité, 
et  de  ce  qui  se  passa  sous  les  régnes  des  successeurs  de 
L>anus  jusqu’à  Artaxerxe  Longue-main.  Le  premier  com- 
mence à la  mort  d’Alexandre , et  finit  au  règne  de  Tibère. 
Je  crois  qu’on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  comment  l’auteur  de 
cette  Chronique  Samaritaine  raconte  l’entrevue  d’Alexandre 
avec  Sanaballat.  Ce  morceau  ne  se  trouve  point  dans  les 
fragmens  publiés  par  le  savant  M.  Schnurrer. 

L auteur,  après  avoir  raconté  les  persécutions  que  les 
Samaritains  avoient  éprouvées  de  la  part  des  Juifs  , sous 
Je  règne  de  Simon  , raconte  que  sous  celui  de  son  fils, 
qu’il  nomme  AZakm  les  Juifs  ayant  irrité  la  colère 

de  Dieu  par  leurs  crimes,  plusieurs  rois  se  liguèrent  contre 
eux,  prirent  et  ruinèrent  Jérusalem;  et  que  les  Samari- 
tains, profitant  du  désastre  de  leurs  ennemis,  revinrent 
de  tous  les  lieux  dans  lesquels  ils  s’étoient  dispersés  , ren- 
trèrent dans  leur  patrie  et  rétablirent  leur  culte.  « En  ce 
» temps  il  survint  une  division  parmi  les  Samaritains;  et  il 
:>  se  forma  une  secte  qui  éleva  un  autel  particulier,  et  adopta 
m des  coutumes  opposées  à celles  de  leurs  pères.  On  les  nom- 
” moit  Dostan , ( On  voit  bien  que  ce  sont  les  Dosi- 

théens)  : ils  ne  vouloient  pas  permettre  qu’on  sc  servît  de 
» ces  mots  : dlVjh  13’nStî  fm  [ Que  notre  Dieu  soit  béni 
» éternellement J,  ni  qu’on  prononçât  le  mot  m,T  Jéhova , 
» comme  faisoient  quelques-uns;  mais  ils  disoient  iZiVt’-x 
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» Jilohim.  lis  eurent  leurs  synagogues  particulières  et  leurs 
« prêtres.  Leur  souverain  pontife  étoit  le  fils  du  grand- 
» prêtre  ; car  plusieurs  personnes  ayant  déposé  l’avoir  vu 
« avec  une  femme  de  mauvaise  vie , il  avoit  été  excommunié 
» et  chassé.  11  se  nommoit  Zara , et  étoit  un  des  hommes 
« les  plus  savans  de  son  temps  : irrité  de  l’affront  qu’il 
«avoit  éprouvé,  il  passa  dans  le  parti  des  Dosithéens, 
» qui  le  reçurent , et  le  choisirent  pour  leur  souverain 
» pontife.  ( S.  Épiphane,  que  l’on  peut  consulter,  dit 
à-peu-près  la  même  chose  de  Dosithée.  ) Au  souverain 
» pontife  des  Samaritains,  qui  vivoit  quand  ceci  arriva, 
» succéda  ITI  OtOy  Amram  Haï qui  occupa  le  pon- 
» tificat  vingt-quatre  ans.  Après  lui,  Ezéchias  l’occupa 
» vingt-un  ans.  La  fin  du  pontificat  de  ce  dernier  répond 
» à l’an  1 04.6 , depuis  la  fin  des  années  de  grâce  nfltifi  et 
» 4.100  depuis  Adam. 

«Du  temps  du  pontife  Ezéchias,  Alexandre  sortit  de 
«Macédoine  pour  aller  faire  la  guerre  à Darius, 

» [ Daïrawas  J , roi  de  Perse  : il  lui  sembla  voir  en  songe 
« un  ange  qui  descendoit  du  ciel , vêtu  des  mêmes  habits 
» que  portoient  les  souverains  pontifes , et  qui  lui  adressoit 
» ces  paroles  : Ne  crains  rien,  car  Dieu  a soumis  à ton  obéis- 
« sance  tous  les  peuples  de  la  terre.  Alexandre  marcha  donc 
« contre  Darius  , lui  fit  la  guerre  et  le  tua.  Ensuite,  il  vint 
« à Tyr.  Tous  les  villages  voisins  de  cette  ville  étoient  habi- 
« tés  par  des  Samaritains.  Alexandre  les  requit  de  lui  prêter 
« secours  contre  Tyr;  mais  ils  le  refusèrent,  parce  qu’ils 
« étoient  alliés  par  des  sermens  avec  les  habitans  de  cette 
« ville.  Ce  refus  ayant  fort  irrité  Alexandre , il  marcha  contre 
« Naplouse , dans  l’intention  d’exterminer  les  Samaritains. 
» Ceux-ci , instruits  de  son  approche , sortirent  à sa  rencontre, 
» portant  avec  eux  les  livres  saints , et  les  exemplaires  de  la 
» loi,  et  précédés  du  souverain  pontife.  A peine  Alexandre 
«eut-il  aperçu  le  souverain  pontife,  qu’il  s’empressa  de 
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« descendre  de  cheval  et  de  baiser  la  terre  devant  lui,  en  lui 
« disant  : Mon  seigneur  et  mon  maître , donnez-moi , je  vous 
■nprie,  votre  bénédiction.  Ses  généraux,  et  les  officiers  de 
« ses  troupes,  le  voyant  agir  de  la  sorte,  en  firent  autant, 
» quoique  étonnés,  au  dernier  point,  d’une  conduite  dont 
j>  ils  ignoroient  le  motif.  Lorsque  le  roi  fut  seul  avec  eux, 
« ils  lui  témoignèrent  leur  surprise  de  ce  que  les  Sama- 
» ritains  I’avoient  ainsi  vaincu  par  une  puissance  secrète, 
» qu’ils  attribuoient  à des  enchantemens  et  à la  magie.  Mais 
» le  roi  leur  apprit  que  lorsqu’il  étoit  en  présence  de  Darius , 
» il  avoit  vu  ce  même  homme  (il  parioit  du  grand-prêtre) 
jj  qui,  descendant  du  ciel,  lui  avoit  dit  : Ne  crains  rien ; 
jj  Dieu  est  avec  toi , tous  les  peuples  de  la  terre  te  sont  soumis  : 
r>  tu  triompheras  de  ton  ennemi  ; paroles  qui  avoient  eu  leur 
» accomplissement  exact.  Alors  Alexandre  fit  de  riches  pré- 
» sens  au  grand-prêtre  et  à tous  les  Samaritains,  et  reconnut 
» que  leur  Dieu  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  dieux.  jj 

Ici  l’auteur  Samaritain  raconte  sur  Alexandre  plusieurs 
fables  absurdes , qu’il  a empruntées  des  romans  des  écrivains 
Arabes  et  Persans,  et  que  je  n’ai  pas  le  courage  de  copier; 
puis  il  continue  ainsi  : 

« Après  qu’Aiexandre  eut  fondé  Alexandrie , il  revint  à 
» Naplouse , et  monta,  accompagné  du  grand-prêtre,  sur  la 
« montagne  sainte.  Le  roi  dit  alors  au  grand-prêtre  qu’il 
« vouloir  qu’on  lui  élevât  en  ce  lieu  un  temple,  et  qu’on 
» y plaçât  sa  statue  , comme  avoient  fait  tous  les  autres 
» peuples;  qu’il  exigeoit  que  les  Samaritains  lui  dressâssent 
» pareillement  un  monument  et  une  statue  dans  chacun  des 
j>  lieux  qu’ils  habitoient,  et  que  son  intention  étoit  de  trou- 
jj  ver  le  tout  exécuté  à son  retour  d’Égypte.  Ces  ordres 
j>  jetèrent  l’alarme  dans  Parue  des  Samaritains  : ils  montèrent 
j>  sur  la  montagne  sainte,  jeûnèrent  et  prièrent,  demandant 
j>  à Dieu  qu’il  leur  suggérât  un  moyen  d’éluder  les  ordres 
j>  du  roi.  Dieu  leur  inspira  en  effet  la  pensée  de  donner 
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» le  nom  d’Alexandre  à tous  les  enfans  de  l’un  et  de  l’autre 
a sexe  qui  naîtroient  parmi  eux. 

« Alexandre  de  retour  à Naplouse,  ne  voyant  rien  de  ce 
» qu’il  avoit  demandé  , entra  en  fureur , et  témoigna  son 
» mécontentement  au  grand-prêtre  et  aux  chefs  de  la  nation  ; 
» mais  le  grand-prêtre  lui  dit  qu’ils  lui  avoient  élevé  des 
» statues  raisonnables  et  douées  de  l’usage  de  la  parole. 
» Alexandre  ayant  demandé  à les  voir  , on  fit  comparoître 
» tous  ceux  qui  étoient  nés  dans  cet  intervalle;  et  le  grand- 
» prêtre  ayant  crié  le  nom  d 'Alexandre  , ils  y répondirent  tous 
« à-Ia-fois.  Le  roi  en  fut  très  - satisfait  ; il  révoqua  l’ordre 
» qu’il  avoit  donné  , et  adora  Dieu  sur  la  montagne  de  Ga- 
» rizim.  11  témoigna  ensuite  au  grand-prêtre  le  désir  de  faire 
» bâtir  un  temple  dans  ce  saint  lieu  ; mais  le  pontife  lui  ayant 
y>  fait  des  remontrances  sur  ce  projet,  il  y renonça,  dans  la 
» crainte  que  les  Samaritains  , mécontens  de  sa  conduite  , 
a n’attirâssent  sur  lui,  par  leurs  prières,  quelques  revers  de 
» fortune.  Alexandre  consulta  ensuite  le  grand-prêtre  sur  la 
3)  conduite  qu’il  devoit  tenir  pour  triompher  de  ses  ennemis  : 
3>  il  en  reçut  de  sages  conseils  (notre  auteur  les  rapporte  ici); 
33  après  quoi  il  partit  pour  faire  la  guerre  à Dara  [ Darius  J , 
» roi  très-puissant  qui  avoit  soumis  tous  les  rois  de  Perse  et 
33  des  Grecs,  et  auquel  Philippe  même,  père  d’Alexandre, 
33  payoit  tribut.  3> 

Je  m’arrête  ici.  Peut-être  trouvera-t-on  que  j’en  ai  déjà 
trop  cité  : qu’attendre  , en  effet , d’un  écrivain  qui  fait  deux 
personnages  différens  de  Dara  !_,!>  et  de  Ddiraivas  1 

Le  passage  que  j’ai  rapporté  n’est  pas  cependant  sans  in- 
térêt', parce  qu’il  concerne  un  fait  souvent  contesté.  On 
trouve  un  extrait  de  cette  Chronique  dans  l’Histoire  des  Juifs , 
de  Basnage , liv.  il , ch.  j,  t.  II , i/‘  part.  p.  36  et  suie. 

(66)  Voy.  Deuter.  ch.  27,  v.  12  et  suiv. 

(67)  Voy.  dans  l’Alcoran  , sur.  2 0 , l’histoire  de  Saméri , 
qui  aivoit' fabriqué  le  veau  d’or  dans  le  désert.  Moïse,  après 
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avoir  tiré  de  lui  l’aveu  de  son  crime,  lui  dit  : Va-t-en;  ta 
peine,  durant  cette  vie , sera  de  dire , Ne  me  touchez  pas  : c’est 
une  menace  dont  tu  r.e  pourras  éviter  l’effet.  (Sur.  20,v.  9J-) 

Beïdhawi,  sur  ces  paroles  de  PAIcoran  Jj 

jyL+k  'ùJS  dit  : JU.I  JO  ^ 

I I I 1 ~SV  S v j . eff-} 

iUil  ^ — . (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n,°  26J.  ) 

Cette  fable  Musulmane  a un  rapport  frappant  avec  celle 
du  Juif  errant.  Voye-*  Basnagc,  Hist.  dés  Juifs,  liv.  IX, 
ch.  22  , tom.  IX , 2.‘  part,  p.  621 . 

(68)  Il  paroît  que  les  Samaritains  étoient  peu  répandus 
vers  la  fin  du  III.C  siècle  de  l’hégire;  car  Ebri-Haukal  dit 
qu’ils  n’ont  point  d’autre  résidence  que  Naplouse.  Voy.  the 
Oriental  Geography  of  Ebn  Haukal , p.  4.0.  Masoudi  en 
parle  plus  exactement,  comme  on  le  verra  dans  un  instant. 

(69)  Le  passage  de  Masoudi  me  paroît  corrompu  : le  pre- 

mier mot  ^1^.4= — > doit , je  pense , être  lu  ,jL>£=>  il  vient  de 
l’hébreu  njïO  (iV.‘  liv.  des  Rois , ch.  iy,v.2^.)i  et  c’est  pour 
cela  que  les  Juifs  nomment  les  Samaritains  CZ.7R3  L’auteur 
de  la  Chronique  Samaritaine , dont  j’ai  parlé  plus  haut , dit  que 
les  Samaritains , persécutés  par  les  Juifs  après  leur  retour  de  la 
captivité  , se  dispersèrent , et  se  réfugièrent , les  uns  à Baby- 
lone,  les  autres  dans  la  vallée  de  Coût  ha , et  que  c’est  pour  cela 
quelcs  Juifs  les  nomment  CW/iéenj,  eS***  O* 

Jli  O-V f il  ^ 

y>«Lj|  'j*  cOl^.1  \jLeye  I Quant  au 

second  mot  Rouschan , il  me  paroît  certain  qu’il  faut 

lire  Dostan  : ce  sont  les  Dosithéens. 

J’ai  retrouvé  ce  passage  de  Masoudi  sur  les  Samaritains, 
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dans  le  I de  cet  historien.  Voici  comme  on  le  lit 

dans  le  manuscrit  Arabe  n.°  5 98,  le  seul  de  ceux  que  possède 
la  Bibliothèque  nationale  qui  contienne  vraiment  l’ouvrage 
de  Masoudi , mais  qui,  malheureusement,  n’en  renferme 

que  la  première  partie.  ^L^VI  ï»  Le  (LUj  iflU, 

4 Jli/  Jl<  l «jJ aJ  I j I ^4^1»  jtk» 

« — > , r^.  \xa  wü*  ^ 'j  (J-t  l L*-ke  ^ ^Jualâ 

..  ( 

^ . I — J»L*»VI  eJ4^* 

L L V I l aJ  I ^ >^^a]  I L.  A>  L I ^ 

cfr'  iS-j*  '-*-*?  ^ tT*  jÿ-»-è 

\1a  bli,  ,3  j^.LVL  ijlr^  ^ - 

ti/3  tju>  cfc^*-*^3  S>^  (JV'V.Îj  Âiw  _}Aj 

jy  Lu  I JuG  ASyÂL* 


«J-+»-  yfc— \j  ij-J Ll  j — >jy  c^* 

^ OiLjJ  yjti_>  \jf\ij\  3 ï^Lo  aJL  tsly.  ^ J lie 

1^3  AA3 


^-U.  V ^cv  Âl  I ^9  '~~J  L**"*^  -ei  J I O lây  I .A» 

cfc — ^ l-r,_ÿjy  Aiect*  (_f-Aiil  c^-î  1 yjl  (j, 

*X».  L >^4^  i J*,  LJ  L/  Lie  L.Îj^>  _y^,J  * W fcjJ  luA'P 

^JuÂJL^li  I A*.  I ljX»j  , AJ  I ^jai-V{y  Lly  Al A I y^l  (J  li/  ^CjbLsûJ  I 

J/^k]  ! Ââ Lâe  L^îa L^x  I (Ül 5 (j  L*y  yj lai  I r iXXf  «Jj  A/ 

eiU  Jl^_,  IJ  l*u  L/L^=»  ^1, 


dlL*  I Li_J  ê— iu»  y I dlll  I ^j!  ^1 

i/*!»  «L0 ^4^^* jki  «J-tii*  J Jl«-t  **1»  ^ 
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«4SL«  j Lsj^,  j Lo  aü<i  pLucVt^ 

o*JI 

Malgré  les  fautes  que  l’on  remarque  dans  les  noms 
propres , et  que  j’ai  corrigées  en  partie,  ainsi  que  quelques 
autres,  d’après  le  manuscrit  n.°  599,  le  sens  de  ce  pas- 
sage est  certain.  En  voici  la  traduction  : « Après  lui  régna 
» Achaz  : celui-ci  embrassa  le  culte  des  idoles , et  mani- 
» festa  son  impiété  et  sa  révolte  contre  Dieu.  Un  des  rois 
« de  Babylone  , nommé  Téglatphalasar , qui  fut  l’un  des 
» plus  puissans  souverains  de  cette  ville  , marcha  contre 
Achaz.  Le  roi  des  Israélites  en  vint  plusieurs  fois  aux  mains 
» avec  lui,  jusqu’à  ce  qu’enfin  il  fut  fait  prisonnier  par  le 
« roi  de  Babylone,  qui  ravagea  les  villes  et  les  habitations 
»>  des  tribus  [d’Israël].  De  son  temps  il  y eut  des  con- 
» testations  parmi  les  Juifs,  au  sujet  de  la  religion.  Les 
» Samaritains  se  séparèrent  des  autres  Juifs  : ils  refusèrent 
« de  reconnoître  la  qualité  de  prophète  dans  David  et  les 
«prophètes  subséquens  ; ils  n’admirent  aucun  prophète 
« depuis  Moïse;  ils  se  donnèrent  pour  chefs  des  descen- 
« dans  d’Aaron  fils  d’Amram.  Aujourd’hui  , c’est-à-dire 
«en  l’année  332,  les  Samaritains  habitent  la  Palestine, 
» la  province  du  Jourdain  , et  différons  bourgades  séparées 
» les  unes  des  autres,  comme  Ara  [ou  Gari  ],  qui  est 
• «entre  Ramla  et  Tibériade,  et  autres,  jusqu’à  la  grande 
« ville  de  Naplouse  : la  plupart,  néanmoins,  demeurent  à 
« Naplouse.  I Ls  ont  là  une  montagne  nommée  Tor-bér'ik  : 
« les  Samaritains  font  la  prière  sur  cette  montagne  dans  les 
» temps  destinés  à ce  pieux  exercice;  ils  ont  des  trompettes 
» d’argent  dont  ils  sonnent  aux  heures  de  la  prière.  Ce  sont 
» eux  qui  disent , Ne  me  touche £ pas.  Us  prétendent  que 
«Naplouse  est  la  Maison  sainte  (c’est  le  nom  de  Jéru- 
» salem  ) : c’est  la  ville  du  prophète  Jacob,  et  c’est  là 
» qu’étoient  ses  pâturages.  Les  Samaritains  sont  divisés 

o 4. 
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»en  deux  sectes,. qui  ne  diffèrent  pas  moins  l'une  de 
« autre  que  les  Samaritains  différent  des  Juifs.  On  nomme 
une  Cause/, an  (dans  le  n.°  m on  lit  Couschdjan  f 

” CJ|  Ct  ,,aUtre’  Domtan  ("-°  J 99.  Roustan, 

” f JJa'  11  7 * UnC  dC  CCS  deuX  sectes  <lui  enseigne  que 
« le  monde  est  eternel,  et  d’autres  dogmes  que  je  m’abstiens 

» e rapporter  de  peur  d’être  trop  long.  D’ailleurs,  c’est 

” 'LI  ,U"  . U re  hlst0,re,  et  non  un  traité  des  opinions 
et  de  la  doctrine  des  différentes  sectes. 

» Achaz  avoit  régné  dix-sept  ans  avant  d’être  fait  prison- 

“ ï"r  k r0i  de  B%«one;  quand  il  fut  fait  prisonnier  , 
ui  etoit  ne  un  fils  nommé  Étf chias  fils  d’Acha ? : 
» celu.-ct  ,fut  fidèle  au  culte  du  vrai  Dieu,  et  fit  briser 

" “ Id01!*  ,Ct  les  statues-  So^  son  règne,  Sennachérib  , 
s.  roi  de  Babylone,  marcha  contre  Jérusalem,  &c.  „ 

Puu<îue  )’aI  eu  occasion  d’extraire  ce  passage  de  Masoudi, 
j’en  citerai  encore  un  autre  qui  n’est  point  étranger  à ce  sujet! 

« Quand  Nabuchodonosor,  maître  de  Jérusalem , emmena 
» les  enfans  d’Israël  dans  l’Irak,  il  prit  la  loi  et  tous  les 
«livres  des  rois  qui  étoient  dans  Jérusalem,  et  les  jeta 

«dans  un  puits Après  le  retour  de  la  captivité, 

» Zorobabel  fils  de  Salathiel  régna  sur  les  Juifs  , et  rétablit 
« Jérusalem  et  tout  t$qui  avoit  été  ruiné.  Alors  les  enfans 
« d Israël  retirèrent  la  loi  du  puits  où  elle  avoit  été  jetée.,.. 

« Les  Samaritains  prétendent  que  la  loi  qui  est  entre  les 
« mains  des  Juifs  , n’est  pas  celle  que  leur  a donnée  Moïse 
«fils  d’Amram  ; que  celle-là  a été  brûlée  [ n,ajs 

« je  pense  qu’il  faut  lire  a été  altérée  ],  changée  et 

« corrompue;  que  c est  ce  roi  [ Zorobabel  ] qui  a fait  cette 
«nouvelle  loi,  parce  qu’il  l’a  recueillie  de  la  bouche  de 
« ceux  des  Israélites  qui  l’avoient  retenue  par  cœur.  Ils 
» disent  que  la  loi  véritable  et  authentique  est  celle  qui  est 
» entre  les  mains  des  Samaritains , à l’exclusion  de  toute 
« autre.  » 
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Je  reviens  à mon  sujet.  Abou'lféda,  dans  la  partie  inédite 
de  Sa  Chronique,  dit  : « Quant  aux  Samaritains  , il  y en  a 
» une  secte  qu’on  nomme  Dostani  et  aussi  Fani ; il  y en 
» a une  autre  qu’on  nomme  Cousant.  Les  Dostani  disent 
« que  les  récompenses  et  les  châtimens  s’exécutent  en  ce 
«monde;  mais  les  Cousani  reconnoissent  la  vie  future, 

« ses  récompenses  et  ses  châtimens.  » Voici  le  texte  de  ce 
passage  tel  qu’on  le  lit,  écrit  de  la  main  d’Abou’Iféda , 
dans  le  précieux  manuscrit  qui  , de  la  bibliothèque  de 
l’abbaye  de  S.  Germain-des-prés , où  il  portoit  le  n.°  toi  , 
a passé  dans  la  Bibliothèque  nationale.  ^ 4. ^ — <<Jl  L.l_j 
LàJ  I Laauf  I Lu.  JÜ  I J Kp  IL.’ Ail  L4I  Jla> 

< — 1 U \j  i 1 1 y\  I U I (j_îi y**  Aaa  Lû*  jj  l_j  Kÿ  \jmjS"  I4I  J 

la Iax-j  ^y^y  t ■ 1 y C— i I L^aII  ^ Les 

Dosithéens  sont  peut-être  ceux  à qui  convient  le  nom  de 
Af-l—*  V car  l’auteur  de  la  Chronique  Samaritaine  leur 
attribue  des  règles  très -sévères  sur  la  pureté  légale,  au 
point  qu’ils  condamnoient  à sept  jours  d’impureté  toute 
personne  dont  l’ombre  avoit  passé  sur  un  tombeau,  [y — hy 
À — L-k?  ^alïil  JrjLkjxJj'j*  JT" Jfy  j ^liil  J-b 

S.  Epiphane  dit  aussi  que  les  Dosithéens  ne  touchoient  à 
aucun  homme , parce  qu’ils  regardoient  tous  les  autres 
hommes  comme  souillés. 

(70)  Plusieurs  écrivains  anciens  , auxquels  on  peut 
joindre  Abou’ifaradj  , dans  son  Histoire  des  dynasties , 
p.  116 , ont  compté  sept  sectes  différentes  parmi  les  Juifs;  1 
mais  ils  ne  s’accordent  pas  sur  les  noms  de  ces  sectes. 
Abou’ifaradj , par  exemple  , compte  les  Lévites  pour  une 
secte;  ce  qui  ne  sauroit  être  admis.  Parmi  ces  listes,  celle 
qui  approche  le  plus  de  ce  qu’on  lit  ici  dans  Makrizi , c’est 
celle  de  S.  Épiphane,  qui  désigne  ces  sectes  sous  les  déno- 
minations suivantes  : les  Saducéens,  les  Scribes,  les  Phari- 
siens, les  Hémérobaptistes , les  Nazaréens,  les  Osséniens 
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ou  Osséens,  qui  sont  certainement  les  Esséniens  ouEsséens 
des  autres  écrivains,  et  les  Hérodiens.  Le  mot  d ’Esséens 
ou  Osséens  ne  fait  aucune  difficulté  , et  en  fait  d’autant 
moins  que  l’on  peut  aussi-bien  lire  dans  Makrizi 
que  Leur  nom  , suivant  S.  Épiphane , signifie 

une  espèce  d'hommes  robustes;  muni  Ji  ywe  rùv  ’Oamvcèr 
ippuirtutlcu  éjj  tvç  imfomci) ç « o'roj petloç  dbagpr  ytvoç.  C’est  pré- 
cisément ce  que  l’on  trouve  ici  dans  Makrizi.  Ceux  qui 
interprétoient  ainsi  ce  nom  , le  dérivoient  sans  doute  de 
l’hébreu  ou  du  chaldéen  fD/1  ou  de  tp'J  comme  le  conjec- 
ture Pétau.  Les  Purifians  ijuLr&h**  sont,  sans  aucun  doute , 
les  Bapùstes  ou  Hémérobaptisies.  Alakrizi  dit  qu’ils  regar- 
doient  les  purifications  comme  étant  d’une  nécessité  indis- 
pensable pour  obtenir  la  vie  éternelle.  C’est  peut-être  le 
sens  de  ce  que  dit  S.  Épiphane  , qu’i/s  soutenaient  que  l’homme 
ne  pouvait  pas  vivre  s’il  ne  se  lavoit  tous  les  jours  ; aMcet  mù ç 
pué  17)  tpi*  avfyid'&cti  et  pué  n £çtp  xa.0  ixwnv  éputpàv  (ba.'sr'iifyni  ne 
cv , uJècn ; et  alors  £«?  doit  être  entendu  de  la  vie  éternelle. 
Les  Nazaréens  de  cç  père  sont  indubitablement  les  mêmes 
que  les  Mortifiés  de  Makrizi;  car,  outre  que  le 

mot  Arabe  signifie  la  même  chose  que  l’Hébreu  1*13  , 
S.  Épiphane  attribue  aux  Nazaréens  plusieurs  choses  qui  se 
rapprochent  beaucoup  de  celles  que  Makrizi  attribue  aux 
Mortifiés.  Il  est  vrai  que  l’historien  des  hérésies  leur  donne 
de  l’aversion  pour  l’astronomie , ce  qui  est  directement 
opposé  à ce  qu’on  lit  ici  : mais  le  texte  de  l’un  des  deux 
écrivains  peut  être  altéré  : ou  bien  , l’un  des  deux  écrivains 
peut  lui-même  avoir  été  induit  en  erreur  sur  cet  article. 

Par  rapport  aux  auteurs  qui  donnent  des  listes  des  sectes 
qui  existoient  parmi  les  Juifs  , différentes  de  celle  que 
nous  offVe  S.  Épiphane,  comme  Hégésippe,  cité  par  Eusèbe  , 
S.  Justin,  &c. , j’observe  que  les  Galiléens  peuvent  être 
les  mêmes  que  les  Hérodiens , ou  s’être  formés  des  par- 
tisans d’Hérode,  ce  que  la  patrie  de  Jttda,  leur  chef,  rend 
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assez  vraisemblable.  Les  Mortifiés  ou  Nazaréens  sont,  sui- 
vant toute  apparence , le  dernier  ordre  des  Esséniens  dont 
parle  Joseph  : on  les  reconnoît  au  caractère  qui  leur  est 
donné  ici , de  s’abstenir  du  mariage  autant  qu’il  étoit 
possible..  Voyeç  Eusèbe , Hist.  Ecoles,  liv.  IV,  ch.  22, 
pag.  116,  édit,  de  1678;  et  les  Notes  de  H.  de  Valois, 
pag.  70. 

(7 1 ) Joseph  ben-Gorion  est  cité  aussi  par  Elmacin , dans 
la  première  partie  de  son  histoire,  restée  inédite  jusqu’à  pré- 
sent. 11  y a deux  exemplaires  manuscrits  de  l’ouvrage  histo- 
rique de  Joseph  ben-Gorion  en  arabe,  dans  la  bibl.  Bodl. 
( Voy,  le  Catal.  rédigé  par  M.  Uri , p.  170  et  1 So,  n.°  772 
et  8 2 p des  Mss.  Arabes  ).  Le  passage  cité  ici  se  trouve  dans 
l’écrivain  Hébreu , liv.  IV,  chap.  6 , pag.  274  de  l’édition  de 
Breithaupt;  mais  il  diffère  du  texte  cité  par  Makrizi,  en 
plusieurs  points.  Je  crois,  au  surplus,  avec  Munster,  que 
cet  écrivain  a distingué  trois  sectes  parmi  les  Juifs,  et 
qu’il  a nommé  O'TDH  ceux  que  Joseph  nomme  ’Earoro/. 
La  version  Arabe  citée  par  Makrizi  suppose  évidemment  ce 
sens;  et  quand  même,  ce  que  je  ne  crois  pas,  le  texte  de 
cet  écrivain  Hébreu  laisseroit  quelque  obscurité , elje  seroit 
suffisamment  levée  par  cette  citation  de  la  traduction  Arabe 
que  Makrizi  avoit  consultée , et  par  le  passage  que  je  rap- 
porterai tout-à-l’heure  , de  la  Chronique  Samaritaine  , et 
qui  vraisemblablement  est , pour  le  fond  , emprunté  de 
l’historien  Hébreu. 

Pour  confirmer  l’opinion  que  j’ai  avancée  de  l’identité 
des  Hassidéens  et  des  Esséens  ou  Esséniens,  j’observerai, 
comme  l’a  déjà  fait,  mais  d’une  manière  inexacte,  Drusiu* 
dans  son  Traité  de  tribus  sectis  Judæorum , que  le  mot 
| altta»  en  syriaque,  signifie  la  même  chose  que  TDn,  et 
se  dit  des  évêques  , moines  , et  autres  personnes  respectables 
par  leurs  vertus  ou  par  leur  rang  dans  l’Église.  U 
a formé  très-naturellement  en  grec  'Eara/o/  ; et  on  a pu  dire 
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aussi , suivant  i’anaiogie  de  ia  langue  Syriaque  , ^ > «. 
qui  aura  formé  ’Earoi'o/.  Ainsi  ceux  que  l’on  avoit  appelés 
d’abord  en  hébreu  CS’TDrt  ont  été  nommés  , quand  le  langage 
des  Juifs  s’est  plus  approché  de  celui  des  Syriens,  } «■  <vs  -- 

Je  ne  puis  me  dispenser  de  citer  encore  ici  la  Chronique 
Samaritaine  d’Abou’Ifatah.  Suivant  cet  auteur , Dalia  Vl> 
succéda,  dans  la  dignité  de  grand-prêtre,  à Ézéchias , dont 
nous  avons  parlé,  et  exerça  cette  charge  quarante-un  ans. 
De  son  temps  régnoit  en  Egypte  un  roi  nommé  Ptolémée 
qui  ainroit  passionnément  la  science,  et  rassembloit 
de  tous  côtés  des  livres  à grands  frais.  Dans  la  dixième 
année  de  son  règne,  ayant  eu  connoissance  de  la  division 
qui  étoit  entre  les  Juifs  et  les  Samaritaines , tant  par  rapport 
à quelques  passages  du  Pentateuque  , que  relativement  au 
refus  que  faisoient  ces  derniers  de  recevoir  les  autres  livres 
que  les  Juifs  attribuoient  à divers  prophètes , il  fit  demander 
aux  Juifs  et  aux  Samaritains  de  lui  envoyer  quelques-uns 
de  leurs  docteurs.  Les  Juifs  envoyèrent  plusieurs  savans , 
dont  le  principal  se  nommoit  Élêajar.  La  députation  des 
Samaritains  avoit  pour  chef  un  nommé  Aaron.  Ces  savans 
étant  arrivés  à Alexandrie  , le  roi  ordonna  qu’on  les  logeât 
dans  le  bâtiment  nommé  le  Portique , et  qu’on  leur 

donnât  à chacun  un  logement  séparé,  et  un  écrivain  Grec 
pour  écrire  leur  traduction.  Les  Samaritains  traduisirent 
le  Pentateuque , et  les  Juifs  le  traduisirent  aussi  de  leur  côté  , 
ainsi  que  leurs  autres  livres.  A cette  occasion  , le  monde 
fut,  dit-on  , enveloppé  de  ténèbres  durant  trois  jours.  Quand 
le  roi  eut  comparé  ces  traductions,  et  en  eut  remarqué 
les  différences,  il  interrogea  les  Samaritains,  tant  sur  les 
passages  de  la  loi  qu’ils  lisoient  autrement  que  les  Juifs, 
que  sur  les  livres  qu’ils  refusoient  d’admettre,  lis  le  satis- 
firent si  bien  par  leurs  réponses , qui  occupent  neuf  pages 
de  notre  manuscrit,  que  le  roi , leur  donnant  gain  de  cause, 
défendit  aux  Juifs  , sous  peine  de  mort,  d’aller  en  pèlerinage 


Digitized  by  Google 


221 


Taky-eddin  Makrizi. 

à Tor-bérik.  « Depuis  qu’il  leur  eut  fait  cette  défense, 
» ajoute  notre  auteur,  ils  se  divisèrent  en  trois  sectes  : l’une 
» que  l’on  appelle  les  Pharisiens , c’est-à-dire  les 

» Séparés.  C’étoit  de  celle-là  qu’étoit  ce  prêtre  (sans  doute 
» Éléazar).  La  seconde  est  celle  des  Saducéens , ÂjâjXoJl 
» que  l’on  nomme  ainsi  parce  qu’ils  ont  en  horreur  tout 
» ce  qui  est  contraire  à la  justice  » ( S.  Épiphane  dit  dans  le 
meme  sens  : imvo/ua.Çouoi  Ji  étei  tavloùç  'Zai'J'twKaJovç , JiïQtr 

Kttv  élxsLioavvnç  me  tOTXAaîïZUf  ùp/Uù>jU*vtt( . StJtx  yàp  (p/minvtmi 

Jituuoavv*.  J’ai  suivi  ici,  et  en  quelques  autres  endroits,  le 
texte  publié  par  M.  Schnurrer,  qui  est  meilleur  que  celui 
de  notre  manuscrit  ) , « et  s’attachent  uniquement  à la  loi 
» et  au  sens  que  présente  le  texte,  et  qui  s’en  déduit  par 
» le  raisonnement  , ne  recevant  avec  elle  aucun  des  livres 
« que  la  secte  des  Séparés  admet,  et  demeurant  uniquement 
s»  attachés  à la  croyance  de  leurs  prédécesseurs,  lis  habi- 
« toient  les  villages  qui  sont  autour  d’Ælia.  La  troisième 
» secte  portoit  le  nom  de  Hassidéens  stl  ( il  y a dans 

» le  manuscrit  J,  ) , c’est-à-dire  gens  de  bien.  Cette 
» secte  est  celle  qui  s’est  réunie  toute  entière  aux  Samari- 
« tains  y^L-il  ^1  A-Jali  1 ils  embrassèrent  la  croyance 

» de  ces  derniers  , et  fixèrent  leur  demeure  dans  les  villages 
» qui  sont  à l’entoûr  de  Tor-bérik,  pour  s’y  livrer  aux 
» exercices  de  la  dévotion.  » 

L’auteur  raconte  ensuite  l’histoire  de  Johanan  ou  Jean 
Hyrcan  , sa  querelle  avec  les  Pharisiens,  et  les  persécutions 
qu’ils  essuyèrent  de  sa  part. 

Une  partie  de  ce  que  je  viens  de  rapporter  se  trouve 
déjà  à la  suite  de  l’édition  d’Aristée,  donnée  en  grec  et 
en  latin  , à Oxfort,  en  1 692  ; et  le  tout  fait  partie  du  premier 
fragment  publié  en  arabe  et  en  allemand  par  M.  Schnurrer. 

(72)  Le  mot  justice  J-ui!  signifie  proprement  le  dogme 
du  libre  arbitre.  ( Voy.  Pocock.  Spec.  hist.  Ar.  pag.  22  et 
231  et  suiv.  ) L’ assimilation  consiste,  comme  je  l’ai 
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déjà  dit,  à attribuer  à Dieu  les  qualités  ou  les  formes  des 
choses  créées;  opinion  que  Schahrestani  assure  être  comme 
innée  dans  les  Juifs.  (JW.  pag.  22  j , 22  7,  &c.  } Voye% 
ci-devant,  note  (54-),  p.  206. 

(73)  Quoique  tous  les  manuscrits  que  j’ai  consultés 

portassent  j’avois  conjecturé  qu’il  falloir  lire  Â***iYI 

parce  que  j’avois  trouvé  précédemment  ce  nom  donné  aux 
Karaïtes  : je  me  trompois  : Aschmaath  I est  le  nom 

d’un  docteur  Juif;  car  Makrizi  dit  ailleurs,  en  parlant  des 
ablutions,  Lsi-i-YI  j AjL. 

Xga  laéjL-Y!  '—'*^.1  iss.  j ! JlaI  «11  y a , 

» sur  ce  sujet,  quelque  variété  d’ppinions  entre  eux.  Anan 
3»  veut  que  l’on  satisfasse  aux  besoins  naturels  avant  de 
» faire  l’ablution  ; suivant  Aschmaath  , l’ablution  doit 
» précéder.  » 

(74)  Je  ne  sais  si  sous  le  nom  A' Ab  ou-  Said  ou  Ebn-Said 

Fayyoumi , Makrizi  a voulu  indiquer  le  fameux  traducteur 
des  livres  saints,  Saadias  Gaon.  Ce  qui  suit  n’est  pas 
favorable  à cette  conjecture.  D’ailleurs  , Saadias  avoir  eu 
pour  maître  un  Karaïte , et  je  ne  crois  pas  que  l’école  des 
Karaïtes  ait  jamais  admis  ces  sortes  d’interprétations,  ou 
plutôt  de  folies  d’une  imagination  déréglée.  Saadias,  il  est 
vrai,  est  nommé  Said  par  les  écrivains  Arabes , et  porte  aussi 
le  surnom  de  ( Voy.  Steph.  Ev.  Assemani  Biblioth. 

Medic.  iyc.  Catalog.  pag.  63  et  XLI.  Voyeç  aussi  ma  Dis- 
sertation sur  la  version  Arabico-Samaritaine  des  Livres  de 
Moïse,  publiée,  en  latin,  dans  le  X.c  volume  de  Y Allge- 
meine  Bibliotheckder  Bibl.  Lit  ter.  deM.  Eichhorn  , p.  S et  y.) 
Mais  il  ne  semble  pas  que  le  nom  d ’Abou-Saïd  ou  Ebn~ 
Said  puisse  lui  convenir.  II  paroît  que  Makrizi  veut  dire 
qu’Abou-Saïd  interprétoit  la  loi  par  cette  espèce  de  cabale 
que  les  Juifs  nomment  Notaricon.  Les  Arabes  d’Afrique 
appellent  les  abréviations  Â*i* **  1— >_£/»•  au  lieu  que  les 
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Orientaux  les  nomment  à l’imitation  des  Juifs, 

qui  les  appellent  iTO’fl  ’Wl.  Je  tiens  ceci  d’un  Juif  de 
Tunis,  homme  instruit  et  estimable. 

(75)  Ces  deux  chefs  de  secte  sont,  sans  doute,  les 
mêmes  que  nomme  le  Karaïte  Mardochée,  quoiqu’il  donne 
à l’un  des  deux  le  nom  de  Meschoui  , au  lieu  que 
Makrizi  l’appelle  Abou-Mousa.  ( Voy.  Notit.  Kar.  p.  24..) 
Je  prononce  Okbari , et  non,  comme  on  lit  dans  l’ouvrage 
cité,  Acbari,  parce  que  ce  nom  vient  de  celui  d ’Okbara, 
lieu  de  l’Irak  Arabi , situé  sur  le  Tigre,  à dix  lieues  de 
Bagdad. 

(76)  Voy.  Pococ.  Port.  Mot . not.  miscel.  p.  260. 

(77)  C’est  le  mot  Chaldéen  f<p'D2. 

(78)  Voy.  Alcor.  sur.  g , v.  ji.  L’Auteur  du 

(Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n.°  62g.)  dit  que  quelques 
docteurs  Juifs,  qu’il  nomme,  étant  venus  trouver  Maho- 
met, lui  dirent  : « Comment  pourrions-nous  vous  suivre! 
» Vous  avez  abandonné  notre  Kibla  » [Jérusalem,  vers 
laquelle  Mahomet  et  ses  disciples  se  tournoient,  dans 
les  premiers  temps  de  l’islamisme , pour  faire  la  prière , 
à l’imitation  des  Juifs  ] , « et  vous  ne  reconnoissez  point 
» Ozaïr  pour  fils  de  Dieu  ; » et  que  ce  fut  à cette  occasion 
que  ce  verset  de  l’Alcoran  fut  révélé. 

(79)  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  quelques  sectes 
Musulmanes,  et  elle  est  fondée  sur  plusieurs  passages  de 
l’Alcoran. 
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N.°  VII. 

P«g.'77-  Extrait  du  livre  intitulé  Les  preuves  les  plus 
fortes  en  faveur  de  la  légitimité  de  l’usage  du 
Café;  par  le  Scheïk  Abd-alkader  ben 
Mohammed  Ansari  Djézéri  Hanbali. 


Livre  I.*'  Sens  du  mot  Kahwa  [ Café],  sa  description  ; 
sa  nature  ; pays  dans  lequel  l’usage  du  Café  a 
commencé  ; motifs  qui  ont  donné  lieu  à la  préparation 
et  a l'usage  de  cette  ïoisson,  et  qui  l’ont  mise  en  vogue. 

Ce  qu’on  appelle  kahwa  [café] , est  un  produit 
tiré  de  la  coque  du  bunn , ou  de  la  coque  jointe 
au  grain  et  brûlée.  ( Le  mot  Arabe  qui  signifie 
. brûlée , est  modjahham  ; il  s’écrit  avec  un  dhamma 
sur  le  mim , un  fatha  et  un  teschdid  sur  le  djim  et 
un  ha  sans  point  diacritique , prononcé  par  un  fatha. 
Ce  mot  est  synonyme  de  makli , cuit  ou  rôti  à la 
poêle.  ) 

Vag.tyS.  La  manière  de  le  faire  consiste  à mettre  dans  de 
l’eau , soit  la  coque  seule , soit  la  coque  avec  le 
bunn , brûlée  et  réduite  en  poudre , et  à faire  bouillir 
le  mélange  jusqu’à  ce  que  l’eau  se  soit  chargée  des 
principès  de  ce  végétal.  Si  l’on  n’emploie  que  la 
çoque , le  café  se  nomme  kischériya  ; si  l’on  fait  usage 
du  grain  avec  la  coque,  on  le  nomme  bunniya. 

. Certaines 
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Certaines  personnes  trouvent  que  pour  que  la  décoc- 
tion soit  bien  faite  et  à son  vrai  point , il  faut  qu’elle 
ait  une  saveur  tant  soit  peu  amère  (1)  : dans  ie  lan- 
gage (2)  des  connoisseurs  en  ce  genre,  on  nomme  alors 
le  café  mohakkemat  alistiwa  ou  mohhemat  alistiwa , sui- 
vant que  l’on  prononce  le  premier  mot  avec  ou  sans 
un  teschdid  sur  le  caf.  En  cet  état,  on  le  boit.  Ceux 
qui  regardent  le  café  comme  une  boisson  permise  , 
disent  que  c’est  un  breuvage  pur,  d’un  usage  très- 
sain  , qui  porte  à la  gaieté  , et  qui  facilite  le  chant 
des  louanges  de  Dieu , et  les  exercices  de  dévotion 
à quiconque  desire  s’en  acquitter.  Ceux,  au  contraire, 
qui  le  regardent  comme  une  boisson  prohibée  , ne 
mettent  aucune  borne  au  mal  qu’ils  en  disent  et  à 
la  censure  qu’ils  font  des  personnes  qui  en  usent.  On 
a publié  de  part  et  d’autre  , sur  ce  sujet , un  grand 
nombre  d’écrits  et  de  décisions  juridiques.  Les  adver- 
saires du  café  ont  poussé  les  choses  jusqu’à  prétendre 
que  c’étoit  une  sorte  de  vin;  ils  l’ont  assimilé  à cette 
liqueur  , et  compris  dans  la  même  proscription  : ils 
lui  ont  attribué  des  propriétés  nuisibles  à l’esprit  et  Pag.  t-79. 
au  corps  , et  ont  soutenu  une  multitude  d’autres  as- 
sertions semblables  et  d’opinions  pleines  de  partialité 
qui  ont  occasionné  des  querelles  et  des  rixes.  Cela  a 
donné  lieu  à des  disputes  et  à des  violences , tant  à 
la  Mecque  qu’au  Caire.  On  a défendu  la  vente  du 
café.  Les  vases  qui  servoient  à ce  breuvage  , et  qui 
n’avoient  rien  que  de  pur  et  de  décent , ont  été 
brisés;  les  marchands  de  café  ont  reçu  la  bastonnade 
et  subi  d’autres  mauvais  traitemens , sans  aucun  motif 
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plausible;  ils  ont  été  punis  par  la  perte  de  leur  argent. 
Les  coques  (3)  du  bunn,  dont  on  tire  cette  liqueur, 
ont  été  plus  d’une  fois  livrées  aux  flammes  ; et  plu- 
sieurs personnes , pour  en  avoir  fait  usage  dans  la  vue 
de  quelque  utilité  corporelle  ou  spirituelle  , ont  été 
maltraitées.  Des  deux  côtés  l’entêtement  (4)  s’est 
accru  : les  troupes  des  démons  infernaux  se  sont  ébran- 
lées ; il  s’est  élevé , parmi  les  Musulmans , des  disputes 
violentes  ( 5 ) dont  il  ne  saurait  résulter  aucun  bien. 
Les  adversaires  du  café  ont  été  jusqu’à  dire  qu’au  jour 
de  la  résurrection  , ceux  qui  en  auraient  bu  paraî- 
traient avec  un  visage  plus  noir  que  le  fond  des  vases 
dans  lesquels  on  le  prépare.  On  s’est  livré  , de  part 
Pag,  1 S o.  et  d’autre,  de  fréquentes  attaques,  et  les  reproches 
n’ont  pas  été  épargnés  à ceux  qui  faisoient  usage  du 
café.  Nous  rapporterons  dans  cet  ouvrage,  une  partie 
des  consultations  et  des  réponses  qui  ont  été  faites  à 
ce  sujet  ; et  ce  que  nous  en  dirons  suffira  pour  mettre 
au  grand  jour  la  légitimité  de  cette  boisson  , et  pour 
en  justifier  l’usage,  de  manière  à ne  laisser  lieu  à aucune 
objection  et  à aucun  soupçon  , et  à fermer  la  bouche , 
par  des  argumens  ( 6 ) invincibles , à ceux  qui  sou- 
tiennent l’opinion  contraire. 

Le  mot  kahwa,  ainsi  que  le  dit  le  docte  Fakhr- 
eddin  (7)  Abou-Becr  ben-Abi-Yézid , dans  l’ouvrage 
qu’il  a publié  sous  le  titre  de  Triomphe  du  café , est  dérivé 
du  mot  ik-ha , qui  signifie  opposition , dégoût  (8),  ou 
du  même  mot  dans  le  sens  de  kaad [ s’abstenir],  comme 
l’on  dit  ak-ha  pour  kaad  dans  cette  phrase  : Ak-ha 
arradjoul  an  alschey  [ Cet  homme  s’est  abstenu  de  cette 
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chose ].  Avoir  du  dégoût  pour  line  chose , ou  s’en 
abstenir,  cela  revient  à-peu-près  au  même.  De  là 
vient  que  i’on  a aussi  nommé  le  vin  kahwa , parce 
qu’il  inspire  du  dégoût  pour  ia  nourriture , et  fait 
que  l’on  s’abstient  de  manger , comme  on  l’a  su  de 
gens  qui  connoissoient  les  effets  de  cette  liqueur.  II  Pag.  t Si. 
en  est  de  même  du  sens  du  mot  kahwa  dans  le  cas  pré- 
sent , car  le  café  dégoûte  et  porte  à s’abstenir  du 
sommeil  ; et  il  a été  employé , dans  le  principe , pour 
dissiper  le  sommeil , à cause  des  exercices  de  religion 
qui  exigeoient  que  l’on  veillât  durant  la  nuit.  Il  en 
est  de  même , ajoute-t-il , du  mot  nadhm  , employé 
d’une  manière  absolue , car  on  généralise  le  sens  de  ce 
mot  en  lui  donnant  l’acception  d 'unir,  joindre;  tandis  que 
dans  le  principe  il  signifie  enfiler  des  perles  sur  une  soie  ; 
après  cela  on  l’a  pris  métaphoriquement  pour  la  poésie 
et  \ Aie  or  an.  Le  café  mérite  mieux  que  le  vin  le  nom 
qu’il  porte,  d’après  l’explication  que  nous  en  avons 
donnée.  Les  sofi  ont  joué  sur  ce  nom  ; ils  en  ont 
fait  usage  , à l’envi  les  uns  des  autres , pour  désigner 
l'amour;  il  en  a été,  à cet  égard,  comme  des  mots 
qui  signifient  la  fièvre  et  le  vin , et  autres  semblables. 

C’est  ainsi  que  le  scheikh  Schéref-eddin  Omar  ben- 
Faredh  a dit  dans  une  de  ses  poésies  : Elle  m’a  fait 
boire  a longs  traits  la  fièvre  de  l’amour.  Il  y a plusieurs 
autres  mots  dont  on  a fait  le  même  usage  : tel  est 
tahamma  dans  les  paroles  de  Sidi  Ali , où  il  signifie 
wafa  [être  parfait]  (9).  Quiconque  a entendu  parler 
les  moines , connoît  la  vérité  de  ce  que  nous  disons. 

(Ici  finissent  les  paroles  de  cet  écrivain).  Quelques-uns  Pag- 1 Si. 
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d’entre  eux  étoient  dans  l’usage  de  prononcer  le  nom 
du  café,  kihwa,  en  donnant  pour  voyelle  au  kaf  un 
kesra , afin  de  mettre  par-là  une  distinction  entre  les 
deux  boissons  qui  portent  ce  nom , le  vin  et  le  café. 

Quant  aux  qualités  naturelles  du  café , un  grand 
nombre  de  médecins,  et  des  hommes  les  plus  instruits, 
disent  qu’il  est  chaud  et  sec  : d’autres  soutiennent  qu’il 
est  froid  et  sec  ; et  c’est  là  l’opinion  qu’adoptent  ceux 

qui  désapprouvent  l’usage  de  cette  boisson 

Un  des  avantages  les  plus  considérables  que  pro- 
cure l’usage  du  café , c’est  de  dissiper  le  sommeil.  Ce 
n’est  pas  qu’il  n’y  ait  plusieurs  autres  moyens  qui 
procurent  la  facilité  de  veiller , comme  , par  exemple , 
de  manger  peu , d’éviter  toute  fatigue  durant  le  jour , 
de  faire  la  méridienne , et  autres  pratiques  qui  sont  ex- 
posées dans  les  livres  des  sofi. 

Voici  une  recette  due  au  kadhi’lkodhat , l’homme 
le  plus  savant  de  son  siècle , Tadj-eddin  Abd-alwahhab 
ben-Yakoub  Mekki  Maléki,  chef  de  tous  les  can- 
tons du  Hedja^  (to)  (que  Dieu  lui  fasse  part  de  sa 
miséricorde).  J’ai  appris  cela  en  me  trouvant  avec  lui  à 
l’époque  des  fêtes  saintes  [c’est-à-dire  du  pèlerinage] , 
dans  sa  maison  située  au  lieu  nommé  S owàika  ( 1 1 ) , 
Pag.iSj-  à la  Mecque.  J’avois  l’usage  de  me  réunir  en  parti- 
culier avec  lui , chaque  année , pendant  les  huit  nuits 
saintes,  et  après  qu’elles  étoient  passées  (12).  Il  m’apprit 
donc  que  rien  n’est  plus  utile  que  de  boire  de  l’eau 
froide  avant  le  café,  parce  que  cela  humecte  le  tem- 
pérament , et  diminue  la  sécheresse  du  café  ; et  que 
quand  on  en  use  ainsi , il  ne  porte  pas  trop  fortement 
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à l’insomnie.  Je  le  voyois  pratiquer  exactement  cett* 
recette  dans  cette  intention.  C’étoit  un  homme  bien 
instruit  et  d’une  grande  expérience  : il  avoit  des  con-. 
noissances  et  une  habileté  supérieures  en  toutes  sortes 
de  choses.  Son  assiduité  à l’étude  et  ses  talens  l’avoient 
conduit  au  rang  le  plus  distingué  auprès  du  schérif 
de  la  Mecque  Nedjm-eddounya-weddin  Abou-Némi 
ben-Bérécat  ben-Mohammed  ben-Bérécat  ben-Hasan 
ben-Adjlan  Hosaïni  et  de  son  fils  le  schérif  Ahmed, 
ce  qui  étoit  su  de  tout  le  monde  de  son  vivant  dans 
le  Hedjaz.  J’ai  joui  un  grand  nombre  d’années  de  son 
amitié , de  sa  compagnie  et  de  sa  conversation , jusqu’à 
sa  mort  arrivée  le  9 de  moharram  960.  L’époque  de  P^g.iSf 
son  décès  se  trouve  dans  les  lettres  qui  composent 
en  Arabe  cette  phrase  : Les  jardins  des  éternelles  dé- 
lices sont  sa  demeure  et  le  lieu  de  sa  résidence  (13).  II 
n’a  laissé  après  lui  personne  qu’on  pût  lui  comparer. 

Que  Dieu  daigne  lui  donner  pour  demeure  la  gloire 
du  paradis! 

Pour  parler  maintenant  de  l’époque  à laquelle  l’u- 
sage du  café  a commencé  à s’introduire , voici  ce  que 
dit  à ce  sujet  le  scheïkh  Schéhab-eddin  ben-Abd-al- 
gaffar  : « Au  commencement  de  ce  siècle,  nous  fûmes 

t 

» instruits , en  Egypte , qu’il  s’étoit  introduit  dans  le 
Yémen  une  boisson  connue  sous  le  nom  de  café , 
dont  les  sofi  et  d’autres  personnes  faisoient  usage,  v 
afin  de  passer  plus  facilement  la  nuit  à chanter  les 
33  louanges  de  Dieu  {i4| , suivant  que  le  requiert  leur 
33  règle,  qui  est  suffisamment  connue.  Nous  apprîmes, 

33  quelque  temps  après , que  cette  boisson  ayoit  été 
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33  introduite  et  mise  en  vogue  par  un  homme  que  sa 
33  science  et  sa  piété  ont  rendu  célèbre  , le  scheïkh , 
33  l’imam  très- savant,  le  mufti  habile  dans  la  science 
33  de  la  direction,  Djémal-eddin  Abou- Abd-allah 
P,ig.  i S j.  33  Mohammed  ben-Saïd,  surnommé  Dhabhani.  33  (Ce 
surnom  s’écrit  par  un  dhal  dont  la  voyelle  est  un  fatha, 
ensuite  un  ba  quiescent , un  ha  [ 15)  dont  la  voyelle 
est  un  fatha,  un  élif  suivi  d’un  noun  avec  un  kesra 
pour  voyelle  : il  est  dérivé  de  Dhabhan , nom  propre 
d’une  ville  bien  connue  dans  le  Yémen.  ) « Ce  docteur, 
33  ainsi  que  nous  l’avons  ouï  dire,  exerçoit  la  charge  de 
33  vérificateur  des  décisions  juridiques,  emploi  qui  exis- 
33  toit  alors  à Aden.  On  présentoit  toutes  les  décisions 
» juridiques  à celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  charge  : 
33  quand  il  les  approuvoit , il  écrivoit  de  sa  main , 
33  au  bas  de  la  décision,  sahha  [vu  bon] ; et  quand  il 
33  trouvoit  qu’il  y avoit  quelque  chose  à réformer , il  en 
33  faisoit  l’observation.  Voici , suivant  qu’on  nous  l’a 
33  raconté , ce  qui  lui  donna  occasion  d’introduire  l’usage 
33  du  café.  Ayant  été  contraint , pour  quelque  affaire, 
33  de  se  rendre  d’Aden  dans  la  Perse , il  y demeura 
33  un  certain  temps , et  remarqua  que  les  habitans  de 
33  ce  pays  faisoient  usage  du  café  ; mais  il  ignoroit  ses 
33  propriétés.  Lorsqu’il  fut  de  retour  à Aden,  il  lui  sur- 
33  vint  une  maladie;  et  s’étant  souvenu  du  café,  il  en 
33  but , et  se  trouva  bien  d’en  avoir  fait  usage  : il 
Pag.  186.  33  remarqua  qu’une  de  ses  vertus  étoit  de  dissiper  le 
. 33  sommeil  et  l’engourdissement , et  de  rendre  le  corps 

j 33  léger  et  dispos.  Étant  ensuite  entré  dans  l’ordre  des 
3>  soft  , il  contracta , ainsi  que  plusieurs  autres  de  ces 
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» moines  établis  à Àden , l’habitude  de  prendre  du  café, 
» dans  la  vue  précédemment  expliquée.  Les  habitans 
» d’ Aden , les  jurisconsultes , et  les  gens  du  peuple  même, 
» suivirent  leur  exemple , et  prirent  aussi  du  café  pour 
33  se  livrer  avec  plus  de  facilité  à l’étude  , aux  arts , ou 
» à leurs  travaux  mécaniques.  Depuis  cet  instant,  l’u- 
33  sage  du  café  devint  toujours  de  plus  en  plus  commun.  » 
Ce  même  auteur  ajoute  : « J’écrivis  ensuite  à un  de 
33  nos  frères  en  Dieu,  homme  pieux  et  savant,  qui 
33  demeuroit  à Zébid  , pour  le  prier  de  s’informer  du 
33  nom  des  hommes  célèbres  dans  le  Yémen  par  leur 
33  piété  et  leur  science  , qui  avoient  adopté  cette  bois- 
33  son,  et  de  l’époque  à laquelle  l’usage  du  café  avoit 
33  commencé  dans  ce  pays.  Celui  à qui  je  m’adressai 
33  étoit  le  célèbre  jurisconsulte  Djémal-eddin  Abou- 
33  Abd-allah  Mohammed , fils  du  très-docte  scheïkh  et 
33  imam  Abd-algaffar  Aléwi  (16),  d’une  maison  il- 
33  lustre  et  célèbre  dans  Zébid,  pour  la  science  et  la 
33  dévotion.  Voici  un  extrait  de  la  réponse  qu’il  me 
33  fit*:  Quant  à la  prière  que  vous  m’avez  faite  de 
33  prendre  des  renseignemens  sur  les  personnes  qui  ont 
33  fait  usage  du  café  dans  le  Yémen , j’ai  interrogé  à 
33  ce  sujet  quelques-uns  des  vieillards  de  notre  ville, 
33  parmi  lesquels  il  n’y  en  a point  de  plus  âgé  que 
33  mon  oncle , le  jurisconsulte  savant  et  pieux  W edjih- 
33  eddin  Abd-arrahman  ben -Ibrahim  Aléwi,  qui  est 
33  actuellement  plus  que  nonagénaire , et  voici  ce  qu’il 
33  m’a  appris  sur  l’origine  du  café.  J’étois,  me  dit-il , 
33  dans  la  ville  d’Aden,  lorsqu’il  y vint  un  religieux 
33  de  l’ordre  des  fakir , qui  faisoit  du  café , et  il 
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» préparoit  cette  boisson  pour  l’usage  du  jurisconsulte 
» Mohammed , surnommé  (17)  Afdhal  Hadhrami  , 
33  scheïkh  très -docte,  et  le  dernier  des  savans  qui 
» aient  illustré  la  ville  d’Aden , et  pour  le  scheïkh 
» Mohammed  Dhabhani  , homme  savant  dans  la 
Pag.iSS.'n  connoissance  de  Dieu.  Ces  deux  docteurs  prenoient 
» le  café  en  présence  du  public  , et  leur  exemple  fait 
» une  autorité  suffisante.  « 

Le  savant  Ebn-Abd-algaffar  ajoute  à ce  sujet  : « il 
» se  peut  faire  que  Dhabhani  soif  le  premier  qui  ait 
» introduit  le  café  à Aden  , comme  c’est  l’opinion 
» commune;  mais  il  n’est  pas  impossible  que  cette 
33  boisson  eût  été  introduite  par  quelque  autre,  et  que 
» néanmoins  on  lui  en  ait  attribué  l’origine  , parce 
» que  c’est  lui  qui  a été  cause  que  l’usage  s’en  est 
s>  établi  et  qu’il  s’est  répandu.  Le  scheïkh  Schéhab- 
33  eddin  Dhabhani  est  mort  en  l’année  875  : vous  con- 
»3  noissez  par-là  l’époque  de  l’introduction  du  café.  3> 
De  ce  que  je  viens  de  rapporter,  il  suit  que  par- 
tant de  l’époque  où  le  café  s’est  introduit  dans  le 
Yémen  seulement  et  non  ailleurs  , il  y a actuelle- 
ment , en  l’année  596 , plus  de  cent  ans  que  cette 
boisson  est  en  usage  (18).  Je  dis  dans  le  Yémen  seu- 
lement , et  non  ailleurs  , parce  que  nous  ignorons 
comment  et  à quelle  occasion  on  a commencé  à 
prendre  du  café  dans  le  pays  d’Ebn-Saad-eddin , dans 
r,ig.iS9.  l’Abyssinie  , le  Djabarta , les  lieux  du  pays  des 
Perses,  &c.  ( 19 ). 

Le  savant  illustre  Fakhr-eddin  ben-Becr  ben-Abi- 
Yézid  Mekki  s’exprime  en  ces  termes  sur  le  même 
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sujet  : « On  dit  que  le  premier  qui  ait  introduit  le 
» café , c’est  le  scheïkh , le  saint  supérieur  Abou-Abd- 
aliah  Mohammed  ben-Saïd  Dhabhani  ; mais  nous 
» avons  appris  par  un  grand  nombre  de  personnes  (2.0), 

» que  l’usage  du  café  dans  le  Yémen , son  origine  et 
son  introduction  primitive  dans  ce  pays , sont  dus  (2 1 ) 

» au  scheïkh  savant  dans  la  connoissance  de  Dieu,  Ali 
» ben-Omar  Schadhéli  (22),  l’un  des  disciples  du 
» saint  et  pieux  docteur  Naser-eddin  ben-Meïlak, 

» compté  parmi  les  principaux  docteurs  de  l’ordre  des 
» moines  Schadhéli  , et  l’interprète  de  leurs  hautes 
» connoissances  dans  les  sciences  divines  : car  on  se 
» servoit  précédemment , pour  faire  le  café , de  la 
» substance  végétale  nommée  cafta,  qui  n’est  autre 
» chose  que  la  feuille  connue  sous  le  nom  de  kât  (23) 

» et  non  du  bunn  , ni  de  la  coque  du  bunn.  L’usage 
» de  cette  boisson  se  communiqua  de  proche  en  pag.ipo. 
» proche , et  parvint  ainsi  jusqu’à  Aden.  Mais  du 
33  temps  du  scheïkh  Mohammed  ben-Saïd  Dhabhani, 

33  dont  on  a parlé  précédemment , la  substance  nom- 
33  mée  cafta  vint  à manquer  à Aden.  Dhabhani  dit 
33  donc  à ceux  qui  se  réunissoient  sous  sa  conduite , 

33  et  qui  se  rendoient  ses  disciples  , que  le  bunn  dis- 
» sipoit  le  sommeil , et  les  engagea  à en  essayer  l’usage 
33  avec  lui  ; l’ayant  fait , ils  reconnurent  qu’il  pro- 
» duisoit  son  effet , et  exigeoit  peu  de  dépense  et  de 
33  peine.  Depuis  ce  moment , l’usage  du  café  s’est 
» toujours  perpétué.  » 

Cet  écrivain  ajoute  beaucoup  d’autres  détails  que 
je  supprime  pour  abréger.  Au  surplus , il  n’y  a point 
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de  contradiction  entre  ces  deux  traditions  historiques , 
comme  il  est  facile  de  le  voir  ; ceux  qui , suivant  la 
première , attribuent  à Dhabhani  l’introduction  du 
café  , parlent  du  café  fait  avec  la  coque  du  bunn  : 
les  autres  parlent  du  café  de  la  feuille  nommée  kât. 

Le  même  auteur  dit  ensuite  : « Il  y a vingt  ans 
» et  plus  que  nous  avons  commencé  à voir  la  coque 
» du  bunn  , au  lieu  nommé  Rey  ( 24) , à la  Mecque , 
» et  dans  d’autres  endroits  de  cette  ville  ; mais  le  café 
» fait  avec  ce  végétal  ne  s’y-  est  introduit  que  sur  la 
» fin  du  IX.®  siècle,  et  il  s’y  est  maintenu  en  usage 
» jusqu’à  l’époque  actuelle  du  x.®  siècle  (ij).  » Au- 
r<:g.ip/.  cun  des  docteurs  des  siècles  précédens  n’en  a parlé, 
soit  parce  qu’il  n’existoit  pas  de  leur  temps , comme 
cela  semble  résulter  de  ce  que  nous  avons  dit,  soit  {26) 
parce  qu’ils  n’ont  rien  aperçu  dans  cette  boisson  qui 
leur  donnât  occasion  d’en  parler  ; car  ce  n’est  pas 
une  chose  qui  présente  un  grand  intérêt , et  dont  on 
soit  entraîné  par  de  fortes  raisons  à transmettre  le  sou- 
venir. Dans  cette  supposition  , par  la  suite  des  temps , 
et  pour  quelque  cause  que  ce  soit , le  café  sera  tombé 
en  désuétude  sans  qu’on  y ait  fait  attention  ; puis  il  aura 
reparu  à l’époque  ci-dessus  fixée.  Combien  11’y  a-t-il 
pas  de  choses  qui  après  avoir  été  en  usage  dans  les 
siècles  passés , et  être  tombées  dans  l’oubli,  ont  ensuite 
paru  de  nouveau  ; et  ceux  qui  les  ont  vues  commencer 
alors  , les  ont  prises  pour  une  nouveauté , et  ont  cru 
qu’elles  n’avoient  jamais  eu  lieu  avant  eux. 

Par  rapport  à l’introduction  du  café  en  Égypte  , 
voici  ce  que  dit  le  même  savant  que  j’ai  déjà  cité  , 
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Ebn-Abd-algaffar  : « Le  premier  endroit  où  l’on  ait 

» commencé  à en  faire  usage  en  Égypte , ç’a  été  dans 

35  le  quartier  de  la  djami  Alazhar , particulièrement 

33  consacré  aux  exercices  de  piété , et  cela  dans  les  dix 

33  premières  années  de  ce  siècle  : on  buvoit  le  café 

33  dans  l’intérieur  même  de  la  djami,  dans  la  galerie  rag.192. 

33  du  Yémen  : c’étoient  des  habitans  du  Yémen  qui  y 

33  prenoient  cette  boisson , ainsi  que  les  personnes  de 

33  la  Mecque  et  de  Médine  qui  demeuroient  avec  eux 

33  dans  leur  galerie.  Ceux  qui  en  faisoient  usage  étoient 

33  les  fakir  , qui , suivant  leur  règle  monastique  , dont 

33  j’ai  déjà  parlé , étoient  obligés  à la  récitation  de 

33  certaines  prières , et  à s’acquitter  du  chant  des 

33  louanges  de  Dieu  : ils  en  prenoient  les  nuits  des 

33  lundis  et  des  vendredis  (27).  Le  café  étoit  dans  un 

33  grand  vase  (28)  de  terre  rouge;  leur  supérieur  en 

33  puisoit  dans  ce  vase  avec  une  petite  écuelle , et  leur 

33  en  présentoit  à tous  successivement , en  commençant 

33  par  ceux  qui  étoient  à sa  droite , pendant  qu’ils 

33  chantoient  leurs  prières  ordinaires  ; c’est  le  plus 

33  communément  cette  formule  : II  n’y  a point  d'autre 

33  dieu  que  Dieu , le  Roi  véritable , et  dont  le  pouvoir  est 

33  incontestable.  Les  laïques,  et  toutes  les  personnes  qui 

33  assistoient  à leurs  exercices  en  buvoient  aussi  de 

33  compagnie  avec  eux.  Nous  étions  du  nombre  des 

33  assistans  ; nous  en  buvions  avec  eux  , et  nous  éprou- 

33  vions  que  le  café  dissipoit  , comme  ils  le  disoient , 

33  le  sommeil  et  l’engourdissement  ; car  par  l’usage  que 
33  nous  en  faisions , nous  passions  avec  eux  la  nuit 
33  en  veillant , ce  qui  nous  est  arrivé  un  grand  nombre 
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l'ng.  i p » de  fois,  et  nos  veilles  duraient  jusqu’à  la  prière  du 
j>  matin  , que  nous  faisions  avec  l’assemblée  , sans 
» éprouver  aucune  peine.  Un  grand  nombre  de  ceux 
y>  qui  étoient  attachés  avec  nous  à cette  djami , et 
» beaucoup  d’autres  personnes , prenoient  ainsj  le 
» café  avec  ces  moines.  Les  choses  demeurèrent  sur 
» ce  pied-là  : on  continua  à prendre  assez  généra- 
33  lement  du  café  dans  ie  quartier  de  ia  djami  Alazhar, 
» et  à en  vendre  publiquement  en  divers  endroits  de 
» ce  quartier , sans  que , pendant  tout  le  temps  que 
3>  cela  dura , personne  s’opposât  à ceux  qui  en  pre- 
» noient , ou  en  désapprouvât  l’usage  , soit  comme 
33  mauvais  en  lui-même , soit  comme  condamnable  par 
33  quelques  circonstances  accessoires  , comme  de  faire 
33  passer  la  tasse  à la  ronde , et  autres  semblables.  Le 
33  café  cependant  étoit  d’un  usage  très  - commun  à la 
33  Mecque  , et  on  en  prenoit  jusque  dans  l’enceinte 
» de  la  mosquée  de  cette  ville  : on  ne  faisoit  même 
33  aucun  exercice  public  de  dévotion  , et  on  ne  célé- 
33  brait  aucune  fête  (29)  solennelle  sans  prendre  le  café. 
33  L’usage  s’en  répandit  aussi  à Médine,  mais  il  y étoit 
33  moins  général  qu’à  la  Mecque  ; néanmoins  on  en 
33  prenoit  beaucoup  en  particulier  dans  l’intérieur  des 
» maisons.  » 

La  première  opposition  qu’éprouva  le  café  , eut 
lieu  à la  Mecque  en  l’année  917.  Elle  dut  son  ori- 
Pag.  t gine  à deux  frères,  natifs  de  Perse , qu’on  connoissoit 
sous  le  nom  de  Hakimanï  [les  deux  docteurs ] (30).  Ils 
étoient  habiles  en  logique  et  en  rhétorique , et  avoient 
quelques  connoissances  en  médecine  ; ils  prétendoient 
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aussi  avoir  un  rang  parmi  les  jurisconsultes , mais 
ifs  n’avoient  jamais  été  reçus  dans  cette  profession. 

Ces  deux  hommes  sont  les  mêmes  qui  vinrent  en 
Égypte  vers  fa  fin  du  règne  de  Kansouh  Gauri  : 
ifs  y demeurèrent  jusqu’à  l’entrée  du  sultan  Afméfic- 
afmodhaffer  Sélim-schah  dans  ce  pays.  Le  sultan  les 
fit  mourir  en  les  faisant  fendre  par  le  milieu  du 
corps  (31),  à cause  de  certaines  choses  qu’on  leur 
imputoit , et  dont  fa  vérité  n’est  comiue  que  de  Dieu 
seul.  Ils  furent  aidés,  dans  l’attaque  qu’ils  livrèrent  au 
café , par  le  scheïkh  Schems-eddin  Mohammed  Ha- 
néfi,  qui  étoit  khatib,  et  lieutenant  du  kadhi’ikodhat 
Séry-eddin  ben-Schohna,  et  par  quelques  autres 
personnes  qui  se  laissèrent  entraîner  par  leur  autorité. 

Le  scheïkh  Schems-eddin  excita  l’émir  Khaïr-beg 
Mimar , qui  étoit  alors  pacha  et  mohtésib  (32)  de  la  Pag.rpf. 
Mecque , à faire  défenses  de  vendre  du  café  dans  les 
marchés  de  cette  ville,  et  à proscrire  l’usage  de  cette 
boisson.  Il  lui  persuada  que  le  café  avoit  les  mau- 
vaises qualités  qu’on  lui  attribue;  il  fit  tant  que  Khaïr- 
beg  prit  la  chose  fort  à cœur,  et  il  l’engagea  à lui 
accorder  la  convocation  d’une  assemblée  pour  déli- 
bérer sur  ce  sujet.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut 
qu’on  déclara  que  le  café  étoit  une  boisson  défendue. 

On  dressa,  relativement  à cela,  une  requête  qui  fut 
rédigée  par  le  khatib  Schems-eddin , et  envoyée  en 
Égypte.  On  envoya  en  même  temps  une  consul- 
tation dont  la  rédaction  étoit  l’ouvrage  du  khatib  et 
des  deux  docteurs,  et  on  demanda  un  rescrit  du  sultan 
poux  empêcher  l’usage  du  café  à la  Mecque.  Quand 
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l’assemblée  fut  séparée  , l’émir  Khaïr-beg  fit  publier 
une  proclamation  portant  défense  de  vendre  du  café 
et  d’en  boire.  Il  mit  une  grande  rigueur  dans  l’exé- 
cution de  ces  défenses , châtia  plusieurs  marchands  de 
café  , fit  des  visites  imprévues  dans  leurs  demeures  , 
enleva  toutes  les  coques  de  bunn  qui  s’y  trouvèrent , 
et  les  fit  brûler  au  milieu  du  marché.  On  cessa  donc 
Pag.  1 p 6.  absolument  d’en  voir  dans  les  marchés;  on  en  bu- 
voit  dans  l’intérieur  des  maisons,  mais  secrètement, 
afin  de  se  soustraire  à la  cruauté  de  l’émir  : car  cet  offi- 
cier ayant  été  instruit  qu’une  personne  en  avoit  bu  , 
il  la  châtia , et  la  fit  promener  et  donner  en  spectacle 
dans  les  rues.  On  reçut  ensuitfe  un  rescrit  du  sultan  qui 
ne  répondoit  point  aux  vues  des  ennemis  du  café , 
comme  on  s’en  convaincra  en  le  lisant , quand  nous  le 
transcrirons  : alors  chacun , à l’envi , reprit  l’usage  du 
café  avec  plus  d’assurance,  d’autant  plus  qu’on  étoit 
bien  instruit  qu’il  n’étoit  point  défendu  au  Caire  dans  le 
lieu  de  la  résidence  du  sultan  , et  qu’aucun  des  savans 
et  des  hommes  les  plus  distingués  du  pays  ne  désap- 
prouvoit  cette  boisson.  L’émir  Khaïr-beg  se  relâcha 
de  sa  rigueur  contre  ceux  qui  en  faisoient  usage.  La 
chose  resta  sur  ce  pied  durant  quelque  temps.  Dans 
la  suite , feu  Ala-eddin  ben- Imam , qui  étoit  surin- 
tendant des  domaines  particuliers  du  sultan,  étant  venu 
à la  Mecque , en  l’année  918,  pour  quelque  affaire 
de  ce  prince,  il  empêcha  le  khatib  de  prononcer  la 
khotba  et  de  s’acquitter  de  cette  fonction  (33);  il 
Pag.iÿy.  vouloit  même  l’emmener  en  Égypte,  mais  il  lui  fit 
grâce  de  cette  rigueur.  Le  khatib  resta  donc  renfermé 
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dans  sa  maison  jusqu’à  l’époque  des  fêtes  saintes  ; et 
depuis  ce  temps,  l’usage  public  du  café  alla  toujours 
croissant , et  les  prohibitions  devinrent  de  plus  en  plus 
sans  effet.  Le  khatib  partit  ensuite  pour  l’Égypte  avec 
la  caravane;  mais  il  mourut  à Yambo. 

Un  homme  de  plaisir  (34)  fit  à ce  sujet  les  vers  suivans; 
on  les  attribua  au  scheïkh  Abou’Ifath  Maléki  de  Syrie: 

« Le  café  de  bunn  a été  prohibé  ; usez  largement 
» du  café  de  raisins  secs  (35). 

» Réjouissez-vous,  livrez-vous  à la  débauche  (36), 
et  tombez  sur  la  tête  du  khatib.  » 

Un  autre  les  tourna  ainsi  : • 

« Le  café  de  bunn  a été  prohibé  ; usez  largement 
» du  café  des  raisins. 

» Buvez-en,  et  livrez-vous  à la  débauche,  en  mau- 
» dissant  celui  qui  en  est  l’auteur.  » 

En  cette  même  année  8 1 8 , l’émir  Kotlubay  arriva  à 
la  Mecque  avec  la  caravane , pour  succéder  à Khaïr-beg  Pag . r p F, 
dans  la  place  de  pacha  : il  fit  un  grand  usage  du  café , 
et  cette  boisson  fut  plus  en  vogue  que  jamais.  Elle  con- 
tinua toujours  à devenir  d’un  usage  plus  commun  dans 
les  deux  villes  saintes,  sans  que  personne  fît  aucune 
démarche  pour  la  défendre.  Le  scheïkh  instruit  dans  la 
connoissance  de  Dieu,  Sidi  Mohammed  ben-Arrak 
(que  Dieu  nous  fasse  profiter  de  ses  mérites)  étant 
venu  à la  Mecque,  au  mois  de  dhou’lkaada  932,  on 
l’instruisit  qu’il  se  passoit  dans  les  lieux  où  on  prenoit 
le  café,  des  actions  criminelles  : il  engagea,  en  con- 
séquence, les  gouverneurs  à supprimer  les  maisons 
de  café;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  ne  dît  plusieurs 
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fois , et  à plusieurs  personnes , que  le  café  étoit  permis 
en  lui-même  ; et  il  a fait  si  souvent  cette  déclaration , 
qu’on  pourroit  la  regarder  comme  une  déclaration 
non  interrompue  et  très -propre  à fermer  la  bouche 
(aux  adversaires  du  café).  Aussi  n’a-t-il  pas  non  plus 
entrepris  d’en  faire  cesser  l’usage  à Médine  malgré 
le  long  séjour  qu’il  a fait  en  cette  ville.  Une  fois , 
ayant  appris  qu’une  jeune  femme  vendoit  du  café  à 
Pag, i y p,  Médine,  sans  avoir  le  visage  voilé , il  lui  défendit  d’en 
vendre  à l’avenir  : sur  l’exposé  qu’elle  lui  fit  de  son 
état  d’indigence , il  révoqua  sa  défense , et  lui  permit 
d’en  vendre , à condition  qu’elle  auroit  le  visage  cou- 
vert ; ce  qu’elle  fit.  Ce  scheïkh  étant  mort  à la  Mecque, 
le  5 de  safar  933,  les  choses  revinrent  au  même  état 
où  elles  étoient  avant  l’ordre  par  lui  donné , et  cela 
a toujours  été  en  augmentant  jusqu’à  ce  jour.  Les 
disciples  (37)  du  scheïkh,  après  lui,  ont  toujours 
approuvé  le  café , et  en  ont  pris  habituellement , et 
même  le  plus  illustre  d’entre  eux  , Kotb-eddin , qui , 
par  sa  supériorité  en  fait  de  science  et  de  piété , de 
décisions  en  matière  de  jurisprudence , de  talens  pour 
l’enseignement  public,  et  par  l’excellence  de  ses  écrits, 
étoit  comme  le  centre  de  tous  les  habitans  des  deux 
villes  saintes  (38),  ne  savoit  rien  offrir  de  plus  hon- 
nête à ceux  qui  venoient  le  voir , grands  ou  autres  , 
que  du  café.  Aussi  en  faisoit-on  sans  cesse  chez  lui, 
Pag, 2 o o.  le  jour  et  la  nuit , spécialement  dans  le  temps  des  saintes 
fêtes.  Ce  fut  là  la  réception  qu’il  me  fit  quand  j’allai  le 
voir  soit  à la  Mecque  et  à Médine , soit  au  Caire , lors  des 
voyages  qu’il  fit  en  cette  ville.  Il  prenoit  pareillement 

du 
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du  café  chez  moi  pendant  son  séjour  au  Caire  ( que 
Dieu  nous  fasse  profiter  de  ses  mérites  et  de  ceux  de 
ses  ancêtres).  II  mourut  à la  Mecque  , en  993 , après 
son  frère  le  scheïkh  Abd-alnafi  , kadhi  du  Yémen. 

En  l’année  9 3 9 , on  présenta  au  scheïkh  très-savant , 
le  meilleur  prédicateur  de  son  temps , Schéhab-eddin 
Ahmed  ben- Abd- alhakk  Sanbati  Schaféï,  une  con- 
sultation sur  le  café,  en  ces  termes  : « Que  pensez- 
» vous  d’une  boisson  nommée  café , que  l’on  boit  en 
■jj  société , et  que  l’on  prétend  être  d’un  usage  licite , 

» quoique  certaines  personnes  lui  imputent  beau- 
jj  coup  de  qualités  dangereuses  î est  - elle  permise  ou  Pag.  201. 
jj  illicite  î jî  II  répondit  en  condamnant  le  café , et 
le  mettant  au  nombre  des  liqueurs  enivrantes.  II  rédi- 
geante très-longue  réponse,  qui  n’est  pas  susceptible 
de  trouver  place  dans  cet  abrégé  : il  s’y  étendoit  (39) 
sur  les  rapports  faits  par  des  personnes  qui , après  en 
avoir  fait  usage  , y avoient  renoncé  par  des  motifs  de 
religion,  et  sur  la  conduite  et  les  abus  imputés  aux 
sociétés  qui  se  réunissoient  dans  les  cafés  pour  boire 
cette  liqueur , abus  qui  empêchoient  qu’on  n’en  pût 
user  légitimement.  Je  rapporterai  cela  en  abrégé  dans 
mon  second  livre. 

En  l’année.  941  , quelques  personnes  firent  au 
scheïkh , dans  une  assemblée  devant  laquelle  il  prê- 
choit , des  questions  sur  le  café , et  il  persista  à le 
condamner.  Ayant  soutenu  cette  même  décision  dans 
les  assemblées  qu’il  tenoit  dans  la  djami  Alazhar,  quel- 
ques gens  du  peuple  qui  l’entendirent , s’en  allèrent  en 
troupes  dans  les  cafés , de  leur  propre  mouvement , 
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sans  y être  autorisés  par  les  ordres  d’aucun  officier 
public  , mais  simplement  comme  des  bandes  de  ca- 
Pdg.202.  naille,  brisèrent  les  vases  où  on  prenoit  le  café,  et 
frappèrent  plusieurs  de  ceux  qui  se  trouvèrent  dans  ces 
maisons.  Cela  occasionna  du  tumulte , et  des  factions 
pour  et  contre  le  café.  Il  fut  nécessaire  d’avoir  recours 

à une  consultation  juridique.  La  chose  portée  devant 

/ / 

le  kadhi  d’Egypte , le  scheïkh  Mohammed  ben-EIyas 
Hanéfi , il  demanda  à ce  sujet  l’avis  d’un  grand  nombre 
de  savans  du  Caire  qui  y donnoient  des  fetwa.  Se 
fondant  sur  l’opinion  des  docteurs  les  plus  distingués , 
qui  déclaroient  que  l’usage  du  café  étoit  permis  , et 
voulant  cependant  en  avoir  une  conviction  plus  entière , 
il  fit  préparer  du  café  chez  lui , et  en  fit  prendre  à un 
grand  nombre  de  personnes  en  sa  présence  : •suite 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  ce  jour-là  à converser 
avec  eux  pour  s’assurer  par  lui-même  de  leur  état. 
II  n’aperçut  en  eux  aucune  altération , ni  rien  de 
choquant  ou  de  condamnable  ; et , en  conséquence , 
il  laissa  les  choses  dans  l’état  où  elles  étoient. 

On  a fait  quelques  vers  à l’occasion  de  la  prohi- 
bition de  la  vente  du  café , faite  par  le  scheïkh  Sché- 
hab-eddin  ben-Abd-alhakk  Sanbati , de  la  décision 

f 

qu’il  porta  contre  l’usage  de  cette  boisson  , et  du 
soulèvement  populaire  qui  eut  lieu  en  faveur  de  son 
Pag, 20),  opinion.  Je  crois  que  ces  vers  sont  du  fakih  Hadj- 
boun  de  Djidda. 

« Quelques  gens  se  sont  portés  à des  violences , 

» et  ils  ont  été  la  cause  de  bien  des  maux.  Ils  ont 
» prohibé  le  café  avec  opiniâtreté , et  ont  allégué  , 
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» pour  soutenir  leur  opinion , le  mensonge  et  la 
» calomnie.  Si  vous  leur  demandez  de  citer  le  texte 
3i  sur  lequel  ils  se  fondent , ils  vous  disent  qu’Ebn- 
» Abd  - alhakk  l’a  ainsi  décidé.  O gens  de  bon  sens  , 

» buvez-en  sans  scrupule;  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
» des  mensonges  qu’il  débite  ; laissez  ceux  qui  en  cen- 
» surent  l’usage , boire  de  l’eau  tout  à leur  aise  (4o).  s> 

En  l’année  84  J , tandis  que  beaucoup  de  gens  étoient 
assemblés  dans  les  cafés,  au  mois  de  ramadhan  , après  Pag. 2 04. 
la  dernière  prière  du  soir , et  qu’ils  prenoient  le  café , 
le  commandant  du  guet  nocturne  les  surprit  inopiné- 
ment , soit  de  son  propre  mouvement , soit  qu’il  en 
eût  reçü  l’ordre  : il  les  en  fit  sortir  avec  ignominie , 
les  uns  étant  chargés  de  fers , et  les  autres  liés  avec  des 
cordes.  Ils  passèrent  la  nuit  dans  la  maison  du  sou- 
baschi,  et  le  lendemain  matin  ils  furent  relâchés , après 
avoir  reçu  chacun  dix-sept  coups  de  bâton.  Mais  la 
justice  ne  tarda  pas  à reprendre  ses  droits  , et  les  choses 
revinrent , au  bout  de  deux  jours  ou  environ , au  même 
état  où  elles  étoient  auparavant. 

En  l’année  décadaire  950,  aux  fêtes  du  pèleri- 
nage, il  arriva  à la  Mecque,  avec  la  caravane  de  Syrie, 
un  ordre  du  sultan , pour  défendre  le  café , interdire 
aux  marchands  d’en  faire  le  commerce , et  supprimer  les 
cafés  (4i).  On  dit  que  cet  ordre  fut  provoqué  par  les 
plaintes  d’une  femme  du  pays  de  Roum , qui  avoit  de- 
meuré précédemment  à la  Mecque,  y menant  une  vie  Pag. 20 j. 
dévote.  Il  fut  donc  publié  une  proclamation  portant 
suppression  du  café , et  invitation  de  renoncer  à cette 
pernicieuse  boisson.  On  y obéit  le  jour  que  cette 
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proclamation  fut  faite  ; mais  ensuite  les  cafés  se  multi- 
plièrent , ainsi  que  les  enseignes  des  marchands  (4a)  qui 
en  vendoient , sans  que  les  officiers  publics  y fissent  au- 
cune attention  ; on  en  but  publiquement  cette  année  , 
même  pendant  les  fêtes  saintes,  et  l’usage  s’en  perpétua. 

Le  café  a été  de  même  prohibé  plusieurs  fois  au 
Caire , mais  il  n’a  jamais  été  long-temps  sans  reprendre 
le  dessus.  Il  ne  cessa  donc  point  de  se  répandre,  et 
le  nombre  des  cafés  de  s’accroître  et  de  devenir  plus 
considérable.  Les  savans , les  hommes  consacrés  à la 
piété , les  personnes  livrées  à l’étude  , les  juriscon- 
sultes les  plus  distingués  , en  adoptèrent  l’usage  : les 
mufti  et  les  professeurs  l’approuvèrent  ; les  hommes 
les  plus  pieux , les  plus  illustres  par  leur  mérite  et  leur 
supériorité , en  burent  habituellement  dans  la  djami 
Alazhar  et  dans  les  autres  maisons  religieuses,  à toutes 
Pag.  206.  les  fêtes  et  aux  plus  grandes  solennités  : l’usage  du 
café  accompagnoit  toujours  leurs  exercices  de  piété  , 
et  les  saintes  assemblées  destinées  aux  louanges  de 
Dieu,  dans  les  nuits  bénies,  dont  les  heures  sont 
consacrées  à célébrer  la  grandeur  du  Très -haut  et  à 
invoquer  sa  protection  pour  Mahomet  le  plus  excel- 
lent des  envoyés  célestes  , dans  ces  nuits  élevées  en 
toutes  manières  au-dessus  des  autres  par  l’abondance 
des  faveurs  et  des  bénédictions  que  l’on  y recueille. 

J’ai  souvent  bu  du  café  avec  les  hommes  les  plus 
respectables  des  deux  villes  saintes,  au  jour  d’Arafat, 
et  dans  les  assemblées  de  cette  sainte  station , afin  de 
dissiper  plus  efficacement  la  nonchalance  , de  réveiller 
les  forces  du  corps , et  de  faciliter  les  saints  exercices 
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qui  font  partie  des  dévotions  de  ce  jour,  tels  que  la 
prière,  la  station,  et  l’élévation  des  mains  (43  }• 

Je  conclus  donc  de  tout  cela,  que  c’est  une  chose 
démontrée , et  qui  ne  laisse  aucun  doute  et  n’est  sujette 
à aucune  objection , que  le  café  en  lui-même  est  per- 
mis; qu’il  est  très-propre  à donner  l’activité  convenable 
pour  s’acquitter  des  exercices  de  piété , et  produit  in- 
failliblement son  effet.  Quant  aux  nouveautés  qui  s’y  Pag.  2 07, 
sont  jointes , comme  la  nature  des  maisons  où  on  le 
vend , la  réunion  de  gens  d’une  vie  scandaleuse  avec 
les  personnes  qui  le  vendent  ou  le  boivent , l’accessoire 
de  choses  illicites , soit  qu’on  les  ajoute  dans  le  café 
même  ou  qu’on  en  accompagne  l’usage  de  cette  boisson , 
ainsi  que  cela  a lieu  en  différentes  manières  parmi  les 
hommes  ; il  n’y  a personne  parmi  ceux  qui  ont  quelque 
connoissance  des  lois,  qui  puisse  les  autoriser  : c’est 
ainsi  que  le  vin  est  défendu , quoique  le  raisin  soit 
permis , parce  que , quand  le  raisin  est  converti  en  vin , il 
réunit  de  mauvaises  qualités,  fait  naître  des  querelles 
et  des  haines,  détourne  du  souvenir  de  Dieu  et  de  la 
prière , et  porte  à la  négliger  et  à s’en  dispenser.  Ainsi 
les  mauvaises  qualités  accessoires  rendent  illicite  ce  qui 
par  soi-même  étoit  incontestablement  permis 


Q 3 


Digitized  by  Google 


246  Abd-alkader. 

Livre  II,  où  l’on  traite  de  la  requête  qui  fut  dressée 
a la  Mecque  au  sujet  du  Café  , et  du  rescrit  du 
sultan  envoyé  en  réponse  à cette  requête , et  relatif 
Pag.  2 o S.  à la  manière  dont  l’affaire  avoit  été  exposée , ainsi 
que  des  décisions  de  divers  savans  pour  et  contre  le 
Café , &c. 

Voici  quelle  étoit  la  teneur  de  l’exposé  de  la 
requête  : 

te  II  vient  de  se  présenter  une  affaire  qui  intéresse  la 
» religion , et  dont  tel  est  l’exposé  : Dieu  ayant  établi 
33  notre  souverain  Abou’lnasr  Kansouh  Gauri  pour 
» serviteur  des  deux  villes  saintes , il  a choisi , pour  exer- 
» cer  les  fonctions  de  mohtésib  , à la  Mecque , et  pour 
» commander  à ses  esclaves  qui  habitent  cette  ville , 
» l’illustre  et  respectable  Khaïr-beg  Mimar.  Or  voici 
» ce  qui  lui  est  arrivé  dans  la  nuit  qui  précédoit  le 
» vendredi  23  de  rébi  premier  917.  Après  avoir  fait , 
suivant  son  usage , la  dernière  prière  du  soir , dans  la 
33  sainte  mosquée , avec  le  peuple  assemblé , il  fit  les 
» tournées  autour  de  la  Caba  , suivant  sa  dévotion  ; 
Pag.  2 o ÿ.  „ en  commençant  et  en  finissant  cette  pieuse  cérémonie 
33  il  baisa  la  pierre  noire  : il  s’arrêta , et  demeura  en 
>»  méditation  au  multézem  (44)  autant  qu’il  lui  plut, 
33  et  y fit  les  prières  qu’il  jugea  à propos  : il  récita  , 
33  derrière  le  makam  (45),  les  prières  qui  composent 
33  les  rika  qui  doivent  accompagner  les  tournées , et 
33  y ajouta  des  prières  à sa  dévotion  : enfin  , ayant  bu 
33  de  l’eau  de  Zemzem  et  prié  encore  ainsi  qu’il  le 
33  jugea  convenable , i!  quitta  le  lieu  sacré  où  se  font 
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» ces  tournées , et  se  mit  en  marche  pour  retourner 
« chez  lui.  Sur  sa  route,  U aperçut  des  personnes  ras~ 

« semblées  dans  un  certain  endroit  de  l’enceinte  des 
» saints  lieux.  C’étoit  Seïf-eddin  Korkamas  Naséri  qui 
« les  y avoit  réunies  sous  le  prétexte  de  célébrer  une 
« fête  en  l’honneur  du  prophète  (46).  Comme  l’émir 
» s’avançoit  vers  eux  , et  avant  qu’il  les  eût  joints,  ils 
» éteignirent  les  flambeaux  qui  les  éclairoient  , ce  qui 
« lui  inspira  des  soupçons.  Il  envoya  donc  vers  eux  , 

« et  ayant  pris  des  éclaircissemens  sur  ce  qu’ils  fai- 
« soient , il  fut  instruit  qu’il  y avoit  au  milieu  d’eux 
« une  boisson  qu’ils  prenoient  comme  on  prend  du 
« vin , et  qu’ils  avoient  une  tasse  qu’ils  se  passoient  à 
« la  ronde  et  de  main  en  main.  C’étoit  Korkamas  qui 
«leur  versoit  à boire  et  remplissoit  la  tasse.  L’émir  Png.210. 
« instruit  de  tout  cela , le  désapprouva , et  d’autant  plus 
« que  l’emploi  de  mohtésib  dont  il  est  revêtu  lui  iin- 
« pose  le  devoir  d’ordonner  le  bien  et  de  défendre  le 
« mal.  Il  s’informa  quelle  étoit  cette  boisson.  On  lui 
« dit  que  c’étoit  un  breuvage  dont  l’usage  avoit  com- 
« mencé  de  nos  jours , qu’on  le  nommoit  kahwa,  et  que 
« c’étoit  une  décoction  des  coques  d’une  baie  que  l’on 
« tiroit  du  Yémen  et  qu’on  appeloit  burin  ; que  l’usage 
« de  cette  boisson  étoit  devenu  fort  commun  à la 
« Mecque  , et  qu’on  la  vendoit  en  cette  ville  dans 
« des  endroits  semblables  à des  cabarets  ; qu’il  se  ras- 
« sembloit  dans  ces  lieux  , pour  accompagner  l’usage 
« de  cette  boisson , des  hommes  et  des  femmes  avec 
«des  tambours-de-basque , des  violons  (47)  et  autres 
» instrumens  de  musique  ; que  dans  les  lieux  où  l’on 
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» prenoit  ce  breuvage , se  rassemblement  aussi  des  gens 
» qui  jouoient  aux  échecs,  au  mankala  (48)  et  autres 
» jeux  semblables  pour  de  l’argent , et  qu’il  s’y  faisoit 
» beaucoup  d’autres  choses  contraires  à notre  sainte 

P,tg. 

- ' » loi.  (Que  Dieu  daigne  la  préserver  de  toute  corrup- 

» tion  jusqu’au  jour  où  nous  comparoîtrons  tous  dé- 
jà vant  lui.  ) L’émir,  en  entendant  tout  cela,  ne  put 
jj  que  le  trouver  très-mauvais.  Il  se  souvint  de  ces  pa- 
» rôles  : Dieu  ordonne  la  justice  ( 49  ) > bes  bonnes  œuvres, 
j»  et  la  charité  envers  les  proches , et  il  défend  le  crime , 
» le  péché  et  l'iniquité  : il  vous  donne  ses  avertissemens 
jj  pour  voir  si  vous  y fere ç attention.  II  se  rappela  aussi 
j>  cette  parole  du  prophète  ; Si  quelqu’un  d’entre  vous 
jj  voit  commettre  une  action  criminelle , il  doit  l’empêcher 
jj  de  la  main  s’il  le  peut , sinon  de  la  langue  ; et  si  ce  moyen 
jj  même  n’est  pas  en  son  pouvoir,  il  doit  le  faire  du  cœur  : 
jj  c’est  là  le  dernier  degré  de  la  foi,  ou,  suivant  que  d’autres 
jj  le  rapportent , sans  cela , il  ne  lui  reste  plus  de  foi,  pas 
jj  même  aussi  gros  qu’un  grain  de  sénevé.  Il  témoigna 
jj  donc  son  improbation  aux  personnes  qui  fonnoient 
jj  ce  rassemblement , et  il  les  congédia  et  les  obligea 
jj  à se  séparer.  Le  lendemain  matin , il  convoqua  une 
jj  assemblée  des  kadhi  de  l’islamisme  et  des  savans 
jj  connus  par  leur  science , par  la  pratique  de  la  vie 
jj  religieuse , par  leur  régularité  , leur  vie  mortifiée  , 
jj  leur  dévotion  et  leur  piété , et  dont  les  paroles  et 
jj  les  actions  peuvent  être  prises  pour  modèle  et 
j>  règle  de  conduite , tant  de  la  secte  de  Schaféi  que 

Pag. zt  2.  jj  de  celle  d’Abou-Hanifa  et  de  Malek.  A cette  assem- 
j>  blée  se  trouvèrent  le  kadhi’lkodhat  Nedjin-eddin 
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» Maléki  (50),  fe  scheïkh  Schéhab-eddin,  gardien 
» de  i’entrée  de  la  maison  de  Dieu,  le  scheïkh  Afif- 
33  eddin-Abd-allah  Yémani  Hadhrami  Schaféï , connu 
33  sous  le  nom  d’Abou-Kéthir , le  scheïkh  l’imam 
33  Abd  - alnébi  Magrébi  Maléki.  Le  kadhi’Ikodhat 
33  Nésim  - eddin  Merschédi  Hanéfi  s’excusa  de  s’y 
33  trouver,  à cause  d’une  incommodité  qui  l’obligeoit 
33  à se  tenir  dans  sa  maison.  33  (On  lisoit  encore  ici 
dans  la  requête , les  noms  de  plusieurs  personnes  qui 
se  trouvèrent  à cette  assemblée , et  cette  liste  se  termi- 
noit  par  ces  mots , et  beaucoup  d’autres , après  quoi 
on  continuoit  ainsi)  : « On  apporta  du  café  dans  un 
33  grand  vase,  avec  une  tasse  ; et  l’émir  Khaïr-beg  leur 
33  proposa  de  délibérer  au  sujet  du  café,  et  des  ras- 
33  semblemens  qui  avoient  lieu  en  la  manière  ci-dessus 
33  décrite  , à l’occasion  de  cette  boisson.  Ils  répon- 
33  dirent , d’un  commun  accord  (51),  que  les  ras- 
33  blemens  faits  en  cette  sorte  pour  prendre  le  café 
33  sont  illicites , et  qu’il  est  d’obligation  de  s’y  opposer 
33  pour  tout  homme  qui  en  a le  pouvoir.  La  baie  Pag.zt). 
33  nommée  bunn , dirent-ils , est  d’un  usage  licite  par 
33  elle-même  , suivant  la  loi  commune  à tous  les  vé- 
33  gétaux , contenue  dans  ce  texte  : Dieu  a créé  pour 
33  \otre  usage  tout  ce  qui  est  sur  la  terre.  Mais  si  la 
33  décoction  que  l’on  fait  de  sa  coque  est  nuisible  au 
» tempérament  ou  à la  raison , qu’elle  produise  l’ivresse , 

3>  et  porte  à la  volupté  et  à la  débauche , alors  elle 
3»  devient  illicite , quand  même  celui  qui  en  fait  usage 
33  le  feroit  seul , en  particulier  et  dans  l’intérieur  de  sa 
33  maison.  Au  reste , cette  question  est  du  ressort  des 
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» médecins,  et  doit  leur  être  soumise.  L’émir  Khaïr-beg 
» n’eut  pas  plutôt  entendu  que  l’affaire  étoit  renvoyée 
» à l’examen  des  médecins , qu’il  fit  appeler  les  deux 
» scheïkh  et  imam  très-savans  Nour-eddin  Ahmed 
*>  Adjémi  Cazérouni  et  son  frère  Ala-eddin  Ali , les 
» plus  distingués  entre  les  médecins  de  la  Mecque , 
» qui  traitent  le  schérif  Bérécat  ben-Mohammed  et 
» son  frère  le  schérif  Moëzz-eddin  Kaïtbay , ainsi  que 
Ktg.214.  « les  négocians  de  la  Mecque  et  de  Djidda  (que 
» Dieu  les  rende  illustres  et  nous  fasse  profiter  de  leurs 
» mérites).  L’émir  leur  demanda  ce  qu’ils  pensoient 
» du  bunrt  dont  la  coque  Sert  à faire  cette  boisson. 
» Ils  répondirent  que  c’étoit  une  substance  sèche  et 
» froide , pernicieuse  pour  la  santé  des  personnes  qui 
» ont  un  tempérament  bien  constitué.  Une  des  per- 
» sonnes  qui  étoient  présentes , homme  sans  aucune 
» connoissance  en  médecine  , leur  objecta  qu’il  est 
» fait  mention  du  bunn  dans  le  livre  intitulé  Minhadj 
» albéyân  (52),  et  qu’on  y lit  que  le  bunn  consume 
» le  flegme.  Les  deux  médecins  répliquèrent  que 
» le  bunn  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  livre  est 
» différent  du  bunn  dont  il  s’agit  ; que  ce  dernier  est 
?■>  une  substance  simple  et  sans  mélange , au  lieu  que 
» l’autre  est  un  médicament  composé  de  diverses  subs- 
» tances  aromatiques  ; que  quoique  par  lui-même  le 
« bunn  dont  il  s’agit  soit  d’un  usage  licite,  cepen- 
» dant  il  porte  à des  actions  criminelles  ; que  toute 
» chose  bonne  en  soi  qui  entraîne  au  mal , cesse  d’être 
« permise , et  que  toutes  les  fois  qu’il  y a des  raisons 
» pour  autoriser  l’usage  d’une  chose , et  d’autres  pour 
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» l’interdire , ces  dernières  doivent  l’emporter.  Ils 
„ firent  leur  déposition  suivant  le  protocole  solennel , 
y>  en  ces  termes  : Je  témoigne,  éf  c.  par-devant  le  schéikh- 
« alislam  Salah-eddin  Schaféi , et  le  schéikh-  alislam 
„ Nedjm-eddin  Malékl  Ensuite,  plusieurs  des  assistons  Pag.2if. 

» rapportèrent  qu’ayant  ouï  dire  que  le  café  étoit  une 
3i  boisson  permise , ils  en  avoient  fait  usage , se  fon- 
j>  dant  sur  ce  que , par  sa  nature  primitive  , il  étoit  au 
33  nombre  des  choses  licites;  mais  qu’ils  avoient  éprouvé 
» l’aliénation  des  sens  , qu’ils  s’étoient  trouvés  dans  un 
» état  qui  leur  avoit  paru  condamnable , que  leur  rai- 
son  en  avoit  été  altérée,  et  que  cela  avoit  nui  à leur 
33  santé.  Ils  firent  leur  déposition  conforme  a ce  récit 
33  par-devant  les  mêmes  scheikh  , et  en  présence  de 
33  toute  l’assemblée.  Ce  que  dessus  ayant  été  commu- 
» niqué  au  kadhi’lkodhat  Nésim-eddin  Hanéfi  , qui 
33  n’ avoit  pu  se  trouver  à l’assemblée , à l’effet  d avoir 
33  son  avis,  il  déclara  qu’il  avoit  lui-meme  connoissance 
33  de  preuves  pareilles  à celles-là  ■,  et  il  prononça  que 
» le  café  étoit  une  boisson  illicite.  Le  scheïkh-alislain 
» Nedjm-eddin  Maléki  opina  de  même , ainsi  que  tous 
» ceux  qui  étoient  présens , et  la  chose  fut  conclue 
» d’un  commun  accord.  L’affaire  étant  terminée  de  la 
» sorte,  et  l’émir  Khaïr-beg  en  étant  pleinement  assuré, 
jj  il  fit  publier  une  proclamation  à la  Mecque , tant  Pag-  xtd.^ 
33  dans  le  Mésa  (53)  que  dans  les  différens  quartiers  et 
jj  dans  les  rues  de  la  ville , portant  défenses  de  prendre 
jj  du  café  en  société , et  ordre  de  s’opposer  à ceux 
jj  qui  en  voudroient  faire  usage.  La  chose  se  termina 
» ainsi , et  le  tout  fut  couché  sur  les  registres  de 
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» l’administration.  Tout  ce  que  dessus  s’est  fait  dans  la 
» matinée  du  vendredi  23  de  rébi  premier  917.  Dieu 
■ » nous  suffit , il  est  un  puissant  protecteur.  » 

Nous  n’avons  fait  jusqu’ici  que  rapporter  mot  à mot 
cette  requête , si  ce  n’est  que  nous  avons  supprimé , 
pour  abréger , les  titres  et  les  qualifications  de  l’émir , 
des  kadhi  et  autres , et  retranché  ie  détail  des  noms  de 
toutes  les  personnes  qui  assistèrent  à i’assemblée  : nous 
allons  maintenant  rapporter  les  souscriptions  telles 
qu’elles  furent  écrites. 

Le  kadhi’lkodhat  Salah-eddin  ben-Dhahir-eddin 
Schaféï  souscrivit  ainsi  : « Louange  à Dieu  ; c’est 
35  en  lui  que  je  mets  ma  confiance.  La  chçse  est  telle 
33  qu’elle  a été  exposée , expliquée  et  développée.  33 
P aS- 2 1 7‘  Le  kadhi  Abd-algani  (j4)  ben-Abi-Becr  Merschédi 

Hanéfi  souscrivit  en  ces  termes  : « Je  rends  grâces 
33  à Dieu , et  je  lui  abandonne  le  soin  de  tout  ce  qui 
33  m’intéresse.  La  chose  est  conforme  à l’exposé  ci- 
33  dessus , et  m’a  été  communiquée  en  ma  demeure  , à 
33  cause  d’une  excuse  légitime  : j’ai  à ma  connoissance 
33  des  preuves  certaines  que  le  café  décrit  dans  cet  ex- 
33  posé  est  une  boisson  illicite.  O Dieu  ! conduis-nous 
33  dans  le  droit  chemin.  33 

La  souscription  du  kadhi  Nedjm-eddin  ben-Abd- 
ahvahhab  ben  - Yacoub  Maléki  étoit  conçue  ainsi  : 
« Louange  à Dieu , qui  est  juste  dans  tous  ses  juge- 
33  mens.  Seigneur , préserve-nous  du  châtiment , car 
33  nous  sommes  vrais  croyans;  et  donne-nous  ta  grâce 
33  à tout  instant , dans  le  repos  comme  dans  l’action. 
33  Que  Dieu  nous  préserve  d’avoir  pour  agréable  ce 
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» qui  est  criminel , et  de  faire  usage  dans  son  lieu 
» saint , de  ce  qui  peut  porter  au  mal.  Plusieurs  per- 
» sonnes  des  plus  considérables , gens  instruits  et  éclai- 
» rés , m’ont  assuré  que  ie  café  nuit  à la  santé  , et  c’est 
» une  chose  démontrée  complètement  : l’exposé  ci- 
« dessus  est  conforme  à la  vérité,  et  n’est  susceptible 
» d’aucune  contradiction  • » 

Il  seroit  inutile  de  rapporter  les  souscriptions  des 
autres  personnes  qui  composoient  l’assemblée;  cela  ne  Pag,  2 1 S. 
serviroit  qu’à  alonger  inutilement  cet  écrit  ; car  toutes 
ces  souscriptions  ne  contenoient  que  l’approbation  de 
l’exposé  de  la  requête , et  toujours  sur  le  fondement 
des  qualités  que  l’on  y attribue  au  café,  et  qui  sont 
sans  aucune  réalité.  La  plupart  de  ces  personnes , ce- 
pendant , savoient  fort  bien  ce  qui  en  étoit , et  faisoient 
même  un  usage  habituel  du  café.  Elles  n’avoient  donc 
aucun  autre  but , en  souscrivant  ainsi , que  de  se  sous- 
traire aux  avanies  de  l’émir  : car  il  mettoit  une  grande 
opiniâtreté  dans  cette  affaire , parce  qu’on  l’avoit  for- 
tement excité  à cette  démarche  , et  qu’on  lui  avoit 
assuré  qu’il  se  feroit  un  honneur  infini  en  empêchant 
l’usage  du  café  , et  que  cela  lui  seroit  très-méritoire 
devant  Dieu.  C’étoit  d’ailleurs  un  homme  peu  mesuré 
dans  ses  discours  , et  qui  traitoit  sans  respect  les  kadhi 
et  les  personnes  les  plus  considérables.  Ce  fut  ce  qui 
fortifia  singulièrement  le  parti  du  mensonge , et  per- 
sonne n’eut  le  courage  d’entrer  dans  l’examen  de  la 
question,  à l’exception  du  scheïkh  Nour-eddin  ben- 
Naser  Schaféï,  qui  faisoit  alors,  à la  Mecque,  les 
fonctions  de  mufti,  de  professeur  et  de  prédicateur.  P->g-ny. 
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II  eut  seul  la  force  de  tenir  tête  aux  autres;  mais  il  s’at- 
tira par-là  des  paroles  outrageantes;  quelques-uns  même 
le  traitèrent  d’infidèle , à cause  d’un  mot  qu’il  avoit  dit 
dans  le  cours  de  la  discussion  : son  objection  cepen- 
dant étoit  très-bien  fondée , et  il  n’étoit  pas  possible 
de  s’en  tirer , bien  loin  qu’on  pût  y trouver  le  moins  du 
monde  à redire.  Ils  ne  se  contentèrent  pas  de  cela  : ils 
l’insultèrent  dans  la  consultation  qu’ils  envoyèrent  en 
Égypte,  et  le  peignirent,  sans  aucune  raison,  sous  les 
qualifications  les  plus  odieuses.  Au  surplus , ils  paraî- 
tront tous  devant  Dieu  pour  y être  jugés. 

La  consultation  qu’ils  envoyèrent  en  Égypte,  avec 
la  requête , étoit  rédigée  en  ces  termes  : « Que  pen- 
3»  sez-vous  d’une  boisson  qu’on  nomme  café , dont 
» l’usage  s’est  répandu  à la  Mecque  et  en  d’autres  lieux , 
» à un  tel  point , qu’on  la  prend  jusque  dans  les  saints 
» lieux , et  que  l’on  se  présente  à la  ronde  dans  une 
y>  tasse  dont  on  se  sert  pour  puiser  dans  un  plus  grand 
» vase  ï Quelques  personnes  qui , après  en  avoir  fait 
Pag. 2 20.  » usage,  y ont  renoncé  par  scrupule,  nous  ont  rap- 
x>  porté  que  quand  on  en  prend  beaucoup  elle  enivre  ; 
33  des  médecins  ont  déposé  judiciairement  qu’elle  est 
33  nuisible  à la  santé;  et  des  gens  reconnus  par  leurs 
33  discours  pour  être  des  plus  savans  et  des  plus  dévots 
» de  la  Mecque  en  ont  interdit  l’usage.  II  y a cepen- 
3»  dant  un  insensé , ici  présent , qui  s’est  érigé  de  lui- 
3»  même  en  prédicateur , et  ce  scélérat  a décidé  que  le 
» café  est  mie  boisson  licite.  On  lui  a demandé  ce 
» qu’il  disoit  de  cette  tasse  portée  à la  ronde , ainsi 
» qu’on  l’a  exposé  : il  a répondu  que  notre  législateur 


Digitized  by  Google 


Abd-ajlkader.  255 

» n’a  pas  fait  de  difficulté  de  boire  du  lait  à la  ronde: 

» à quoi  il  a été  répliqué  que  dans  cette  occasion  où 
» le  prophète  a bu  du  lait  à la  ronde , la  chose  n’a  pas 
î>  été  accompagnée  des  mêmes  circonstances  qui  ont 
» lieu  ici.  Êtes-vous  d’avis  qu’on  puisse  faire  légitime- 
j>  ment  usage  du  café , de  la  manière  ci-devant  décrite  ! 

» ou  doit-on  l’interdire  absolument , comme  capable 
» d’enivrer  et  nuisible  à la  santé  î Quelle  conduite  doit- 
» on  tenir  envers  cet  insensé  qui  en  approuve  l’usage  ! 

» Celui  qui  est  revêtu  de  l’autorité  doit-il  faire  cesser 
33  cet  abus , empêcher  l’usage  de  cette  boisson , et  ré- 
33  primer  cet  insensé  et  tous  ceux  qui  adoptent  son 
33  opinion , ou  n’en  doit-il  rien  faire  î Quel  est , à cet 
33  égard , le  vœu  de  la  loi  ! Donnez-nous  votre  avis , 

33  en  attendant  de  Dieu  votre  récompense , et  répon-  Pdg.22  r. 
3>  dez-nous  d’une  manière  simple  et  précise.  Que  Dieu 
33  vous  assiste  de  son  secours.  Amen.  » 

Feu  le  sultan  Kansouh  Gauri  donna  ordre  que 
l’on  dressât  un  rescrit  et  qu’on  l’envoyât  à la  Mecque , 
ce  qui  fut  exécuté.  Voici  l’essentiel  de  ce  rescrit. 

« Quant  au  café , nous  avons  été  informés  que  cer- 
33  taines  gens  le  boivent  de  la  même  manière  que  l’on  ' 

33  boit  le  vin  ; qu’ils  y mêlent  des  choses  enivrantes  ; 

33  qu’ils  accompagnent  l’usage  de  cette  boisson , de 
33  chants , d’instrumens  de  musique  et  de  danses , et  tom- 
33  bent  dans  l’ivresse.  Or  c’est  une  chose  connue , que 
33  l’eau  même  de  Zemzem,  si  on  en  buvoit  avec  ces 
33  circonstances,  deviendroit  illicite.  Que  l’on  empêche 
33  donc  ceux  qui  boivent  le  café , de  le  faire  d’une  ma- 
3»  nière  publique,  et  de  le  porter  dans  les  rues  (55).  » 
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Vers  faits  au  sujet  du  Café. 

Parmi  les  vers  que  l’on  a faits  sur  le  café , en  voici 
quelques-uns  qui  ont  pour  auteur  un  saint  religieux  (56): 

« O café  ! tu  dissipes  tous  les  soucis  ; tu  es  l’objet 
» des  vœux  de  l’homme  livré  à l’étude. 

Pag. a 2 z.  » C’est  là  le  breuvage  des  amis  de  Dieu;  il  donne 
» la  santé  à ceux  de  ses  serviteurs  qui  travaillent  à 
» acquérir  la  sagesse. 

» Préparé  avec  la  simple  coque  d’une  baie , il  a 
» l’odeur  du  musc  et  la  couleur  de  l’encre. 

» L’homme  sensé  qui  vide  les  coupes  où  écume 
» le  café , connoît  seul  la  vérité. 

Dieu  a privé  de  l’usage  de  cette  liqueur,  l’insensé 
j>  qui  la  condamne  avec  une  opiniâtreté  invincible. 

» Le  café  est  notre  or  : dans  les  lieux  où  on  le 
y>  distribue , nous  jouissons  de  ta  compagnie  des 
» hommes  les  plus  nobles  et  les  plus  généreux  (57). 

» Boisson  aussi  innocente  que  le  lait  pur , elle  n’en 
» différé  que  par  la  noirceur.  » 

Un  autre  a dit  sur  le  même  sujet  ; 

Pag. 2a j.  « Viens  jouir  de  la  compagnie  du  café  dans  le  lieu 

j>  où  il  fait  sa  résidence  : car  la  bonté  divine  enve- 
3>  loppe  ceux  qui  prennent  part  à son  festin. 

33  Là , l’élégance  des  tapis  , les  douceurs  de  la  vie , 
33  la  société  des  convives , tout  forme  l’image  du  sé- 
33  jour  des  bienheureux. 

33  Aucun  souci  ne  sauroit  résister  au  café  : tous 
3î  les  chagrins  fuient  à l’aspect  de  la  tasse  qui  t’est 
33  présentée. , 
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» Il  n’y  a pas  long-temps  qu’Aden  l’a  vu  naître: 

33  si  tu  en  doutes , regarde  la  fraîcheur  de  la  jeunesse 
» qui  brille  sur  le  visage  de  ses  enfans  (58). 

» Le  chagrin  ne  se  trouve  point  dans  les  lieux 
>■>  qu’il  habite  : les  soucis  obéissent  humblement  à sa 
33  puissance. 

» C’est  la  boisson  des  enfans  de  Dieu  ; c’est  la 
■n  source  de  la  santé.  Voilà  la  réponse  à quiconque 
» s’informe  de  ses  qualités. 

» C’est  l’eau  où  nous  lavons  nos  soucis,  le  feu  qui  P s-2  2^. 
33  consume  nos  peines. 

» Quiconque  a une  fois  connu  son  excellence, 

» n’a  plus  que  de  l’aversion  pour  le  vin  et  pour  la 
35  liqueur  des  tonneaux. 

3>  Boisson  délicieuse  , sa  couleur  est  le  cachet  qui 
33  répond  de  sa  pureté  (59)  : la  raison  dépose  en 
33  faveur  de  sa  légitimité. 

33  Bois-en  avec  confiance,  et  ne  prête  point  l’o- 
33  reille  aux  discours  des  insensés  qui  le  condamnent 
33  sans  sujet  (60).  33 

FIN  de  l’Extrait  du  Traité  de  la  légitimité  d.i  Café,. 
par  Abd-alkader. 
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Notes  du  N.°  VII. 


(1)  On  peut  consulter  sur  le  café,  et  sur  la  manière  dont 
les  Arabes  en  font  la  décoction  , outre  la  Lettre  de  M.  Gal- 
land.  De  l’origine  et  du  progrès  du  café,  &c.  Caen , 1696 , 
le  Traité  qui  est  à la  suite  du  Voyage  de  l’Arabie  heureuse, 
Amsterdam , ty  16 , et  ce  même  Voyage  de  l’Arab.  heureuse, 
p.  24.1 , et  suiv ; les  Mémoires  du  chevalier  d’Arvieux  , t'.  III, 
p.  2yy  ; Prosper  Alpin  , de  Medicinâ  Ægypt. , 1.  IV,  ch.  t 
et  3.  et  de  P/antis  Ægypti , ch.  16,  avec  les  observations 
de  J.  Veslingius  sur  ce  dernier  ouvrage,  ch.  16 ; Niebuhr, 
Descr.  de  l’Arab.  Copenhague,  iyyg,p.  48;  ForskaI,  Flora 
Ægyptiaco- Arab . p.  LXXXVII.  &c.  Muradgea,  Tableau  gé- 
néral de  l’empire  Othoman , t.  II,  p.  123  et  suiv. 

Suivant  ForskaI,  la  décoction  de  la  coque  ressemble, 
pour  la  couleur  et  pour  le  goût,  à une  infusion  de  thé. 
Veslingius  dit  que  cette  décoction  est  légèrement  acide. 


(2)  Le  mot  se  trouve  assez  bien  expliqué  dans 

Méninski.  II  y a à la  Bibliothèque  nationale  un  manuscrit 
intitulé  dont  d’Herbelot  a fait  mention,  et  qui  se 

trouve  présentement  sous  le  n.°  1326.  Il  a pour  auteur, 
suivant  une  note  qui  se  lit  dans  le  manuscrit,  Alseid  alschérif 
twàîv2j|  Xj_l!  Pococke  a cité  dans  son  Specimen  Hist,  Arab. 
un  ouvrage  qui  porte  le  même  titre,  et  qui  a pour  auteur 


lSJ 


fjil  ! A a]  I a!  I 

est 


jLy^d.\  que  Pococke  nomme  Ebn-Kassai.  11 

indubitable  que  cet  ouvrage  est  le  même  que  celui  de  notre 
Bibliothèque  ; car  les  passages  que  ce  savant  en  cite , se 
trouvent  mot  à mot  dans  notre  manuscrit.  Voy.  Spec.  Hist. 
Arab.  pages  52,  J 90  et  367.  Hadji-Khaifa  parle  d’un 
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ouvrage  du  même  nom , dont  il  appelle  l’auteur  Alseld alschérif 
Mohammed  Dji/iarti,  mort  en  8 i 6.  Jl — «sLll  ojI— is.yû 
j— — ® * " - — A»  -*  ■»  ^^jdl  I I -L-J I I 

J*  si  Â/UU,  Dans  le 

Catalogue  des  livres  de  la  Djami  Alazhar , cet  auteur  est  nom- 
mé Ali ben-Mohammed Djordjani  (j — ; >L — U iCjI — ï-tjxxJl  I 

a)^  al.  > I JuJl  ,jU. J-*sî  Je  ne  sais  si  l’auteur 

cité  par  Pococlce  est  le  même  que  celui  dont  parlent  les 
deux  bibliographes  Arabes  : quoi  qu’il  en  soit , l’ouvrage 

que  j’ai  sous  les  yeux  commence  par  ces  mots , * i « 

1.^.1.*-/  t9  ! i — j»C  ! Oj Lfc.Viy.,.0  l_j  Ci Là/  jAS 

» U!  ^1  'Lll^  t-jlVI  'j*  fLaAll  i ^ et  l’auteur  ex- 
plique lui-même,  dans  le  courant  de  son  dictionnaire,  ce  qu’on 
doit  entendre  par  les  mots  cilL yJ  et  «cj  L^VJz^l  Voici  ce 
qu’il  dit  sur  le  premier:  A-jJi  I CD  A C)'->*  ^ — AiJll  ( I 

âlV>  ^oj\  Jâ — il/  j tS"**  ti5  À!  Vj.1  I I ^ Jt®  ) 

si  jJ;  Lii.;.»*.  [àj'jaJ  |Ju  A*  VI  «1 1 | til)> 

l— »*  ( l.  s jj — il  LéA I d-*ol*» _r^  Sslil  A^ 

^lail^L»  ^ja  jii^Ai-ll  h — il  AÎ  £-—kj  ct  Ce  que  l’on 

j>  entend  par  ^ — Ail  . i>  » — ? ou  élucidation  verbale , c’est 

« quand  on  emploie  un  mot  qui  n’est  pas  le  plus  connu 
s>  ct  le  plus  propre  à exprimer  une  certaine  idée,  et  qu’on 
s>  l’explique  par  un  autre  mot  qui  exprime  la  même  idée 
» d’une  manière  plus  précise,  comme  quand  on  dit  _yiLô*]l 
SJ  JL»  VI  ( ces  deux  mots  signifient  lion  ; mais  le  second 
sj  étant  plus  connu  et  plus  précis  , on  s’en  sert  pour  expliquer 
sj  le  premier;  c’est  comme  si  on  disoit  en  français , botte , coup 
» de  fleuret).  Ce  n’est  pas  là  une  élucidation  proprement 
sj  dite,  par  laquelle  on  présente  une  idée  que  le  mot  par 
sj  lui-même  n’auroit  pas  suggérée  ; mais  on  veut  seulement 
sj  faire  connoître,  entre  les  différens  sens  du  mot 
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m celui  dans  lequel  il  est  pris  en  ce  cas -là.  » J’ai  rétabli 
dans  ce  passage  le  mot ^ que  le  sens  exige,  et  j’ai  substitué 
à qui  ne  signifie  rien  et  est  visiblement  une 

faute.  Passons  au  mot  CYU  Notre  auteur  le  définit  ainsi  : 

U*  ç-^ia-aVI 

JjVI  « Le  mot  signifie  convention  ou 

» accord  de  certaines  personnes  pour  nommer  une  chose 
« par  un  mot  quelconque  , qu’on  détourne  de  son  usage 
j)  primitif.  3>  Au  lieu  de  j’aimerois  mieux  tire 

Ce  manuscrit  est  très-fautif. 

(3)  II  y a dans  le  manuscrit  ce  qui  ne  présente 

aucun  sens  : j’y  ai  substitué  et  cette  correction  est 

confirmée  par  la  suite  du  récit  de  notre  auteur.  Voyez 
pag.  iy$  du  texte  Arabe. 

(q.)  Le  mot  > signifie  proprement  être  lié  fortement , 
et  se  dit , au  sens  propre  , du  turban  nommé  Djewhari 

dit  4...-S  1*3  w)  i i -.1  w~l  1 fj  L*  ..hû.%S  4'—.'  1 fcrt  »1  L Cuul,  t.  & 

De  là  vient  que  t_~ et  *— —aie!  sont  synonymes  de 
En  passant  de  ce  sens  propre  au  figuré,  < signifie 


partialité , ligue , obstination.  L’auteur  du  livre  intitulé 
^•^*4!!  f Man.  y/p  ) en  fait  Une  vertu  et  un 

devoir  en  matière  de  religion.  Dans  le  IV.'  I.  c.  1 .'r,fol.  po  , 

il  dit:  I â-juï».  Jj  J_jYI  <__> LJ  I 

^)s5  ‘ i 1 (J  1^*11  (J 1*/^  C.j.^13  f ^ ^ *■  ..^*3  »1  I ^ 

jJ  i i_ 1 1 i Ai^  > , % Ij  )+&  I As 


alilcYis  Lil».  Il  ajoute  <D~ — cli  a*J>l  I 

yjUYI  pY»Y| 

Âùst Ail j AaIâ/  Le  j_^p  A;.» *js » 
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^ O*-*  ^ cT?*  ^ J*  ^ &*  y cJ< j 

^j— »*a]|  *ii  c5r-*“Ç  *®Xill  JliUl!  I_j  Al  a]  ljj. 

On  trouve  ce  mot  dans  un  extrait  de  Mirkhond  ( Not.  et 
extr.  des  Mss.  de  la  Bibl.  nat. , tom.  V,p.  221  ).  Dans  le 
Ms.  Ar.  n.°  1 , on  lit  aussi , en  parlant  de  Saadias , >..«>«?  ! J 

A*lc  'ÿj  Ai  Je  n’ai  point  agi  par  esprit  de  parti , pour  lui  ni 
contre  lui. 

(5)  C’est  ainsi  que  je  rends  Lj  h--*.  c2j,U _j 

Le  mot  {Jhjàï  est  employé  plus  haut  comme  synonyme  de 

et  mis  en  parallèle  avec  (jF-iSlj  <-Hxs£l,  ce  qui  semble 
indiquer  qu’il  doit  signifier  dispute  , violence , emportement. 
Quant  à bjlaji-  il  signifie  proprement  des  lignes-  ou  raies 
tracées  sur  quelque  chose  : peut-être  est -il  pris  ici  pour 
des  rangs  ou  files  de  soldats  ; et  alors  il  répondroit  bien  à 
mais  je  n’en  ai  point  d’exemple , et  le  mot  propre 
pour  exprimer  cette  idée  est  <— Dans  le  dictionnaire 
de  Castell , on  trouve  au  nombre  des  significations  de  lz— at. 
ensis.  J’aurois  pu  tirer  parti  de  cette  interprétation  ; mais 
je  crois  que  c’est  une  erreur  née  d’un  passage  mal  lu  du 
Kamous.  On  lit  dans  ce  dictionnaire  , 1 iisjlli  I LsL  I 

•-**?  ^ J*  i-ipj Je  conjecture  qu’au 

lieu  de  4_ip  rivage , on  aura  lu  i_ip  épée. 

(6)  J’ai  substitué  f a 1 — a.  à îal  ■—»-  qu’on  lit  dans  le 
manuscrit. 

(7)  Il  y a dans  le  texte  Alfakhr  ; mais  c’est  une 

abréviation  pour  Fakhr-eddin.  Dans  les  noms  dans 

la  composition  desquels  entre  le  mot  on  le  supprime 
souvent.  Ainsi  on  trouvera  dans  la  suite  — — *-Vi 

— pour  Ai  ! — ij*  ^ '—irî 
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3 — >«-?£  — ce  qu’il  suffit 

d’observer  une  fois  pour  toutes. 

(8)  J’ai  substitué  à qu’on  lit  dans  le  Ms. 

L’auteur  du  Kamous  dit:  y*biai!  ^ * cs4-* 

I ijS-Jljj  j£\  ' ‘ • U»^  Dans 

le  Sihah  on  lit  : ^ 


-I  (_r-^  L^V^U? 


Jt*»  j*  I \j  -/«-A3  ^ «J-*-* 
l»LÎ*ll  i-ui; 


(9)  Le  sens  de  cette  phrase  est  fort  incertain  : peut-être, 
même  b,  est-il  un  surnom  de  Sidi  Ali.  11  ne  peut  être 
question  ici  du  khalife  Ali , dont  l’auteur  auroit  parlé  avec 
plus  de  respect.  Le  mot  U-st  n’a  aucun  point  diacritique 
dans  le  manuscrit. 


(10)  Le  mot  employé  ici  signifie,  je  crois,  supé- 

rieur de  tous  les  sofi  , ou  le  plus  distingué  par  son  mérite 
entre  tous  les  sofi  du  Hedjaz. 

( r 1 ) Sowaïka  signifie  le  petit  marché.  II  est  fait  mention 
de  ce  lieu  dans  l’extrait  que  j’ai  donné  de  l’histoire  de  la 
Mecque,  dans  le 4.'  vol.  des  Notices  et  extraits  des  Mss.  de 
la  Bibl.  nat.  p.  54-] ■ 

( 1 2)  Les  Turcs  observent,  dans  le  cours  de  l’année  , sept 
nuits  qu’ils  célèbrent  avec  beaucoup  de  solennité,  et  qu  ils 
nomment  L-»  4— JLi  Ce  sont , la  nuit  de  la  naissance 
de  Mahomet  s^I^I  â-J U le  12  de  rébi  i.er;  celle  de  sa 
conception  i_~aI âü  le  t.er  vendredi  de  redjeb ; celle 
de  son  ascension  I âJLJ  le  27  du  même  mois  ; la 

nuit  excellente  i— U dans  laquelle  l’ange  de  la 

mort,  et  les  anges  gardiens  qui  tiennent  registre  des  actions 
des  hommes,  déposent  leurs  registres  et  en  recommencent 
de  nouveaux , le  1 5 de  schaban  ; la  nuit  du  destin  *LJ 
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jju]|  où  tous  les  êtres  inanimés  adorent  Dieu,  le  27  de 
ramadhan  ; et  enfin  les  deux  nuits  du  1 de  schowal  et  du 
1 o de  dhou’lhiddja , nommées  A**)l  ÂÜ  dont  l’une  précède 
la  fête  nommée  _j-Li  ou  cessation  du  jeûne,  et  l’autre  celle 
des  victimes  Ajjs  Je  ne  crois  pas  cependant  qu’il 

soit  ici  question  de  ces  nuits  , parce  que  l’auteur  en  compte 
huit,  et  qu’il  paroît  par  ses  expressions  qu’elles  sont  consé- 
cutives ^ et  qu’elles  appartenoient 

aux  fêtes  du  pèlerinage  Je  conjecture  donc  que  les 

huit  nuits  dont  il  parle  commencent  à celle  qui  précède  le  7 
de  dhou’lhiddja  et  finissent  à la  nuit  du  13  au  14.  du  même 
mois.  Ma  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  les  fêtes  de  ce 
mois  commencent  le  7 , par  l’annonce  qu’en  fait  l’imam  en 
prononçant,  après  la  prière  de  midi,  le  discours  nommé 

i Jijt.  et  qu’elles  durent  jusqu’au  13  inclusivement, 

jour  auquel  les  pèlerins  rentrent  à la  Mecque.  Voy.  Tabl. 
gén.  de  l’empire  Othoman  , 1. 1,  p.  260  ; t.  II,  p.  2/  et  suiv. 

(13)  Les  lettres  des  mots  Arabes  4 — AjUil 

donnent  pour  valeur  1 003;  ce  qu’on  ne  peut  admettre , 
Abd-alkader  ayant  écrit  en  996.  Si  au  lieu  de  on 

lisoit  la  somme  ne  seroit  plus  que  de  957,  ce  qui 
approche  beaucoup  de  960;  mais  il  n’est  pas  vraisemblable 
que  le  copiste  ait  écrit  au  lieu  de  a***  Ce  qui 

me  semble  certain , c’est  qu’il  doit  y avoir  ici  une  erreur. 

(14.)  Il  y a ici  dans  le  manuscrit  ^Âll  mais  comme  ce 
mot  se  rapporte  à j&il  j’y  ai  substitué 

(15)  Casiri  lit  par  un  djim  Voyez  Biblioth.  Arab. 

Hisp.  Es  curial,  t.  11,  p.  173. 

(16)  On  lit  dans  le  manuscrit  ce  qui  est  sûrement 

une  faute.  J’y  ai  substitué  ^ jJLJl  et  on  voit  en  effet  quelques 

R4 


Digitized  by  Google 


\ 


264  Abd-alkader. 

lignes  plus  loin  que  cette  famille  portoit  le  surnom  de 
lSjIb  J’ai  substitué  de  même  un  peu  plus  haut  ^1 
«ûl  à *Ii!  -Uo  ^1  qui  est  contraire  aux  règles  de  la  grammaire. 

(17)  Le  mot  t— n’est  pas  dans  le  manuscrit.  Je  l’ai 
suppléé  par  conjecture. 


(18)  Casiri  prétend  que  notre  auteur  a écrit  en  966 
et  non  en  996,  comme  on  le  lit  dans  le  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  : mais  ce  passage 
prouve  évidemment  qu’il  faut  lire  996;  et  si  on  lit  966 
dans  le  manuscrit  de  l’Escuriai , ce  ne  peut  être  qu’une  faute 
de  copiste.  Voy.  Bibl,  Arab.  H'isp.  Esc.  t.  11 , p.  172. 


(19)  Par  le  pays  de  Saad-edd'm , l’auteur  entend  le  pays 
d’Adel  ou  Zeïla,  et  une  partie  de  l’Abyssinie  dans  laquelle 
les  Musulmans  s’étoient  établis  , et  étoient  parvenus  à se 
rendre  indépendans  du  souverain  de  l’Éthiopie.  La  famille 
de  Saad-eddin  dut  son  illustration  à un  Musulman  nommé 


Omar  et  surnommé  Walschama  à qui  l’empereur 

d’Abyssinie  avoit  donné  le  gouvernement  de  la  ville  et  de 
la  province  d’ifât.  Celui-ci  eut  pour  successeur  dans  ce 
gouvernement,  ses  descendais , qui  portèrent  comme  lui  le 
surnom  de  Walschama.  Sabr-eddin  Mohammed,  l’un  d’eux, 
s’y  rendit  indépendant  vers  l’an  700  de  l’hégire  ; mais  l’indé- 
pendance de  cette  famille  ne  fut  bien  établie  que  par  Saadjr 
eddin  Abou’lbérécat  Mohammed,  petit-fils  de  Sabr-eddin. 
Celui-ci  mourut  en  l’année  de  l’hégire  805,  et  ses  descendans 
lui  succédèrent.  Voy.  Makrizi , Historia  regum  Islamiticoruin 
in  Abyssiniâ , Lugd,  Bat.  1790  ; Voyage  de  Bruce , t.  III,  sous 
le  règne  d’Amda  Sion  et  des  rois  suivans.  L’ouvrage  de 
Makrizi  est  d’autant  plus  précieux,  qu’il  nous  fournit  des 
détails  sur  l’histoire  de  plusieurs  souverains  d’Abyssinie 
dont  Bruce  s’est  contenté  de  rapporter  les  noms.  Il  faut 
seulement  observer  que  la  traduction  latine  de  M.  Rink. 
.n’est  pas  toujours  exacte. 
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Le  Djabart  ou  Djibert  eZjy^.  est  le  même  pays  qui  est 
aussi  nommé  Aufât  OjU ou  Wafât  OjU,  par  les  écrivains 
Arabes,  et  Ifât  par  les  Abyssins  et  les  auteurs  Européens. 
Suivant  Makrizi,  le  nom  de  Djabart  est  commun  à tout  le 
pays  de  Zeïia,  et  .comprend  sept  royaumes  , au  nombre  des- 
quels est  celui  d’Aufat.  Voy.  Ludolf.  H'istor.  Æthiop.  1.  I, 
ch.  3;  I.  II , ch.  1 7 ; Makrizi,  Hist.  reg.  Islamit.  in  Abyss.; 
et  l’extrait  d’Abou’lféda  qui  est  à la  suite,  p.  1 q.  C’est  sans 
doute  de  que  vient  le  mot  Gibberti , qui.distingue  tous 

les  Mahométans  d’Adel , et  qui  est , je  crois  , mal  expliqué  par 
Bruce,  t.  II  de  la  trad.  française  de  son  Voyage,  p.  p et  suiv. 

J’observe  en  passant  que  le  titre  de  Jj — ».  donné  par 
Makrizi  aux  empereurs  d’Abyssinie  est  le  bat^é  des  Abyssins , 
mot  qui  signifie  sire , et  qui  est  am/iarique  : peut-être  devroit- 
il  être  écrit  <_£».  Voy.  Ludolf,  Hist.  Æthiop.  1.  il,  ch.  1. 

(20)  Pococke  a expliqué  le  mot  dans  ses  Notes 

sur  le  Specimen  Histor.  Arab.  p.  190,  d’après  l’auteur  du 

[ Voyeç  ci-devant  note  (2)  p.  258.]  On  lit  dans 
notre  manuscrit  1326  , au  mot  ce  que  Pococke  a cité; 

et  au  mot  l’auteur  dit  dans  le  même  sens  j. S U» 

£ — ^0  SJ*  Ai-Jl  O-/ lii  I 

^>>1  jjli  jl^« *— «aXJI 

JLj  Âjo  a * JL*  V A/  V cîU  Jlj  * “V  I J 

(21)  Au  lieu  de  Jj!  on  lit  dans  le  manuscrit  _>!  C’est 
une  faute. 

(22)  Fauste  Nairon,  qui  attribue  l’introduction  de  l’usage 
du  café  à deux  moines  Chrétiens , dit  qu’ils  se  nommoient 
Schadli  et  Aider  : Primos  igitur  hujus  potionis  inventores  . . . 
ferunt  extitisse  monachos  Christianos , ut  ipsirnet  Turcæ  fateri 
ut  plurimùm  assolent,  in  quorum  gratiam  ammique  obsequium 
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pro  illis  fundunt  preces , ac  prœsertim  Turcœ  illi  qui  surit 
hujus  potionis  ministratores  et  distributores  : proprias  enim 
hi  ac  quotidianas  habent  preces  pro  Sciadli  et  Ai dru  s , quia 
hæc  supradictorum  monachorum  fuisse  norrùna  asserunt.  ( De 
saiubr.  potione  cahve  seu  café  nuncupatâ  discursus;  Romœ , 
1661 , p.  S).  Sciadli  est  jiLi  et  Aidrus  doit  être 
[Haidar] , l’inventeur  de  l’usage  de  la  feuille  de  chanvre 
> jj-gjJ  I a..  . Voy.  ci-devant  p.  / 20 . 

(23)  L’auteur  dit  ici  que  est  la  feuille  nommée 

OjU  Ailleurs  il  semble  distingucrces  deux  choses  en  disant: 
<3  e-jL.L  ^ A>  li 

— S Ij  li) ) O*’*  1 ^ l* I 

« Ayant  été  consulté  sur  le  bendj  et  autres  drogues,  il 
» répondit  à cette  consultation  , et  ensuite  il  étendit  de  lui— 
» même  sa  réponse  à d’autres  sujets , et  traita  du  café  , et  des 
« substances  avec  lesquelles  on  le  prépare,  comme  le  bunn  , 
» le  kât  et  le  cafta.  » Ces  deux  mots  ne  se  trouvent  ni  dans 
le  Kamous,  ni  dans  le  Sihah.  D’Herbelot  dit  que  la  boisson 
nommée  cahwat  aie atia  ou  cafta,  a été  défendue  dans  le 
Yémen,  parce  qu’elle  portoit  à la  tête.  Je  ne  sais  où  il  a 
puisé  ce  fait.  Dans  la  consultation  que  je  viens  de  citer 
on  lit , au  contraire , Jü u) I AiLl  li  iikS. U I , 

C-uLj  ,] , li  1— ■/  A/  Ju&Sl  U I j 4J3  IL  ! ■ r-  Xa/  V) 

I *> 'fe  âû- j — **  ^ L— Aj  tL;  jj+o  Aie  Lü/  V,  jf> Li 

cLjcW  JuilL  Ui»  Âe U>  A**) I viü '3 

(Jji!  JUoliil  Jl^L^JUL  « Quant,  au  kât 

» et  au  cafta,  je  ne  pense  pas  que  ce  breuvage  altère  la 
«raison,  ni  qu’il  détourne  des  devoirs  de  la  religion;  il 
» procure  seulement  de  la  gaieté,  une  plus  grande  liberté 
» pour  agir,  et  de  la  bonne  humeur  : il  n’en  résulte  aucun 
«inconvénient  pour  la  santé;  au  contraire,  on  y trouve 
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jj  un  secours  pour  agir  avec  plus  d’ardeur.  II  est  donc 
jj  permis  d’en  user.  Si  l’action  que  l’on  se  propose  de 
faire  est  une  bonne  oeuvre,  c’est  aussi  une  bonne  oeuvre 
» de  prendre  cette  boisson;  si  c’est  simplement  une  action 
jj  licite , on  fait  aussi  une  action  licite  en  buvant  ce  breu- 
jj  vage  : car  les  moyens  sont  de  la  même  nature  que  la  fin. 
jj  La  même  décision  s’applique  au  bunn  et  au  café,  jj 

(24)  Je  ne  connois  point  de  lieu  à la  Mecque  qui  porte 
ce  nom  ; mais  la  topographie  de  cette  ville  nous  est  peu 
connue.  Au  reste  il  pourroit  se  faire  qu’il  y eût  une  faute 
dans  le  manuscrit. 


(25)  Le  texte  ici  est  embrouillé,  et  il  n’est  pas  aisé  de 
décider  si  ceci  est  une  continuation  du  passage  cité  de 
Fakhr-eddin , ou  si  c’est  Abd-alkader  qui  parle , ce  que  je 
suis  plus  porté  à croire.  Au  surplus,  il  est  bon  d’observer 
que  l’on  faisoit  usage  du  bunn  comme  d’une  friandise  , avant 
qu’on  eût  imaginé  d’en  faire  une  décoction.  Notre  auteur 
dit  ailleurs  , en  parlant  du  faux  exposé  de  la  requête  dressée 
par  l’ordre  de  l’émir  Khaïr-beg  : J — « — il 

3 *>4^  «J-*»  WiA» 

<2jLL-dl  3 “G 

I Ju.»  « Le  bunn  se  voyoit  à la 

jj  Mecque  bien  des  années  avant  qu’on  y connût  le  café; 
jj  car  les  Abyssins  en  faisoient  un  usage  habituel  dans  le 
jj  territoire  de  la  Mecque , et  s’en  servoient  au  dessert 
jj  comme  d’une  friandise,  sans  en  faire  du  café.  On  en 
jj  jetoit  les  coques  dans  les  ordures,  à la  Mecque,  avant 
jj  que  le  café  fût  connu,  et  c’est  une  chose  sue  de  tout  le 
jj  monde,  jj  Veslingius  dit  de  même  : Nec  desunt  qui. . . . 
nucleum  fructûs  integrum  saccharo  incrustatum  inter  bellaria 
sua  debellent.  ( Observ.  in  Iib.  Prosp.  AIp.  de  plant.  Æg. 
ch.  j 6,  ) 
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(26)  Je  Iis  _>!  [ soit  que  J au  lieu  de  [et]  qu’on  lit 
dans  le  manuscrit.  Sans  cette  correction , il  y auroit  ici  une 
contradiction  palpable. 

(27)  « Tous  les  peuples  Mahoniétans,  mais  sur-tout  les 
» dervischs,  honorent,  chaque  semaine,  d’une  manière  par- 
Mticulière,  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  et  celle  du  di- 
j>  manche  au  lundi,  en  mémoire,  l’une,  de  la  conception, 
3j  et  l’autre,  de  la  nativité  de  leur  prophète.  3>  Tab.  gén. 
de  l’emp.  Oth.  tom.  I,  p.  261. 

(28)  Le  mot  par  lequel  notre  auteur  désigne  ce 

vase,  ne  se  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires;  mais  je  l’ai 
rencontré  dans  quelques  relations  de  voyages , et  j’ai  appris 
qu’il  est  encore  actuellement  d’usage  en  Égypte , où  il  désigne 
une  sorte  de  terrine  ou  jatte  de  terre  non  vernie.  Makrizi, 
décrivant  une  statue  qui  se  voyoit  autrefois  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  à Misr,  en  face  du  sphynx,  dit  que  c’étoit 
une  figure  de  femme  tenant  un  enfant  sur  son  sein  , et  qui 
avoit  sur  la  tête  un  vase  on  la  nommoit  la  concubine 

du  sphynx.  C’étoit  sans  doute  une  Isis;  et  peut-être  le 
prétendu  vase  est-il  une  fleur  de  lotus  , comme  on  la  voit 
sur  une  figure  de  la  Table  Isiaque,  lettre  P.  Les  tasses  dont 
les  Arabes  font  usage  pour  prendre  le  café,  sont  représen- 
tées sur  la  pl.  1 de  la  Description  de  l’Arabie. 

(29)  Le  mot  AÎ  y»  qui  signifie  proprement  le  lieu  ou  le  temps 
de  la  naissance,  se  prend,  dans  l’usage  ordinaire,  pour  un 
jour  de  fête,  quel  qu’en  ioit  l’objet,  comme  l’anniversaire 
de  la  mort  ou  de  la  naissance,  la  convalescence  d’un  ma- 
lade, le  retour  d’un  voyage,  ôic.  J’ai  cru  devoir  donner  ici 
à ce  mot  cette  signification,  autorisée  par  l’usage  vulgaire, 
et  ne  pas  le  borner  à la  fête  de  la  naissance  de  Mahomet , 
sur  laquelle  on  peut  consulter  leTableau  général  de  l’empire 
Othoman,  tom,  J,  p,  255. 
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(30)  L’usage  a consacré  particulièrement  aux  médecins 
le  titre  de  hakim , comme  celui  de  docteur  en  français. 

(31)  Le  mot  ne  se  trouve  point  dans  Ie5  dic- 

tionnaires dans  un  sens  qui  convienne  ici  : il  indique  sûre- 
ment le  supplice  dont  parle  Léon  l’Africain  dans  la  Des- 
cription des  mœurs  et  coutumes  des  habitans  du  Caire,  en 
ces  ternies  : « Qui  dérobe  est  pendu  , et  qui  commet  quelque 
» homicide  par  trahison  , est  puni  en  cette  manière  : l’un 
» des  ministres  du  bourreau  le  tient  par  les  deux  pieds, 
» l’autre  par  la  tête,  et  l’exécuteur  de  justice,  avec  une 
» épée,  le  met  en  deux  parties,  dont  celle  de  vers  la  tête 
» est  mise  'sur  un  foyer  de  chaux  vive,  et.  . . ce  buste 
» derfieure  en  vie  par  l’espace  d’un  quart-d’heure , parlant 
« toujours  à ceux  qui  lui  tiennent  propos.  » J’ai  traduit 
ailleurs  par  éventrer  ; mais  je  ptéfère  le  sens  que  je 

lui  donne  ici.  Voye^  Not.  et  extr.  des  Mss.  de  la  Bibl.  nat. 
tom.  IV,  p.  42  j,  et  tom.  VI,  p.  xi). 

(32)  Les  principales  fonctions  du  mohtésib  sont  d’exer- 

cer l’inspection  sur  tout  ce  qui  se  vend,  de  vérifier  les  poids 
et  mesures , la  qualité  des  comestibles  exposés  en  vente , &c. 
Son  emploi  se  nomme  Voy,  Traité  des  monnoies  Mu- 

sulmanes de  Makrizi,/7.  51,  note  (97). 

(33)  C’est  par  conjecture  que  j’ai  traduit  le  mot 

par  khotba;  car  la  prononciation  de  la  khotba  est  la  fonction 
spéciale  du  khatib.  Dans  la  ligne  suivante,  j’ai  substitué 
à y&L*’'  qu’on  lit  dans  le  manuscrit. 

(34.)  Le  mot  ne  se  trouve  point  en  ce  sens  dans 

les  dictionnaires  ; mais  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne 
signifie  la  même  chose  que  dérivé  de  la  même  racine, 

et  que  Castell  rend  par  amanut  [débauche ] . Cette  signifi- 
cation  dérive  sans  doute  des  festins  que  l’on  faisoit  aux 
noces  et  aux  funérailles;  car  le  mot  signifie  propre- 

ment , orner  de  tentures  blanches  ou  blanchir  la  porte  d’une 
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maison  où  il  y a une  nouvelle  mariée,  et,  au  contraire,  gar- 
nir d’étoffes  noires  ou  peindre  en  noir  la  porte  d’une  maison 
dans  laquelle  quelqu’un  est  mort 

i_jk  (Kanious).  Je  dois  néanmoins  observer  qu’il  seroit 
possible  que  âULsî  vînt  de  la  racine  et  on  n’en  pour- 
roit  tirer  alors  aucune  induction  pour  le  sens  de  Peut- 

être  faut-il  lire 

(35)  Dans  ce  vers,  et  dans  les  suivans,  j’ai  substitué 
1 à Ij.’Uai- 1 qu’on  lit  dans  le  manuscrit. 

(36)  Le  verbe  ne  se  trouve  ni  dans  Giggeius  ni 

dans  Golius  et  Castell  : on  ne  le  trouve  en  effet  ni  dans  le 
Sihah  ni  dans  le  Kamous;  mais  le  premier  de  ces  diction- 
naires offre  seulement  le  dérivé  ou  adjectif  verbal 

qui  signifie  un  homme  qui,  dans  son  ivresse,  fait  du  mal 
à ceux  qui  boivent  avec  lui , SjS  JUBILA 

Le  Kamous  joint  à et  leur  donne  à tous  deux 

la  même  signification.  Le  verbe  est  employé  par  Ahmed 
ben- Arabschah  dans  la  vie  de  Tamerlan;  et  c’est  de  là  que 
M.  Willmet  l’a  pris  pour  lui  donner  place  dans  son  Lexicon 
linguae  Arab.  in  Coranum  if  c.  Le  sens  de  ce  verbe  se  fait 
bien  sentir  dans  ce  passage  d’Ebn-Arabschah  , éij — *-*>;  «J-*». 

si*©  ^ Xf.yuj  xsLi  ojI~L^=  que  M.  Manger  a 
traduit , Propinavit  vice  post  vicem  pccula  direptionis , et 
bacchabatur  in  servos  dei  et  regiones  ejus  ( Ahmedis  Arab- 
siadæ  vitæ.  . . Tirnuri  historia,  ed.  S.  H.  Manger,  tom.  J , 
p.  721  ) , et  qu’il  auroit  plutôt  dû  traduire  ainsi  : Ccepitque 
repentis  haustibus  sorbere  pocula  sui  latrocinii , et  temu/enter 
grassari  in  servos  dei  et  regiones  ejus.  Il  auroit  évité  l’équi- 
voque du  mot  latin  propin  are , qui  répond  également  à 
et  à quoique  ces  deux  mots  diffèrent  beaucoup  en 

arabe  , comme  on  le  voit  par  ce  passage  du  Sihah  : -- 

*-rtr~ — **  1*1  d—  s I Ajuz*.  |i|  | 
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i aj  y j--  ! J-J  AJ  f iS~y  <3  I ‘-J-'î  A».  Aô*_j  cSU-tS"* ^ 

iil  I JyÂ  *3 yS U b ! L | j*  y | J lü  ^ lyü  I ï\ÿ 

jJlJjbb!  ?iS“  Aw  bi  Ab*  l^sl  CA».  I_J  yÀ,  tSj*?  V 

_>U^4 

(37)  J’ai  substitué  ,I-J_jl  à V>l  qu’on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit. 

(38}  L’auteur  joue  ici  sur  le  nom  de  ce  docteur  : 
signifie  l’axe  sur  lequel  tourne  une  sphère;  il  compare  donc 
Kotb-eddin  à l’axe  autour  duquel  tournoient  les  habitans  de 
la  Mecque  et  de  Médine. 

( 39  ) II  y a dans  le  texte  JLJ  Peut-être  seroit-il  mieux 
de  lire  Jl»-I  Cep  endant  je  crois  qu’on  peut  conserver  JL»-I 
dans  un  sens  métaphorique  /Jl»YI  dit  l’auteur  du  Sihah 

pW-It  Jc»l <3  ‘-Jb'j 

^>'^1  ^VJIa  L’auteur  du  Kamous  dit  : a JLI 

3 (jàso  J W l^isW. .> 


(40)  Dans  ce  dernier  vers  j’ai  substitué  ^yji-A  à ^y.yâji 
qu’on  lit  dans  le  manuscrit.  J’ai  aussi  traduit  par  conjecture 
le  dernier  mot  cî^*-  car  il  faut  supposer  ici  une  inversion  ou 
une  ellipse.  Je  doute  cependant  de  la  justesse  de  ma  correc- 
tion; car  je  trouve  au  mot  <jt»-  dans  le  Kamous,  un  vers  où 
ce  mot  est  employé  dans  un  sens  que  je  n’entends  pas,  mais 
qui  me  paroît  tenir  à un  proverbe  fondé  sur  la  grammaire. 
« (jUi.  dit -il,  met  le  mot  qui  le  suit,  tantôt  au  cas  nommé 
*>  khafdh,  tantôt  à ceux  qu’on  appelle  rnfa  ou  nasb  : c’est  pour 
» cela  que  le  poëte  Farra  a dit  : ,_$£  ^5^-  » 

Je  ne  sais  si  Giggeius  qui  a cité  ce  vers  au  mot  iS*  l’a  bien 
entendu  : dans  mon  manuscrit  on  lit  au  nominatif,  ce 
qui  fait  voir  que  <5^».  sert  de  complément  ou  de  régime  à 
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(41  ) II  y a dans  le  manuscrit  4^  Ut/ i>  j’y  ai  substitué 

41k  JLLet» 

(42)  Il  y a dans  le  texte  LtfjÂl  Ufjjü,  ce  qui  doit  signifier 
proprement  les  titres  on  enseignes  de  marchands  de  café  à 
ceux  qui  en  avoient. 

(43)  Pendant  la  station  d’Arafat,  l’imam  et  tous  les  pè- 
lerins, les  mains  élevées  au  ciel  et  le  visage  tourné  vers  la 
Caba,  doivent  réciter  plusieurs  prières  : cette  station  ne 
doit  se  terminer  qu’au  coucher  du  soleil.  Tabl.  gén.  de 
l’emp,  Oth,  tom.'II,  p.  29  et  33. 

( 44  ) On  appelle  multé^em  cette  partie  de  la  Caba  qui 
est  depuis  l’angle  où  se  trouve  la  pierre  noire  jusqu’à  la 
porte  de  la  Caba.  C’est  un  lieu  particulièrement  révéré  par 
les  Musulmans.  Ibid.  pag.  60.  C’est  de  la  pierre  noire  que 
l’on  doit  commencer  chaque  tournée.  Ibid.  p.  25. 

(43)  Le  makam  est  la  station  d’Abraham  1 p lï«» 

Après  avoir  achevé  les  tournées  autour  de  la  Caba , on  doit 
passer  à la  station  d’Abraham  , et  y faire  une  prière  de  deux 
rica.  C’est  une  pratique  d’obligation.  Ibid.  pag.  26  et  33. 
Voyez  sur  le  mot  rica , ci-devant  p.  j6 , note  (2). 

(46)  La  fête  de  la  naissance  de  Mahomet  ne  se  célèbre 
pas  le  même'jour  dans  toutes  les  mosquées  de  Constanti- 
nople : le  sultan  la  célèbre  le  12  de  rébi  i.cr,  dans  la 
mosquée  où  il  a coutume  d’assister  aux  offices  des  grandes 
solennités;  dans  les  autres  mosquées  elle  se  célèbre  à des 
jours  différens,  dans  ce  même  mois  ou  dans  le  suivant. 
Ibid.  tom.  I.cr,  p.  258.  Au  surplus,  il  n’est  pas  sûr  qu’il 
s’agisse  ici  de  la  fête  anniversaire  de  la  naissance  de  Mahomet. 

(47)  L’instrument  nommé  c~>L est  un  instrument  à' 

cordes  et  dont  on  joue  avec  un  archet  : c’est  le  même  qui  est 
nommé  et  que  Niebuhr  nomme  repab  et  semendsji. 

Sa  forme  varie  vraisemblablement  suivant  les  lieux  où  il  est 

erv 
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en  usage.  Voy.  Kcempfer,  Amæn,  exor.  pag.  744.;  Niebuhr, 
Voyage,  t.  Ier  ,p.  14.4.  et  pl.  26  ,fig.  E;  Hoest,  Nachrichren 
von  Marokos , p.  261  et  pl.  31  , n.°  2 j Russel , JVatural 
history  of  Alepo , liv.  Il,  sect.  2. 

(48)  Voyez  sur  ce  jeu,  Hyde,  Syntag.  dissert.  tom.  II, 
p.  374  et  suiv.  ; les  Mémoires  du  chev.  d’Arvieux,  t.  III, 
p.  321;  Thévenot*  Voyage  du  Levant, p.  îoy ; Niebuhr, 
Voyage,  tom.  I.'r  , p.  iy<)  et  pl.  2y,fg.  H. 

(49)  Ceci  est  tiré  de  l’Alcoran,  sur.  16 , v.  y 0 , édit,  de 
Maracci.  On  lit  dans  le  manuscrit  JjJU  au  lieu  de  JjuJl; 
J’ai  corrigé  cette  faute. 

(50)  L’auteur  , ou  le  copiste,  a omis  ici  le  kadhi’lkodhat 
de  la  secte  des  Schaféi  Salah-eddin  ben-Dhahir-eddin  ; mais 
on  voit , par  les  souscriptions , qu’il  assista  à cette  délibération. 

(51)  11  y a dans  le  manuscrit  lü?l  j’ai  substitué  li Lu? I 
comme  la  grammaire  l’exige. 

(52)  Voy.  ci-devant,  p.  14.8 , note  (29). 

(53)  Le  lieu  nommé  c£““*  à la  Mecque,  doit  être  une 
grande  place  où  se  tient  le  principal  marché  : c’est  ce  qu’on 
.voit  par  la  manière  dont  en  parle  Kotb-eddin  dans  son  His- 
toire de  la  Mecque.  Voy.  Not.  et  extr.  des  Mss.  de  la  Bibl. 
nat.  tom.  IV,  p.  y 42 . 

(54.)  C’est  le  même  qui  est  nommé  ailleurs  Nésim-eddin. 

(55)  Cet  endroit  a été  très-mal  rendu  par  M.  Galiand, 
dans  la  lettre  ci-devant  citée,  pag.  40. 

(56)  Les  vers  suivans  sont  tirés  du  VII. e et  dernier  livre 
de  l’ouvrage,  où  il  se  trouve  beaucoup  de  pièces  de  poésie 
,sur  le  même  sujet. 

(57)  Le  mot  ne  se  trouve  point  dans  les  diction- 
naires : on  pourroit  donc  penser  qu’il  faut  lire  ^Uî-  mot  qui 
signifie  hôtellerie,  caravanserai  ; mais  je  pense  plutôt  que 
jjU.  comme  on  lit  constamment  dans  le  manuscrit , est 
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synonyme  de  üt».  cabaret , lieu  où  l’on  vend  du  vin.  On 
lit  dans  le  Kamous  <^U£|  et  dans 

le  Sihah  ^J-\  > I Ifei  ^ jfi  £^1  obUl 

j*j  Â^l^l  <^l  II  paroît  que 

signifie  aussi  primitivement  un  cabaret  / car  l’auteur  du  Ka- 
mous qui  le  rapporte  à la  racine  cJk  dit  : j h j>> 

(J b.  ^3  £»>-*  Ajjl! f jësssiXtj 

L’auteur  du  Sihah  le  rapporte  à la  racine  ,jl » et  dit  : 


y «Jus*  X b.  *\^o  I y O-  ’ y*:  J j~-  * *b»  eZJjj  b£  l_j 

t^.«. ; '»  I yL  I «>b  Owld  I ,1»  O-LLi  ! jl^Jl  Ç>du  lAj 

< -*? jl  */—•{  Llj  * — >j^-  aù £>1^)1 

*A».|  Ai-  ^Ijiï  J'  J yi  j! 

**41  u- »_>>*“ 

(58)  Par  les  enfans  du  café,  le  poëte  entend  ceux  qui 
en  font  usage.  Il  y a dans  le  manuscrit  Lf  ce  qui  est 
évidemment  une  faute;  j’y  ai  substitué  UMj 


(59)  Ce  vers  contient  une  allusion  à un  passage  de  l’AI- 
coran  , sur.  8j,  v.  23  : *-il— » * *-lî».  /jZiC  éÿt^j  ^ ^iv* — ; 
On  leur  donnera  à boire  d’un  vin  excellent,  cacheté  ; son 
cachet  est  de  musc.  L’auteur  compare  la  noirceur  du  café 
à celle  du  musc , et  en  conclut  que  le  café  est  cette  liqueur 
dont  parle  l’AIcoran. 

(60)  On  ne  sera  pas  fâché  de  trouver  ici  tout  ce  que  dit 
l’auteur  du  b ^U3*-  ou  Géographe  Turc,  dans  la  Descrip- 
tion de  P Arabie,  p.  jj^et  suiv.  de  l’édition  du  texte  imprimé 
à Constantinople.  J’ai  emprunté  ce  passage  de  la  traduction 
manuscrite  de  cet  ouvrage,  faite  par  M.  Armain,  et  conser- 
vée parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  z je 
me  suis  seulement  permis  d’en  corriger  tant  soit  peu  le  style. 
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« Le  café  croît  dans  le  Yémen.  Hézarfen  Hosaïn  Effendi 
>>  dit  que  le  café  croît  dans  deux  cantons  du  Yémen,  sur  les 
«montagnes  qui  sont  au-dessus  de  Zébid,  vis-à-vis  Beït- 
» alfakih , dans  le  canton  qu’on  appelle  Ousab  et  dans  le 
» canton  de  Néhari.  Ces  cantons  sont  proche  le  port  de 
s>  Djézan.  Les  arbres  qui  portent  le  café  sont  plantés  en 
>>  lignes.  L’arbre  du  café  ressemble  au  cerisier,  mais  le 
« vert  de  ses  feuilles  est  plus  obscur,  et  elles  sont  un  peu 
« plus  épaisses.  Cet  arbre  croît  jusqu’à  la  hauteur  de  huit 
» coudées , et  il  prend  de  l’accroissement  jusqu’à  l’âge  de 
» vingt  ou  trente  ans.  Ses  fleurs  sont  blanches.  Les  pédi- 
» cules  de  ses  fletJrs  poussent  deux  à deux  ou  trois  à trois  : 
« ils  sont  plus  longs  que  ceux  des  fleurs  du  cerisier.  Le 
» fruit  ressemble  parfaitement  à la  cerise  : lorsqu’il  est  vert , 
» il  est  aigre  et  âpre  ; quand  il  est  rouge,  il  a un  goût  aigre- 
»Iet;  parvenu  à sa  parfaite  maturité,  il  est  d’un  rouge 
»>  obscur,  comme  celui  du  vischneh,  ou  griottes.  II  devient 
» gros  et  doux,  et  ressemble  tellement  à la  cerise  , que  si 
» on  en  mettoit  parmi  des  cerises , on  ne  Te  reconnoîtroit 
» qu’en  en  mangeant,  et  par  son  odeur  et  la  forme  de  son 
» noyau  qui  se  divise  en  deux  parties.  Le  goût  de  ce  fruit 
» est  encore  plus  agréable  que  celui  de  la  cerise.  On  cueille 
» le  café  avant  qu’il  soit  mûr  : on  l’étend  sur  les  maisons 
» qui  sont  terrassées  et  enduites  de  ciment  ; n’étant  pas 
» encore  mûr,  il  sèche  promptement  et  devient  noir  : on  le 
» fait  passer  ensuite  par  un  moulin , pour  en  rompre  l’en- 
» veloppe  et  la  séparer  du  noyau  ; après  quoi  on  le  vanne 
« afin  de  le  nettoyer  et  d’en  séparer  toute  l’enveloppe.  Ce 
» café  est  celui  qu’on  transporte  dans  toutes  les  parties  du 
» monde.  Mais  le  café  mûr  n’est  point  soumis  à l’action 
» du  moulin  : on  en  sépare  la  fève  du  fruit  avec  la  main  ; 
» on  fait  sécher  ce  fruit  comme  les  raisins  ; les  habitans  du 
» Yémen  le  font  bouillir,  et  il  en  résulte  une  boisson  dont 
» ils  font  usage  en  été  pour  se  rafraîchir  et  pour  entretenir 
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» et  réparer  la  santé.  Cette  boisson  est  aussi  agréable  que 
« le  sorbet.  Ce  fruit  sec  demeure  dans  le  Yémen,  et  il  s’y 
j>  vend  plus  cher  que  le  café;  on  n’en  transporte  pas  même 
» en  Turquie,  te  meilleur  café  est  celui  dont  le  grain  est 
» gros  et  verdâtre.  L’écorce  ou  la  chair  du  café,  dont  nous 
» avons  parlé  plus  haut,  est  chaude  et  humide  au. premier 
» degré  ; la  boisson' qu’on  en  fait,  prise  en  été,  lâche 
>j  le  ventre  , réjouit  le  cœur , et  dissipe  la  pesanteur  et 
j>  l’assoupissement  du  matin. 

jj  Le  café  fait  avec  la  fève  est  humide  au  premier  degré  : 
» il  réjouit  aussi , et  est  bon  contre  la  lassitude.  On  ne  doit 
jj  pas  faire  trop  rôtir  la  fève  du  café,  dé  crainte  qu’elle  ne 
jj  perde  sa  qualité.  Le  café , pris  une  heure  après  le  repas , 
-jj  est  très-salutaire  pour  la  santé  : il  dissipe  le  reste  dés 
jj  alimens  qui  se  trouvent  dans  l’estomac,  et  l’humidité 
jj  surabondante.  Il  est  bon  contre  le  rhume , le  mal  de 
jj  tête  , et  est  utile  à ceux  qui  veulent  veiller. 

jj  II  sort  tous  les  ans,  de  l’Arabie  , 80,000  fardes  ou 
jj  balles  de  caié.  11  en  va  4.0,000  à Djidda , le  reste  est  porté 
jj  à Bassora  et  ailleurs.  Chaque  farde  contient  3 quintaux  , 
jj  dont  4,  et  1 o bathman  font  un  quintal  de  Damas. 

jj  Ce  fut  l’an  962  de  l’hégire , que  l’on  commença  à 
jj  prendre  du  café  en  Grèce,  et  sur-tout  à Constantinople, 
jj  et  qu’on  y établit  des  cafés.  Un  Damasquin  venu  à Cons- 
jj  tantinople  y ouvrit  un  café  qui  étoit  fréquenté  par  la 
» plupart  des  savans , des  juges , des  professeurs , des  der- 
jj  wisch  et  autres  gens  de  lettres.  Ce  café,  dans  la  suite, 
jj  fut  fréquenté  à un  tel  point,  que  les  personnes  de  la 
jj  première  distinction  et  les  hommes  constitués  en  dignité 
jj  daignoient  l’honorer  de  leur  présence.  On  donna  aux 
j*  cafés  le  nom  d 'Écoles  des  savans. 

jj  Voici  de  quelle  manière  fut  découvert  le  café.  L’an 
jj  de  l’hégire  656,  le  scheïkh  AbouPhasan  Schadhéli,  allant , 
jj  par  Séwaken  , en  pèlerinage  à la  Mecque , dit  à son 
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» disciple  le  scheïkh  Omar , lorsqu’il  fut  arrivé  entre  la 
» montagne  d’Ébrek , qui  est  à six  journées  de  la  montagne 
» des  Émeraudes , et  celle  d’Adjin  qui  est  aussi  à six  jour- 
» nées  de  la  montagne  d’Ébrek  : Je  mourrai  en  cet  endroit- 
» ci.  Quand  j’aurai  rendu  l’ame , vous  aurer  soin  de  faire  tout 
» ce  que  vous  dira  une  personne  que  vous  verre^  venir , et  qui 
» aura  le  visage  voilé.  Peu  après  la  mort  du  scheïkh  Schadhéli, 
» la  personne  qu’il  avoit  annoncée  apparut  effectivement  avec 
» le  visage  couvert,  et  creusa  tant  soit  peu  au  même  lieu. 
« A l’instant  l’eau  parut  par  la  permission  de  Dieu  : le 
scheïkh  Omar  se  servit  de  cette  eau  pour  laver  le  corps  du 
» scheïkh  Schadhéli,  puis  il  l’enterra.  Quand  cette  personne 
» voulut  se  retirer  et  s’en  aller,  le  scheïkh  Omar  l’arrêtant 
» par  le  bas  de  sa  robe , la  pria  avec  instance  de  lui  dire  qui 
» elle  étoit.  Cette  personne  ayant  alors  levé  le  voile  qui  lui 
» couvroit  le  visage  , le  scheïkh  Omar  vit , avec  grande 
» surprise,  que  c’étoit  le  scheïkh  Schadhéli  lui-même,  qui 
lui  remit  une  boule,  et  lui  enjoignit  de  ne  s’arrêter  qu’à 
» l’endroit  où  cette  boule  demeureroit  sans  mouvement.  Le 
m scheïkh  Omar  se  rendit  à Séwakc-n , mais  ayant  remarqué 
« que  la  boule  remuoit,  il  ne  s’y  arrêta  pas.  Il  s’embarqua 
» sur  un  bâtiment  pour  Mokha  : y étant  arrivé,  il  vit  que 
» la  boule  ne  faisoit  plus  de  mouvement.  II  s’y  arrêta  donc, 
» et  se  logea  dans  une  cabane  qu’il  fit  avec  des  joncs.  Il 
» creusa  en  cet  endroit  un  puits,  d’où  sortit  une  eau  douce 
» et  agréable.  II  n’y  avoit  point  précédemment  d’eau  potable 
» à Mokha;  il  faüoit  y en  apporter  de  très-loin. 

» Quelque  temps  après , les  habitai  de  Mokha  furent 
» affligés  d’une  maladie  dont  ils  guérissoient  par  l’interces- 
» sion  et  les  prières  du  scheïkh,  le  peuple  lui  portant  des 
» malades  sur  lesquels  il  faisoit  des  prières.  La  fille  du 
» roi  du  pays,  qui  étoit  d’une  rare  beauté,  ayant  aussi  été 
» attaquée  de  la  même  maladie,  le  roi  la  fit  transportçr 
» chez  le  scheïkh.  Le  scheïkh  pria  sur  elle  pendant  quelques 
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» jours,  et  elle  fut  guérie  par  son  intercession.  Mais  cet 
jj  événement  donna  lieu  à des  propos  de  la  part  du  peuple. 
» On  dit  qu’il  n’étoit  pas  convenable  qu’une  si  belle  prin- 
jj  cesse  fût  restée  si  long-temps  chez  le  scheïkh , et  qu’il 
jj  n’y  avoit  pas  apparence  qu’il  ne  se  fût  passé  quelque 
» chose  contre  son  honneur.  Le  roi  apprenant  ces  discours  , 
» eut  honte  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite  : il  chassa  le 
» scheïkh  de  Mokha,  et  l’exila  à la  montagne  d’Ousab, 
» où  il  fut  conduit  avec  quelques-uns  de  ses  disciples.  Là 
» ils  ne  trouvèrent  rien  à manger  que  du  café;  ils  en  pre- 
» noient,  en  faisoient  bouillir  dans  une  marmite,  et  en  bu- 
» voient  la  décoction.  Vers  ce  temps -là  les  habitans  de 
» Mokha  furent  attaqués  de  la  gale.  Quelques  amis  du 
jj  scheïkh  étant  allés  le.  voir  à la  montagne  d’Ousab,  y 
>j  burent  de  cette  décoction  , et  furent  guéris  sur-le-champ 
jj  de  cette  incommodité.  Quand  ils  furent  de  retour  à la 
jj  ville,  les  habitans  leur  demandèrent  comment  ils  avoient 
jj  été  guéris  ; ils  dirent  que  c’étoit  par  la  vertu  d’une  eau 
jj  qu’ils  avoient  bue  chez  le  scheïkh  Omar.  Cette  nouvelle 
jj  se  répandit  dans  la  ville,  et  vint  jusqu’aux  oreilles  du 
jj  roi,  qui  fit  prier  le  scheïkh  de  revenir  à Mokha,  le  combla 
jj  de  caresses , et  lui  fit  bâtir  un  hospice.  Cet  hospice  est 
jj  aujourd’hui  l’objet  de  la  dévotion  du  peuple , ainsi  que 
jj  cette  boule  dont  nous  avons  parlé,  qui  y est  conservée. 

jj  Quelques  années  après,  le  scheïkh  Omar  se  maria;  il 
jj  eut  un  fils  auquel  il  recommanda , quand  il  eut  atteint 
jj  un  âge  mûr,  d’aller  à Séwaken,  au  même  endroit  où  il 
jj  étoit  demeuré  quelques  jours,  et  de  s’y  établir.  Il  y bâtit 
jj  un  hospice  qui  est  aujourd’hui  en  grande  vénération  ; et 
jj  les  scheïkh  qui  l’habitent  sont  les  descendant  de  ce  fils 
jj  du  scheïkh  Omar,  jj 
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Extrait  de  l’Ouvrage  intitulé  Introduction  à 
la  contioissance  des  Dynasties  royales;  par 
Taky-eddin  Makrizi. 

Sous  l’année  796,  Makrizi  rapporte  ce  qui  suit: 

« Le  jeudi  3 de  rébi  second  , on  reçut  une  lettre 
de  Tamerlan  remplie  de  menaces  et  d’expressions  fou- 
droyantes, et  dans  laquelle  il  se  plaignoit  de  ce  qu’on 
avoit  fait  mourir  ses  ambassadeurs.  Elle  étoit  conçue 
en  ces  termes  ( 1 ) : 

«r  Dis  : O mon  Dieu , créateur  des  deux  et  de  la  terre , 

» toi  qui  comtois  le  futur  comme  le  présent , tu  décideras 
un  jour  entre  tes  serviteurs,  tout  ce  qui  étoit  entre  eux  un 
» sujet  de  division  (2).  Sachez  que  nous  sommes  les 
» années  de  Dieu , qu’il  a créées  dans  sa  colère , et  aux-  Pag. 226, 
» quelles  il  a donné  tout  pouvoir  sur  ceux  qu’il  a dé- 
3>  voués  à sa  fureur.  Nous  sommes  insensibles  aux 
» plaintes  ; les  pleurs  ne  npus  touchent  pas.  Dieu  a 
j>  ôté  toute  pitié  de  nos  cœurs  (3).  Malheur  ! encore 
î>  une  fois , malheur  à qui  ne  se  range  point  de  notre 
» côté  ! Déjà  nous  avons  dévasté  les  provinces  ; nous 
» avons  laissé  les  enfans  orphelins  ; nous  avons  ravagé 
33  la  terre  : les  puissances  les  plus  redoutables  ont  été 
33  viles  pour  nous , et  nous  avons  soumis  l’univers  à 
33  notre  pouvoir.  Si  cela  paroît  difficile  à croire  à celui 
» qui  l’entend;  s’il  prétend  que  c’est  pour  lui  une 
» chose  inconcevable , dis-lui  : Lorsque  les  rois  de  la 
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i>  terre  entrent  dans  une  ville , ils  la  ravagent,  et  ré- 
» duisent  les  plus puissans  de  ses  habitans  à une  condition 
vile  (4).  Nous  avons  fait  tout  cela  à cause  de  notre 
3>  grand  nombre  , et  de  notre  force  invincible.  Nos 
» chevaux  devancent  tous  les  autres , nos  javelots  dé- 
3>  chirent,  nos  lances  foudroient,  nos  épces  donnent 
a>  la  mort  , nos  cœurs  sont  élevés  comme  des  mon- 
» tagnes , nos  troupes  sont  aussi  nombreuses  que  les 
3ï  grains  de  sable.  Nous  sommes  autant  de  héros  et  de 
33  braves , notre  empire  n’est  exposé  à aucune  attaque , 
3>  nos  cliens  n’ont  aucun  dommage  à craindre , et  notre 
33  force  nous  assure  pour  toujours  la  souveraine  domi- 
33  nation.  Quiconque  entretiendra  la  paix  avec  nous  , 
33  y trouvera  son  salut  ; mais  celui  qui  nous  fera  la 
33  guerre  s’en  repentira  , et  quiconque  dit  de  nous  ce 
33  qu’il  ne  sait  pas  est  un  insensé.  Si  vous  obéissez  à 
33  nos  ordres  , si  vous  recevez  les  conditions  que  nous 
33  vous  imposons,  vous  jouirez  des  mêmes  biens  que 
33  nous,  et  vous  serez  assujettis  aux  mêmes  devoirs 
33  que  nous.  Mais  si  vous  nous  êtes  rebelles  , si  vous 
33  vous  opiniâtrez  dans  votre  révolte , ne  vous  en 
33  prenez  alors  qu’à  vous-mêmes  : car  la  citadelle  la 
33  mieux  fortifiée  n’est  point  un  rempart  contre  nous , 
33  les  villes  les  plus  fortes  ne  sont  d’aucune  utilité  pour 
33  repousser  nos  attaques  ; les  prières  que  vous  adres- 
33  serez  à Dieu  contre  nous  ne  seront  point  exaucées. 
33  Et  comment  Dieu  pourroit-il  exaucer  vos  prières , 
33  lorsque  vous  mangez  des  "viandes  défendues , que 
33  vous  faites  périr  les  hommes  , que  vous  ravissez  le 
33  bien  des  orphelins , que  vous  recevez  des  présens 
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5>  des  juges  ! Vous  vous  êtes  vous-mêmes  préparé  le 
» feu  pour  demeure;  exécrable  séjour  ! car  ceux  qui  Pag. 2 2 S. 
33  dévorent  injustement  le  bien  des  orphelins,  dévorent 
» un  feu  qui  consume  leurs  entrailles , et  ils  seront  brûlés 
» par  les  flammes  de  l'enfer  (5).  En  agissant  ainsi,  vous 
» vous  êtes  précipités  vous-mêmes  dans  de  profonds 
» abymes.  Vous  avez  massacré  les  savans;  vous  vous 
33  êtes  révoltés  contre  le  maître  des  cieux  et  de  la 
« terre;  vous  avez  versé  le  sang  des  schérifs.  Certes, 
ai  c’est  bien  là  l’injustice  et  l’excès  de  l’impiété.  Aussi 
3ï  à cause  de  cela  le  feu  sera  votre  séjour  éternel. 

33  Demain  on  publiera  contre  vous  cette  sentence  : C’est  en 
33  ce  jour  que  vous  alle\  être  punis  par  des  chatimens 
33  ignominieux , parce  que  vous  vous  êtes  conduits  avec 
33  orgueil  sur  la  terre , sans  aucune  justice,  et  a cause 
33  des  crimes  que  vous  ave 1 commis  (6).  Réjouissez-vous, 

3>  ô hommes  rebelles  et  ennemis  de  Dieu , de  l’opprobre 
33  et  de  l’ignominie  qui  vous  sont  annoncés.  V ous  vous 
33  imaginez  que  nous  sommes  des  impies  ; mais  c’est 
33  une  chose  démontrée  pour  nous  que  vous  êtes  vous- 
33  mêmes  les  impies  , les  scélérats.  Dieu  par  qui  l’ordre 
33  des  destins  est  réglé , et  qui  en  dirige  l’exécution , 

33  nous  a donné  tout  pouvoir  sur  vous.  Les  plus  consi- 
33  dérables  d’entre  vous  sont  méprisables  à nos  yeux  ; 

33  votre  plus  grand  nombre  n’est  rien  auprès  de  nous  : 

33  car  nous  avons  soumis  la  terre  au  levant  et  au  cou-  Pag, 22p. 
33  chant , et  nous  nous  sommes  emparés  avec  violence  de 
33  tous  les  vaisseaux  (7). 

33  Nous  vous  avons  parlé  clairement  : hâtez -vous. 

» de  nous  faire  réponse  avant  que  les  voiles  soient 
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x>  levés  (8) , que  la  guerre  allume  son  feu , qu’elle  dépose 
» ses  bagages  (sur  votre  terre) , que  tout  œil  verse  des 
» larmes  sur  votre  ruine  , et  que  l’ange  de  la  mort  pro- 
» nonce  ces  mots  terribles  : Qui  pourrait  trouver  quelque 
» vestige  de  leur  existence  ! avant  que  le  ministre  de  la 
» destruction , après  vous  avoir  violemment  secoués , 
» s’écrie  : En  est-il  aucun  d’eux  qui  donne  encore  le 
» moindre  signe  de  vie,  ou  dont  la  voix  fasse  entendre  le 
» plus  léger  murmure  (9)  ! N ous  avons  rempli  toute 
» justice  à votre  égard  en  vous  envoyant  des  ambassa- 
» deurs.  Gardez-vous  de  les  faire  mourir  comme  les 
» premiers , de  contrevenir , suivant  votre  coutume , 
33  aux  usages  reçus  dans  les  siècles  passés,  et  de  persister 
» dans  votre  révolte  contre  le  maître  de  l’univers.  Au 
33  surplus , l'envoyé  n’est  obligé  que  de  s’acquitter  fid'ele- 
33  ment  de  la  mission  dont  il  est  chargé  (10).  Nous  vous 
33  avons  écrit  clairement.  Hâtez -vous  de  nous  ré- 
33  pondre.  Adieu.  » 

On  répondit  à cette  lettre  en  ces  termes  ; après  la 
formule  Au  nom  de  Dieu  éf  c.  : 

Pag. 2 j o.  « Dis  : Mon  Dieu  ! toi  à qui  appartient  l’em- 
33  pire , tu  donnes  et  tu  ôtes  la  royauté  à qui  il  te  plaît; 
33  tu  élèves  et  tu  abaisses  à ton  gré  (1 1).  Nous  avons 
33  lu  vos  paroles  impies  et  vos  injures  diaboliques.  Votre 
33  lettre  nous  annonce  votre  présence  impure , et  nous 
33  fait  connoître  la  conduite  des  impies , digne  des  anges 
33  rebelles  (12).  Vous  avez  été  créés  par  la  colère  de 
33  Dieu  , et  il  vous  a donné  le  pouvoir  sur  ceux  qu’il  a 
P dévoués ‘à  sa  fureur.  Vous  êtes  insensibles  aux  plaintes , 
y>  et  les  pleurs  ne  vous  touchent  point.  Dieu  a ôté 
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toute  pitié  de  vos  cœurs  : c’est  là  la  plus  odieuse 
» de  vos  qualités  ; c’est  le  caractère  propre  aux  démons 
» et  non  aux  souverains.  Il  ne  faut  point  d’autre  té- 
» moignage  contre  vous  ; la  manière  dont  vous  vous 
» êtes  peints  vous-mêmes  est  suffisante.  Dis  : O in-  Pag. 23  t. 

crédules , je  n’adore  point  ce  que  vous  adore^,  et  vous 
j>  n’adore^  point  ce  que  j’adore  : ce  que  vous  adore^je 
33  ne  l’adorerai  point,  et  ce  que  j ’ adore  vous  ne  l’ado- 
33  rere^  point  : vous  ave^  votre  religion , et  moi  j 'ai  la 
33  mienne  (13).  Vous  avez  été  maudits  dans  tous  les 
33  livres  révélés  : votre  perte  a été  annoncée  par  la 
33  bouche  de  tous  les  envoyés  de  Dieu  ( 1 4-  ) » et  vous 
33  avez  été  peints  sous  les  caractères  les  plus  abomi- 
33  nables  depuis  le  moment  que  vous  êtes  sortis  de  votre 
33  pays.  Nous  savons  que  vous  êtes  des  infidèles  : la 
33  malédiction  de  Dieu  n’est-elle  pas  sur  les  infdeles  (15), 

33  qui,  croyant  aux  dogmes  fondamentaux  de  la  religion, 

33  ne  tiennent  aucun  compte  des  lois  qu’elle  prescrit  ! * 

33  Nous  sommes  véritablement  les  fidèles  : aucun  défaut 
33  n’altère  notre  foi , aucun  soupçon  ne  nous  atteint  ; 

33  c’est  pour  nous  que  l’Alcoran  a été  révélé  ; et  le 
33  Dieu  digne  de  louange  n’a  jamais  cessé  d’exercer 
33  sur  nous  sa  miséricorde.  Nous  croyons  fermement 
33  à la  révélation  de  ce  livre  ; et  par  la  bénédiction 
33  qu’il  attire  sur  nous , nous  en  connoissons  l’inter- 
33  prétation.  C’est  pour  vous  que  le  feu  a été  créé;  il 
33  a été  allumé  poué  consumer  votre  peau  , au  jour 
33  où  le  ciel  se  fendra  (16),  O chose  vraiment  incroya- 
33  ble  ! menacer  les  porcs  des  mures , les  lions  des 
33  hyènes,  les  braves  des  goujats  (17)  ! Nos  chevaux 
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T«g.2j2.  » sont  de  Barca  ( i 8) , nos  flèches  de  l’Arabie,  nos 
» glaives  du  Yémen  , nos  lions  instruits  au  carnage. 
» Nous  sommes  accoutumés  aux  combats  les  plus 
» atroces;  notre  bravoure  est  connue  au  levant  et 
» au  couchant.  Si  nous  vous  donnons  la  mort , c’est 
» un  gain  pour  nous  : si  quelqu’un  de  nous  la  reçoit , 
» le  même  instant  l’introduira  dans  le  paradis.  Ne 
» pense i pas  que  ceux  qui  ont  été  tués  en  combattant  pour 
» la  cause  de  Dieu  soient  morts  : ils  sont  vivant,  et 
v comblés  de  toutes  sortes  de  biens  auprès  de  leur  seigneur  ; 
» ils  se  réjouissent  des  grâces  que  Dieu  leur  a faites  ; 
» ils  tressaillent  de  joie  du  sort  réservé  à ceux  qui  ne 
as  les  ont  point  encore  suivis , dp  ce  qu’ils  n’auront  aucun 
3>  sujet  de  crainte , et  qu’aucun  chagrin  ne  les  attein- 
33  dra  : ils  se  réjouissent  avec  transport , des  dons  de 
33  Dieu  et  de  ses  bienfaits  ; car  Dieu  ne  laisse  point 
33  perdre  la  récompense  due  aux  f de  les  (19).  Quant  à 
33  ces  paroles  que  vous  dites,  Nos  cœurs  sont  élevés 
33  comme  des  montagnes , nos  troupes  sont  aussi  nom- 
33  breuses  que  les  grains  de  sable , le  boucher  se  met- 
33  il  en  peine  du  grand  nombre  des  brebis  ! pour  un 
33  grand  bûcher  ne  suffit -il  pas  d’un  peu  de  feu  î 
33  Combien  de  fois  une  petite  troupe  en  a-t-elle  vaincu 
33  une  grande , par  la  permission  de  Dieu  ! car  Dieu 
33  est  avec  ceux  qui  soutiennent  l’épreuve  avec  fermeté  (20). 

Pag.*]].  » Fuyez,  fuyez  les  malheurs  qui  vous  menacent,  les 
3>  fléaux  prêts  à tomber  sur  vous.  Sachez  que  la  mort 
33  est  l’objet  de  nos  vœux  les  plus  ardens.  Si  nous 
33  vivons,  nous  vivrons  heureux  ; si  nous  mourons, 
33  nous  mourrons  martyrs  : mais  la  victoire  est  pour  le 
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» parti  de  Dieu  (21).  Est-ce  après  l’obéissance  due 
3»  au  prince  des  fidèles , au  vicaire  du  maître  de  l’u- 
» nivers , que  vous  prétendez  que  nous  vous  obéis- 
» sionsî  Nous  ne  voulons  ni  recevoir  vos  ordres,  ni 
» y obéir.  Vous  demandez  que  nous  vous  fassions 
» connoître  nos  intentions  avant  que  les  voiles  soient 
» levés  : le  style  de  votre  lettre  est  comme  ie  bredouil- 
>5  îement  d’un  ivrogne  (22) , et  sa  compositipn  comme 
» ie  bavardage  confus  d’une  troupe  de  femmes  (23)  ; si 
« les  voiles  étoient  levés , on  verrait  plus  clairement. 
» Après  cette  explication , qu’est-ce  que  vous  voulez  ! 
» P rétendez- vous  qu’après  avoir  cru  , nous  devenions 
» infidèles!  ou  avez-vous  adopté  un  second  Dieu, 
» et  demandez  - vous  ( vous  savez  quelle  est  votre 
» intention)  que  nous  nous  attachions  à votre  nou- 

veau  Dieu  ! Certes , vous  ave^  avancé  une  chose 
» effroyable.  Peu  s’en  faut  qu’à  ce  blasphème  les  deux 
» ne  se  fendent , la  terre  ne  s’entrouvre,  les  montagnes 
n ne  s’écroulent  (24). 

» Dis  à ton  secrétaire , qui  a voulu  orner  son 
» style,  et  prodiguer  les  fleurs  de  sa  rhétorique  (25)  : 
» O11  a reçu  ta  lettre  semblable  aux  sons  d’un  mauvais 
» violon  (2 6) , ou  au  bourdonnement  d’une  mouche. 
33  Certes,  nous  tiendrons  registre  de  ses  discours , et  nous 
33  lui  en  ferons  porter  la  peine  avec  usure  (27).  Nous 
33  lui  ferons  éprouver  ce  qu’il  a dit , s’il  plaît  à Dieu  ; 
33  car  les  pécheurs  sauront  un  jour  te  sort  qui  leur  est 
33  destiné  [zi).  33 

Fin  de  l’extrait  de  l’Introduction  à la  connaissance  des 
dynasties  royales , par  Taky  - eddin  Makrizi. 
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Notes  du  N.°  VIII. 

(1)  Les  deux  lettres  qui  suivent  se  trouvent  déjà  dam 
la  Vie  de  Tamerlan,  d’Ahmed  ben  - Arabschah,  pag.  128 
et  suiv.  de  l’édition  Arabe  de  Golius,  et  p.  4.46  et  suiv,  du 
tom.  /■"  de  l’édition  Arabe  et  Latine  de  S.  H.  Manger.  On 
peut  comparer  le  texte  d’Ahmed  ben-Arabschah  avec  celui 
de  Makrizi , et  avec  une  lettre  de  Holagou , rapportée  par 
Abou’lfaradj , pag.  529  du  texte  Arabe  de  l’Histoire  des 
dynasties. 

(2)  Alcor.  sur.  jp,  v.  4p. 

(3)  C’est  sûrement  une  allusion  à un  passage  de  l’AIco- 

ran.  Ebn-Arabschah  dit  élégamment,  en  parlant  d’un  homme 
brutal  4“  3 «“I  <3^ — ) Dieu 

n’avoit  point  créé  dans  son  cœur  le  moindre  sentiment  de 
compassion  , en  sorte  qu’on  pût  l’en  dépouiller.  Voy.  Ahmedis 
Arabs.  Vita.  Tim.  ed.  de  S.  H.  Manger,  t.  1 , p.  2jo. 

(4)  C’est  ici  un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  27 , v.  pp. 
Il  se  trouve  aussi  dans  une  lettre  de  Tamerlan , rapportée 
par  Ebn-Arabschah,  tom.  I.er , p.  618.  On  trouve  encore 
quelque  chose  de  semblable,  sur.  6p,  v.  8. 

(5)  Alcor.  sur.  4,  v.  p. 

(6)  Cela  doit  être  de  PAlcoran  : il  y a un  passage  à-peu- 
près  semblable,  sur.  6 , v.  P4. 

(7)  Alcor.  sur.  i8,v.y8. 

(8)  Alcor.  sur.  70 , v.  2 r. 

(9)  Alcor.  sur.  ip,v.  py  et  p8. 

(10)  Alcor.  sur.  16 , v.  pp. 

( 1 1 ) Alcor.  sur.  p,  v.  2.6. 


Digitized  by  Google 


Taky-eddin  Makrizi.  287 

(12)  Dans  cette  phrase,  le  mot  y-i».  <IU‘  signifie  dans 

l’usage  la  majesté , et  ie  mot  i-jU»-  qui  répond  aussi  «u  mot 
seigneurie , sont  pris  dans  un  autre  sens  : signifie  sim- 
plement présence,  et  Aj-îU».  doit  faire  allusion  à A ■». 

souillure,  impureté.  Il  en  est  de  même  de  il 

signifie  angélique  ; mais  il  ne  peut  être  pris  ici  que  dans  un 
sens  ironique,  étant  joint  à ïji£- il  jÿc—  On  lit  dans  l’His- 
toire de  Tamerlan  C/-X1I  A-ÿ-lijJI  CJUl,  A>>  LsA-*  VI  I 

VlU-il  La  majesté  impériale  et  la  cour  magnifique  et  vé- 
nérable du  sultan  ; mais  ces  expressions  respectueuses  sont 
opposées  au  reste  de  cette  lettre. 

(13)  Alcor.  sur.  109  en  entier. 

( 1 4-)  signifie  annoncer , pleurer  la  mort  de  quelqu’un  , 

et  c’est  pour  cela  que  j’ai  traduit  ainsi;  mais  je  conjecture 
qu’il  faut  lire  vous  ave^  été  décrits , ce  qui  revient 
mieux  à 

(15)  Alcor.  sur.  2,  v.  89. 

(16)  Alcor.  sur.  82,  v.  1. 

{17)  Les  jeux  de  mots  de  l’original  diminuent  un  peu 
le  ridicule  de  ces  expressions.  Le  mot  ^1 signifie  ici 

les  bagages  de  l’armée  et  les  gens  qui  suivent  l’armée,  comme 
valets , goujats , if c.  Cette  signification  ne  se' trouve  pas 
dans  les  dictionnaires  , mais  j’ai  rencontré  ce  mot  en  ce  sens 
dans  un  grand  nombre  de  passages  de  l’Histoire  d’AIep,  in- 
titulée t_JL  ^ <_JLst!  CLCj 


(18)  Il  y a dans  le  manuscrit  AArf  j’y  ai  substitué  Aji^» 
de  Barca,  ce  qui  me  paroît  d’autant  plus  vraisemblable 
que  A*ij>  ne  signifie  rien , du  moins  à ma  connoissance , et 
qu’il  y a ici  une  allusion  à jjyy.  la  foudre ; d’ailleurs, 
AfÎK  répond  bien  à A*-^  et  A^>t( 
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(19)  Alcor.  sur.  9,  v.  170 , 171,  et  172. 

(20)  Alcor . sur,  2 , v.  250 . 

(21)  Alcor.  sur.  9,  v.  69. 

(22)  La  signification  que  je  donne  ici  au  mot  ne 

se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires;  mais  elle  est  prouvée 

M 

par  celle  de  qui  signifie , suivant  Castell , qui  obscur} 

et  indistincte  loquiiur,  ebrius  homo  sive  litigator,  quamvis  alias 

disertus.  Dans  le  Sihah  on  lit  : ^ J lit 

^ — > et  dans  le  Kamous  lâli  1 — *aL* 

dbj 

iSf- 

(23)  Cette  signification  de  ne  se  trouve  que  dans 

Castell;  elle  est  tirée  du  Kamous  où  on  lit: 

L^L>  t j 1 k 1^.». 

-A*  I LâX^L».  , ^*3 


(24.)  Alcor.  sur.  19 ,v.  88  et  89. 

(25)  Au  lieu  de  qu’on  lit  ici,  on  trouve  dans 

l’Histoire  deTamerlan  j qui  signifie  broder  en  or  et  en 
pierreries  : cette  leçon  vaut  beaucoup  mieux;  mais  alors, 
au  lieu  de  <— k*o j qu’on  lit  ensuite  tant  dans  l’Histoire  de 
Tamerlan  que  dans  Makrizi,  il  faut  lire  *— j qui  signifie 
disposer  ses  paroles  avec  symétrie.  J’ai  suivi  cette  correction  , 
qui  me  paroît  certaine. 

(26)  Voye^  sur  v’b  la  note  (4.7)  ci-devant  pag.  272. 

Dans  l’Histoire  de  Tamerlan,  on  lit  <_<l  comme 

le  bruit  d’une  porte  qui  crie  en  roulant  sur  ses  gonds.  Cette 
leçon  me  paroît  beaucoup  meilleure. 

(27)  Alcor.  sur.  19  , v.  78. 

(28)  Ibid.  sur.  2 6,  v.  227.  Ce  passage  se  trouve  aussi 
dans  une  lettre  rapportée  par  Llmacin , p.  277. 

N.a  IX. 
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N.°  IX. 

Extrait  du  Livre  intitulé  la  Crème  de  fexpo-  Pag. 2;;. 
si  t ion  détaillée  des  provinces , et  Tableau  des 
chemins  et  des  routes  ; par  Khalil  ben- 
ScHAHIN  DhahÉRI  (i). 


Du  Livre  I.",  où  l’on  expose  les  avantages  et  les 
prérogatives  qui  élèvent  l’Égypte  au-dessus  de  tous 
les  autres  pays  ; les  lieux  de  dévotion  et  de  pèlerinage 
qu  ’ elle  renferme  ; les  merveilles  de  ce  royaume  ; ses 
édifices , ses  villes  principales  et  ses  places  fortes , dis- 
posées suivant  le  rang  qui  convient  a chacune  d'elles  ; 
son  administration , ses  limites,  et  tout  ce  qu’elle 
contient. 

O N dit  que  la  portion  de  la  terre  qui  est  habitée , peut  Pag. 2 } 6. 
être  évaluée  à cent  années  de  marche , savoir,  quatre- 
vingts  années  pour  les  pays  occupés  par  Gog  et  Magog , 
enf'ans  de  Japhet  fils  de  Noë , et  qui,  situés  à l’extré- 
mité septentrionale  de  la  terre , viennent  joindre  l’Océan 
Atlantique  (2);  quatorze  années  pour  les  contrées  oc- 
cupées par  les  Noirs , qui  comprennent  tout  ce  qui  est 
au-dessus  du  Magreb  supérieur , et  s’étendent  le  long 
du  même  Océan  ; et  enfin  les  six  années  restantes  pour 
l’Afrique  septentrionale , l’Egypte , la  Syrie , le  Hedjaz , 
le  Yémen  , l’Irak,  l’Arabie  , le  pays  des  Turcs , celui 
des  Khozars  (3)  , celui  des  Francs , la  Chine,  l’Inde, 
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l’Abyssinie,  le  pays  des  Sclaves , celui  de  Roum  , jus- 
qu’à la  grande  ville  de  Rome,  et  autres  contrées;  en  un 
mot , tous  les  pays  occupés  par  les  infidèles , . dont  il 
seroit  trop  long  de  faire  le  détail.  Les  Musulmans  ne 
font  que  la  millième  partie  environ  de  la  totalité  de 
ces  nations  infidèles  (4).  La  contrée  la  plus  excellente 
de  toute  la  terre  , et  qui  se  distingue  par  sa  préémi- 
nence sur  toutes  celles  que  nous  avons  comprises 
dans  l’énumération  précédente  , et  sur  celles  que  nous 
n’avons  pas  voulu  détailler  , c’est  certainement  celle 
qui  est  connue  sous  le  nom  d’Égypte  [ Misr] , et 
Pag.  2 j 7.  dont  il  est  fait  une  mention  expresse  dans  notre  véné- 
rable Alcoran  (5).  En  effet,  le  souverain  de  ce  pays 
étend  sa  domination  sur  les  lieux  les  plus  illustres  de 
l’univers  , je  veux  dire  sur  les  trois  villes  qui  sont  le  but 
de  tous  les  pèlerinages  (6) , fa  Mecque  (que  Dieu  daigne 
augmenter  sa  gloire  de  plus  en  plus  ! ) , Médine , qui 
a été  honorée  par  la  résidence  du  prophète  , sur  lequel 
soient  les  faveurs  et  la  protection  du  ciel,  et  Jérusalem. 
De  ces  trois  villes,  la  plus  respectable  et  la  plus  émi- 
nente , la  première  en  rang  et  la  plus  illustre  est  incon- 
testablement la  Mecque.  Il  n’y  a sur  toute  la  face  de 
la  terre  aucune  autre  ville  qui  puisse  aller  de  pair  avec 
celle-là.  C’est  le  premier  lieu  qui  ait  été  donné  aux 
hommes  pour  y exercer  le  culte  divin , et  qui  ait  été 

purgé  de  toute  souillure  et  de  toute  profanation 

Le  pays  connu  sous  le  nom  d’Egypte,  contient  qua- 
torze provinces  ; sept  dans  la  partie  méridionale , et  sept 
dans  la  partie  septentrionale  : on  dit  communément  (7  ) 
Pag.  2)  S.  que  chacune  de  cesprovinces  renferme  trois  cent  soixante 
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bourgs  ou  villages,  et  plusieurs  villes  où  résident  des 
officiers  supérieurs  du  Gouvernement. 

L’Egypte  méridionale  commence  à Misr  et  Djizeh  , 
et  s’étend  jusqu’aux  Cataractes;'  ce  qui  forme  une  lon- 
gueur de  deux  mois  de  marche. 

La  première  province  de  l’Egypte  méridionale 
est  celle  de  Djizeh  ; elle  s’étend  sur  les  deux  rives 
du  fleuve , et  est  située  en  partie  à l’est  et  en  partie  à 
l’ouest.  Le  Nil  coule  (8)  entre  les  deux  parties  de  cette 
province;  mais  elle  a plus  de  largeur  sur  la  rive  occi- 
dentale que  de  l’autre  côté. 

L’Égypte  supérieure  renferme  encore  six  autres  pro- 
vinces : une  de  celles-ci , située  sur  la  rive  orientale , 
se  nomme  Atjihiyya;  c’est  là  qu’est  la  ville  d’Atfih  : sur 
la  rive  occidentale , au-dessus  de  la  province  de  Djizeh  , 
est  celle  de  Fayyoum.  Le  cànal  de  cette  province  n’est 
jamais  à sec  ; l’eau  y coule  toujours , et  elle  sè  divise  en 
diverses  branches  , comme  dans  le  territoire  de  Damas. 

Dans  cette  province  est  une  ville  qui  porte  le  nom  du 
patriarche  Joseph;  elfe  est  en  grande  partie  ruinée  : 
le  canal  dont  nous  venons  de  parler  la  traverse  ;» 
ce  canal  s’embranche  dans  le  Nil,  au  lieu  nommé 
Alenschieh  , et  il  se  termine  à un  lac  d’eau  salée  (9). 

On  y trouve  beaucoup  de  crocodiles;  cette  province  P‘g>  -19- 
est  très-abôndante  en  arbres  et  en  fruits. 

La  province  contiguë  au  Fayyoum  est  celle  qu’on 
nomme ' Behnésawlyya , et  dans  laquelle  est  située  Beh- 
nésa  , tille'  considérable. 

A cfellfe  - ci  succède  iriimédiaternent  la  province 
d’Oschfnouneïn  : elle  renferme  deux  grandes  villes , 
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Oschmouneïn,  qui  iui  communique  son  nom  , et  Mi- 
nyet-ebn-Khasib. 

, La  province  nommée  Osyoutiyya  est  limitrophe 

de  celle  d’Oschmouneïn  : la  plus  grande  ville  de  cette 
province  est  Osyout  ; elle  est  très-considérable , et  peut 
être  comparée  à Gaza.  Dans  cette  même  province  est 
aussi  Manfélout , où  l’on  fabrique  les  pâtes  fameuses 
• nommées  néideh  ( 1 0}  : il  y a environ  trente  bourgs  ou 

villages  détachés  de  cette  province  qui  forment  le  dis- 
trict particulier  de  Manfélout  (1 1).  Une  personne  digne 
de  confiance  m’a  assuré  avoir  vu  le  compte  des  grains 
tirés  de  ces  cantons,  et  déposés  dans  les  greniers  du 
Pag. 2+0,  sultan,  à Manfélout,  et  m’a  dit  qu’il  se  montoit  à un 
million  cent  cinquante  mille  ardab  (12). 

Au  couchant  de  cette  province  est  située  celle 
A’Ahvahat  [ou  des  Oasis],  dans  laquelle  est  une  ville 
nommée  Alwah  (1  3).  Ces  deux  provinces  sont  séparées 
l’une  de  l’autre  par  des  sables  et  un  terrain  pierreux  de 
trois  journées  de  marche  : à l’ouest  de  la  province  sus- 
dite est  le  pays  des  Nubiens , dont  il  est  inutile  deparler, 
parce  qu’il  ne  fait  pas  partie  de  l’Egypte. 

Au  midi  de  la  province  d’Osyout  est  celle  qu’on 
nomme  Kousiyya , et  dans  laquelle  est  située  Kous  , très- 
grande  ville , et  même  la  plus  grande  de  toutes  celles 
du  Saïd  : c’est-Ià  que  se  rendent  les  marchands  qui 
viennent  des  régions  méridionales  par  la  mer  Salée 
[le  golfe  Arabique]  , et  abordent  à Kosaïr,  ville  située 
en  face  de  Djidda.  La  ville  d’Iswan  [ Syenne] , qui 
est  considérable  et  fournit  une  grande  abontj^ce  de 
dattes,  appartient  aussi  à la  province.de  Kous.  . 
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Le  pays  nommé  Bilad  - alconou ^ est  limitrophe  de  Pag  241. 
cette  province.  C’est  un  vaste  pays  dont  les  habitans 
sont  de  couleur  brune  ; il  n’est  pas  compris  parmi  les 
domaines  du  sultan  ( 1 4-)* 

Proche  de  là  sont  les  Cataractes  : on  nomme  ainsi 
l’endroit  où  le  Nil  se  précipite  du  hau:  de>  montagnes 
de  roches.  C’est  là  l’extrémité  de  l’Égypte.  11  y a dans 
le  Saïd  plusieurs  villes  ruinées;  de  ce  nombre  est  Ensina, 
où  l’on  voit  un  très-grand  nombre  de  colonnes.  On  dit 
qu’il  y a dans  le  Saïd , un  millier  , ou  peu  s’en  faut , 
d’églises  et  de  monastères  : les  habitans  , pour  la  plu- 
part , sont  Chrétiens.  C’est  dans  le  Saïd  que  sont  les 
pyramides;  elles  sont  au  nombre  de  dix-huit.  On  ap- 
pelle pyramide  un  corps  dont  toutes  les  surfaces  ont  la 
forme  d’un  triangle.  T rois  de  ces  pyramides  sont  en  face 
de  la  ville  de  Mûr  : l’une  d’elles  a cinq  cents  coudées  de 
haut , et  autant  de  long  à sa  base  ; chacune  des  pierres 
dont  elle  est  construite  a trente  coudées  de  long  sur 
dix  de  large.  Ces  édifices  ont  été  construits  par  les 
hommes  de  ce  temps- là  , à cause  du  déluge  : il  seroit 
trop  long  de  détailler  tout  ce  qu’ils  offrent  de  merveil- 
leux (15). 

L’Égypte  septentrionale  comprend  toute  cette  partie  Pag.  242. 
de  l’Égypte  qui  s’étend  [depuis  le  Caire]  jusqu’aux  ri- 
vages de  la  Mediterranée  (16). 

La  province  nommée  Kalyoubiyya  est  la  première  \ 
de  l’Égypte  septentrionale  : c’est  dans  cette  province 
qu’est  située  Kalyoub  , grande  ville  , mais  dont  la 
majeure  partie  est  ruinée. 

A cette  province  succède  celle  qu’on  nomme 
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Scharkiyya,  et  qui  renferme  trois  villes,  Khancah  , Bil- 
beïs  et  Saléhiyya.  La  ville  de  Katiya  n’est  comprise  dans 
aucune  des  provinces  de  l’Égypte  inférieure;  elle  forme 
un  département  particulier  : c’est  la  clef  du  chemin  par 
lequel  on  entre  en  Égypte , et  on  ne  peut  y pénétrer 
que  par  ce  passage.  Il  y a dans  cette  ville  une  garnison  : 
les  palmiers  sont  très-abondans  dans  son  territoire.  Katiya 
a un  port;  c’est  Tineh  sur  le  bord  de  la  Méditerranée. 
Almélic  - alaschraf  ( de  qui  Dieu  daigne  avoir  pitié  ) a 
bâti  en  ce  lieu  deux  tours  : c’est  là  que  se  jette  dans  la 
mer  une  branche  du  Nil  qu’on  nomme  la  branche  de 
Bénou-Monaddja  (17).  Dans  la  province  de  Scharkiyya 
il  y a un  grand  nombre  de  villages  qui  n’ont  point  de 
Pag.  24.].  noms  particuliers  dans  les  États  des  domaines  du  sultan  ; 
ce  sont  les  Arabes  qui  s’y  sont  établis  dans  la  contrée 
des  terres  marécageuses  : on  ne  peut  en  tirer  aucun  parti 
pour  les  mettre  en  culture;  mais  les  Arabes  y ont  fixé 
leur  demeure , parce  que  ce  sont  des  contrées  désertes. 

Cette  province  a au  nord  celle  qu’on  nomme  Da- 
kahliyya  et  Mortahiyya,  On  s’imagine  assez  commu- 
nément que  cela  forme  deux  provinces  différentes  , à 
cause  des  deux  noms  que  porte  cette  contrée.  Entre  ces 
deux  provinces  [ Scharkiyya  et  DakahUyya  ] est  un 
\ lac  d’eau  douce  que  l’on  nomme  Afen^aleh  : c’est  une 
branche  du  Nil  (1  8).  Dans  la  province  dont  nous  par- 
lons ici,  il  y a quatre  villes,  Mansoura , Oschmoun- 
arromman  , Farescour  et  Menzaleh.  Ces  deux  der- 
nières rendent  aux  bureaux  des  domaines  particuliers 
du  sultan  plus  de  70,000  pièces  d’or.  Cette  province 
est  extrêmement  agréable  ; et  les  personnes  qui  s’ y 
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connoissent  le  mieux , la  préfèrent  à toutes  les  autres 
de  l’Egypte.  On  y trouve  des  oiseaux  d’une  forme 
très-belle,  de  couleur  grise,  avec  un  collier  de  plumes  Pag.  2^. 
noires  et  le  bec  rouge  ainsi  que  les  pattes,  auxquels  on 
donne  le  nom  de  darradj  (19)  : leur  chant  est  mé- 
lodieux, et  ils  disent,  suivant  l’intçrprétation  des  gens 
du  pays  qui  comprennent  leur  chant  : La  farine  que 
donnent  les  épis  est  agréable  ; loué  soit  celui  qui  est  avant 
tout  et  éternel!  Un  homme  qui  voyage  pour  la  pre- 
mière fois  dans  cette  province , s’imagine  , quand  il  les 
entend , entendre  la  voix  d’un  homme.  Une  des  sin- 
gularités remarquables  de  cette  province , c’est  que  la 
plupart  des  habitans  sèment  la  canne  à sucre , la  co- 
focase  et  le  riz  sur  l’eau  qui  couvre  la  terre  , parce 
que  le  lac  dont  nous  avons  parlé  est  plus  élevé  que 
la  superficie  du  terrain.  Près  de  la  ville  de  Menza- 
leh  est  une  grande  saline  dont  le  sel  se  transporte  dans 
toute  l’Égypte  : on  tire  aussi  de  cette  province  une 
> immense  quantité  de  grenades.  # 

La  ville  de  Damiette  est  limitrophe  de  cette  pro- 
vince vers  le  nord.  C’est  une  place  considérable  : on 
marche  l’espace  d’un  bérid  entre  les  jardins  dépen-  Pag.  24;. 
dans  de  Damiette , avant  d’arriver  à la  ville  même. 
Damiette  est  située  sur  la  rive  du  Nil  près  de  la  Mé- 
diterranée : c’est  un  des  ports  les  plus  considérables  , 
et  il  est  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. On  y trouve  des  oiseaux  et  des  poissons  in- 
connus par-tout  ailleurs  : ce  produit  même  est  affermé; 
on  en  vend  l’été  comme  l’hiver , et  on  en  trans- 
porte , tant  frais  que  salé,  dans  toute  l’Égypte.  En  cet 
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endroit  sont  deux  tours,  bâties  l’une  dans  Damiette, 
l’autre  en  face  de  celle-ci  sur  la  rive  occidentale  du 
Nil.  Les  vaisseaux  qui  y prennent  terre  passent  entre 
ces  deux  tours , auxquelles  est  attachée  une  chaîne , 
afin  qu’aucun  bâtiment  ne  puisse  y passer  sans  avoir 
obtenu  la  permission  du  commandant  de  la  place. 
On  fabrique  à Damiette  une  grande  quantité  de  sucre 
qui  s’exporte  dans  toutes  les  provinces.  II  seroit  trop 
long  de  détailler  tout  ce  qui  concerne  cette  ville  (20) , 
et  c’est  pour  cela  que  je  me  suis  contenté  d’en  parler 
d’une  manière  abrégée. 

Pag. 246.  Au  couchant  de  Damiette,  en  traversant  le  Nil, 
est  la  province  nommée  Garbïyya  ; elle  renferme  quatre 
villes,  Mahalleh,  Nahrariyya  , Fowaet  Sémennoud  : 
on  y compte  aussi  trente  bourgs  qui  ressemblent  à 
autant  de  villes,  et  qui  produisent  chacun  12,000 
pièces  d’or  de  contribution  annuelle.  Il  y a dans  cette 
province  plus  de  cinq  cent  quarante  villages  : et  c’est  à 
• elle  qu’appartient  le  canton  qu’on  nomme  Sakkawiyya , 
que  bien  des  gens  prennent  pour  une  province  particu- 
lière , quoiqu’il  fasse  partie  de  celle  dont  nous  parlons. 
II  en  est  de  même  du  canton  nommé  Mojahamatdin  . 
qui  renferme  beaucoup  de  villages,  et  que  l’on  prend 
aussi  pour  une  province  distincte,  quoique  ce  ne  soit 
qu’une  partie  de  la  Garbiyya.  Cette  province  est  sans 
contredit  la  plus  considérable  de  toutes  les  provinces 
d'Égypte. 

La  province  de  Monoufiyya  est  limitrophe  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler  et  tient  le  premier  rang 
après  elle.  La  ville  de  Monouf , qui  est  très-considérable , 
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est  en  grande  partie  ruinée  : on  dit  que  c’étoit  autre- 
fois la  ville  royale  de  Pharaon. 

A cette  province  appartient  l’île  de  Bénou-Nasr,  qui  Pag.î^j. 
divise  le  fleuve  en  deux  parties , et  <j»ù  est  la  ville  d’Abyar. 
Au-dessus  de  cette  île  et  de  toute  cette  province,  en 
traversant  le  Nil,  est  la  province  de  Bahira;  elle  est 
d’une  grande  étendue , et  renferme  la  grande  ville  de 
Damanhour.  Dans  la  Bahira  est  un  lieu  nommé  Tar- 
raneh , c’est  là  que  se  trouve  le  natroun , dont  les 
tisserands  se  servent  pour  leurs  toiles  (21). 

Dans  cette  même  province  habitent  des  Arabes 
Bédouins  , dont  le  nombre  est  incalculable.  J’ai  ouï 
dire  à un  homme  très-âgé , que  dans  un  massacre  qui 
eut  lieu  parmi  les  Arabes  de  cette  province,  il  en  fut 
tué  plus  de  trois  mille  (22). 

Du  IV, * Livre  : Du  premier  Ministre  nommé  Saheb 

Vizir. 

/ 

L’Alcoran  et  la  Sunna  autorisent  positivement  le 
souverain  à faire  choix  d’un  vizir  pour  s’en  faire  aider 
dans  l’administration.  Dieu  , en  racontant  l’histoire  de 
Moïse,  lui  fait  dire  : « Donne-moi , Seigneur,  un  vizir  Pag,  2^.8. 
» choisi  parmi  les  personnes  de  ma  famille  ( 23  ).  » 

Dieu  dit  encore  : « Nous  lui  avons  donné  son  frère 
» Aaron  pour  vizir  (24).-»  V^ahédi  (25)  dans  son 
commentaire  sur  l’Alcoran  , dit  que  le  mot  vi^ir 
signifie  refuge  et  aide.  Le  prophète  a dit  aussi  : « Si  un 
» homme  étant  chargé  d’administrer  les  intérêts  des 
>•>  Musulmans,  il  plaît  à Dieu  de  le  traiter  favorable- 
» ment , il  lui  donnera  un  vizir  homme  de  bien , qui 
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» lui  rappellera  son  devoir  s’il  vient  à l’oublier,  et  l’ai— 
» dera  à le  remplir  s’il  ne  l’a  pas  perdu  de  vue  ; mais 
a»  si  Dieu  n’a  pas  pour  lui  de  favorables  intentions, 
» il  lui  donnera  un  mauvais  vizir , qui  ne  lui  rappellera 
» pas  son  devoir  quand  il  viendra  à l’oublier , et  ne 
» l’aidera  pas  à s’en  acquitter  quand  il  l’aura  présent 
» à son  souvenir.  » 

On  donne  trois  étymologies  différentes  du  mot  vifir: 
on  le  dérive  d’abord  de  tt'içr(ad),  qui  signifie  poids , far- 
deau pesant;  et  en  effet , le  vizir  soulage  le  souverain  en 
portant  son  fardeau  : en  second  lieu , on  le  dérive  de 
t veçer  [refuge]  ; et  c’est  en  ce  sens  que  Dieu  emploie  le 
mot  we^er  dans  ce  passage  de  l’Alcoran.  Non  certes , 
il  n'y  aura  point  de  refuge  [la  weiyra ] (2 7).  Le  roi 
effectivement  a recours  au  conseil,  à la  prudence  et  à la 
sagesse  de  son  vizir,  et  y cherche  son  refuge.* Suivant 
la  troisième  étymologie  , le  mot  vifiir  vient  de  atr  [ le 
r.ig.sjÿ.  dos]  (28) , et  c’est  en  ce  sens  que  Dieu  , dans  le  récit  de 
l’histoire  de  Moïse  , se  sert  de  ces  expressions , Fortifie 
par  son  moyen  mon  dos  [atri , c’est-à-dire,  dhahri]  (29)  ; 
le  vizir  est  le  soutien  du  roi,  comme  le  dos  soutient 
tout  le  corps ..... 

Quant  au  titre  de  Saheb  que  l’on  donne  au  vizir , 
voici  comme  on  rapporte  l’origine  de  cette  dénomina- 
tion. Aboul’kasem  Ismaïl , fils  d’Aboul’hasan  Abbad , 
et  petit-fils  d’Abbas  ben-Abbad  Talékani,  étoit  la 
merveille  de  son  temps  et  le  phénix  de  son  siècle  par 
ses  rares  talens  et  ses  vertus.  11  étoit  l’ami  et  le  com- 
pagnon ordinaire  d’Abou’Ifadlil  ben  - Amid , et  en 
conséquence  on  l’appeloit  Saheb  ben- Amid,  c’est-à-dire. 
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l’ami  d’Ebn  - Amid.  Quand  il  fut  dans  la  suite  de- 
venu vizir  , on  le  désigna  d’une  manière  absolue  par 
le  surnom  de  Saheb  , qui  lui  demeura.  Par  une  suite 
de  cela  , on  donna  le  même  titre  à ceux  qui  occu- 
pèrent la  charge  de  vizir  après  lui.  Saheb  ben-Abbad 
fut  vizir  de  Mouayyid  eddaula , et  ensuite  de  son  frère 
Fakhr-eddaula  (30) 

On  raconte  qu’un  khalife  avoit  pour  \izir  (31)  un 
homme  dont  la  langue  n’étoit  pas  libre  , et  qui  ne 
pouvoit  pas  bien  prononcer  les  r.  Il  savoit  employer 
très-à-propos , et  sans  nuire  au  sens,  les  mots  dans  les- 
quels cette  lettre  ne  se  rencontroit  point , en  sorte  que 
personne  ne  s’apercevoir  de  son  défaut  , et  que  le 
khalife  lui-même  ne  l’avoit  pas  remarqué  depuis  qu’il 
l’avoit  pour  vizir.  Des  envieux  cependant  s’étant  ligués 
contre  lui , informèrent  le  khalife  de  cette  particularité, 
et  firent  tant  qu’à  la  fin  le  prince  lui  ordonna  d’écrire , 
en  son  nom  , une  lettre  qui  contenoit  entre  autres 
choses  ces  mots  : « Les  officiers  de  Basra  feront  creuser 
51  un  canal  dans  lequel  un  cavalier  , armé  de  sa  lance  , 
» puisse  passer  ; » Alomaraou  bilbasrati  yahfarouna  nah- 
ran  yamourrou  bihï Ifarisou  biroumhihi.  Le  khalife  lui  dit, 
Ecrivez  cela  ; et  quand  il  eut  fini  d’écrire  , le  khalife 
lui  ordonna  de  lire  ce  qu’il  avoit  écrit  ; le  vizir  lut  donc 
les  mots  suivans  : Ahvoukelaou  bilfdihai  youdjadwilouna 
djadwalan  yabdhou  bihi'lcoumeïtou  bïhanatïhï  (32),  c’est- 
à-dire  , « Les  préposés  d’Alfaïha  creuseront  un  canal 
35  dans  lequel  un  alezan  puisse  marcher  avec  sa  lance.  » 
Le  khalife  fut  charmé  de  l’adresse  de  ce  vizir.. 

Ce  ministre  se  nommoit  Nedjm.  Le  khalife  avoit  un 
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fils  (33)  appelé  Yahya.  L’attachement  du  vizir  pour 
ce  jeune  prince  donna  lieu  à des  soupçons  contre  son 
honneur.  Comme  ie  vizir  portoit  une  bague  sur  la- 
quelle étoient  gravées  quelques  lettres  , ses  envieux 
parvinrent  à faire  lire  au  khalife  ce  qui  étoit  gravé  sur 
Pag.  2;/,  cette  bague  ; on  crut  y reconnoître  ces  mots  : Nedjmoun 
aschaka  Yahya  [Nedjm  brûle  d’amour  pour  Y ahya].  Le 
khalife  ordonna  qu’on  fît  mourir  le  vizir.  Le  malheu- 
reux vizir  fit  demander  au  prince  la  permission  de  pa- 
roître  devant  lui  ; et  ayant  été  amené  en  présence  du 
khalife , il  lui  demanda  pour  quelle  faute  on  le  punissoit. 
Que  signifie  , lui  demanda  le  khalife  , ces  lettres  qu’on 
lit  sur  ton  cachet  ! C’est , répondit  le  vizir , le  grand  nom 
de  Dieu  emprunté  de  l’Alcoran.  Lis-Ie , dit  le  khalife. 
Le  vizir  lut  à l’instant  : Biham  asak  naddjini  [ Par  la 
vertu  de  Ham  asak  délivre- moi  (i4)  ]•  Le  khalife  ap- 
prouva beaucoup  sa  justification,  le  fit  revêtir  d’une 
khila  , et  lui  fit  des  excuses. 


Fl  N de  l’Extrait  de  la  Description  abrégée  de  l'Êgypte , 
par  Khalil  ben-Schahin  Dhahéri. 
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No  TES  du  N.°  IX. 

(i)  Ce  titre  annonce  assez  que  l’ouvragj  dont  j’ai  tiré 
le  morceau  suivant,  n’est  lui-même  que  l’extrait  ou  l’abrégé 
d’un  ouvrage  plus  considérable  intitulé  3 eîDl^il  '•  * ■r~  « 
[ Exposition  détaillée  dtg  provinces , 
contenant  le  tableau  des  chemins  et  des  routes  J.  .C’est  pour 
cela  que  celui-ci  est  nommé  tX+j  [la  crime  J.  D’Herbelot 
a parlé  de  l’un  et  de  l’autre  ouvrage  , d’après  Hadji-Khalfa, 
aux  mots  Caschf  nhnemalek  et  Zobdat  kaschf  almemalek. 
L’auteur  de  ces  deux  ouvrages  est  Khalil  ben -Schahin 
Dhahéri.  Le  surnom  Dhahéri  indique , je  pense,  que  Khalil, 
ou  son  père  Schahin , avoit  été  esclave  ou  mamlouk  d’AImé- 
lic-aldhaher  Seïf-eddin  Abou'Ifath  Tatar,  l’un  des  sultans 
de  la  dynastie  des  Mamkuiks  Circassiens  , mort  en  842 
[1421]  , après  un  règne  de  trois  mois.  J’ai  trouvé  dans  le 
*Sjm— l J^JUl  i_>ll£==>  de  Makrizi , plusieurs 
passages  qui  contiennent  diverses  circonstances  relatives  à 
notre  auteur. 

Makrizi  parle,  aux  années  8tt  et  812,  d’un  mamlouk 
nommé  Schahin,  qui  étoit  déwadar  ou  porte-écritoire  de 
l’émir  scheïkh  : c’est  sans  doute  le  père  de  Khalil.  Suivant  le 
même  historien  , le  7 de  redjeb  839,  le  sultan  Barsébaï  revê- 
tit d’une  pelisse  l’émir  Gars-eddin  Khalil  fils  de 

Schahin  , qui  avoit  été  précédemment  gouverneur  d’Alexan- 
drie. On  le  nomma  inspecteur  de  la  fabrication  des  monnoies 
au  Caire.  Au  mois  de  redjeb  480,  Khalil,  à qui  Makrizi 
donne  alors  le  titre  de  vizir,  fut  nommé  conducteur  de  la 
caravane;  et  il  se  rendit  en  cette  qualité,  avec  la  pompe 
accoutumée,  le  19  de  schowal,  à Birket-alhadj , rendez- 
vous  des  pèlerins  , d’où  il  partit  le  2 3 . Il  conserva  néanmoins 
la  place  d’inspecteur  de  l’hôtel  des  monnoies  qu’il  fit  exercer 
par  son  frère.  Le  j de  rébi  i.er84i,  notre  (jmir  fut  revêtu 
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d’une  pelisse  et  nommé  gouverneur  de  Carc,  où  il  se  rendit 
tout  de  suite.  L’année  suivante  84.2  , au  mois  de  djoumadi 
second , le  sultan  Djakmak  le  fit  passer  du  gouvernement  de 
Carc  à celui  de  Safad , et  il  devint  alors  grand  émir.  Au  riiois 
de  dhou’lkada  de  la  même  année,  il  passa  au  gouvernement 
de  Malatia  ^nfin,  au  mois  de  rébi  premier  de  l’année  84.3  , 
il  devint  ou  commandant  d’un  corps  de  mille 

hommes , et  remplaça , à Damas , en  cette  qualité , l’émir 
Altanboga.  Makrizi  ne  parle  plus  de  Khalil  depuis  cette 
époque  jusqu’à  l’année  844,  où  se  termine  son  ouvrage. 

Khalil  nous  apprend  lui-rfiême  que  le  premier  ouvrage 
dont  celui-ci  est  extrait , formoit  deux  gros  volumes  divisés 
en  40  chapitres , et  composés  de  60  cahiers  : il  en  a extrait 
celui-ci,  qu’il  a divisé  en  12  chapitres,  et  qu’il  a fait  très- 
court,  parce  qu’il  étoit  occupé,  dit-il,  à composer  d’autres 
ouvrages  f ^ ^ Jl — ail  — *ül  I I 

>— iU-i » (j!  Ks  ail!  >— ijii  ^ysLkif 

^ ! JL tl’  ■ — - ICI  ! ^ lu  CA*--  ^ aI^  Il  l ! 

^ Jdl  ^LcVI  *UâJI  Jiià  (j-«  Azüji  _j!  ^LjJI  £l»Lî  L 
j^Oül!  I-SS* ^a  A*1©OaJ-L|  L,  ^l^V!  âj;\à 

v— ! cîll  » c^^!^  I Vjüo  l»_j 

GL . \ AJû_p. j .tlaf  ! ! JU  AosIa  < m . * si  * la  * I a*  ‘Ali  ! 

U t>âl  du.j  cïll  1—1  \j  t ^ <J^lî  1-4—1  ! fc  1 ^ — > 

cSjla— **ttl!  ^jA  ^liî-i!  < — -à  ! 0^-11  *■■». \j 

La  composition  de  cet  ouvrage  est  postérieure  à la  conquête 
de  l’île  de  Chypre  par  le  sultan  Barsébaï , dont  on  trouve  le 
récit  dans  le  XU.*  livre  ; mais  je  présume  qu’elle  est  antérieure 
à l’an  839,  peut-être  même  de  plusieurs  années,  l’auteur 
ne  prenant  ni  le  titre  de  vizir,  ni  le  surnom  honorifique  de 
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Gars-eddin  que  Makrizi  lui  donne  dès  l’année  839,  ni 
même  le  titre  de  gouverneur  d’Alexandrie,  place  qu’il  avoit 
occupée  avant  d’être  promu  au  rang  de  vizir.  M.  de  Guignes  , 
qui  a fait  usage  de  cet  ouvrage,  nomme  l’auteur  Zahéri. 

Le  manuscrit  sur  lequel  a été  copié  le  texte  que  je  publie, 
est  numéroté  695  parmi  les  manuscrits  Arabes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  : il  est  d’une  écriture  parfaitement  belle, 
et  souvent  orné  de  lettres  d’or.  Toutes  les  voyelles  s’y 
trouvent;  mais  les  règles  de  la  grammaire  n’y  sont  pas  tou- 
jours observées.  11  a été  écrit  pour  la  bibliothèque  du  sultan 
Almélic  - alaschraf  Abou’Inasr  Kaïtbai , et  par  conséquent 
entre  872  et  901.  On  voit  sur  le  frontispice,  une  note  qui 
contient  la  donation  qu’en  a faite  ce  sultan  au  collège  cons- 
truit par  ses  ordres  dans  le  Sahra  I le  1 6 de  dhoul’kada 
890.  Sur  la  première  et  la  dernière  page  de  chaque  cahier 
étoit  écrit,  en  gros  caractères,  suivant  l’usage,  le  mot 
[ Iegs  ] > qu’on  a tâché  d’effacer  en  lavant  et  grattant  le 
papier,  mais  qui  est  encore  très-reconnoissable. 

Au  moment  où  je  rédige  ces  notes,  j’ai  sous  les  yeux  un 
second  exemplaire  du  même  ouvrage,  apporté  d’Égypte, 
où  il  faisoit  partie  de  la  bibliothèque  de  l’institut  du  Caire: 
il  nie  fournira  quelques  corrections  pour  le  texte  imprimé, 
que  je  ferai  remarquer  dans  ces  notes. 

On  trouve  une  notice  très  - détaillée  de  l’ouvrage  de 
Khalil,  dans  la  troisième  édition  du  Voyage  en  Syrie  et  en 
Égypte  de  C.  F.  Volney,  tom.  l.,r , />.  247-2  £7.  Je  crois 
que  cette  notice  est  due  à feu  M.  Venture,  qui  s’étoit  beau- 
coup occupé  de  cet  ouvrage,  et  je  la  citerai  sous  son  nom. 

Je  ne  m’étendrai  point,  dans  ces  notes,  sur  les  détails 
géographiques  ou  historiques  auxquels  le  texte  de  Khalil 
pourroit  donner  lieu  ; je  me  bornerai  aux  observations  qui 
me  paroîtront  indispensables. 

(2)  Je  traduis  ainsi  les  mots  <2j  U-ki  I [ la  mer  Téné- 

breuse] , et  j’observe  d’avance  que  par-tout  où  j’ai  traduit 
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la  mer  Méditerranée , il  y a dans  le  texte  I I nom 
qui  se  prend  ordinairement  pour  l’Océan. 

(3)  Dans  le  manuscrit  695:,  on  Ht  Jù#  et  dans  le  nu- 
nuscrit  de  l’institut  du  Caire,  jA  » ^ n’ai  point  hésité  à 
y substituer  qui  est  indubitablement  la  vraie  leçon. 

Les  Khozars  ou  Khazars  sont  une  nation  Turque  qui  avoit 
son  principal  établissement  au  nord-ouest  de  la  mer  Cas- 
pienne, le  long  du  fleuve  Étel  Jjtf  ou  Volga,  et  qui,  dans 
le  VH.e  siècle  de  l’ère  Chrétienne,  étendoit  sa  domination 
jusqu’à  la  mer  Noire.  Les  Arabes  en  distinguent  deux  es- 
pèces : les  uns  sonf- blancs,  et  les  autres  bruns.  Kazwini, 
dans  l’ouvrage  intitulé  | dit  : 

ju/jjJI  ji  JliA  i_>t  i__*L 

«Jl,  î > j-r~  ■kj  jmjUI  JLiM  *—**■'’ 

jyi-  [p  Entre  autres  particularités,  il  rapporte  qu’ils 
ont  leur  résidence  sur  le  Volga;  que  leur  souverain  porte 
le  titre  d'ilek  qu’on  trouve  parmi  eux  des  Chrétiens , 

des  Juifs,  des  Musulmans  et  des  idolâtres.  On  raconte, 
ajoute-t-il,  que  quand  leur  rqi  a passé  4.0  ans,  ses  proches 
le  déposent  ou  le  tuent , sous  prétexte  qu’il  n’a  plus  le 
jugement  sain  , et  n’est  plus  propre  à administrer  l’empire  : 

*)  Y Ajic  I ( Man.  Ar.  de 

S.  G.  n.°  397,  6.c  climat).  On  peut  consulter,  sur  les 
Khozars,  M.  de  Guignes , Hist.  des  Huns,  t.  II,  p.  507  ; 
Nie.  IVirsen , Noord  en  Oost  Tartarye , p.  708  , ed.  de  1785; 
the  Oriental  Geography  of  Ebn  Haukal,  p.  186-192; 
et  l’extrait  que  j’en  ai  donné  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique , 7.'  armée,  tom.  VI,  p.  JJ  et  suiv. 

(4.)  J’ai  suivi,  dans  ma  traduction,  la  leçon  du  manuscrit 
du  Caire,  où  on  lit  ,j*.  c_àil  ^ y*.  ce  qui 

donne 
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donne  un  sens  satisfaisant;  mais  j’ai  imprimé  ij^ con- 

formément aux  régies  de  la  grammaire , quoique  les  deux 
manuscrits  , par  une  faute  qui  tient  à l’usage  de  l’arabe 
vulgaire,  portent  ,j«J — tlj 

(5)  Alcor.  sur.  v.  49. 

(61  On  trouve  une  expression  pareille  à celle-ci  dans 
Fakhr-eddin  Razi , pag,  jj,  lig.  j du  texte  Arabe  de  cette 
Chrestomathie.i 

(7)  Dans  le  manuscrit  du  Caire  on  lit  au  lieu 

de 

(8)  Dans  le  manuscrit  695,  on  lit  ici  et  ailleurs 
C’est  une  faute  d’orthographe;  je  l’ai  corrigée  en  écrivant 
jU.  et  on  lit  ainsi  dans  le  manuscrit  du  Caire. 

(9)  Le  canal  dont  il  est  ici  question  semble  ne  pouvoir 

être  que  celui  qu’on  nomme  cJ et  ^-ii!  [ le  canal 
de  Joseph  et  Menhi ] . Khalil  donne  le  nom  de  Menschieh 
à l’endroit  où  ce  canal  reçoit  les  eaux  du  Nil  : la  plupart 
des  voyageurs  et  des  géographes  placent  la  prise  d’eau  de  ce 
canal  à Dérout-aischérif  ; d’autres  la  placent  plus  au  sud, 
près  de  Meliawi.  Il  est  vraisemblable  que  l’on  accorderoit 
facilement  les  relations  des  divers  écrivains , si  l’on  con- 
noissoit  exactement  la  position  des  lieux  qu’ils  nomment , 
et  qui,  sans  doute,  étoient  placés  à peu  de  distance  les  uns 
des  autres , sur  ce  canal  , ou  sur  la  rive  du  Nil  prés  de 
l’endroit  où  il  commençoit.  Dans  le  manuscrit  Arabe  de 
la  Bibliothèque  nationale,  n.°  693  , qui  contient  un  tableau 
de  toutes  les  villes,  bourgs  et  villages  de  l’Égypte,  avec 
l’étendue  de  leur  territoire  et  le  montant  des  contributions 
qu’ils  dévoient  payer,  tableau  dressé  sous  le  règne  du  sultan 
Almélic -alaschraf,  en  l’an  777,  je  trouve  dans  le  départe- 
ment d’Oschmouneïn  (fol,  110  , r." ) jXj — - jytj*- 

• V 
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(fcl  i to,v.,),*Xd.r. I Ljy  tjj»  (fol.i  i2,v,c), 

et  <JÜUi[^  >il  et  dans  le  canton  particulier 

de  Manfélout  ( fol.  i ij,  r.'  ) , ï_>j»  qui  est,  ainsi  que 

Banoub,  f ( Voy.  Vansleb,  Nouv.  Rel.  d’Egypte, 
une  dépendance  de  la  province  d Oschmouneïn  , comme 
l’observe  l’au'cur  de  ce  manuscrit.  Dans  un  autre  manuscrit 
du  même  genre , apporté  du  Vatican  à la  Bibliothèque 
hationale,  qui  porte  le  n.°  267,  et  dont  on  trouve  une 
couru  notice  dans  la  Bibl'wth.  Or.  L U ment.  Vat.  d’Assémani , 
t.  I , p.  627 , n.°  44,  on  trouve  pareillement  (fol.  22 , r.") 
dans  le  département  d’Oschmouneïn  , /\j—  ( fol . 

2$  ,r.°  ) ïjjs  nommé  aussi  Jiiédl  ijj>(ibiJ.)  ôj» 

et  (fol:  }8,  r."'}  toujours  dans  le  département  d’Oschmou- 
neïn , et  AiiUilj  Ces  diflerens  lieux  ï>j» 

f Dérout- OsclimouinJ , nommé  aussi  Dérout-alnaklil , 
et  que.  Djélal  eddin,  cité  par  Kircher  (QEd.  Æg.  part.  I , 

chap.  3 ) , nomme  I [ Asmoun]  , j\j—  •_>_,»  [Dérout- 
Si'bamJ,  qui  est  le  même  que  Dérout-alschér'f , comme 
on  le  verra  tout  à-l’heure,  [Mellawi] , et  _^l! 

AâlUilj  f Xtenschut-algorr-wéalmogiilaka  /,  qui  est,  sans 
doute  le  .Wcnschirh  de  no’re  auteur,  ont  tous  servi  à dési- 
gner l’embranchement  du  canal  de  Joseph  dans  le  Nil  ( Voyej^ 
sur  ce  canal , Hartmann,  Edrisïï  Africa , 2.‘  edit.  p.  469  et 
sniv. , et  Erdebtschr.  Paschank  Egyprmi , t.  l.*rp.  1019). 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  lieu  nommé  ici  Menschieh , avec 
un  autre  endroit  du  même  nom  situé  à peu  de  dbtance 
d’Ahkmim , sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  et  remarquable 
par  diverses  antiquités.  Il  y a en  Égypte  un  grand  nombre 
de  lieux  qui  portent  le  nom  de  Admise  bi  ch  : celui  qui  est 
dans  le  canton  d’Ahkmim  , et  qui  appartient  à la  province 
d’Osyout,  est  nommé  dans  le  ms.  693  (fol.  1 // , r.°) 
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Menschaat - Akhmim  » L~*«  11  porte  le  même  nom 

dans  le  manuscrit  du  Vatican  , n."  267  ( fol. 38,  r.cJ  : suivant 
le  P.  Sicard , on  le  nomme  Menschiet-al-nédé.  Voy.  Nouv. 
Mémoires  des  Missions,  tom II,  p.  tpi. 

Le  iac  salé  dont  parle  notre  auteur  n’est  autre  chose  que 
celui  que  les  Arabes  nomment  Birket- alkaroun 
dont  les  eaux  sont  salées  et  fournissent  du  sel  pour  saler  le 
poisson  que  l’on  y pêche  : ce  n’est  que  lors  de  l’inondation 
du  Nil  que  les  eaux  de  ce  lac  deviennent  potables. 

J’ai  dit  que  Dérout-Sirbam  et  Dérout  -alschérif  n’étoient 
qu’un  seul  et  même  lieu.  Dérout  devroit  se  prononcer 
Darwat  [*£/»];  mais  l’usage  vulgaire  a prévalu.  Gagnier, 
cité  par  Michaëlis  dans  la  Description  de  l’Égypte  d’Abou’I-1 
féda , pag.  / /du  texte,  note  (r)  , a bien  déterminé  l’ortho- 
graphe et  la  prononciation  de  ce  nom;  et  je  le  trouve  écrit 
de  la  même  manière  dans  les  deux  manuscrits  que  j’ai  cités, 
et  dans  Makrizi,  si  ce  n’est  que  dans  un  manuscrit  de  cet 
auteur,  on  lit  , ce  qui  sans  doute  est  une  faute.  Cet 

historien  nous  apprend  à quelle  époque  ce  village  a changé 
son  nom  en  celui  de  Dérout-àlschérif  : ce  passage  se  trouve 
dans  la  Description  du  canal  de  Joseph,  que  je  crois  deVoir 


rapporter  : <— yk*. 


-4- 


I La  l j*3*"  LÉ*p^jjJ  I L Atc  jp  J^xi  I 

là  I s b l I A/  ja.  */  V LL  I J*.) 

1 i— I (^1 1 p ^ y—  fj>  A^b  Jlm]  I 

A* aâa  A>y»Lk!  I pli  j^Ull  < Jl*ï 

jr sb<  ‘—i r®  cl—;  [pf  J-i-Z-î  ^^4^ 

A^lc  p^çjJl  (_j—. L aà_1  I (3  A/ 1 V jt(  jAj 

AÂ  ! c-*-sXj  I 1 ^7*»  j a<  l*  Juââ  A Lz  I > b Li» 

Â (_y ‘^7-1 1 l cU*  cM-t  al  Â *-**_>*  SjL  ^It.ïiA 

V 2 


Digitized  by  Google 


308  Khalil  Dhahéri. 

ii*  V IjW  ^ ü^>  W*^  lsj^ 

f lyi  •/  p^>jJ  i ****\  j ^ ^ d*^*  <m~+n.t.Zsj  ^^Â<— J \f 

AiÇ-;  _»  b I Aulç^  Aj^J L»^  j \cj \j1aj  « Le  canal  de  Fayyoum  et 
» celui  qu’on  nomme  Menhi , sont  du  nombre  de  ceux 
» que  fit  creuser  le  prophète  de  Dieu , le  juste  Joseph  , 
« lorsqu’il  rendit  habitable  la  contrée  de  Fayyouni,  comme 
« nous  le  disons  dans  ce  livre,  à l’endroit  où  nous  parlons 
» du  Fayyoum.  Ce  canal  dérive  ses  eaux  du  Nil,  et  les 
« eaux  y coulent  en  tout  temps.  En  face  de  Darwat  Sirbam, 
« qu’on  nomme  aujourd’hui  Darwat  ou  Dérout-alschérif , 
» du  nom  da  schérif  Ebn-Thaleb,  qui  se  souleva  du  temps 
«du  sultan  Almélic - aldhaher  [Hocn-eddin  Abou’lfath] 
« Bibars  [ Bondokdari  ] , sur  la  rive  occidentale  du  Nil, 
» dérive  de  ce  fleuve  un  bras  qu’on  nomme  le  Merilû , et 
« qui  forme  une  rivière  qui  vient  jusque  dans  le  Fayyouni: 
31  on  la  nomme  aujourd’hui  le  fleuve  de  Joseph.  Cette  ri- 
3i  vière  coule  toute  l’année  sans  interruption,  et  arrose  tout 
33  le  Fayyoum,  sans  jamais  se  dessécher;  le  surplus  de  ses 
» eaux  se  perd  dans  un  lac  de  cette  contrée.  Ce  qu’il  y a de 
» bien  singulier,  c’est  que  ce  canal  çst  à sec  à son  embran- 
33  chement  ( dans  le  Nil  ) ; qu’un  peu  au-dessous  il  commence 
» à être  tant  soit  peu  humide  ; que  plus  bas  encore  il  coule  foi- 
« blementjqu’il  devient  ensuite  une  rivière  considérable  qu’on 
33  ne  peut  passer  que  dans  des  bateaux  : de  ce  canal  en  dérivent 
33  un  grand  nombre  d’autres , et , en  se  partageant  ainsi,  il  em- 
33  brasse  tout  le  Fayyoum  , et  arrose  les  villages , les  terrps  en 
33  culture,  les  jardins  et  toute  l’étendue  de  cette  contrée.  33 
( 1 o)  C’est  par  conjecture  que  je  traduis  pa r pâtes  le  mot 
j\Lï  ou,  suivant  le  manuscrit  du  Caire,  xju^  qui  ne  se 
trouve  dans  aucun  dictionnaire  , et  dont  personne  n’a  pu 
m’indiquer  la  signification.  J’avois  d’abord  pensé  qu’il 
pouvoit  signifier  une  espèce  de  toile,  parce  que,  suivant 
le  témoignage  de  Vansleb  (Nouv.  Rel.  d’Egypte,  p.  jdo  ), 
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de  Paul  Lucas  (Voyage  au  Levant,  tom.  I. tr , p.  y<?),  de 
Granger  ou  Tourtechot  (Voyage  en  Égypte,  p.  i2j  ) , et 
de  Sonnini  (Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte, 
tom.  111 , pag.  $4. J,  on  fabrique  beaucoup  de  toiles  à 
Manfélout  : mais  il  me  paroît  plus  vraisemblable  qu’il 
s’agit  ici  d’une  sorte  de  pâte  que  le  P.  Sicard  nomme  nédefi , 
et  qu’il  décrit  ainsi  en  parlant  de  Menschieh  au  canton 
d’Ahkmim.  « tyous  nous  arrêtantes,  dit -il,  à Menschieh 
» (il  écrit  Memchié  ) . . . Les  voyageurs  avec  qui  j’étois 
» allèrent  faire  leurs  provisions,  et  entre  autres  celle  d’une 
3>  espèce  de  pâte  singulière  nommée  nédeh , qui  ne  se  trouve 
» qu’à  Menschieh  : c’est  ce  qui  a fait  nommer  ce  bourg 
» Alenschieh-alnédeh.  Cette  pâte  se  fait  de  grains  de  fro- 
» ment  : on  les  fait  germer  en  les  trempant  dans  l’eau 
» pendant  quelques  jours;  on  les  laisse  sécher  çnsuite,  et, 
« étant  séchés,  on  les  broie  sous  la  meule,  puis  on  les 
3>  jette  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  pour  les  faire  cuire 
» jusqu’à  une  certaine  consomption.  De  tous  ces  apprêts 
31  il  se  forme  une  espèce  de  confiture  très-douce  et  agréable  f 
33  quoique  sans  sucre  et  sans  miel.  Les  gens  du  pays  en 
3)  font  grand  cas  et  en  sont  très  - friands  » ( Nouv.  Mém. 
des  Missions  , tom.  Il , pag,  141  )■  Norden  en  parle  aussi 
tom.  II , pag.  77  de  l’édition  donnée  par  mon  savant  col- 
lègue  M.  Langlès.  M.  Savary  , qui  a copié  ces  voya- 
geurs,  a cru  que  le  nom  de  cette  pâte  étoit^-*^  car  il  dit 
qu’elle  se  nomme  alnédé  [rosée]  (Lettres  sur  l’Ég.  t,  II, 
p.  SS).  lye  P.  Sicard  dit  que  cette  pâte-ne  se  fait  qu’à 
Menschieh.  Cela  pouvoit  être  vrai  de  son  temps,  et  non 
du  temps  de-  Khalil.  M.  Sonnini , qui  a passé  à Menschieh , 
ne  nous  apprend  rien  sur  ce  genre  de  friandise  ( Voyage 
de  Sonnini,  tom.  III , p.  jop). 

Dans  la  notice  de  l’ouvrage  de  Khalil , qui  se  trouve  dans  la 
3 .c  édit,  du  Voyage  de  M.  de  Volney  ( t.  II , p.  2 on  lit  ; 
«Manfélout,  territoire  détaché  de  la  province  d’Osyout, 

"Vl 
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» avec  trente  villages  , fait  de  l’indigo  superbe  (en  14.4.2).» 
C’est  indubitablement  la  traduction  de  ce  passage  de  Khalil: 

I i A*J.i  I L4.3  I J» îlLa  ÀXe  Jl*  Là/  I *0 

AâLàx  IjJL  *-A~»  I jt-  1 àVI 

M.  Venture  ne  connoissant  pas  la  signification  du  mot  « 

aura  cru  qu’il  falloit  lire  ou  plutôt  qui  signifie  de 
l’indigo.  Mais  le  manuscrit  du  Caire  confirme  la  leçon  du 
manuscrit  695  , et  ne  permet  pas  d’admettre  la  conjecture 
de  ce  savant  interprète. 

(11)  Suivant  le  manuscrit  693,  le  canton  particulier  de 

Manfélout  contenoit  plusieurs  lieux  qui  étoient  détachés 
de  la  province  d’Oschmouneïn.  Dans  le  manuscrit  du  Vati- 
can, n.°  267,  on  a laissé  en  blanc  (fol.  /y,  v."  ) le  détail 
des  lieux  qui  dévoient  former  le  canton  de  Manfélout,  et 
on  n’y  lit  que  le  titre  JL^VI 

(12)  M.  Venture  évalue  l’ardab  à 192  livres  (Voyage 
en  Syrie  et  en  Ég.  par  M.  de  Volney,  tom.  II , p.  252  ).* 

(13)  Dans  la  notice  déjà  citée  (p.  2/2  ),  M.  Venture 

a ajouté  quelques  détails  sur  l’Oasis  du  milieu , et  sur  celle 
qu’on  nomme  [intérieure] , qui  ne  se  lisent  point  dans 

notre  auteur. 

(14.)  Dans  le  manuscrit  du  Caire  on  pourroit  lire 
au  lieu  de  mais  la  leçon  du  manuscrit  695  est  la 

véritable;  est  le  pluriel  de  jSjS=,  comme  çÿj 

celui  de  ^ j et  — » [ Ken^J  est  le  nom  d’une  nation 

ou  d’une  tribu  Arabe  qui  habitoit  au-dessus  d’Aswan.  C’est 
à Makrizi  que  je  dois  la  connoissance  de  cette  tribu.  Voici 
ce  qu’il  en  dit  dans  la  description  d’Aswan  : « Masoudi  dit 
» que  la  ville  d’Aswan  est  habitée  par  une  nation  d’Arabes 
«qui  descendent  de  Kahtan  , de  Nézar,  de  Rébia  et  de 
» Modhar,  et  par  des  Arabes  de  Koreïsch Alkémal 
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» Djafar  Edfouï  dit.  . . A Aswan  demeuroicnt  les  descen- 
» dans  de  Kenz  qui  sont  de  la  postérité  de  Rébia,  ces  émirs 
» dont  on  a souvent  chanté  les  louanges,  et  que  les  poëtes 
sj  ont  célébrés  \j~* • ! >lt 

i)  Le  savant  illustre  Abou’lhasan  ben- 

sj  Aram  a composé  à leur  sujet  une  histoire  biographique 
>j  dans  laquelle  il  a rapporté  toutes  leurs  belles  actions 
sj  et  ce  qui  illustre  leur  mémoire,  et  il  a recueilli  les  noms 
s>  de  ceux  qui  ont  célébré  leurs  louanges.  Quand  le  sultan 
sj  Salah-eddin  Yousouf  ben-Ayyoub  envoya  une  armée  contre 
sj  Kenz-eddaula  et  ses  gens,  ceux-ci  abandonnèrent  leurs 
j>  maisons  : on  y entra,  et  on  y trouva  les  poésies  qui  avoient 

sj  été  composées  en  leur  honneur II  y avoit  ordi- 

sj  nairement  à Aswan  un  corps  de  troupes  bien  armées  en 
jj  garnison  , pour  garantir  cette  ville  frontière  des  incursions 
sj  des  Noirs  et  des  Nubiens.  Quand  l’empire  des-  Fatémi 
sj  commença  à s’affoiblir , on  négligea  cette  mesure  de  sû- 
sj  reté;  et  le  roi  des  Nubiens,  à la  tête  de  10,000  hommes, 
sj  surprit  Aswan  , se  campa  dans  l’île  qui  est  en  face  de  la 
sj  ville,  et  fit  prisonniers  les  Musulmans  qui  y demeuroient. 
sj  Depuis  ce  moment  cette  ville  perdit  peu-à-peu  toute  sa 
jj  splendeur,  et  les  enfans  de  Kenz  sV,!  s’en  cm- 

y>  parèrent  postérieurement  à l’année  790  : ils  y commirent 
sj  toutes  sortes  de  ravages , et  eurent  de  fréquentes  guerres 
sj  avec  les  gouverneurs  d’Aswan  , jusqu’aux  grandes  cala- 
sj  mités  qui  affligèrent  l’Egypte  en  806.  A cette  époque 
sj  tout  le  Saïd  fut  ruiné  ; le  souverain  ne  conserva  plus 
sj  aucune  autorité  sur  Aswan , et  n’eut  plus  même  de  lieu- 
sj  tenant  dans  cette  ville.  Elle  demeura  donc  abandonnée 
jj  pendant  plusieurs  années.  Au  mois  de  moharram  815,  la 
sj  tribu  de  Hawara  fondit  sur  Aswan  : ils  firent  la 

sj  guerre  aux  enfans  de  Kenz,  les  obligèrent  à prendre  la 
jj  fuite  , tuèrent  un  grand  nombre  d’hommes , emmenèrent 
sj  les  femmes  captives  ainsi  que  les  enfans,  pillèrent  tout, 

y 4 
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» et  s’en  allèrent  avec  leurs  prisonniers , après  avoir  détruit 
jj  les  murs  de  la  ville.  Ils  la  laissèrent  ainsi  entièrement 
» dépeuplée  et  sans  habitans.  » 

Léon  l’Africain  parle  de  la  tribu  de  Hawara,  qu’il  nomme 
Haoara  dans  la  description  du  Saïd.  Voy.  J.  Léon,  Descr . 
Africœ  , p.  725  , éd.  de  Leyde  , 1632. 

(15)  11  y a ici  quelques  inexactitudes  grammaticales  dans 

le  texte  : j’ai  traduit  comme  s’il  y avoit  1 et  l&fi 

comme  on  lit  auparavant  & J’ai  inséré  dans  le 

Magasin  encyclopédique  , année  6.’  , toin.  VI , une  dis- 
sertation sur  l’étymologie  des  noms  que  les  Grecs  et  les 
Arabes  donnent  aux  pyramides  : j’ai  cité  dans  cette  disser- 
tation , deux  passages  d’Abd-allatif  et  de  Makrizi , qui  tendent 
à établir  un  rapport  entre  nom  Arabe  des  pyramides  et 
la  racine  Arabe  /_ j*  qui  signifie  être  dans  le  dernier  période 
de  la  vieillesse , et  qui  attribuent  cette  étymologie  à Galien. 
Je  rapporterai  ici  le  texte  de  Makrizi  L«-j 

«ü*  j. * ^ ! .A«»o.Â  Ai  Vj  A-â  f ^ l y* 

A_Ls:  A*.  A-â  ySj  pLçj  jJ>  £ 

jty  Xj-  <w*lâ£l  jji.1  <Jlii  jy*  Ufl  W J+3*- 1 

y* J ^ I t *Lt  j ^ I -Lsf  4,-gl  al  I 

0°  Uî^  p Lr'iVl  jjr“  J’ai  fait 

voir  dans  cette  dissertation  ce  qui  avoit -donné  lieu  au  tra- 
ducteur Arabe  de  Galien,  de  lui  prêter  cette  pensée. 

(16)  II  y a dans  le  texte  iz^sél  ce  qui  signifie  or- 
dinairement l’Océan  j comme  je  l’ai  déjà  observé. 

(17)  On  nomme  ordinairement  cette  branche  du  Nil 
Abou-Mend)i A et  c’est  ainsi  que  d’Anvilie  l’appelle.  Nos 
deux  manuscrits  portent  bien  clairement  Bénou-AIonaddja. 
Abpu’Iféda  dit  de  même  en  parlant  de  Bilbeïs 
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j-4p  A— ï>tj  JL»- 

L^l  â*».U  I >-dJU  i-jfi,  ^d!  <j<J  Ls>^  La  seule  dif- 

férence , c’est  qu’il  dit  au  singulier  Ben-Monad.d)a , au  lieu 
qu’ici  notre  auteur  emploie  le  pluriel.  Makrizi  nous  servira 
encore  à découvrir  l’origine  de  cette  dénomination.  11  dit: 

tS  t— si il  çil>s^  A-»Ull  Kk&J  ^-L=i  I |jj»  Uüï 

Jp  J ^ cr^ 

» tC  ^—5^3  Aàj  A/  c_S^iO  ^ 3^ -4*1 1 I"  t'.»*-  a I -’S^wl  I I 

lju  I J iàist  I die  Idj»  jis. 

C^LCll  « La  rivière  de  Monaddja  ou  Mondja.  On  nomme 
«communément  ce  canal,  la  rivière  d’ Abou’lmonaddja  : 
3>  c’est  Afdhal  fils  d’Émir-aldjoyousch  qui  l’a  fait  creuser 
3>  en  506.  Le  soin  de  ce  travail  fut  confié  à un  Juif  nommé 
3>  Abou'lmonaddja  , fils  d’Isaïe  , et  on  donna  son  nom 
3>  au  canal.  Nous  racontons  l’histoire  de  l’ouverture  de  ce 
« canal  dans  l’endroit  de  cet  ouvrage  où  nous  parlons  des 
3j  belvédères  et  des  maisons  de  plaisance  des  khalifes.  « 

Je  ne  veux  point  rapporter  ici  ce  que  dit  Makrizi  dans 
l’endroit  auquel  il  renvoie;  j’observerai  seulement  qu’Abou’I- 
monaddja  n’avoit  entrepris  ce  travail  que  sur  la  demande 
des  habitans  et  des  laboureurs  de  la  province  de  Scharkiyya , 
qui  tiroient  les  eaux  du  Nil  de  trop  loin,  et  dont,  par 
cette  raison,  les  terres  manquoient  souvent  d’irrigation. 

fLé=>\  3 tjv— J Abou’lmonaddja  fut 

mal  récompensé  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  travail  ; 
car  quand  il  présenta  l’état  de  la  dépense  à Afdhal , celui- 
ci  s’écria  : Cette  dépense  est  trop  forte  pour  que  nous  la 
supportions  toute  entière , et  que  le  canal  porte  le  nçm 
d’ Abou’lmonaddja,  Isi-il  <_^Vv»^,VI  j Axjd-  Jlll  liât  lia  js - 
Abou’lmonaddja  fut  mis  en  prison,  où  il  resta  deux  ans, 
et  fut  ensuite  exilé  à Alexandrie. 
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( 1 8)  Je  ne  m’étendrai  point  sur  l’état  actuel  du  lac 
JVIenzaleh  ou  lac  de  Tennis , sur  lequel  on  peut  consulter  le 
précieux  mémoire  et  la  carte  du  général  Andréossy,  dans  le 
recueil  intitulé  Mémoires  sur  l'Égypte , tom.  l.cr,  p.  165  à 
21  1.  Mais  je  ferai  connoître  un  passage  de  Masoudi,  qui 
n’a  pas,  je  crois,  été  remarqué,  et  qui  fixe  l’époque  où  ce 
lac  a pris  l’étendue  qu’il  a aujourd’hui.  R.  Pococke  a sup- 
posé, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le  lac  Menzaleh 
étoit  formé  par  la  mer,  qui  s’étoit  emparée  des  terrains  bas 
et  marécageux  que  formoient  auparavant  sur  cette  côte  les 
débordemens  du  Nil  (Voy.  a Descr.  of  the  East.  1. 1 , p.  18). 
Si  on  fait  attention  à la  manière  dont  s’exprime  Strabon 
( lib.  xvil , p.  1154,  éd.  d’AImeloveen  ) , on  reconnoîtra 
que  de  son  temps  il  y avoit  déjà  un  grand  lac  qui  régnoit 
an-dessus  des  bouches  Mendésienne  et  Tanitique  , et  que, 
entre  cette  dernière  et  la  bouche  Pélusiaque  , il  y avoit  un 
grand  nombre  d’étangs  et  de  marécages  entre-mêlés  de 
beaucoup  de  villages  : Péluse  même  étoit  environnée  de 
semblables  marécages.  'Xrrip  ri  MtvJ^ajov  çi/ua. , £ ri  Te tnmcv , 
Éiyjrn  , <2  0 MjrJVojof  vojuèc , g e A to/l 071s a/toc  . . . tint 

7d  Tanlixèv  çéua.,..  Mim^ù  jj  ri  Taymxi -,  i,  ri  Ih\houma.xï  a i/muh , 
<c  £A«  /jLkytXa.  X)  trvvtjp  , Kiéput ç mMctf  iyovra.  K et)  cwrt  Ji  ri  Tin  Mi- 
ette tulnhoi  Tütpuu/L&fjo.  ÏX*1  ‘Ait  ci  rtnç  Ba£$cfyiot  xy.M<n  rihpa.ru.. 
Peut-être , à cette  époque , ces  lacs  et  ces  marécages  formés 
par  les  eaux  du  Nil , n’étoient-ils  encore  que  des  dépôts 
d’eau  douce  ; la  mer  s’en  étant  emparée  dans  la  suite , en  a 
fait  une  seule  masse  d’eaux,  qui,  salées  pour  l’ordinaire,  de- 
viennent douces  quand  le  Nil , lors  de  l’inondation  , y verse 
un  volume  d’eau  plus  considérable.  Le  passage  de  Masoudi, 
que  je  vais  citer , se  trouve  dans  le  <— I ^ j y*  ( Man.  de 
laBibl.  nat.  n.°  598 , ch.  zoo).  Cet  écrivain  raconte  que  du 
temps  d’Ahmed  ben-Touloun  (vers  260  de  l’hégire),  on 
amena  à ce  prince  un  Copte  âgé  de  cent  trente  ans , qui  demeu- 
roit  dans  la  partie  la  plus  reculée  duSaïd , et  étoit  très- instruit. 
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Interrogé  par  le  prince  et  les  gens  de  sa  cour  sur  divers 
objets , il  satisfit  leur  curiosité.  On  le  questionna , entre 
autres  choses,  sur  l’origine  du  lac  de  Tennis  et  de  Da- 
miette; et  il  répondit  que  ce  pays  avoit  été  autrefois  le  plus 
agréable , le  plus  fertile  et  le  plus  riche  de  toute  l’Égypte  ; 
que  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  contrée,  étoit  une 
route  qui  la  traversoit,  et  que  les  villages  occupoient  le  pays 
plat  : cette  contrée  étoit  arrosée  d’eaux  abondantes  et  de  ca- 
naux qui  couloient  l’été  comme  l’hiver,  et  portoient  la 
fécondité  dans  tous  les  jardins  et  les  terres  en  culture  ; le 
surplus  des  eaux  se  rendoit  à la  mer  par  tous  les  canaux , et 
par  le  lieu  qu’on  nomme  Ostoum  (c’est  le  mot  grec  çifjut, 
bouche).  Entre  la  mer  et  ce  pays,  il  y avoit  alors  une 
journée  de  marche.  II  ajouta  : « En  l’an  250  de  l’ère  de 
« Dioclétien , les  eaux  de  la  mer  s’emparèrent  d’une  partie 
» des  lieux  qu’on  nomme  aujourd’hui  le  lac  de  Tennis , et 
les  submergèrent:  elles  augmentèrent  ensuite  d’année  en 
» année,  au  point  qu’elles  couvrirent  tout  ce  pays.  Tous  les 
» villages  qui  étoient  dans  le  plat  pays  furent  submergés; 
»»  mais  quant  à ceux  qui  étoient  dans  la  partie  la  plus  éle- 
» vée,  il  en  resta  quelques-uns,  comme  Touna,  Simoud 
» et  autres,  qui  subsistent  encore  aujourd’hui,  et  sont 
w environnés  d’eau.  Les  habitans  des  villages  qui  étoient 
» situés  dans  le  terrain  qu’occupe  ce  lac , portoient  leurs 
morts  à Tennis , et  les  y accumuloient  les  uns  sur  les  autres  : 
c’est  ce  qui  forme  aujourd’hui  les  trois  tertres  ou  mon- 
» ceaux  que  l’on  nomme  Abou’ Icoum.  La  submersion  totale 
s>  de  cette  contrée  fut  donc  consommée  en  l’an  250  de 
» Dioclétien  , cent  ans  avant  la  conquête  de  l’Égypte  par  les 
>»  Musulmans.  Un  roi  des  peuples  qui  habitoient  ce  pays, 
» et  dont  la  résidence  étoit  à Farma,  ayant  eu  plusieurs 
» guerres  à soutenir  contre  un  des  princes  de  Bélina  et  des 
» contrées  qui  en  dépendent,  des  canaux  et  des  fossés  furent 
tirés  du  Nil  à la  mer  pour  leur  servir  de  remparts  contre 
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y>  leurs, attaques  respectives  : ce  fut  à cause  de  cela  que  les 
n eaux  du  Nil  se  partagèrent  en  différentes  branches  dans 
» cette  contrée  , et  finirent  par  s’en  emparer  entièrement. 


UJ 


V J la  .LL- 


tu.  Vy  jJ-  I yXtM  I 1.  ji 

^Ujl  J»  J W Ut*  (PjU*j  [ fSC,  LrC 

Là^o  V L^Jl  \j  Asâ^.  lil  (J*  lSL? 'J 

U.S  <^1)  aS^  Lz  I > ! 4^.  Iàm 

P^î_VL  ^^^1  j! 

^-*  *••  {-s;  u°j ^ ï-x*  ^.>>*3^  ^ ^ 

ijj — es — *■?!*  aXLL  ^ (j-jl/iaL  ^àJ 

p^i— il  <j?il  £p>i>Xl  Jajü  * lil  ^.3^  Âim 

Li  4*~î*l  Uir^l  t?*  pi®  J^" 3 Aîî^ôli  ^*s» 
^L-i?_,l  (Jp  I L!_,  U U J c^-ll  üT* 

1 â*s  li  U-  i^jl  s Ai^  L^a/4  c^aIas  ( y>  j V I 

^...■tcÜ  I T Âs  ^ (_jj  I ^ I (_X*A  I jjj  1^  U“?  b+jC  II  1^  o*£^i  I I Âa 

«j — AJ  ^Ij  t3s*  l‘A— *•!_)  y^Ô-s^t*  4 1 y \y+  ^^XiL» 

^ plSilJ  0£  p^5ÛI^I  ddl  ilxVill  fU-=VI 

4jl—î— fl»  tilkil  [kj—*  Liai-»  <_y  ji  Ai j U*^ l ï Âa 

A_3j  J li  âA»  /C/  U-f  y*a~*  ^.3./  ^ I *Jl.a  etl)  Au*  ^ y**^ y 

^JJ—1  I ^ l»jjJ  I *^l»  Cui  pu»VI  '—■ I tj*  v- 
A«*i  (..luX.^  ^ U-?  Jtu^f  I 4j  IàuX?-1 1 A»j6a  .3  lj  I 

A».lj  JS”* ^ C^sâo  ^jsLiat 

jJlA  ^ A^V4u,Ij  Jt+iil  \j*  Ltl  > «»Aâ1  LæIï  c£Ü>  ijk-i 

Ce  même  passage  se  trouve  cité  par  Makrizi  dans  la 
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description  de  Tennis  , avec  diverses  variantes  qui  m’ont 
servi  à corriger  quelques  fautes  dans  le  texte  de  Masoudi. 
Je  ne  dissimule  pas  que  Masoudi  mêle  à ce  récit  beaucoup 
de  fables  ; mais  cela  ne  doit  pas  faire  rejeter  un  fait  aussi 
circonstancié  que  celui  que  cet  auteur  rapporte  ici,  et  dont 
il  fixe  l’époque.  J’ai  laissé  subsister  le  nom  de  Dioclétien 
corrompu,  comme  il  se  trouve  dans  le  manuscrit.  Dans  un 
manuscrit  de  Makrizi  il  est  écrit — s>  mais  il  est 
indubitable  qu’il  s’agit  de  Dioclétien.  Masoudi  dit  dans  un 
endroit  l’an  251,  et  ensuite  l’an  250  : il  y a,  sans  doute, 
un  mot  omis  dans  cette  dernière  date  par  le  copiste.  L’an 
25  1 de  Dioclétien  , ou  de  l’ère  des  martyrs  dont  se  servent 
les  Coptes,  répond  à l’an  de  J.  C.  535  , si  l’on  commence 
cette  ère  de  l’an  284.,  ou  54.^ si  on  la  commence,  avec  Eu- 
tychius  , de  l’an  576.  Voy.  Renaudot,  Histor.  Patriarch. 
Alexandr.  p.  130.  La  conquête  de  l’Egypte  étant  de  l’an 
1 9 de  l’hégire  , 64.0  de  J.  C. , Masoudi  a raison  de  dire  que 
l’événement  dont  il  parle  arriva  cent  ans  avant  cette  con- 
quête. Masoudi  répète  encore,  dans  un  autre  endroit,  ce 
qu’il  dit  ici  des  tertres  formés  à Tennis  par  les  cadavres 
accumulés  des  habitans  du  pays,  ce  qui  est  également  rap- 
porté par  Ebn  - Haukal  ( the  Or.  geogr.  of  Ebn-Hauhal , 
p.  36  ) ; mais  dans  cet  autre  passage  qui  se  trouve  aussi  cité 
par  Makrizi,  à la  fin  du  chapitre  où  il  parle  des  merveilles 
de  l’Égypte , des  talismans , des  berbi  , &c.  ces  tertres 

ou  monceaux  , sont  nommés  ou  ol) 

Je  ne  sais  si  on  peut  rapporter  à quelque  fait  historique  ce 
que  dit  Masoudi  des  guerres  d’un  roi  qui  résidoit  à Farma, 
contre  un  prince  [ est  le  mot  grec  ctpyvv  ] de 

Bélina.  Je  soupçonne  que  ce  dernier  nom  est  corrompu. 
Bakoui  ( Not.  et  Extr.  des  Man.  tom.  II,pag.  426)  et 
Kazwini  parlent  d’une  ville  de  ce  nom  dans  le  Saïd,  où  il 
y a un  talisman  contre  les  crocodiles  : c’est,  sans  doute, 
celle  que  les  voyageurs  nomment  Beliene , Bél'iané , if  c,. 
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et  qui  est  au-dessus  de  Djirdjeh  ; mais  Masoudi  n’a  paS  pu 
penser  ici  à une  ville  du  Saïd. 

(19)  Forskal  emploie  le  nom  de  pour  un  oiseau 
d’Arabie  dont  il  n’a  pu  déterminer  l’espèce  ( Descr.  ani- 
mal. if  c.  quæ  in  itin.  Orient,  observavit  P.  Forskal , p.  12). 
Je  crois  qu’il  s’agit  ici  d’une  espèce  d(e  perdrix  rouge;  car  la 
couleur  grise  cendrée  indiquée  par  notre  auteur , ne  permet 
pas , je  crois , de  penser  qu’il  soit  question  de  l’oiseau  nommé 
par  les  Européens  poule  sultane  , et  donc  M.  Sonnini  a donné 
la  description  dans  son  Voyage,  tom.  II , pag.  6 y et  64. 

(20)  On  lit  ici,  dans  le  Ms.  du  Caire,  lJu 
ce  qui  vaut  mieux. 

(21)  On  trouve  dans  les  Mémoires  sur  l’Egypte  , 
p.  223-271 , un  Mémoire  du  général  Andréossy,  sur  la 
vallée  des  lacs  de  Natroun,  qui  réunit  tout  ce  qu’on  peut 
desirer  sur  ce  sujet. 

(22)  On  s’étonnera  peut-être  que  dans  cette  description 
de  l’Égypte,  Khalil  ne  dise  pas  un  mot  d’Alexandrie  : s’il 
n’en  parle  pas  dans  le  chapitre  d’où  ce  morceau  est  tiré,  il 
lui  consacre  un  chapitre  entier  de  ce  même  livre,  comme 
on  peut  le  voir  dans  l’extrait  de  M.  Venture  (Voyage  de 
M.  de  Volney  , tom.  II , p.  232  ).  Je  ne  rapporterai  que  ce 
qu’il  dit  des  consuls  Européens  résidant  dans  cette  ville  : 

L (J iis  U»  1 j ' ! ^ ■'  '*  aL-oUi 

Ai»  pY-V!  ^ t»  âiLjU»  ^ja  «Dans  cette 

» ville  sont,  comme  otages,  des  consuls,  c’est-à-dire,  de 
m grands  seigneurs  d’entre  les  Francs,  des  diverses  nations  : 

35  toutes  les  fois  que  la  nation  de  l’un  d’eux  fait  quelque 
» chose  de  nuisible  à l’islamisme , on  en  demande  compte 
» à son  consul,  qu’on  en  rend  responsable.  » 

(23)  Alcor.  sur.  20,  y.  27. 

(2^)  Alcor.  sur.  2 3,  v.  36. 
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(75)  Aboul’hasan  Ali  ben  - Ahmed  ben  - Mohammed 
Wahédi  est  un  célèbre  commentateur  de  l’Alcoran  , mort 
en  q.68  de  l’hégire  , et  dont  la  vie  se  trouve  dans  Ebn- 
Khiican.  ( Voye-^  d’Herbelot , au  mot  Vahédi  ; Abou’lféda , 
Annal.  Mosl.  tom.  111 , p.  238.) 

(26)  On  lit  dans  les  deux  ms.  Jutfil 

C’est  une  faute;  il  faut  lire  comme  je  l’ai  im- 

primé : c’est  ce  que  le  sens  exige , et  le  passage  de  Beïdhawi 
que  je  citerai  dans  un  instant , prouve  qu’il  faut  lire  ainsi. 

(27)  Alcor.  sur.  73-,  v.  //. 

(28)  Il  y a dans  les  deux  manuscrits  J’ai  corrigé 

ce  mot  en  y substituant  ! et  cette  correction  est  justifiée 
par  ce  qui  suit. 

{29)  Alcor.  sur.  20,  v.  28.  J’ai  substitué  ici  ÿ à 
qu’on  lit  dans  le  manuscrit  695  , et  le  manuscrit  du  Caire 
est  conforme  à ma  correction.  Beïdhawi,  dans  son  Com- 
mentaire sur  l’Alcoran  , propose  les  trois  étymologies  du 
mot  rapportées  ici  par  K haï  il . C’est  en  expliquant  ces 
mots  dt  la  sur.  20,  v.  27,  ^JL»!  Ir-'Jj  ci  qu’il 

s’exprime  ainsi  : Jcïîlt  jLÂa£  V jjj*  ^ ^ yjj^  I 

I j — jl 

_,jVI  ^ yjl  I j Ajll 

**  * ** 

L4/  C^Ji  «-U  Lu»  cifii  ï _jiil  ^£*4 

• 3 (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  n.°  263  ). 

( 30  ) On  trouve  la  vie  d’Abou’Ikasem  Ismaïl  ben- 
Abi'Ihasan  Abbad  ben-Abbas  ben-Abbad  Talékani,  mort 
en  383,  dans  Ebn-Khilcan,  ainsi  que  celle  d’Abou’Ifadhl 
Mohammed,  surnommé  tbn-Amid  ; mais  je  ne  crois  pas  de- 
voir les  extraire  ici,  parce  qu’on  en  trouve  un  extrait  dans 
d’Herbelot,  aux  mots  Ainid  et  Sa/ieb  btn-Ebad.  On  peut 
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aussi  consulter  Abou’Iféda , Annal,  Mosl.  t.  II,  p.  586. 
Suivant  un  auteur  cité  par  Ebn  - Khilcan  , Abou’lkasem 
Ismaïi  ben-Abbad  fut  nommé  Saheb , parce  qu’il  avoit  tou- 
jours vécu  avec  Mouayyid  - eddaula.  Dans  le  manuscrit 
695  on  lit  »UI  ^ et  j’ai  suivi  cette  leçon;  mais  il  faut 
incontestablement  lire  ^ et  c’est  ce  que  porte  le 

manuscrit  du  Caire.  Ebn  - Khilcan  dit  en  commençant  la  vie 
d’Ebn-Amid  : ^ -Uc  ^1  -j  JU~æ  JoààII  y\ 

»^*il  S jJ  l_ÿ  O- juî  U-.-4-xl  I i yl  1 t -z  b>T_J  i .A  *5* 

i — vU*  «À  cV*!  *slc  À> 

A-ic  *ül  Ceci  me  donne  lieu  de  penser  qu’on  doit  prononcer 
Omaid. 

(31)  Au  lieu  de  yjj  liiâil  ,_ÿuu]  ^6  on  lit  dans  le 
man.  695  \y.jj  faute  qui  est  très-commune  parmi  les  écri-» 
vains  et  les  copistes  qui  ne  connoissent  pas  bien  les  règles 
de  la  grammaire  , mais  que  j’ai  cru  devoir  corriger.  Dans  le 
manuscrit  du  Caire  on  ihyjj  comme  je  l’ai  corrigé. 

(32)  J’ai  suivi  exactement  la  leçon  du  manuscrit  695, 

le  seul  que  j’eusse  sous  les  yeux  ; si  ce  n’est  que  j’ai  imprimé 
j kg.  au  lieu  de  pour  plus  d’exactitude  grammaticale  : 

mais  le  manuscrit  du  Caire  présente  ici  une  meilleure  leçon  , 
que  je  crois  devoir  admettre,  Vj  JL»,  «j lsA.il  l I 
A^L*. ! Aa  _jiz.s£  Le  mot faiba  IsXi  signifie  très-vaste , 

et  se  dit  d’une  maison  ou  d’une  mer.  C’étoit  apparemment  une 

épithète  consacrée  pour  Basra  comme  jjjji ! pour  Bagdad. 

On  trouve  un  exemple  pareil  à celui-ci  dans  Abou’Iféda, 
Annal.  Mosl.  tom.  I‘.cr,  p.  1 34.  des  adnotat.  histoncx. 

(33)  Da  ns  le  man.  695  on  lit  J’ai  imprimé  .aJ>  et 
c’est  ainsi  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  du  Caire. 

(34.)  Pour  entendre  ceci , il  faut  faire  attention  que  ces 

lettres 
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lettres  n’avoient  , sur  le  cachet  du  vizir,  aucun  point 
diacritique,  comme  je  les  ai  fait  imprimer,  ce  qui  permet- 
toit  de  les  prononcer  de  plusieurs  manières.  On  pouvoit  y 
lire  effectivement  ^ ainsi  que  je  l’ai  exprimé 

dans  ma  traduction  ; ce  qui  justifioit  l’accusation  intentée 
contre  le  vizir.  Quant  à la  justification  du  vizir,  il  faut, 
pour  la  comprendre,  savoir  qu’il  se  trouve  en  tête  de  plu- 
sieurs surates  de  l’AIcoran  , des  mots  barbares,  regardés  par 
un  grand  nombre  d’interprètes  comme  des  abréviations  , 
mais  dont  le  sens  est  perdu  ; en  sorte  que  les  commentateurs 
disent  ordinairement  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  sache  ce  que 
cela  veut  dire  : tels  sont  &c.  Quelques 

commentateurs  croient  que  ce  sont  des  monogrammes  qui 
indiquent  divers  noms  de  Dieu.  C’est  cette  supposition  qui 
servoit  d’excuse  au  vizir.  Ces  deux  mots  (_y—  r»  se 
trouvent  en  tête  de  la  surate  42.  Suivant  cette  explication, 
cette  bague  étoit  une  sorte  de  talisman.  Voy.  sur  ces  abré- 
viations, Golius,  dans  sa  préface  sur  la  31.'  surate  de 
l’AIcoran  , à la  suite  de  l’édition  de  la  Grammaire  Arabe 
d’Erpénius , donnée  par  lui  à Leyde  , en  1 6q.6  , pages  181 
et  182;  Maracci,  Refut.  Alcer.  pag.  1 1. 
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N.°  X. 

Lettre  Sultan  Almélic-alaschraf 
Barsébaï,  <2  M i r z a Schahrokh,  fils 
de  Timour  ( i ) . 

Di  E U sait  en  qui  il  place  le  ministère  d’envoyé.  Certes , 

ceux  qui  auront  agi  criminellement  ne  trouveront  auprès  de 
Dieu  que  de  l’ignominie , et  un  châtiment  terrible , à cause 
qu’ils  auront  agi  frauduleusement  (2). 

Après  avoir  rendu  à Dieu  le  tribut  de  nos  louanges , 
avoir  invoqué  ses  faveurs  et  sa  protection  pour  notre 
seigneur  Mahomet  et  toute  sa  sainte  iignée,  et  recom- 
mandé à sa  bienveillance  tous  les  compagnons  du 
Pag. 2 y 2.  prophète  , nous  vous  faisons  savoir  que  nous  avons 
lu  le  contenu  de  la  lettre,  rédigée  en  termes  impropres , 
dont  vous  nous  avez  gratifiés  : nous  en  avons  saisi 
le  sens  et  l’esprit;  et  nous  n’avons  pu  comprendre 
pourquoi  vous  vous  êtes  servi  d’expressions  qui  sont 
comme  l’écume  (3)  du  langage,  à moins  que  vous  ne 
l’ayez  rempli  de  mots  barbares , comme  de  termes  con- 
venables à des  apostats , parce  que  vous  désapprouvez 
les  opinions  religieuses  que  nous  suivons.  Cependant 
nous  nous  distinguons  par  la  justice  de  notre  conduite 
entre  tous  les  rois  Musulmans.  Nous  ordonnons  et  nous 
pratiquons  nous-mêmes  ce  qui  est  bien;  nous  défendons 
et  nous  empêchons  tout  ce  qui  est  mal.  Gardez- 
vous,  au  nom  de  Dieu  , de  nous  faire  aucun  reproche  : 
car  le  flambeau  de  la  vraie  religion  est  déposé  au  milieu 
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de  nous  (4).  Nous  distinguons  avec  soin  ce  qui  est  permis 
de  ce  qui  est  défendu;  nous  ne  nous  écartons  en  rien 
des  lois  fondées  sur  les  exemples  de  Mahomet.  Nous 
rendons  à chacun  la  justice  qui  lui  est  due , confor- 
mément aux  lois  ; nous  ne  faisons  aucune  distinction 
entre  le  noble  et  le  petit  : quand  ils  portent  leurs  contes- 
tations devant  nous,  tout  est  égal  pour  l’un  et  pour 
l’autre,  notre  attitude,  nos  regards,  nos  paroles.  C’est 
à notre  prophète  que  le  sublime  Alcoran  a été  envoyé 
du  ciel  ; nous  avons  médité  les  promesses  et  les  menaces 
qu’il  contient.  Nous  sommes  les  serviteurs  des  deux  Pag.ifj. 
cités  saintes  , la  Mecque  et  Médine  , de  la  respectable 
résidence  d’Abraham l’ami  de  Dieu  (5)  , de  la  véné- 
rable ville  de  Jérusalem  , séjour  de  la  majesté  divine  (6). 

Notre  soin  le  plus  cher  , le  penchant  de  nos  âmes , est 
de  procurer  le  bonheur  de  nos  états , de  rendre  notre  joug 
léger  à nos  peuples  (7)  : nous  ne  cessons  de  répandre 
sur  eux  des  bienfaits  ; nous  nous  efforçons  d’assurer 
Uux  voyageurs  (8)  la  sûreté  et  la  commodité  des  routes, 
de  protéger  nos  frontières  contre  toute  incursion  en- 
nemie , en  les  garnissant  d’hommes  , de  chevaux  et  de 
munitions , et  par  de  continuelles  expéditions  qui  sortent 
sans  discontinuer  de  nos  ports  d’Alexandrie,  de  Tri- 
poli (9)  et  de  Damiette.  Ce  discours  vous  surprend-il  ! est- 
il  pour  vous  un  sujet  de  risée  (10)/  Sachez  que  Dieu , par 
le  mérite  de  nos  intentions , la  fermeté  de  nos  cœurs , 
la  grandeur  de  nos  âmes,  le  secours  de  nos  Turcs  de 
Yoschk  (1 1) , de  nos  lances  d’Alkhatt  (1 2) , de  nos  épées 
de  l’Inde  (13),  nous  a rendus  maîtres  des  pays  de  Nico- 
sie ( 1 4)  : nous  avons  fait  prisonniers  le  roi  et  tous  ses 
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sujets  : ils  ont  été  amenés  devant  nous  dans  un  état  pi- 
toyable ; après  qu’un  grand  nombre  d’entre  eux  ont  eu 
la  tête  tranchée,  nous  avons  vendu  les  autres  comme  on  - 
Pag.  2 S 4-  vend  les  esclaves  dans  les  marchés.  Si  vous  voyiez  les 
désastres  que  nous  Iç,ur  avons  causés  sur  terre  et  sur  mer  , 
certes,  vous  seriez  dans  la  plus  grande  surprise  de  ces 
jeux  de  la  fortune.  Les  rois  de  la  terre  sont  venus  de 
toutes  parts  nous  apporter  leurs  hommages , le  roi 
de  Horinuz  , le  sultan  de  Hisn  , le  fils  de  Karaman;  ces 
princes  , souverains  dans  leurs  pays , le  sultan  de  la  res- 
pectable cité  de  la  Mecque , le  sultan  du  Yémen,  celui 
du  Magreb  et  de  Tecrour  , le  roi -de  Chypre  qui  est 
mort  aujourd’hui  ; tous  se  sont  rendus  à notre  cour. 
Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  les  recevoir  avec 
honneur,  il  n’en  est  aucun  que  nous  n’ayons  renvoyé  ' 
dans  ses  états  (15),  après  l’avoir  honoré  des  marques 
de  notre  bienveillance.  Tels  sont,  grâces  à Dieu, 
tels  sont , partisans  du  mensonge , nos  inclinations  et 
notre  caractère  : que  quiconque  veut  agir  convenablement 
se  conforme  a notre  exemple  (16).  Vous  nous  avez  fait 
l’honneur  de  nous  envoyer  des  ambassadeurs  qui  se 
Piig.2f;.  sont  fort  mal  acquittés  de  leur  mission,  comme  s’ils 
avoient  l’esprit  foible  et  altéré.  Mais  on  juge  ordinai- 
rement par  la  sagesse  de  l’ambassadeur  , de  la  sagesse 
de  celui  qui  l’envoie , grand  ou  petit.  Avez-vous  donc 
osé  dire  dans  votre  lettre , que  vous  êtes  distingués  par 
vos  vertus  , et  que  la  justice  jouit  chez  vous  de  tous  ses 
droits  ! tandis  que  vous  n’êtes  que  des  hérétiques,  des 
révoltés,  fils  de  révoltés.  Nous  jugeons  suivant  les  lois 
de  Dieu  et  de  son  prophète  : chez  vous , au  contraire , 
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chacun  ne  connoît  de  règle  que  ses  opinions  et  ses 
fantaisies.  Votre  père , dans  le  temps  qu’il  exerçoit  le 
pouvoir  souverain,  est  venu  dans  ce  pays  : il  a violé 
l’asile  où  ies  hommes  renferment  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher  et  de  plus  précieux , et  n’a  point  mis  de  bornes  à 
ses  violences  tyranniques.  Sans  doute  vous  jugez  de 
nous  par  la  conduite  de  ces  rois  enfans  qui  nous  ont 
précédés  sur  le  trône  , à cette  époque  où  votre  père 
entrant  en  Syrie , nous  ne  pûmes  trouver  l’occasion  de 
vous  combattre  : ce  malheur  n’arriva  qu’à  cause  de  la 
division  qui  régnoit  parmi  les  grands , et  de  l’impru- 
dence et  de  l’étourderie  des  petits.  Certes,  si  au  jour  où 
ils  ont  pris  la  fuite , ils  eussent  tenu  bon  devant  l’enne- 
mi , votre  père , repoussé  avec  ses  armées , se  fût  hâté  de 
retourner  sur  ses  pas;  mais  par  un  effet  de  leur  mauvais 
conseil,  ils  n’évitèrent  point  leur  infortune.  Nous  ne 
serions  point  capables  , s’il  plaisoit  à Dieu  , de  rem-  Pag,  2 s 6. 
porter  aucun  avantage  sur  vous  ; mais  la  victoire  nous 
est  promise  par  ces  paroles  que  Dieu  dit  dans  le  véné- 
rable Alcoran  : Nous  vous  avons  accordé  ensuite  l’avan- 
tage sur  eux.  Si  vous  voyiez  nos  cavaliers  armés  de 
lances,  lorsqu’ils  brandissent  leurs  armes,  vos  esprits 
en  seroient  troublés  , vos  cœurs  consternés  , la  pâleur 
paroîtroit  sur  vos  visages  , vos  regards  deviendraient 
louches  et  hagards , les  larmes  couleraient  de  vos  yeux , 
vous  retourneriez  en  arrière  , et  vos  jambes  chancelant 
sous  vous , s’embarrasseraient  en  marchant.  Vous  avez 
encore  porté  l’audace  (17)  jusqu’à  nous  reprocher  des 
abus  qui  n’existent  point  parmi  nous  , des  torts  que 
jamais  personne  ne  nous  a imputés  (18).  Nous  aurions 
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bien  plus  de  droit  que  vous  de  desapprouver  votre  con- 
duite et  celle  de  votre  père , puisque  vous  imitez  ses 
exemples , et  que  vous  l’avez  pris  pour  votre  modèle  : 
mais  ce  n’est  pas  un  crime  que  d’imiter  son  p'ere  (19).  Ne 
vous  imaginez  pas. que  cette  multitude  que  vous  traînez 
avec  vous  vous  rende  formidables  : ne  vous  flattez 
point  que  l’on  ne  vous  reprochera  pas  avec  insulte  ce 
grand  nombre  de  vos  soldats  qui  vous  suivent  montes 
Pag. 2 ; 7.  sur  des  ânes  et  assis  sur  leurs  bâts.  Vos  armées  n’ont 
acquis  aucune  renommée  sur  la  terre  ; elles  n’ont  ni 
talens  ni  expérience  dans  la  guerre.  Nous  connoissons 
le  nombre  de  vos  troupes  ; mais,  grâces  à Dieu,  nous 
n’avons  tenu  aucun  compte  de  ceux  qui  combattent 
pour  vous  : vos  plaintes  , au  sujet  de  Karabag  (20) , 
n’ont  fait  aucune  impression  sur  nous;  et  quand  le 
nombre  de  vos  soldats  couvriroit  la  face  de  la  terre, 
nous  nous  appuyons  sur  la  promesse  qui  nous  a été 
faite  que  notre  patience  sera  couronnée  de  la  victoire  , 
par  ces  paroles  du  Très-haut  : Combien  de  fois  n’est-il 
pas  arrivé  qu  ’ une  petite  troupe  a vaincu  une  armée  nom- 
breuse par  la  permission  de  Dieu  ! car  Dieu  est  avec  ceux  qui 
soutiennent  l’épreuve  avec  constance  (21).  Le  poltron  verra, 
au  jour  de  la  mêlée  et  du  trépas  , le  sort  funeste  qui 
l’attend , il  verra  la  pointe  des  noires  lances  fondre 
sur  lui.  Venez  donc  vous  mesurer  avec  nous  (22). 

Vous  nous  avez  demandé  que  nous  vous  cédassions 
le  droit  de  fournir  l’étoffe  pour  revêtir  la  sainte  Caba, 
et  vous  prétendez  que  les  biens  que  vous  possédez  sont 
légitimement  acqîtis , tandis  que  dans  la  vérité  ce  sont 
des  richesses  acquises  par  l’injustice  et  illégitimes.  Pour 
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nous , au  contraire  , c’est  du  revenu  de  nos  propriétés 
les  plus  légitimes  que  nous  fournissons  l’étoffe  destinée 
à couvrir  ce  saint  et  respectable  édifice  ; chaque  année 
nous  acquérons  un  nouveau  mérite  par  cette  pieuse 
offrande.  Une  chose  qui  n’est  ignorée  ni  de  vous  ni  Pag.  2 y g. 
d’aucun  autre , c’est  que  notre  empire  est  le  plus  illustre 
de  tous  les  royaumes  que  renferme  l’islamisme. 

Nous  nous  sommes  peu  étendus  dans  cette  lettre, 
parce  que  vous  ne  valez  pas  la  peine  que  nous  parlions 
avec  vous. 

Dieu  nous  suffit  ; il  est  un  bon  protecteur.  Daigne 
le  tout-puissant  être  propice  et  accorder  ses  faveurs  les 
plus  abondantes  à notre  seigneur  Mahomet , à sa  famille 
et  à ses  compagnons. 

Fin  de  la  Lettre. 


TakY-EDDIN  MAKRIZI , dans  l’ouvrage  intitulé  Introduc- 
tion à la  connaissance  des  dynasties  royales , raconte  ce  qui 
suit  parmi  les  événemens  du  mois  de  ramadhan  833  (23)  : 
« Le  13  de  ce  mois , arriva  à la  cour  un  homme  qui  se  fai- 
soit  passer  pour  schérif,  et  se  nommoit  Haschem;  il  étoit 
porteur  d’une  lettre  de  Schahrokh , fils  dcTimour,  eï  de  pré- 
sens qui  consistoient  en  plusieurs  morceaux  de  turquoise  (24.) . 
La  lettre  n’étoit  pas  cachetée , et  elle  ne  commençoit  point 
par  la  formule , Au  nom  de  Dieu , &c.  mais  elle  débutoit  par 
ces  mots  de  l’Aicoran  , N’as-tu  pas  vu  comment  ton  seigneur 
a traité  les  années  de  l’éléphant,  jusqu’à  la  fin  de  cette 
surate  (25).  Schahrokh  n’y  donnoit  au  sultan  que  le  titre 
d’émir  Barsébai , et  sa  lettre  étoit  remplie  de  menaces.  » 

x 4 
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Le  même  auteur  à la  date  de  djoumadi  second  839  , dit 
aussi  : 

« Le  18  de  ce  mois , arriva  l’Émir  Aktouh , qui  avoit  été 
envoyé  en  ambassade  vers  Schahrokh  ; et  le  jour  suivant,  le 
scheïkh  Safa,  ambassadeur  de  Schahrokh,  arriva  aussi  avec 
une  lettre  : on  lui  assigna  un  logement,  et  on  lui  fournit 
tout  ce  qui  étoit  convenable. 

» En  ce  même  mois,  des  envoyés  d’Asbahan  , fils  de  Kara 
Yousouf,  souverain  de  Bagdad,  se  rendirent  auprès  du 
kaân  Moïn-eddin  Schahrokh  qui  étoit  alors  campé  devant 
Karabag  : ils  venoient  l’assurer  de  l’obéissance  de  leur 
maître,  et  de  son  entière  soumission.  Ces  envoyés  attendirent 
trente  jours,  sans  obtenir  d’être  admis  à l’audience  du  kaân. 
Ensuite  Schahrokh  répondit  à Asbahan  : il  lui  reprocha  la 
désolation  de  ses  provinces,  et  lui  recommanda  de  les  re- 
mettre dans  un  meilleur  état,  le  menaçant,  s’il  ne  se  con- 
formoit  à ses  ordres,  de  lui  faire  sentir  sa  colère,  et  lui 
accordant  un  an  de  délai  pour  y satisfaire.  Asbahan  avoit 
envoyé  des  présens  au  kaân , mais  le  kaân  ne  lui  en  offrit 
aucun  en  retour , il  lui  envoya  seulement  une  pelisse  avec 
un  diplôme  d’investiture,’  et  fit  aussi  donner  des  pelisses  à 
ses  envoyés. 

» Le  2 de  rédjcb  de  la  même  année , Safa  , ambassadeur  de 
Schahrokh , fut  admis , avec  sa  suite , à l’audience  du  sultan. 
On  lut  la  lettre  dont  il  étoit  porteur,  par  laquelle  Schahrokh 
demandoit  que  son  nom  fût  prononcé  dans  la  khotba,  et 
mis  sur  la  monnoie.  L’ambassadeur  présenta  une  pelisse  et 
une  couronne  que  Schahrokh  envoyoit  au  sultan  , comme 
une  marque  qu’il  Pétablissoit  son  lieutenant  pour  gouverner 
l’Égypte  en  son  nom.  L’ambassadeur  reçut  pour  réponse  les 
choses  les  plus  dures,  et  les  insultes  les  plus  sensibles;  on 
lui  fit  donner  la  bastonnade  sans  ménagement,  puis  on  le 
fit  jeter  dans  un  étang  ( il  faisoit  très-froid  ce  jour-là  ) ; en- 
suite on  le  ramena,  lui  et  ses  gens,  dans  leur  logement,  et 
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l’ordre  fut  donné  de  les  chasser.  Ils  se  rendirent,  par  mer,  à 
la  Mecque,  où  ils  passèrent  le  reste  de  cette  année,  et  s’ac- 
quittèrent du  pèlerinage. 

3>  Le  4.  du  même  mois,  le  sultan  écrivit  à Morad,  fils 
d’Othman , souverain  du  pays  de  Rouni , pour  l’engager  àunir 
ses  armes  à celles  du  sultan,  contre  Schahrokh.  Des  ordres 
furent  expédiés  en  Syrie  pour  que  l’on  fît  toutes  les  dispo- 
sitions convenables  pour  cette  expédition. 

» Le  4.  de  schowal  838  , arriva  une  lettre  de  Schahrokh  , 
roi  de  l’Orient , portant  qu’il  étoit  dans  l’intention  de 
venir  en  pèlerinage  à Jérusalem  : cette  lettre  étoit  remplie 
de  menaces,  et  contenoit  des  reproches  relativement  aux 
droits  de  douane  qu’on  faisoit  payer  aux  négocians  à 
Djidda.  » 
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Notes  du  N.°  X. 

{ i ) La  lettre  que  j’ai  insérée  ici  se  trouve  à la  fin  de 
l’ouvrage  de  Khalil,  dans  le  manuscrit  695;  mais  elle  paroît 
étrangère  à cet  ouvrage,  et,  en  effet,  je  ne  la  trouve  point 
dans  le  manuscrit  du  Caire. 

(2)  Cette  lettre  ne  commence  pas  par  la  formule  ordi- 
naire Au  nom  de  Dieu  èTc.  , ce  qui , sans  doute , a été  fait 
exprès,  parce  que  Schahrokh  ne  s’en  étoit  pas  servi  en  écri- 
vant au  sultan,  comme  on  le  verra  dans  un  passage  de 
Makrizi  que  je  rapporterai  à la  suite  de  cette  lettre.  Ce  qui 
est  imprimé  en  caractères  italiques , est  tiré  de  l’Alcoran , 
sur,  6 , v.,  124. 

• / 

(3)  II  y a dans  le  manuscrit  (tCj  ce  qui  signifie  la  crème  : 

•/ 

je  crois  qu’il  faut  prononcer  c’est-à-dire,  V écume  ; et 
c’est  ce  que  j’ai  suivi  dans  ma  traduction.  Djetvhari  dit 
expressément  : îjCXj)I_j  jj  *Ul 

4—^.  uo_i  I ïi$L,  jysJll  JÛj  JÛjll_,  ... 

et  on  lit  la  même  distinction  dans  le  Kamous. 

(4)  Ce  flambeau  de  la  religion  n’est  autre , je  pense , que 
le  khalife  descendu  des  khalifes  de  Bagdad,  que  les  suitans 
d’Égypte  tenoient  à leur  cour.  On  sait  que  ce  fantôme  de 
khalifat  dura  jusqu’à  la  conquête  de  l’Égypte  par  Sélim. 

(5)  H s’agit  ici  d’Hébron  que  les  Musulmans  nomment 
JJU£l  [alkhalil],  qui  est  le  titre  qu’ils  donnent  à Abraham. 

(6)  Le  mot  Arabe  est  imité  de  l’hébreu  î"0'3ü  que 

Buxtorf  explique  ainsi  : Habitatio , cohabhatio.  Jn  specie  di- 
citur  de  presentïâ , gloriâ  et  majestate  divinâ  , aut  divinitate  , 
quando  dicitur  hominibus  esse  presens , aut  cum  eis  conversari. 


Digitized  by  Google 


À SCHAHROKH.  3 3 I 

aux'il'w  suo  , gratiâ  , et salutari presentiâ  adesse.  Voy.  Lexicon 
Chald.  Talmud.  et  Rabbin.  Le  mot  est  employé  dans 

l’Alcoran , sur.  2,  v.  24.$. 

(7)  J’ai  imprimé  au  lieu  de  jfisi  qu’on  lit  dans 

le  manuscrit,  et  qui  ne  donne  aucun  sens. 

(8)  J’ai  encore  corrigé  ici  deux  fautes  évidentes  du  ma- 
nuscrit, où  on  lit  ÿUI  Jlj-JI  ,3  Je  crois  ma  correction 
indubitable. 

(9)  La  véritable  orthographe  du  nom  de  Tripoli  est 
lAU  J’  ai  conservé  celle  du  manuscrit. 

(10)  Ceci  est  sûrement  tiré  de  l’AIcoran  : on  trouve  un 
passage  assez  semblable,  sur.  $6,  v.  82. 

(11)  J’ai  suivi  très -exactement  la  leçon  du  manuscrit 

dans  ces  deux  mots  De  ces  deux  mots,  le 

second  m’est  entièrement  inconnu  : il  doit  dériver  d’un  nom 
propre  de  lieu,  comme  les  mots  et  A/jua  mais  je  ne 

connois  aucun  pays  nommé  et  j’ai  inutilement  cherché 
quelques  renseignemens  à ce  sujet.  Quant  au  mot  on 
pourroit  croire  que  c’est  le  pluriel  de  tiy  ou  qui 

signifie,  suivant  le  Kamous  et  le  Sihah,  iâlé 

un  casque  de  fer  ; et  le  parallélisme  sembleroit  justifier  cette 
interprétation  , à cause  des  tances  et  des  épées  dont  il  est 
question  ensuite.  Mais  un  casque  n’est  pas  une  arme  offen- 
sive : d’ailleurs  ce  mot  est  prononcé  diy  et  non  ^Enfin 
on  trouve  une  expression  semblable  à celle-ci  dans  la  lettre 
du  Karmate  à Hakem , p.  28 j du  texte  Arabe  de  ce  recueil. 

(12)  Alkhatt  est  le  nom  d’un  lieu  du  Yémama  ou  de  la 
côte  de  Bahrein  , où  se  travaillent  et  se  vendent  les  bois  de 

lances  qu’on  tire  de  l’Inde,  7e-" y*  ezâLÏ 
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,»_} ÏÏ3  I >)La  'j*  (J.,..  ■ ♦ < *}i*â£l  ^1^1 1 <Ül 

*c  (Djewhari)  £*L«dl  _>  <— V-efé#  ^>*^1  cJtf-»  •••  t 
^U?  L^/V  çJ^îl  — JJ  j~£j-,j  ^j^aedl  (jà— Il 

1^x0^*  Aîl  y •«_/  ( Kamous  ). 


(*3)  Voy.  ci-devant, pag.  14.8,  note  (28). 

(14.)  Nicosie  a porté  autrefois  le  nom  de  Leucesie , 
Af vnuxnoL.  Ce  nom  , prononcé  à la  manière  des  Grecs  mo- 
dernes Lefcosia  , a donné  lieu  aux  Arabes  de  prendre  la 
première  lettre  pour  leur  article,  et  de  nommer  cette  ville 
■«-—isV!  comme  on  le  voit  ici. 

(ij)  Au  lieu  de  xb-Acl  on  lit  dans  le  manuscrit  xil>Acl 
ce  qui  n’a  pas  de  sens. 

( 16)  Ceci  est  indubitablement  tiré  de  l’Aicorarr. 

( 17)  S’il  n’y  a pas  ici  d’omission  dans  le  manuscrit,  ^1 
ne  peut  avoir  d’autre  sens  que  celui  que  je  lui  ai  donné;  et 
quoique  cette  construction  ait  quelque  chose  de  dur,  il  me 
semble  qu’elle  n’est  pas  sans  exemple. 

(18)  Ceci  semble  avoir  rapport  à ce  que  Makrizi  nous 
apprend  dans  le  passage  que  je  donne  à la  suite  de  cette 
lettre,  que  Schahrokh  reprochoit  au  sultan  de  percevoir  un 
droit  de  douane  sur  les  négocians  à Djidda. 

(19)  C’est  ici  un  proverbe  que  Meïdani  rapporte,  et 

explique  ainsi:  3 JJ»  li  *11  A_^;l 

\f  A — A_r  Ai  V j-J: 

jLliz  jt  <_yt  i_jYI  jLlâ  L?  sir> 

yj**-  lS^J  aJI  « Quiconque  imite  son  père  ne 

» fait  point  une  injustice,  c’est-à-dire,  ne  place  point  son 
» imitation  où  il  ne  convient  pas  de  la  placer  ; car  il  n’y  a 
» personne  qu’il  lui  convienne  mieux  d’imiter  que  son  père. 
» On  pourroit  aussi  l’entendre  ainsi  : Quiconque  imite  son 
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» père  , le  père  de  cet  homme  n’a  point  commis  d’injustice  , 

« c’est-à-dire  , n’a  point  agi  à tort  quand  il  a déposé  les  , 
» germes  de  sa  postérité  dans  un  sol  qui  a produit  un  être 
» qui  lui  ressemble.  L’un  et  l’autre  sens  est  bon  » ( Man. 
Arab.  de  S.  Germain-des-prés , n.°  196). 

(20)  C’est  le  nom  d’une  place  que  Schahrokh  assiégeoit  : 
il  accusoit,  sans  doute,  le  sultan,  d’avoir  porté  du  secours 
aux  assiégés. 

(2  1 ) Voy.  Alcor.  sur.  2 , v.  2jo . 

(22)  Peut-être  faudroit-il  traduire  : Pour  que  les  lâches 
viennent  à la  rencontre  des  noires  lances , vene^  vous  mesurer 
avec  nous. 

(23)  J’ai  joint  ici  ces  passages  de  Makrizi , parce  qu’ils 
jettent  quelque  jour  sur  la  lettre  précédente  : on  ne  peut  pas 
néanmoins  la  rapporter  à l’époque  de  l’ambassade  de  Schah- 
rokh, de  l’an  833  , parce  que  le  sultan  parle  de  la  mort  du 
roi  de  Chypre , qui  n’est  que  de  8 3 5 . 

(24.)  Teïfaschi  dit  de  cette  pierre,  qu’elle  se  forme  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  des  mines  de  cuivre,  et  que  les  mines 
de  turquoise  sont  dans  les  montagnes  de  Nischapour. 

JLak  1*  I •••  A / 

A2- VI  ( Man.  Arab.  de  la  Bibl.  nat. 
n.°  969.  ) Voy.  ci-devant,  p.  J 4.2  , note  ( 17). 

(25)  La  surate  dont  il  s’agit  ici  est  la  surate  toy  toute 
entière. 
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N.°  XL. 

r.ig.ito.  Extrait  des  Livres  des  Druzes, 
qui  sont  les  disciples  de  Hamza  fils  d Ali. 

AVERTISSEMENT. 

Les  morceaux  suivans  sont  extraits  des  Livres  des  Druzes , 
qui  se  désignent  eux-mêmes  sous  le  nom  d 'Unitaires.  On  les 
nomme  Dorou £ ou  Dur^yyeh.  Ce  sont  les  disciples  de 
Hamza,  fils  d’Ali , qui  honorent  d’un  culte  divin  Hakeni- 
biamr-allah,  khalife  d’Égypte,  de  la  famille  d’Obaïd-allah 
Mahdi. 

Le  morceau  suivant  se  trouve  en  tête  d’un  manuscrit 
Druze  qui  contient  la  première  partie  des  traités  et  des 
Ordonnances  composés  par  Hamza  fils  d’Ali,  et  les  divers 
autres  chefs  de  cette  secte  ( i ). 

I . 

Abrégé  de  la  vie  de  Hakem  (2). 

Pag.261.  Naissance  de  notre  seigneur  Hakem,  dont  la  mé- 
moire soit  glorifiée. 

Notre  seigneur  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié, 
étoit  fils  d’Ismaël,  de  la  race  d’Ali  fils  d’Abou-Taleb , 
et  sa  mère  étoit  de  la  race  de  Fatima  surnommée  Z ohra , 
fille  de  Mohammed  fils  d’Abd-allah.  Il  naquit  à Misr, 
la  nuit  du  jeudi  23  de  rébi  i.cr  de  l’an  375  de  l’hégire.  < 

Son  père  le  déclara  son  successeur  au  mois  de  schaban 
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383.  II  monta  sur  le  trône  le  jeudi  dernier  de  ramadhan 
386;  son  khalifat  fut  de  25  ans.  II  disparut  la  nuit 
du  27  de  schowal  4 • 1 • Le  temps  de  son  séjour  dans 
ce  inonde , depuis  ,sa  naissance  jusqu’à  sa  disparition  , 
fut  de  36  ans  et  7 mois.  II  écrivit  une  Charte  véné-  Pag.  2 6 2. 
rable  (3),  et  la  suspendit  dans  les  mosquées;  puis  il 
disparut.  Nous  attendons  son  retour  dans  peu  , s’il  lui 
plaît.  II  régnera  sur  toute  la  terre  pendant  les  siècles 
des  siècles.  Ceux  qu’il  a invités  à la  profession  de  son 
unité  et  qui  ne  s’y  sont  point  rendus , et  ce  sont  les 
hommes  de  toutes  les  autres  sectes  et  religions , lui 
seront  assujettis,  mis  dans  les  fers,  soumis  à un  tribut 
et  à une  imposition  annuelle;  mais  pour  les  Unitaires, 
ils  régneront  avec  lui  dans  les  siècles  des  siècles. 

Nous  allons  commencer,  avec  le  secours  de  notre 
seigneur  Hakem  , dont  la  mémoire  soit  glorifiée , 
l’exposition  de  notre  religion  Druze. 

Nous  sommes  ceux  qui  avons  été  mis  en  possession  de 
la  foi  après  la  religion  de  Mohammed  fils  d’Abd-allah , 
auquel  se  rapporte  l’hégire  des  Musulmans  : que  la 
malédiction  du  Seigneur  soit  sur  lui! 

2. 

Copie  de  la  Charte  qui  se  trouva  suspendue  dans  les  Pag.  265, 
mosquées , lors  de  la  disparition  de  notre  seigneur 
l’imam  Hakem. 

Au  NOM  de  Dieu  clément  et  miséricordieux.  Les 
récompenses  futures  sont  destinées  à quiconque  se  ré- 
veille de  l’assoupissement  des  imprudens,  se  retire  de 
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la  folie  des  insensés,  à celui  dont  la  foi  est  ferme  et 
sincère , qui  se  hâte  de  revenir  vers  le  Dieu  très-haut  , 
et  vers  celui  qui  est  son  lieutenant  et  son  témoin  envers 
les  humains  , son  vicaire  sur  la  terre , à qui  il  a con- 
fié le  soin  de  ses  créatures , à l’émir  des  Croyans.  Elles 
sont  destinées  à quiconque  s’empresse  de  participer 
au  bonheur  avec  les  hommes  purs  et  craignant  Dieu  ; 
qui  ne  refuse  point  de  croire  au  jour  du  jugement  , 
mais  qui  , au  contraire,  y croit  (4)  dans  le  secret  de 
son  cœur , d’une  foi  sincère , et  sans  hésiter  ; qui  re- 
connoît  que  cette  heure  viendra  tout  d’un  coup  , et 
que  Dieu  ne  privera  point  ceux  qui  auront  fait  le  bien , 
de  la  récompense  qu’ils  auront  méritée.  L’inimitié  n’est 
que  pour  les  impies , les  rebelles , les  démons , les  pé- 
Pag.  2 64.  cheurs  , les  apostats  , tous  les  vils  désobéissans  ( j ) , 
déserteurs , pervers  , malfaisans , audacieux  ; tous  ceux 
qui  s’opposent  à la  vérité , les  hypocrites , ceux  qui 
nient  le  jour  du  jugement , gens  contre  lesquels  la  colère 
de  Dieu  est  allumée , et  qui  sont  dans  une  voie  d’erreur  (6). 

Louanges  à Dieu!  louanges  de  reconnoissance,  d’ac- 
tions de  grâces  ! louanges  dont  la  durée  soit  égale  à 
celle  de  l’éternité  ! Que  Dieu  soit  propice  au  prince 
des  apôtres  , à Mahomet,  qui  a été  envoyé  avec  le  livre 
de  la  vérité  à toutes  les  créatures , pour  leur  annoncer 
les  promesses  et  les  menaces  par  le  ministère  jdes  imams 
sortis  de  sa  race , qui  guident  dans  la  droite  voie , et 
y sont  guidés  eux-mêmes  (7) , les  plus  vénérables  sur- 
veillans , témoins  qui  déposent  contre  les  hommes  ( !>  ) 
chargés  de  leur  expliquer  les  vérités  sur  lesquelles  leurs 
opinions  étoient  partagées,  et  qui  étoient  l’objet  de 
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leurs  recherches , et  de  les  conduire  à la  grande  nou- 
velle (p),  à la  voie  droite  et  parfaite  : que  la  paix  de 
Dieu  , sublime,  élevée  , demeure  sur  eux  jusqu’au  jour 
du  jugement  ! 

O hommes  ! les  menaces  , les  exhortations , les 
promesses  qui  vous  ont  été  faites  jusqu’à  présent  par  Pag. 26;. 
votre  chef  souverain  , l’imam  de  votre  siècle , le  suc- 
cesseur de  vos  prophètes  , le  témoin  de  votre  Créateur , 
le  vicaire  de  celui  qui  rendra  témoignage  contre  vous 
des  crimes  qui  causent  votre  perte , enfin  tous  les  avis 
et  tous  les  avertissemens  qui  vous  ont  été  prodigués, 
sont  plus  que  suffisans  pour  ceux  qui  ont  écouté  avec 
soumission  et  docilité , qui  sont  entrés  dans  la  droite 
voie , qui  ont  combattu  contre  la  concupiscence  pour 
le  salut  de  leurs  âmes,  et  qui  ont  préféré  la  vie  future 
au  monde  présent.  Mais  malgré  tout  cela , vous  ne  faites 
que  nager  dans  le  torrent  de  l’ignorance , et  vous 
enfoncer  dans  le  désert  de  l’erreur  ; vous  vous  amusez 
sans  cesse  jusqu’à  ce  que  vous  soyez  surpris  par  ce  jour 
dont  on  vous  a menacés.  Certes , vous  connaître 1 un 
jour ; oui , certes , vous  connaître^  un  jour  ! Ah  ! si  vous 
savie 7 d’une  science  certaine  (10)! 

Vous  savez  tous  que  tout  ce  que  Dieu  a donné  de 
bienfaits  extérieurs  et  intérieurs , à son  lieutenant , à 
son  vic^jre  sur  la  terre  (que  la  paix  de  Dieu  repose  sur 
lui  ! ) , au  prince  des  Croy ans , l’imam  de  votre  siècle  vous 
l’a  prodigué  à tous,  aux  nobles  comme  à ceux  d’une  Pag.266. 
condition  inférieure , aux  gens  distingués  comme  au 
commun  d’entre  vous  : biens  extérieurs  et  intérieurs, 
il  vous  les  a distribués  aussi  abondamment  qu’il  lui  a été 

Y 


Digitized  by  Google 


*»  ■»  5 


Livres  des  Druzes. 


! 


possible,  par  sa  bonté  et  sa  générosité,  suivant  qu’il 
l’a  jugé  à propos  (que  la  paix  de  Dieu  repose  sur  lui  ! ) ; 
et  il  ne  vous  a pas  épargné  les  bienfaits  les  plus  pré- 
cieux. Outre  cela  , sa  bonté  vous  a encore  laissé  jouir 
de  tous  les  droits  que  Dieu  lui  avoit  accordés  par  son 
livre  divin  , sur  vous  et  sur  toutes  vos  possessions  ; il  n’a 
partagé  avec  vous  aucun  des  biens  de  ce  monde  , 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  besoin,  et  qu’il  n’en  fai- 
soit  aucun  cas  ; et  cela , malgré  son  souverain  pouvoir 
et  sa  puissance , pour  des  raisons  qu’il  avoit  prévues 
dans  sa  sagesse , et  que  lui  seul  ( sur  qui  soit  la  paix  de 
Dieu  ! ) connoissoit  parfaitement. 

Vous  vous  êtes  donc  trouvés,  par  sa  libéralité  et  par 
la  multitude  de  ses  bienfaits  , comblés  d’une  telle 
abondance  de  biens , qu’aucun  de  ceux  qui  vous  ont 
précédés , n’ont  jamais  rien  obtenu  de  pareil  , et 
qu’aucun  des  peuples  qui  ont  été  avant  vous  dans 
les  siècles  passés,  ni  les  compagnons  de  la  fuite  de 
Mahomet , ni  ceux  qui  lui  ont  accordé  l’hospitalité 
dans  Médine , n’ont  jamais  atteint  à un  plus  haut  degré 
P*g-*  de  prospérité  (i  i). 

Ce  n’est  point  à cause  de  votre  mérite  ni  des  bonnes 
œuvres  que  vous  eussiez  faites , hommes  ou  femmes  , 
que  le  lieutenant  de  Dieu  vous  a accordé  ces  bienfaits  ; 
mais  par  sa  bonté  pour  vous  , par  un  effet  de,sa  bien- 
veillance , de  sa  tendresse , de  sa  miséricorde , et  pour 
vous  éprouver,  afin  de  connoitre  qui  sont  ceux  d'entre 
vous  qui  font  de  bonnes  œuvres  (12),  et  de  vous  faire 
comprendre  combien  il  vous  a favorisés , en  son  siècle , 
de  ses  grâces , de  ses  dons  précieux , de  ses  faveurs 
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distinguées , de  ses  bienfaits  et  de  ses  libéralités , au-delà 
de  ceux  qui  vous  ont  précédés. 

Rendez  donc  à Dieu  et  à son  lieutenant,  de  grandes 
actions  de  grâces  des  dons  que  sa  bonté  vous  a pro- 
digués , pour  voir  si  vous  en  serez  reconnoissans , et  si 
vous  ferez  des  œuvres  qui  lui  soient  agréables,  et  qui  sur- 
passent autant  celles  des  peuples  qui  vous  ont  précédés, 
que  les  bienfaits  que  le  lieutenant  de  Dieu  a versés  sur 
vous , en  son  temps , surpassent  ceux  que  ces  peuples 
ont  reçus.  Quant  aux  biens  extérieurs  et  précieux  que 
vous  avez  reçus  de  lui , ce  sont  des  ta/ens  amoncelés  d'or 
et  d’argent , des  chevaux  du  plus  grand  prix  , toutes  sortes 
de  bestiaux  ( 1 3) , et  une  multitude  d’autres  dons , comme 
pensions  ( 1 4-)  > fiefs,  champs,  une  infinité  d’autres  biens 
temporels  de  toute  espèce  : outre  cela , il  vous  a élevés 
tous , en  général  et  en  particulier  , aux  honneurs  et  aux 
rangs  les  plus  sublimes  , afin  que  vous  marchassiez  dans 
les  voies  des  gens  sensés  ; il  vous  a honorés  de  la  qua- 
lité d’émirs , et  décorés  des  titres  les  plus  éminens  (15); 
il  a étendu  votre  pouvoir  sur  la  terre  au  levant  et  au 
couchant , dans  les  plaines  et  sur  les  montagnes , sur 
les  mers  comme  sur  la  terre;  vous  en  êtes  devenus  les 
rois  et  les  sultans;  vous  en  avez  reçu  les  tributs  : par  le 
secours  du  lieutenant  de  Dieu , vous  avez  été  mis  en 
pleine  liberté  (16)  ; tous  les  partis  ennemis  et  toutes  les 
factions  sont  venus  se  soumettre  à vous.  Si  vous  voulez 
compter  tous  les  dons  de  Dieu , vous  verre^  qu’ils  sont 
innombrables  {17).  Par  la  bonté  de  l’émir  des  Croyans 
(sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu!)  , vous  avez  vécu  dans 
l’abondance  et  les  délices  sans  aucun  travail , et  vous 
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avez  , pour  l’avenir  , l’espérance  d’un  sort  encore  plus 

heureux. 

Quant  aux  dons  intérieurs  que  vous  avez  reçus  de 
lui , de  ce  nombre  est  la  société  que  vous  avez  extérieu- 
rement paru  avoir  avec  lui  ( 1 8) , société  qui  fait  votre 
Pag.  2 dp.  gloire  en  ce  monde  , et  l’espérance  de  votre  salut  et  de 
votre  bonheur  pour  l’éternité.  Vous  reproche ^ à Dieu  et 
a son  lieutenant , votre  foi , comme  une  grâce  que  vous  leur 
ave^  faite  ; c 'est  bien  plutôt  à Dieu  â vous  reprocher  la  grâce 
qu’il  vous  a faite  en  vous  conduisant  à la  foi  (19).  Tandis 
que  vous  donnez  extérieurement  les  témoignages  de 
l’obéissance , vous  êtes  intérieurement  coupables  de  ré- 
volte ; et  si  vous  fussiez  demeurés  dans  le  chemin  du  milieu, 
certes  vous  auriez  été  abreuvés  d’une  eau  abondante  (20). 

Un  autre  de  ses  bienfaits  intérieurs  est  d’avoir  fait 
revivre  les  lois  de  Y islamisme  et  de  la  foi,  qui  sont , aux 
yeux  de  Dieu  , la  véritable  religion  (21)  : c’est  par-là 
que  vous  avez  été  élevés  de  son  temps  en  honneur  et  en 
pureté  au-dessus  de  toutes  les  autres  sectes;  il  vous  a 
distingués  des  adorateurs  des  idoles  (2  2)  ; il  les  a séparés 
d’avec  vous  en  trompant  leur  espoir  et  frustrant  leurs 
désirs  ; il  a renversé  leurs  églises  et  les  écoles  de  leurs 
religions , quoiqu’elles  subsistassent  depuis  une  longue 
suite  de  siècles  : les  partisans  de  ces  sectes  tolérées 
parmi  les  Musulmans , vous  ont  été  assujettis  de  gré  ou 
de  force  ; ils  sont  entrés  en  foule  dans  la-  religion  de 
Dieu.  Votre  prince  a bâti  les  grandes  mosquées  et  les  a 
P.ig.iÿo.  réparées;  il  a rétabli  et  orné  les  oratoires;  il  a fait 
faire  la  prière  aux  heures  qui  lui  sont  consacrées  ; il  a 
fait  exécuter  le  précepte  de  la  dixme , suivant  les  lois  et 
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les  règles  prescrites,  ainsi  que  ceux  du  pèlerinage  et 
de  ia  guerre  contre  les  infidèles  ; il  a réparé  ia  sainte 
maison  de  Dieu  ; il  a relevé  les  colonnes  de  l’islamisme; 
il  a ouvert  tous  ses  trésors  et  n’a  rien  épargné  pour 
l’avantage  de  la  religion  ; il  a fait  escorter  les  pèlerins 
par  ses  troupes  ; il  a fait  creuser  des  puits  ; il  a rendu 
les  chemins  sûrs  ainsi  que  les  lieux  des  environs  ; il  a 
fondé  des  provisions  d’eau  pour  les  caravanes  ; il  a 
répandu  ses  aumônes  sur  tous  sans  distinction  ; il  a 
remédié  à tous  les  abus,  et  proscrit  toutes  les-  injus- 
tices (23);  il  vous  a tous  déchargés,  grands  et  petits  , 
de  tous  les  droits  que  Dieu  lui  avoit  accordés  sur  vous 
et  qu’il  pouvoit  exiger  ; il  a partagé  la  terre  à tous  par 
portions  égales , et  a voulu  qu’elle  passât  successivement 
entre  les  hommes  pendant  la  suite  des  temps  et  des  âges  ; 
enfin  il  vous  a ouvert  les  portes  de  sa  prédication  ; il 
vous  a soutenus  par  la  sagesse  (24)  que  Dieu  lui  a donnée 
pour  vous  conduire  à sa  miséricorde , et  vous  exciter 
ainsi  à être  obéissans  à Dieu  , à son  apôtre  et  à tous  ses' 
lieutenans  (que  la  paix  repose  sur  eux  ! ) , afin  que  vous 
parvinssiez  à être  comptés  au  nombre  des  gens  de  bien.  Pag.ijt, 
Mais  vous  avez  haï  la  science  et  la  sagesse  ; vous  avez 
méconnu  ses  grâces  et  ses  bienfaits  ; vous  avez  jeté  tout 
cela  derrière  votre  dos  ; vous  avez  préféré  les  biens  de 
ce  monde , comme  avoient  fait , avant  vous , les  enfans 
d’Israël  du  temps  de  Moïse  ( sur  qui  soit  la  paix  ! ). 

Le  lieutenant  de  Dieu  n’a  pas  voulu  vous  contraindre 
malgré  vous  ; il  a fermé  la  porte  de  sa  prédication  (25); 
il  vous  a fait  enseigner  la  sagesse  ; il  a ouvert , hors  de 
son  palais,  une  école  de  science  (2 6)  où  se  trouv oient 
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toutes  les  connoissances  et  les  instructions  relatives  à 
la  religion , à la  jurisprudence  de  l’Alcoran  par  rapport 
aux  choses  permises  ou  défendues , aux  décisions  et 
aux  jugemens , conformément  aux  livres  des  anciens 
et  aux  livres  d’Abrahain  et  de  Moïse  ( que  les  faveurs 
de  Dieu  reposent  sur  eux  tous  ! ).  11  vous  a donné  du 
papier , des  pensions , de  l’encre  et  des  plumes , afin 
que  vous  parvinssiez  à acquérir  ce  qui  pouvoit  vous 
rendre  heureux  (2 7) , vous  ouvrir  les  yeux  et  vous  déli- 
vrer de  votre  sottise.  Auparavant , vous  recherchiez  une 
rag.272.  partie  de  ces  choses , mais  alors  vous  les  avez  méprisées 
et  dédaignées  ; vous  vous  en  êtes  détournés  comme  des 
voyageurs  qui  s’égarent;  cela  n’a  fait  que  vous  les  faire 
fuir  encore  davantage  : votre  concupiscence  vous  a en- 
traînés dans  des  précipices  funestes , et  on  vous  a accordé 
la  liberté  de  vous  livrer  à vos  penchans  criminels  (28)  ; 
vous  avez  rejeté  la  science  avec  mépris  ; vous  avez 
fait  montre  de  votre  sottise  : vos  crimes  et  vos  impu- 
dences se  sont  tellement  multipliés  sur  la  terre  , que  peu 
s’en  est  fallu  qu’elle  ne  criât  vers  Dieu  contre  vous , à 
cause  de  la  multitude  des  injustices  et  des  crimes  que  vous 
commettiez  sur  elle  (29).  Mais  le  lieutenant  de  Dieu 
(sur  qui  soit  la  paix  du  Seigneur  ! ) a bien  voulu  encore 
intercéder  pour  vous  auprès  d’elle  , dans  l’espérance 
que  les  principaux  d’entre  vous  sortiroient  de  leur  som- 
meil , ou  que  vous  reviendriez  tous  de  votre  ivresse. 
Néanmoins , vous  n’avez  fait  qu’augmenter  vos  crimes , 
votre  désobéissance  et  votre  révolte  ; vous  vous  êtes , 
â l’envi,  excités  à l’impiété  et  a la  désobéissance  aux  ordres 
de  Dieu  (30). 
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L’ennemi  de  Dieu  et  l’ennemi  de  l’émir  des  Croyans 
n’a  pas  cependant  osé  commettre  le  mal  ; craignant 
la  vengeance  du  lieutenant  de  Dieu,  il  s’est  tenu  pour  Pag. 271. 
content  de  vivre  en  paix  avec  lui  : car  il  n’y  a point 
d’ennemi  qui  ose  attaquer  l’émir  des  Croyans  (sur  qui 
soit  la  paix  de  Dieu  ! ) , ni  d’adversaire  qui  ose  lui  tenir 
tête  ; tous  , au  contraire , le  craignent  et  le  redoutent  : 
vous  êtes  tous , grands  et  petits , en  sa  puissance  ; son 
empire  vous  embrasse  tous  ; vous  êtes  tous  compris 
sous  son  autorité  et  obligés  à lui  obéir. 

Néanmoins , avec  toute  cette  multitude  de  crimes 
dont  je  viens  de  faire  l’énumération  , vous  vous  obser- 
vez mutuellement  ; vous  vous  faites  la  guerre  et  vous 
vous  attaquez  réciproquement  (31);  vous  combattez 
les  uns  contre  les  autres  comme  les  Grecs  et  les  Kho- 
zars  (3a),  vous  élevant  ainsi  audacieusement  contre 
Dieu , sans  crainte  ni  respect  pour  lui.  Ni  la  religion 
de  Dieu,  ni  le  respect  pour  votre  émir,  ni  la  foi , ne 
vous  empêchent  de  verser  le  sang  et  de  déshonorer 
les  femmes  ; car  la  sottise  a pris  tout  empire  sur  vous. 
N’attende £ donc  plus  de  Dieu  qu’il  ait  aucun  égard  pour 
vous  (33).  Ne  dites  plus  que  vous  ne  reconnoissez  que 
le  seul  imam  de  votre  siècle  ; que  la  foi  et  l’islamisme 
vous  unissent  et  vous  rassemblent  dans  l’obéissance  à 
Dieu , à son  .apôtre  et  à son  lieutenant , l’émir  des 
Croyans  (que  la  paix  de  Dieu  soit  sur  lui  1 ),.  Nous  Pag.27^ 
sommes  tous  à Dieu , et  nous  retournerons  à lui  (34)* 

Quel  malheur  plus  grand  que  celui-là  ! quel  plus  grand 
sujet  de  joie  pour  la  malignité  de  votre  ennemi  ( hélas , 
malheur  à vous  !) , que  ce  qui  vous  arrive  ! Vous  êtes 
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frappés  , ô hommes  ! en  vous-mêmes  et  dans  votre 
religion  ; et  le  lieutenant  de  Dieu  , l’émir  des  Croyans 
( sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu  ! ) est  frappé  en  vous  : mais 
il  ti  ’y  a de  puissance  et  de  force  qu  'en  Dieu , qui  est  grand 
et  élevé.  Imprudent  ! croyez-vous  donc  être  à l’abri  des 
mêmes  maux  qui  sont  tombés  sur  ceux  qui  vous  ont 
précédés , sur  les  habitant  d’Aléika  et  sur  le  peuple  du 
Tobba  (35  ) / N’avez -vous  point  entendu  les  paroles 
du  Dieu  très-haut , lorsqu’il  a dit  : Ne  vois-tu  pas  de 
quelle  manière  ton  Seigneur  a traité  les  habitant  d’Irem , 
célèbre  par  ses  bâtiment  élevés , qui  commettaient  l’im- 
piété sur  la  terre  et  y multipJioient  les  crimes  ! Ton  Seigneur 
a déployé  sur  eux  le  fouet  des  châtiment  ; car  il  observe  et 
voit  tout  ce  qui  se  passe  (36).  11  a dit  encore,  ce  Dieu 
très -haut  : N’ avons -nous  point  fait  périr  les  premiers 
peuples  ! ne  leur  pv on  s- nous  pas  assimilé , par  un  sem- 
blable châtiment,  tes  peuples  postérieurs  ! C’est  ainsi  que 
nous  agissons  avec  les  impies  (3 7).  On  trouve  dans  le 
Pag.  27;.  livre  sacré  de  Dieu,  un  grand  nombre  d’exemples  sem- 
blables des  malheurs  arrivés  aux  hommes  rebelles , 
désobéissans , hypocrites,  et  qui  commettoient  des  bri- 
gandages sur  la  terre. 

Dieu  a été  irrité  ; et  son  lieutenant  l’émir  des  Croyans 
( sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu  ! ) est  entré  en  colère  à 
cause  de  l’excès  des  crimes  de  tous  les  hommes  sans 
exception  ; c’est  pour  cela  qu’il  est  sorti  du  milieu  de 
vous  ; car  le  Dieu  de  gloire  et  de  majesté  a dit  : Dieu 
n ’a  point  voulu  les  punir  tandis  que  vous  étiez  au  milieu 
d’eux  (38).  Ce  signe  de  la  colère  du  lieutenant  de  Dieu 
est  donc  une  marque  de  celle  du  Dieu  très-haut  et  béni. 
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Ce  sont  autant  de  marques  de  la  colère  de  l’imam  , 
de  ce  qu’il  a fermé  les  portes  de  sa  prédication  ; de 
ce  qu’il  a supprimé  les  conférences  de  sa  sagesse  (39); 
de  ce  qu’il  a fait  transporter  hors  de  son  palais  tous 
les  bureaux  de  ses  officiers  et  de  ses  serviteurs;  de 
ce  qu’il  a empêché  tout  le  peuple  de  le  saluer  ( car 
auparavant  il  sortoit  du  séjour  de  sa  majesté  et  se  fai- 
soit  voir  à eux)  (4o)  ; de  ce  qu’il  les  a empêchés  de 
s’asseoir  sur  les  bancs  qui  étoient  à l’entour  de  son 
palais  inviolable;  de  ce  qu’il  s’est* abstenu  de  faire  la 
prière  avec  eux  aux  jours  de  fête  et  dans  le  mois  de 
ramadhan  ; de  ce  qu’il  a défendu  aux  Mouëddhin  de  Pag. 27 6. 
lui  souhaiter  le  salut , et  de  faire  mention  de  lui  en 
annonçant  les  heures  de  la  prière  ; de  ce  qu’il  a empê- 
ché tous  les  hommes  de  l’appeler  moulana , c’est-à-dire, 
notre  maître , et  de  baiser  la  terre  devant  lui  ( 4 1 ) » 
quoiqu’il  eût  droit  d’exiger  ces  marques  de  respect  de 
tous  ses  sujets  ; de  ce  qu’il  a défendu  à tous  de  mettre 
pied  à terre  et  de  descendre  de  leilrs  montures  en  sa 
présence  ; comme  aussi  de  ce  qu’il  a porté  des  habits 
de  laine , tantôt  d’une  couleur , tantôt  d’une  autre  ; de 
ce  qu’il  a pris  un  âne  pour  monture;  de  ce  qu’il  a 
défendu  à ses  officiers  et  à ses  serviteurs  de  l’accom- 
pagner suivant  la  coutume , et  de  lui  faire  cortège  sur 
leurs  montures  ; de  ce  qu’il  s’est  abstenu  d’établir  des 
ministres  (42)  sur  les  hommes  de  son  siècle,  et  une 
infinité  d’autres  choses  que  les  hommes  ne  connoissent 
point.  Ils  sont  comme  enfoncés  dans  un  abîme  d’eaux , et 
ne  font  aucune  attention  à tout  cela  ; Satan  les  a subju- 
gués , et  leur  a fait  perdre  te  souvenir  de  Dieu  : ils  sont 
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la  troupe  de  Satan  et  les  compagnons  de  Satan  ne  sont- 

ils  pas  des  malheureux  sans  espoir  (43)  î 

Le  lieutenant  de  Dieu  , l’émir  des  Croyans  (sur  qui 

Paç.277.  so‘t  ^a  Pa’x  6e  Dieu  ! ) , a laissé  tous  les  motels  aban- 
donnés à eux-mêmes , s’enfonçant  et  se  jouant  dans  les 
déserts , et  dans  l’aveuglement  qu’ils  ont  préféré  à la 
direction  dans  la  droite  voie , comme  Moïse  a laissé 
son  peuple  ; en  sorte  que  la  ruine  est  près  de  tomber 
sur  eux  sans  qu’ils  le  sachent.  11  est  sorti  du  milieu 
d’eux , et  ils  ne  savent  que  penser  à son  sujet  ; ils  en 
ont  différentes  opinions  , et  flottent  dans  l’incertitude  ; 
mais  ils  n’obéissent  point  à la  vérité , et  ne  reviennent 
point  au  lieutenant  de  Dieu.  Dieu  a dit  : S’ils  consul- 
taient, sur  cela,  Dieu , son  apôtre  et  leurs  chefs , ils  en 
seroient  instruits  par  ceux  auxquels  ils  se  seroient  adressés 
pour  éclaircir  leurs  doutes  (44)  • 

O hommes  1 la  parole  de  Dieu  est  la  plus  puissante 
des  prédications , et  elle  ne  peut  vous  donner  un  aver- 
tissement plus  efficace  que  celui-là  pour  vous  faire 
sentir  le  besoin  que  vous  avez  de  réclamer  le  pardon 
de  Dieu  et  l’indulgence  de  son  lieutenant  le  prince  des 
fidèles  ; la  paix  de  Dieu  repose  sur  lui  avec  bien  plus 
d’abondance  que  sur  vous.  L’oubli  conduit  à l’assou- 
pissement , l’assoupissement  à la  rébellion , la  rébellion 
à une  perte  sans  ressource. 

Pag. 278.  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a dit  : Si  apres  s’être  fait 
tort  a eux  - mêmes  par  leurs  péchés , ils  viennent  et  de- 
mandent pardon  à Dieu , et  que  son  apôtre  sollicite  leur 
pardon , ils  trouveront  en  lui  un  Dieu  indulgent  et  misé- 
ricordieux (4  5).  Ce  Dieu  a dit  aussi  : Ceux-là  seulement 
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seront  sauvés  qui  feront  pénitence , qui  croiront  et  feront 
de  bonnes  œuvres  ; car  Dieu  aime  ceux  qui  font  pénitence  , 
et  il  aime  ceux  qui  se  purifient  (46).  Le  Dieu  béni  et 
très-haut  a dit  encore  : Si  mes  serviteurs  vous  interrogent 
à mon  sujet,  (dites -leur  que)  je  suis  proche , et  que  j’exauce 
les  prières  de  ceux  qui  m’invoquent  (47)-  Vite  donc! 
vite  donc  ! ô hommes  : si  vous  vous  tenez  dans  ces 
lieux  déserts  et  incuites  (48) , vos  yeux  parcourront 
ie  commencement  de  cette  route  dans  iaqueile  a marché 
l'émir  des  Croyans  au  moment  où  il  s’est  caché  (4<?)  : 
rassemblez-vous-y  donc  avec  vos  enfans;  purifiez  vos 
cœurs  ; rendez  vos  intentions  pures  devant  Dieu , ie 
maître  de  l’univers  ; convertissez-vous  à lui  par  une 
sincère  conversion  ; employez  auprès  de  lui  la  média- 
tion la  plus  puissante  pour  qu’il  vous  pardonne  , qu’il 
use  d’indulgence  envers  vous  , qu’il  vous  fasse  miséri- 
corde en  vous  accordant  le  retour  de  son  lieutenant  ; Pag. 
que  son  cœur  se  laisse  toucher  de  compassion  pour 
vous  : car  son  lieutenant  est  une  miséricorde  pour 
vous  et  pour  toutes  ses  créatures , comme  le  Dieu  béni 
et  très -haut  l’a  dit  lui -même  à son  apôtre  : Nous  ne 
vous  avons  envoyé  que  pour  être  une  miséricorde  (50)  pour 
les  humains.  Mais  prenez  bien  garde  qu’aucun  de  vous 
n’aille  chercher  les  traces  de  l’émir  des  fidèles  ( sur  qui 
soit  la  paix  de  Dieu  ! ) , ou  s’informer  de  ce  qu’il 
est  devenu.  Ne  cessez  de  réitérer  vos  prières,  tous 
ensemble,  à l’entrée  du  chemin  , [en  disant]  : Voila 
notre  demeure  (51).  Et  lorsque  le  moment  delà  mi- 
séricorde sera  venu  pour  vous,  le  lieutenant  de  Dieu 
paroîtra  à votre  tête,  de  son  choix  et  par  une  volonté 
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libre  , satisfait  de  votre  conduite  , et  il  se  montrera  au 
milieu  de  vous.  Soyez  donc  assidûment  appliqués  à 
ces  exercices  le  jour  et  la  nuit , avant  que  le  dernier 
jour  survienne , que  l’instant  du  jugement  arrive  , que 
la  porte  de  la  miséricorde  se  ferme , et  que  la  ven- 
geance tombe  sur  les  hommes  rebelles  et  désobéissans. 
Celui-là  est  suffisamment  excusé  qui  a averti  d’avance  ; 
il  n’a  rien  à se  reprocher  vis-à-vis  de  vous;  il  vous  a 
avertis  du  danger.  Ces  paroles  s’adressent  aux  hommes 
f.tg.zSo.  sensés  d’entre  vous  ; c’est  à eux  que  ces  avis  sont  spé- 
cialement donnés  : la  volonté  (52)  appartient  à Dieu  , 
et  c’est  lui  qui  lui  donne  le  succès. 

Salut  à quiconque  suit  le  droit  chemin , craint  les 
suites  funestes  de  l’impiété , et  croit  aux  paroles  excel- 
lentes de  son  Seigneur. 

Le  serviteur  de  l’empire  de  l’émir  des  Croyans  ( sur 
qui  soit  la  paix  de  Dieu!)  a écrit  ceci  au  mois  de 
dhoul’kada  de  l’année  41  >•  • 

Que  Dieu  soit  propice  à Mahomet  le  prince  des 
envoyés , le  sceau  des  prophètes  ! qu’il  accorde  le  salut 
à sa  race  sainte!  Dieu  nous  suffit,  et  il  est  un  bon 
protecteur. 

On  veillera  à la  sûreté  des  gens  religieux  qui  ob- 
serveront ce  qui  est  écrit  dans  cet  avertissement  , et 
on  n’empêchera  personne  de  le  copier  et  de  le  lire  (53): 
que  Dieu  le  fasse  profiter  et  le  rende  utile  à ceux  à qui 
il  fera  la  grâce  d’observer  ce  qui  y est  contenu , et 
d’être  obéissans  à Dieu  et  à son  lieutenant  le  prince 
des  Croyans,  sur  qui  soit  la  paix  de  Dieu! 

Anathème , anathème  à quiconque  ne  le  copiera 
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point , et  n’en  fera  point  lecture  aux  pénitens  dans  Pag. 2 S 1. 
une  djami  basse  (j4)! 

Anathème , anathème  à quiconque  pourra  le  copier , 
et  dédaignera  de  le  faire  ! Louanges  à Dieu  seul  ! 

3* 

Ordonnance  portant  prohibition  du  Vin. 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 
Louange  à Dieu  qui  a honoré  et  fortifié  l’islamisme  en 
lui  donnant  pour  soutiens  les  hommes  religieux  qu’il  a 
choisis  pour  ses  lieutenans , et  qui  a établi  par  une  grâce 
spéciale , en  faveur  de  ses  lois  et  pour  leur  maintien , 
ceux  des  imams  de  sa  religion  et  de  ses  dépositaires 
bénis  auxquels  il  en  a confié  le  dépôt  ! 

Que  Dieu  soit  propice  à notre  aïeul  Mahomet , le 
sceau  des  prophètes  et  le  prince  des  envoyés!  que  Dieu 
lui  accorde  ses  faveurs  ainsi  qu’à  toute  sa  sainte  lignée  ! 

Dieu  ayant  donné  et  confié  au  prince  des  Croyans , 
le  gouvernement  des  affaires  de  l’empire  et  de  la  reli- 
gion , et  lui  ayant  accordé  (55),  pour  les  unes  et  les 
autres , une  pleine  et  entière  autorité , toutes  ses  vues , 
tous  ses  projets  , toute  son  attention , sont  employés  à 
les  protéger , à les  défendre  de  tout  ce  qui  pourroit 
y causer  quelques  dommages , à favoriser  ce  qui  peut 
en  relever  les  préceptes  et  les  lois,  à concourir  avec  Pag.2Sî. 
ardeur  à tout  ce  qui  peut  en  affermir  les  fonde- 
mens,  à protéger  tout  ce  qui  tend  à en  conserver 
l’ordre  et  à les  purger  de  tout  ce  qui  s’y  est  introduit 
d’abus  capables  d’en  altérer  la  beauté  et  la  perfection  ; 
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et  le  Dieu  très- haut  et  très  - glorieux  accorde  son 
assistance  à l’émir  des  Croyans  pour  tout  ce  qui  est 
conforme  au  bon  plaisir  de  sa  divinité , et  lui  facilite , 
par  sa  grâce  et  par  sa  puissance  , le  succès  de  tous  les 
projets  qui  peuvent  lui  mériter  ses  faveurs , et  qui  sont 
agréables  à la  divine  Majesté. 

* La  meilleure  chose  qui  puisse  être  faite  pour  l’isla- 
misme et  les  Musulmans  , et  celle  qui  peut  plus  que 
toute  autre , contribuer  à la  conservation  et  au  main- 
tien des  préceptes  fondamentaux  de  la  religion  , 
c’est  une  défense  générale  à toutes  personnes  sans 
exception , de  boire  du  vin , et  d’approuver  et  auto- 
riser les  choses  défendues , en  persistant  dans  l’usage 
des  liqueurs  enivrantes , qui  sont  la  réunion  de  toutes 
sortes  de  maux , et  qui  conduisent  aux  actions  les  plus 
détestables. 

Le  prince  des  Croyans  a donc  ordonné , attendant  de 
Dieu  le  succès  , de  dresser  ce  commandement,  à l’effet 
qu’il  soit  lu  à tous  sans  distinction , aux  personnes  en 
place  comme  au  peuple  , le  présent  commandement 
l'ag.zSj.  portant  défense  de  faire  usage  d’aucune  liqueur  capable 
d’enivrer , de  quelque  espèce  que  ce  soit , et  quels  que 
soient  son  nom , sa  couleur  et  son  goût , enfin  d’aucune 
liqueur  comprise  sous  ce  nom  , soit  qu’elle  enivre  en 
en  prenant  une  grande  ou  une  petite  quantité , et  ex- 
presse inhibition  d'en  boire  sous  quelque  prétexte  et  en 
vertu  de  quelque  décision  que  ce  soit , fet  d’avoir  aucun 
égard  aux  interprétations  et  aux  excuses  dont  se  servent 
les  gens  irréligieux. 

Car  le  prince  des  Croyans  prohibe  expressément 
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tout  cela  (5  6),  et  donne  avis  de  cette  prohibition  à tout 
le  monde  : il  défend  de  faire  usage  d’aucune  liqueur 
enivrante , d’en  acheter , d’en  mettre  en  réserve , d’en 
faire  et  d’en  extraire  aucune  , afin  que  ses  états  soient 
purifiés  des  traces  de  cette  souillure  : il  veut  que  cette 
ordonnance  soit  réputée  comme  un  dépôt  précieux  qu’il 
suspend  au  cou  de  ses  plus  fidèles  officiers,  et  comme 
le  serment  de  fidélité  pour  ses  sujets  et  ses  fidèles  ser- 
viteurs ; il  les  charge  du  soin  de  l’informer  des  contraven- 
tions , et  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu’ils  apprendront 
de  relatif  à ce  sujet. 

Le  prince  des  Croyans  demeure  déchargé  devant 
Dieu  , des  suites  et  de  la  punition  due  à ces  crimes , 
et  n’en  est  plus  responsable  dans  ce  monde  ni  dans 
l’autre.  ' 

Que  tous  les  hommes  en  place  et  les  Croyans  , tous  Pag. 2 S 4. 
les  hommes  qui  sont  compris  sous  les  lois  de  la  vraie 
religion , sachent  que  telle  est  la  volonté  du  prince 
des  fidèles  , et  que  chacun  agisse  en  conséquence , 
se  hâte  de  s’y  conformer , et  prenne  bien  garde 
de  la  transgresser  ; car  le  prince  des  fidèles  destine 
des  peines  sévères , un  châtiment  terrible  et  une 
vengeance  rigoureuse  (57)  à quiconque  désobéira  à ce 
commandement. 

C’est  en  Dieu  que  le  prince  des  Croyans  met  toute 
sa  confiance;  et  Dieu  est  un  bon  protecteur. 

Écrit  au  mois  de  dhou’lkada  400> 

Louanges  à Dieu  seul!  qu’il  soit  propice  à son  en- 
voyé , le  sceau  des  prophètes , et  à sa  famille  sainte , - 
et  qu’il  leur  accorde  la  paix! 
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4* 

C O pie  de  la  Lettre  écrite  par  le  Karmati , lorsqu  ’il  entra 
en  Egypte  , à notre  seigneur  Hakem  - biamr - allah  , 
prince  des  Croyans  (58). 

Au  NOM  de  Dieu  clément  et  miséricordieux: 

Pag. 28;.  Nous  sommes  arrivés  avec  les  Turcs  du  Khorasan  , 
les  chevaux  de  i’Arabie,  les  glaives  de  l’Inde,  les  cui- 
rasses de  David  (59) , les  boucliers  du  Tibet,  les  lances 
d’Alkhatt  ; ma  cavalerie  est  d’une  extrême  légèreté  : 
livrez-moi  donc  votre  ville , et  recevez  ma  promesse 
pour  la  conservation  de  votre  personne , de  vos  biens , 
de  toute  votre  maison  et  de  vos  enfans.  Adieu. 

L’émir  (dont  la  paix  soit  sur  nous!)  (60)  lui  répondit  : 
Ce  que  vous  dites  de  la  légèreté  de  votre  cavalerie , 
est  un  effet  de  votre  peu  de  bon  sens , et  la  suite  de  ce 
qui  est  écrit  dans  le  livre  : car  nous  avons  vu  dans  le 
livre  caché , et  dans  les  trésors  de  la  science , que  notre 
terre  doit  être  le  tombeau  (61)  de  vos  cadavres , et  que 
nous  devons  hériter  de  vos  richesses  et  de  vos  habita- 
tions. II  faut  donc  que  vous  sachiez  que  le  malheur 
vous  environne  , et  que  la  mort  va  fondre  sur  vous.  Ce 
Pag. 2 Sd.  n’est  pas  vous  qui  êtes  venu  ici , c’est  Dieu  qui  vous 
y a amené , afin  de  faire  voir  sa  puissance  miraculeuse 
sur  vous  et  vos  compagnons.  Je  rends  grâces  à Dieu  de 
celle  qu’il  m’a  faite  de  m’accorder  la  victoire  sur  vous 
pour  lundi  prochain , à la  neuvième  heure , en  ce  mo- 
ment où  aucune  excuse  ne  pourra  garantir  les  impies  : 
la  malédiction  et  un  séjour  détestable  seront  leur  par- 
tage. Salut  à celui  qui  suit  la  voie  de  la  vérité  , et  qui 
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craint  les  suites  funestes  de  l’erreur;  qui  craint  Dieu 
pour  ce  monde  et  pour  l’autre.  Il  nous  suffit,  et  nous 
n’avons  besoin  d’aucun  autre  avec  lui  : c’est  lui  qu’ont 
eu  en  vue  tous  ceux  qui  ont  appelé  [ les  hommes  à la 
connoissance  de  la  vérité]  (62). 

5‘ 

Form  U LE  d’engagement  envers  le  Lieutenant  de 
ce  siècle  [6 3). 

Je  mets  ma  confiance  dans  notre  seigneur  Hakem, 
le  seul , l’unique , l’éternel , exempt  de  tout  couple  et 
de  tout  nombre. 

Un  tel,  fils  d’un  tel,  étant  sain  d’entendement  et  de 
corps,  dans  une  pleine  liberté,  agissant  par  une  obéis- 
sance parfaitement  volontaire,  sans  violence  et  sans  Pag. 2 S 7. 
contrainte,  confesse  par  la  présente  soumission  à la- 
quelle il  oblige  son  ame  et  son  corps , et  déclare  qu’il 
renonce  à toutes  sectes  , professions  , religions  et 
croyances,  de  quelque  nature  qu’elles  soient , et  qu’il 
n’en  reconnoît  aucune  autre  que  l’obéissance  à N.  S. 

Hakem  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) , obéissance  qui 
consiste  à le  servir  et  à l’adorer  ; qu’il  ne  servira  avec 
lui  aucun  autre  que  lui , passé  , présent  ou  attendu  ; 
qu’il  remet  son  ame  , son  corps  , ses  biens  , ses  enfans  , 
et  tout  ce  qu’il  possède,  à N.  S.  Hakem  (dont  le  nom 
soit  glorifié!)  ; qu’il  se  soumet  à toutes  ses  volontés  sur 
lui  et  à son  égard , sans  s’opposer  à lui  en  rien  , ni  rien 
désapprouver  dans  ses  œuvres,  soit  que  le  déclarant  en 
reçoive  du  plaisir  ou  de  la  peine.  S’il  renonce  à la  reli- 
gion de  N.  S.  Hakem  (dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) , à 
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laquelle  il  s’est  soumis  par  cet  écrit , et  à laquelle  il  a 
obligé  son  aine  par  cette  déclaration  authentique,  qu’il 
la  révèle  à d’autres , ou  qu’il  désobéisse  à quelqu’un  de 
Pag.  2 SS.  ses  commandemens , il  n’aura  plus  aucune  part  avec  le 
Créateur  qui  est  adoré;  il  sera  privé  des  avantages  qu’il 
auroit  pu  recevoir  de  tous  les  ministres  [de  la  reli- 
gion unitaire] , et  il  méritera  les  châtimens  du  Dieu  (64) 
très-élevé  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ).  Quiconque  con- 
fesse qu’il  n’y  a point  pour  lui , dans  le  ciel , de  Dieu 
digne  d’adoration , ni  sur  la  terre  d’imam  existant,  autre 
que  notre  seigneur  Hakem  (dont  le  nom  soit  glorifié!  ), 

est  au  nombre  des  unitaires  bienheureux. 

, ♦ 

Ecrit  ma  tel  mois  de  telle  année  de  l’ère  du  serviteur 
de  notre  Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) et  de 
son  esclave  Hamza,  fils  d’Ali,  fils  d’Ahmed,  le  direc- 
teur de  ceux  qui  sont  obéissans  , et  qui  tire  vengeance 
de  ceux  qui  adorent  plusieurs  Dieux  , et  des  apostats  , 
par  le  glaive  de  notre  Seigneur  (dont  le  nom  soit  glo- 
rifié ! ) et  par  la  force  de  sa  seule  puissance  (65). 

6. 

DÉ  CISION  de  l’Imam  chargé  du  ministère  de 
ta  Manifestation. 

Pag. 2 S y.  Je  mets  ma  confiance  en  notre  Seigneur  dont  le 

nom  soit  glorifié  ! 

Louanges  à notre  seigneur  Hakem  , qui  fait  fleurir 
la  vérité  (66),  et  la  fait  triompher;  qui  dompte  le 
mensonge  (67)  par  la  vérité,  couvre  de  confusion  et 
disperse  ses  partisans;  qui  rend  victorieux,  par  son 
secours , ses  lieutenans  et  ses  serviteurs  (68);  qui  écrase 
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ies  impies,  les  infidèles  et  ceux  qui  lui  sont  rebelles, 
qui  ont  eu  des  doutes  sur  son  bienfait  (69)  le  plus 
grand , sur  ses  bénédictions  excellentes , et  toutes  ses  ins- 
tructions qui  se  sont  succédées  et  suivies  sans  intervalle! 

Que  ses  faveurs  reposent  sur  celui  qu’il  a choisi  et 
préféré  à ses  autres  serviteurs  (70),  pour  lui  confier 
le  ministère  de  tenir  secrets  et  de  révéler  ses  ordres  et 
ses  défenses,  de  montrer  la  voie  à ceux  qui  cherchent 
à la  connoître , et  de  rendre  inutiles  les  ruses  des  parti- 
sans de  l’erreur  trompés  dans  leurs  espérances , je  veux 
dire  sur  le  kaïm-alzéman  [le  chef  de  ce  siècle]  , et  sur 
ses  serviteurs  les  ministres  attachés  à son  service. 

De  la  part  du  serviteur  choisi , à tous  ses  frères  les 
Daï  (71  ) qui  appellent  les  hommes  à la  confession 
de  l’unité  du  Seigneur,  du  Dieu  souverain  [ Hakem ] 
et  tout-puissant , qui  rendent  des  jugemens  conformes 
à la  justice  entre  les  unitaires  purs , et  qui  sont  ies  offi- 
ciers et  les  défenseurs  de  la  justice. 

J’ai  été  instruit  que  mes  seigneurs  et  mes  frères  les  Pag. 2 90. 
scheïkh  (que  Dieu  conserve!)  étoient  embarrassés  et 
arrêtés  dans  leurs  décisions  relativement  à ce  qu’exigent 
les  deux  préceptes  de  la  soumission  et  de  la  résigna- 
tion (7 2),  en  ce  qui  concerne  les  mariages  des  uni- 
taires et  l’union  entre  ies  frères  et  les  sœurs , et  qu’ils  ne 
savoient  pas  quelles  obligations  leur  imposoit  la  reli- 
gion et  comment  de  voit  être  réglée  leur  union. 

Il  faut  que  mes  maîtres  sachent  que  les  conditions, 
dans  la  religion  de  la  soumission  et  de  la  résignation , 
ne  sont  point  de  la  même  nature  que  celles  des  autres 
espèces  d’union  conjugale  ; car  la  soumission  et  la 
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résignation  font  partie  des  commandemens  de  N.  S.  ; 
quiconque  les  enfreint  est  rebelle  au  commandement 
de  N.  S. 

Ce  donc  qu’exigent  les  devoirs  de  la  religion , c’est 
que  , quand  un  des  unitaires  a pris  une  des  sœurs  uni- 
taires , il  doit  la  tenir  en  tout  point  pour  égale  à lui , et 
Pag.  zÿ  r.  partager  également  avec  elle  tout  ce  qu’il  possède.  Si 
les  circonstances  les  obligent  à en  venir  à une  sépa- 
ration , il  faut  distinguer  quel  est  celui  des  deux  qui 
a manqué  à ce  qu’il  doit  à l’autre  : si  c’est  la  femme 
qui  se  soustrait  à l’obéissance  qu’elle  doit  à son  mari , 
qu’il  soit  reconnu  qu’il  peut  satisfaire  aux  devoirs  d’un 
époux  et  qu’il  la  traite  avec  justice , et  que  néanmoins 
la  femme  veuille  absolument  se  séparer  de  lui , il  aura 
la  njoitié  de  tout  ce  qu’elle  possède , lorsque  des  gens 
dignes  de  foi  auront  certifié  que  c’est  elle  qui  lui  a 
manqué , et  que  pour  lui  il  en  a toujours  bien  agi  avec 
elle. 

Si  des  gens  dignes  de  foi  certifient  qu’il  la  traite  avec 
violence  et  qu’elle  ne  le  quitte  que  par  nécessité , elle 
emportera , en  le  quittant , tout  ce  qui  lui  appartient , 
sans  que  le  mari  puisse  retenir  rien  de  ce  qu’elle  possède  : 
si  c’est  elle  qui  lui  désobéit  et  qui  ne  veut  pas  se  con- 
former à sa  façon  de  vivre , il  aura  la  moitié  de  tout  ce 
qu’elle  possède,  même  des  vêtemens  qu’elle  a sur  son 
cou  ; mais  si  l’homme  veut  se  séparer  d’élle  de  son  propre 
choix  , sans  qu’elle  ait  commis  aucune  faute  contre  lui , 
Pag. 2 9 2.  elle  aura  la  moitié  de  tout  ce  qu’il  possède  d’habits,  de 
meubles  (73),  d’argent , d’or,  de  bêtes  de  charge,  enfin 
de  tout  ce  que  le  mari  possède  par  droit  de  justice. 
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Que  les  séïd  fassent  bien  attention  à cette  décision, 
qu’ils  la  retiennent  et  en  connoissent  les  dispositions  ; 
car  voilà  ce  qu’on  doit  observer  justement  et  légiti- 
mement. 

La  paix  soit  sur  vous  ! Louanges  à notre  Seigneur, 
et  à lui  seul!  il  n’a  point  de  compagnon. 

7- 

LETTRE  qui  a été  envoyée  au  successeur  désigné  à l'empire 
des  Musulmans  Abd-arrahim , fis  d’Élyas  (74). 

Je  mets  ma  confiance  dans  l’émir  des  Croyans,  dont 
la  mémoire  est  glorifiée , et  j’implore  son  secours  en 
toutes  choses. 

De  la  part  du  serviteur  de  l’émir  des  Croyans  et  de 
son  esclave , du  directeur  des  fidèles,  qui  tire  vengeance  Pag. 29}. 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  notre  Seigneur  l’émir 
des  Croyans , au  successeur  désigné  à l’empire  des 
Musulmans , au  vicaire  de  l’émir  des  Croyans. 

Il  est  temps  que  le  successeur  désigné  lève  le  voile, 
et  qu’il  sache  pourquoi  il  a été  nommé  le  fis  de  l’oncle 
paternel  de  l’émir  des  Croyans.  A Dieu  ne  plaise  que 
l’on  attribue  à notre  Seigneur,  ni  père  , ni  fils , ni  oncle 
paternel  ou  maternel:  il  n’engendre  point  et  n’est  point 
engendré , et  aucun  être  ne  lui  est  semblable  (75);  mais  il 
vous  a donné  ce  nom  , et  attribué  ce  titre  honorifique 
dans  le  temps  passé  , lorsque  vous  étiez  attaché  au 
service , et  placé  à la  tête  de  l’administration  des  Mu- 
sulmans. Ce  nom  vous  étoit  donné,  suivant  vous, 
pour  marque  de  ressemblance  et  de  parenté  ; mais 
notre  Seigneur  veut  vous  faire  connoître  le  rang  que 
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rag.294.  vous  occupez  aujourd’hui,  afin  que  vous  demandiez 
pardon  du  passé.  Maintenant  donc  il  faut  que  le  suc- 
cesseur désigné  supplie  humblement  notre  Seigneur  de 
lui  pardonner;  qu’il  efface  et  supprime  son  nom  de 
tout  écrit , lettre  ou  discours , et  qu’il  ne  dise  plus  le 
jils  de  l’oncle  paternel  de  l’émir  des  Croyans ; cet  être 
digne  de  louange  ne  pouvant  être  assimilé  à qui  que 
ce  soit.  Qu’il  ne  dise  pas  non  plus  à l’avenir,  soit  en 
écrivant,  soit  en  parlant  de  notre  Seigneur,  La  paix 
de  Dieu  soit  sur  lui,  puisque  Dieu  [ Allah  J est  son 
serviteur,  que  vous-même  êtes  la  première  lettre  (76), 
et  que  ce  11’est  pas  la  paix  du  serviteur  qui  doit  reposer 
sur  le  Seigneur,  mais  bien  celle  du  Seigneur  qui  repose 
sur  son  serviteur.  Les  bienfaits  de  notre  Seigneur  ont 
été  répandus  sur  vous  anciennement  et  récemment , en 
tout  temps  et  en  tout  âge.  II  vous  a accordé  l’inves- 
titure de  la  place  que  vous  occupez  , et  vous  a donné 
un  titre  authentique.  Maintenant  toutes  les  périodes 
sont  révolues  ; le  soleil  des  soleils  et  la  lune  des  lunes 
s’est  levé  (77).  C’est  dans  le  temps  (78)  où  nous 

Pag. 29 j.  sommes  que  doit  être  mis  au  jour  ce  que  l’on  cachoit , 
que  doit  régner  la  pure  confession  de  l’unité  et  sa 
manifestation , et  le  culte  de  notre  Seigneur  l’unique 
et  le  tout-puissant. 

J’ai  accompli  à votre  égard  les  fonctions  de  ma 
direction,  et  je  vous  ai  suffisamment  averti  de  révéler 
le  culte  de  notre  Seigneur  dans  les  assemblées  pu- 
bliques , de  confesser  par  votre  propre  langue  que 
vous  êtes  son  serviteur  et  son  esclave , et  de  ne  vous 
point  prévaloir  d’une  prétendue  parenté  avec  lui.  Vous 
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êtes  décoré  d’un  ministère  sous  l’apparence  d’une  rela- 
tion de  parenté  avec  lui , pourvu  que  vous  le  serviez 
d’un  culte  sincère  ; si  vous  ne  le  servez  pas  sincèrement , 
alors  vous  n’avez  plus  ni  droits  ni  parenté.  Quiconque 
ose  dire  de  pareilles  choses , perd  tout  droit  aux  biens 
de  ce  monde  et  de  l’autre,  ce  qui  est  un  malheur  évi- 
dent (79). 

Le  directeur  vous  a averti , le  hérault  a rempli  sa 
fonction , l’envoyé  n’est  obligé  que  de  s’acquitter  claire* 
ment  de  son  message. 

La  paix  soit  sur  vous,  ainsi  que  la  miséricorde  du 
Seigneur  et  ses  bénédictions  ! 

Louanges  à notre  Seigneur,  et  à lui  seul!  il  me  Pag.  2 y et. 
suffit , et  est  un  bon  défenseur  et  protecteur. 

8. 

Lettre  adressée  à Khomar  Jîls  de  Djaisch  Soléimani 

Akhawi. 

Je  mets  ma  confiance  dans  l’émir  des  Croyans,  et 
c’est  de  lui  que  j’implpre  le  secours  en  toutes  choses. 

De  la  part  du  serviteur  de  l’émir  des  Croyans  ( dont 
le  nom  soit  glorifié  ! ) notre  Seigneur,  digne  de  louanges, 
et  de  son  esclave  le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  ven- 
geance des  polythéistes  par  le  glaive  de  notre  Seigneur , 
à l’Iblis  des  Iblis , source  du  polythéisme  et  de  la  ten- 
tation , bâtard  maudit , et  monstre  couvert  d’ignominie, 

Khomar  fils  de  Djaïsch  Soleïmani  Akkawi. 

O Khomar  ! quoique  ton  nom  ait  été  dans  l’ori- 
gine (80)  Haret,  ô Iblis  ( 8 1 } , ne  te  laisse  pas  aveugler  Pag. 2 97. 
par  la  longue  vie  dont  tu  jouis  en  ce  monde  , malgré 
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ton  impiété , ton  polythéisme  et  tes  mensonges  contré 
notre  seigneur  Aziz  (82)  (que  sa  paix  et  sa  miséri- 
corde soient  sur  nous  ! ) , et  l’audace  que  tu  as  eue  de 
t’assimiler  au  Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) à 
qui  aucun  être  n’est  semblable , qui  est  souverain  par  son 
essence  (83),  et  distingué  de  toutes  ses  créatures  (sa 
paix  soit  sur  nous  !).  Tu  dis  , dans  tes  maudites  extrava- 
gances , que  tu  es  le  frère  de  celui  que  les  imaginations 
et  les  pensées  ne  peuvent  comprendre  ; et  en  disant 
cela , tu  demeures  dans  ton  polythéisme , et  tu  as  tombé 
sur  les  hommes  négligens  et  pervers  avec  ta  cavalerie  et 
ton  infanterie  (84)-  Mais  prends  garde  aux  suites  de 
ton  erreur,  et  mets  ta  vie  en  sûreté  avant  que  je  tire 
mon  glaive  contre  tous  les'  polythéistes  dont  tu  es  le 
premier.  Prends  garde  à toi,  et  demande  pardon  avant 
le  voyage  (85),  et  connois  les  droits  de  notre  Seigneur 
Paç.398.  l’émir  des  Croyans , et  la  force  de  sa  puissance.  Crains 
le  tourment  de  ses  feux  ; renonce  à l’impiété  et  au 
polythéisme  dont  tu  fais  profession.  Viens  toi-même, 
au  lieu  de  faire  une  réponse,  avec  mes  envoyés  (86) 
et  mes  serviteurs,  à la  mine  de  la  religion  (87)  et 
de  la  confession  de  l’unité , conformément  à l’ordre 
de  l’émir  des  Croyans.  Nous  t’offrirons  de  croire  en 
notre  Seigneur  ( dont  le  nom  soit  glorifié  ! ) et  de 
confesser  son  unité  : tu  demanderas  le  pardon  de  la 
faute. que  tu  as  commise  par  ton  impiété,  et  en  t’asso- 
ciant à notre  Seigneur  (dont  le  nom  soit  glorifié!). 
Tu  ne  dois  prétendre  à aucun  honneur , distinction  ou 
plaisir,  jusqu’à  ce  que  tu  demandes  et  tu  conjures  la 
miséricorde  de  notre  Seigneur  l’émir  des  Croyans  ( dont 
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le  nom  soit  glorifié  ! ) de  te  pardonner  la  grandeur  de  ton 
impiété  et  de  ton  polythéisme.  Si  tu  n’as  d’autre  vue, 
en  prenant  ce  nom  (88) , et  par  cette  prétention  (89) , 
que  d’obtenir  ies  ordures  de  ce  monde  , je  prierai  notre 
Seigneur  (dont  le  nom  soit  glorifié  !)  de  t’accorder  ces 
ordures  que  tu  desires;  mais  si  tu  refuses  ce  parti,  et  Pag. 29g. 
que  tu  t’opiniâtres  dans  ton  orgueil , sors-en  (90),  tu  es 
condamné  à être  maudit , et  ia  malédiction  sera  sur 
toi  jusqu’au  jour  du  jugement , c’est-à-dire , jusqu’au 
jour  où  je  punirai  par  le  glaive  tous  les  polythéistes. 
J’ordonnerai  à mes  serviteurs  de  te  battre  à coups  de 
fouet , de  te  promener  dans  la  sainte  ville  du  Caire , 
et  dans  les  rues  et  les  carrefours  de  Misr.  Si  tu  fais 
pénitence  et  si  tu  renonces  à tes  discours  [ à la  bonne 
heure]  ; sinon  j’ordonnerai  à mes  serviteurs  de  t’écor- 
cher , je  remplirai  ta  peau  de  foin , et  je  te  ferai  mettre 
en  croix  aux  portes  de  Zowaïla  et  de  Fotouh,  afin  que 
tes  partisans  et  tes  amis  voient  l’opprobre  auquel  t’a 
condamné  l’émir  des  Croyans  (dont  le  nom  soit  glo-  s 

rifié  ! ) . En  te  faisant  mourir,  nous  procurerons  le 
bonheur  et  la  tranquillité  du  pays  : ensuite  nous  com- 
mencerons par  ceux  qui  te  ressemblent , et  nous  les 
ferons  mourir  comme  des  chiens  ; les  autres  seront  li- 
vrés aux  tortures  jusqu’à  ce  qu’ils  payent  le  tribut,  et  Pag.  ; 00. 
ils  seront  couverts  d’opprobre.  Tout  cela  se  fera  par 
la  force  de  notre  Seigneur  ( dont'le  nom  soit  glorifié  ! ) 
qui  n’a  point  de  compagnon  : il  me  suffit , et  est  un 
bon  protecteur  et  défenseur. 


Digitlzed  by  Google 


I 


3 Cz  Livres  des  Druzes. 

9- 

Lettre  envoyée  au  Kadhi. 

Je  mets  ma  confiance  dans  l’émir  des  Croyans  ( dont  t 

le  nom  soit  glorifié!).  C’est  de  lui  que  j’impiore  l’as- 
sistance en  toutes  choses  ; il  est  l’auteur  de  la  cause  des 
causes.  Les  mots  bismillah  arrahman  arrahim  [au  nom 
de  Dieu  clément  et  miséricordieux]  sont  les  attributs 
de  la  cause  (91  ). 

De  la  part  du  serviteur  de  l’émir  des  Croyans , et 
-■  de  son  esclave  Hamza , fils  d’AIi , fils  d’Ahmed , direc- 
teur des  fidèles , qui  tire  vengeance  des  polythéistes  par 
le  glaive  de  l’émir  des  Croyans  et  la  force  de  la  puis- 
sance de  celui  qui  seul  est  digne  d’être  adoré  , à 
Ahmed,  fils  de  Mohammed,  filsd’Awam,  surnommé 
Kadhïlkodhat  [kadhi  des  kadhi]  (92). 

Pag.  ; o 1 . Nous  vous  avons  déjà  (93)  adressé  une  lettre  par  la- 

quelle nous  vous  interrogions  sur  la  connoissance  que 
vous  avez  de  vous-même;  mais  vous  avez  dédaigné  d’y 
faire  réponse , à cause  du  peu  de  connoissance  que  vous 
avez  de  la  vérité,  et  du  mépris  que  vous  en  faites. 

Comment  pouvez-vous  prendre  ce  nom  glorieux  de 
Kadhi' Ikodhat , lorsque  vous  ignorez  le  vrai  sens  des 
décrets  et  des  décisions  ! II  est  certain  que  vous  usurpez 
la  place  que  vous  occupez.  II  faut  donc  nécessaire- 
ment que  vous  vous  connoissiez  vous-même  ; car  si 
vous  demeurez  dans  l’ignorance  de  ce  que  vous  êtes , 
vous  êtes  alors  le  Pharaon  de  ce  siècle , et  vos  ac- 
tions sont  pareilles  à celles  d’Othman,  fils  d’Affan  : il 
faut  alors  que  vous  abandonniez  la  route  que  vous 

I , 
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suivez  , et  que  vous  imitiez  la  conduite  de  vos  cama- 
rades qui  vous  ont  précédé,  c’est-à-dire,  d’Abou-Becr 
et  d’Omar  ; que  vous  ôtiez  le  voile  blanc  (p4)  de  dessus 
votre  tête , la  mitre  (9  5 ) et  le  manteau  ; que  vous  preniez 
un  bonnet  long  noir , avec  de  longues  bandes  jaunes  Pag.  ]a/. 
pendantes  sur  votre  poitrine;  que  vous  vous  revêtiez 
d’une  casaque  de  coton  sans  col , mais  fendue  sur  la 
poitrine , brodée  de  rouge , de  jaune  et  de  brun  foncé , 
de  la  fabrique  de  Taïef , et  qui  soit  plus  courte  que 
vous,  afin  que  vous  ressembliez  à Omar  fils  de  Kbattab  ; 
que  vous  ayez  un  fouet  sur  votre  cuisse,  afin  d’en  don- 
ner les  coups  prescrits  à ceux  qui  les  auront  mérités , 
en  vous  tenant  assis  dans  la  mosquée;  et  que  vous 
ayez  dans  chaque  marché  un  lieutenant  habillé  comme 
vous,  également  muni  d’un  fouet  pour  frapper  ceux 
qui  auront  mérité  cette  punition  , comme  les  forni- 
cateurs , les  voleurs  , ceux  qui  font  des  insultes , et 
ceux  qui  boivent  du  vin  parmi  les  disciples  de  votre 
religion  ; que  vous  fassiez  la  khotba  en  personne  ; que 
vous  montiez  sur  votre  chaire  sans  avoir  uhe  épée  ; 
qu’en  allant  ou  revenant  à pied,  de  chez  vous  à la  Pag.  joj. 
mosquée  , vous  marchiez  sans  chaussure  , afin  que  vous 
imitiez  ainsi  vos  camarades  qui  vous  ont  précédé , 
Abou-Becr  et  Omar.  Prenez  garde,  encore  une  fois , 
prenez  bien  garde  de  vous  mêler  de  décider  quelque 
chose  à l’égard  des  unitaires,  ni  vous,  ni  ceux  qui 
dépendent  de  vous , par  rapport  aux  actes  de  mariage 
ou  de  divorce  , aux  contrats , aux  manumissions  ou 
aux  testamens.  Lorsque  quelqu’un  se  présentera  devant 
vous  pour  obtenir  une  décision , si , après  vous  en  être 


Digitized  by  Google 


3^4  Livres  des  Druzes. 

informé , vous  apprenez  qu’il  est  unitaire , vous  me 
l’enverrez  avec  quelques-uns  de  vos  gens , afin  que 
je  décide  son  affaire  suivant  les  droits  de  la  loi  spi- 
rituelle qu’a  publiée  l’éinir  des  Croyans , dont  la  paix 
soit  sur  nous.  ^ 

Considérez-vous  vous-même.  Je  voui  ai  averti  et 

prévenu  plusieurs  fois  avec  menaces. 

/ 

Ecrit  au  mois  de  rébi  premier , qui  est  le  second  de 
l’année  (96)  du  serviteur  de  notre  Seigneur  et  de  son 
esclave  le  directeur  des  fidèles  , qui  tire  vengeance 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  notre  Seigneur  l’émir 
Pag. j o 4.  des  Croyans.  Il  me  suffit,  et  est  un  défenseur  et  un 
protecteur  puissant. 

IO. 

PARABOLE  proposée  par  un  des  Sages  de  la  reli- 
gion (97),  pour  réprimander  ceux  qui  négligent  la 
garde  du  dépôt  qui  leur  a été  confié  (98). 

Au  nom  du  Dieu  véritable,  du  maître  des 
créatures.  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  le  vaisseau  du 
salut  (99) , et  le  plus  petit  des  daï  ( 100). 

Le  sage  de  ce  siècle  (101)  avoit  intention  de  faire 
un  voyage  (car  il  étoit  écrit  ainsi  dans  sa  sagesse, 
quoique  dans  la  doctrine  de  ceux  qui  l’avoient  pré- 
cédé , ce  voyage  fût  ignoré , et  qu’il  fût  seulement 
. indiqué  par  certains  emblèmes).  Il  possédoit  beaucoup 
d’esclaves,  de  richesses  et  de  terres  (102).  Avant 
son  voyage  il  faisoit  de  grandes  largesses  à ses  ser- 
viteurs et  à tous  les  gens  de  sa  maison  ; et  de  ce  qui 
lui  restoit  de  ses  richesses  , il  en  faisoit  des  aumônes 
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à tous  les  hommes.  Avant  donc  de  s’absenter,  il  jeta 
les  yeux  sur  quelques-uns  de  ses  serviteurs  , et  il  leur 
distribua  des  rangs  difl'érens  , suivant  le  degré  de  mérite 
qu’ils  avoient  à ses  yeux  , et  qui  étoit  un  effet  de  sa  Pag.joj . 
grâce  et  de  son  assistance.  Il  choisit  parmi  ses  servi- 
teurs ceux  qui  avoient  de  plus  grands  talens  ; il  leur 
donna  ses  ordres , leur  confia  le  soin  de  ses  richesses 
et  de  ses  terres , et  s’en  rapporta  entièrement  à eux. 

Ils  reçurent  avec  soumission  les  ordres  de  leur  maître  ; 
ils  se  mirent  à exécuter  ses  volontés,  le  servant  avec 
une  humble  soumission , et  obéissant  avec  une  entière 
docilité  à ses  commandemens  : ils  s’appliquèrent  avec 
zèle  à cultiver  ses  terres  et  à faire  fructifier  les  trésors 
et  les  richesses  mobiliaires  qu’il  leur  avoit  confiées.  II 
n’y  avoit  pas  plus  de  onze  mois  (103)  que  duroit  son 
absence , et  déjà  personne  ne  conservoit  plus  le  sou- 
venir de  lui , et  tous  avoient  oublié  et  inéconnoissoient 
les  bienfaits  qu’ils  en  avoient  reçus  ( io4).  Alors  s’est 
élevé  le  puissant  du  siècle , hypocrite  qui  a été  suivi 
de  tous  les  hypocrites  réprouvés  ; il  a tourmenté  avec 
violence  les  serviteurs  du  sage;  il  les  a fait  mourir  en 
abusant  de  son  pouvoir , et  sans  aucun  droit , à cause 
de  leur  attachement  à leur  maître  ; il  a versé  leur  sang 
dans  toutes  les  villes , et  il  les  a poursuivis  en  tous  lieux , 
lui  et  ses  sectateurs,  par  haine  contre  le  sage,  leur  Pdg.jot. 
Seigneur , et  abandonnant  ainsi  la  voie  droite  que  ce 
sage  avoit  montrée.  Mais  ses  serviteurs , au  milieu 
des  afflictions  et  des  adversités , conservèrent  la  pa- 
tience (105),  et  donnèrent  leurs  âmes  avec  résignation, 
demeurant  fidèles  au  service  de  leur  maître.  Le  Créateur , 
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dont  la  puissance  est  très -grande,  dont  la  bonté  est 
immense,  dont  la  parole  est  infiniment  élevée,  et  dont 
la  volonté  et  le  vouloir  sont  infailliblement  exécu- 
tés , a fait  la  grâce  au  plus  petit  de  ses  serviteurs  de 
le  conserver  et  de  le  laisser  exister  ; il  lui  a ouvert  les 
réservoirs  de  sa  grâce  et  de  son  assistance.  Ce  serviteur 
s’est  humilié  et  anéanti  devant  la  puissance  de  son 
maître  ; il  a médité  et  pris  pour  guide  les  comman- 
demens  que  son  maître  lui  avoit  donnés  ; il  s’est  em- 
pressé avec  soumission , et  a fait  tous  ses  efforts  pour 
accomplir  ce  qu’il  lui  avoit  ordonné  ; il  a travaillé  à 
mettre  à l’abri  et  à sauver  ce  qui  étoit  éloigné  du  centre 
où  le  tyran  exerçoit  sa  puissance  (106),  et  à réunir  et 
faire  fructifier  les  richesses  de  son  maître.  Les  sentiers 
qui  conduisent  aux  eaux  [de  la  sagesse]  ont  été  apla- 
nis par  ce  serviteur;  il  a su , par  la  grâce  du  Seigneur, 
reconnoître  les  disciples  de  la  vérité  et  ceux  du  men- 
songe ; par  l’assistance  du  lieutenant , il  a distingué  les 
Pag-  > 0 7-  hommes  par  certains  signes,  et  les  a rendus  recon- 
noissables  par  certains  noms  et  certaines  épithètes.  Une 
terre  éloignée  a produit  une  excellente  récolte  : ses 
fruits  ont  été  abondans  et  riches;  ses  soleils  et  ses  lunes 
ont  brillé  des  feux  de  la  doctrhie  véritable  et  de  la 
vraie  religion  (107). 

Ce  serviteur  humble  et  petit  a jeté  les  yeux  , du  lieu 
où  il  étoit  alors , sur  une  terre  qui  appartenoit  d’une 
manière  particulière  au  grand  roi , dont  les  édifices 
étoient  voisins  du  lieu  qu’habitoit  le  tyran,  dont  tous 
les  fondemens  et  les  soutiens  étoient  tombés  en  ruine , 
et  qui  étoit  située  derrière  une  haute  montagne  : sur 
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un  rocher  qui  étoit  auprès  d’elle , étoit  un  château  très- 
fort  : elle  étoit  derrière  ce  rocher  ; ses  murs  étoient 


tombés , ses  édifices  délabrés  , ses  productions  avor- 
tées, ses  arbres  desséchés  (108). 

Ce  serviteur  s’est  senti  remuer  par  les  ressorts  qui 
agissent  sur  les  hommes  vertueux , et  il  s’est  ressouvenu 
de  l’ordre  que  lui  avoit  donné  le  sage , de  veiller  à la 
conservation  des  siens.  II  n’a  cessé  de  se  donner  beau- 


coup de  peine  et  de  mouvement  pour  cultiver  cette  con- 
trée, et  la  mettre  dans  l’état  le  plus  heureux  et  le  plus 
brillant;  il  a conduit  dans  ces  terres  une  source  (109) 
qui  tire  son  origine  du  paradis,  dont  les  eaux  sont  de  la  Pag. 3 08. 
même  qualité  que  l’eau  de  la  vie , et  qui  avoit  été  mise 
en  réserve  par  le  plus  pur  de  tous  ceux  qui  abreuvent 
les  hommes  ( 1 1 o ) , afin  que  les  amis  de  la  vérité  qui 
sont  favorisés  de  Dieu  en  bussent,  et  que  l’accès  en  fût 
interdit  aux  réprouvés  apostats.  Cette  terre  en  a été 
abreuvée  ; les  arbres  se  sont  couverts  de  feuilles , et  les 
fleurs  se  sont  épanouies.  Mais  après  la  disparition  ( 1 1 1 ) 
et  la  désolation,  il  s’étoit  jeté  dans  cette  contrée  des 
■hommes  semblables  à des  monstres  ( 1 1 2 ) et  à des  loups, 
que  l’on  peut  indiquer  sous  certaines  figures  embléma- 
tiques sous  lesquelles  un  esprit  intelligent  saura  bien  les 
distinguer  : les  uns  ressemblent  à des  dragons  dont  la 
peau  est  mêlée  de  noir  et  de  blanc  ; les  autres  à des 
serpens  de  différentes' couleurs  ( 1 1 3 ) ; d’autres  à des 
couleuvres  dont  la  peau  est  mêlée  de  jaune  et  de 
noir.  Tout  ce  que  ce  bon  serviteur  y avoit  semé,  et 
qu’il  espéroit  de  voir  venir  à sa  parfaite  maturité , ces 
couleuvres  l’ont  brûlé  par  leur  salive  et  leur  venin  ; ces 
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serpens  l’ont  détruit  en  folâtrant  avec  leurs  queues  ; 
tout  a été  moissonné  et  flétri.  Les  habitans  sont  de- 
venus maigres  et  affamés , parce  que  leurs  champs 
Pag.jop.  n’avoient  porté  aucun  fruit.  Enfin  ce  bon  serviteur 
voyant  que  quelque  chose  qu’il  fît  à cette  terre , s’il 
l’arrosoit  d’une  eau  douce  et  fraîche,  elle  étoit  changée 
en  une  eau  salée  et  saumâtre , et  s’il  y plantoit  des 
arbres  fruitiers , ils  étoient  brûlés  et  consumés , il  l’a 
regardée  avec  un  rire  de  dépit  ; et  en  pleurant  sur 
elle,  dans  l’excès  de  son  chagrin , il  lui  a dit  : Quant  à 
moi , toute  ma  confiance  (i  i4)  est  dans  le  souverain , le 
bienfaisant  ; mais  pour  toi,  malheur  a toi  entre  toutes  les 
terres  et  toutes  les  contrées  ! Alors  il  l’a  abandonnée , at- 
tendant que  son  seigneur  fasse  arriver  le  moment  de  la 
délivrance,  se  cachant  de  ses  ennemis,  supportant  ses 
décrets  et  ses  épreuves,  et  soupirant  après  l’effet  de 
ses  promesses. 

Cette  parabole  est  un  remède  qui  procure  la  santé 
aux  âmes  pures  ; une  cause  d’affliction  et  de  malheur 
pour  les  âmes  insensées. 

Fin  de  la  parabole.  Louanges  à celui  qui  est  l’auteur 
de  la  cause  des  causes  (i  15)!  c’est  à lui  qu’il  appartient 
d’être  exalté  , honoré  , sanctifié  et  loué. 

Fin  de  l’Extrait  des  Livres  des  Drupes. 


Notes 
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No  tes  du  N.°  XL 

(i)  Je  ne  me  propose  point  de  faire  connoître  en  détail, 
en  publiant  quelques  pièces  tirées  du  recueil  des  Druzes , l’his- 
toire et  les  dogmes  de  cette  secte  : c’est  le  sujet  d’un  ouvrage 
auquel  je  travaille  depuis  plusieurs  années,  et  pour  lequel 
j’ai  traduit  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  des  livres  des  Druzes , 
et  fait  une  ample  collection  d’extraits  d’un  grand  nombre 
d’historiens.  Je  me  bornerai  donc,  dans  ces  notes  , aux  ob- 
servations absolument  nécessaires  pour  l’intelligence  du 
texte;  et  afin  de  n’être  pas  obligé  de  les  multiplier,  j’ai 
choisi , parmi  les  pièces  qui  composent  le  recueil  des  Druzes, 
celles  qui  présentoient  le  moins  de  difficultés.  Les  manus- 
crits qui  contiennent  quelque  portion  du  recueil  des  Druzes , 
dont  je  me  suis  servi,  sont: 

i .°  Quatre  volumes  du  fonds  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, indiqués,  dans  le  catalogue  imprimé,  parmi  les  Mss. 
Arabes,  sous  les  n.os  1580,  1581,  1582  et  1583  : le 
n.°  1582  en  partie,  et  le  n.°  1583  en  entier,  sont  de  la 
main  de  Fr.  Petis  de  la  Croix,  qui  a réparé  les  lacunes  du 
premier  et  copié  le  second,  d’après  un  autre  manuscrit  qui 
avoit  appartenu  au  docteur  Picques,  et  dont  je  vais  parler; 

2.0  Un  manuscrit  défectueux  au  commencement  et  à la 
fin,  qui  appartenoit  à M.  Venture,  et  dont  M.me  Venture 
a bien  voulu  m’accorder  la  communication  : le  contenu  de 
ce  manuscrit  a dû  être  absolument  le  même  que  celui  du 
n.°  1580,  mais  il  est  défectueux; 

3.0  Un  manuscrit  provenant  du  legs  fait  par  le  savant 
docteur  de  Sorbonne  L.  Picques , à la  maison  des  Domi- 
nicains de  la  rue  S.  Honoré  : ce  manuscrit,  qui  contient 
les  mêmes  pièces  que  les  n.os  1 5 8 2 et  1 5 8 3 , est  celui  dont 
F.  Petis  de  la  Croix  s’est  servi  pour  compléter  l’exemplaire 
de  la  Bibliothèque  nationale  ; 

A a 
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' q..°  Un  pianuscrit  provenant  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican , numéroté  379  et  Assémani  pp  , qui  contient  les 
mêmes  pièces  que  le  n.°  1581  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale , et  dont  on  trouve  une  courte  notice  dans  la  Biblioth, 
Orient.  Clement.  Varie,  tom.  I.rr,  p.  628  , n.°  59; 

y.°  Deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l’université 
de  Leyde,  numérotés  autrefois  735  et  797,  mais  qui,  dans 
le  catalogue  imprimé  , sont  divisés  sous  un  grand  nombre 
de  numéros , et  indiqués  d’une  manière  très-irrégulière.  Ces 
deux  volumes,  dont  je  dois  une  notice  exacte  à M.  J.  H. 
Van-der-Palm , ci-devant  professeur  des  langues  Orientales 
en  l’université  de  Leyde  , ne  contiennent  précisément  que 
les  pièces  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  1 5 80  et  1581. 
Les  manuscrits  de  Leyde  m’ont  servi  à vérifier  quelques 
passages  que  je  croyois  altérés , et  m’ont  fourni  quelques 
variantes.  M.  S.  F.  J.  Rau , aujourd’hui  professeur  des  lan- 
gues Orientales  en  cette  célèbre  université,  a bien  voulu  se 
charger  de  collationner  les  passages  que  je  lui  ai  indiqués; 
et  ce  n’est  pas  la  seule  obligation  que  j’ai  à ce  savant  esti- 
mable ; je  saisis  avec  plaisir  cette  occasion  de  lui  témoigner 
publiquement  ma  reconnoissance , ainsi  qu’à  M.  Van-der- 
Palm.  Les  principaux  ouvrages  à consulter  sur  le  système 
religieux  des  Druzes,  sont,  le  Musœum  Cuficum  Borgianutn 
donné  à Rome,  en  1782  , par  M.  Adler  , sous  les  auspices 
de  S.  E.  le  savant  cardinal  Borgia,  dont  le  riche  cabinet  a 
fourni  les  matériaux  de  cet  ouvrage  ; et  un  Mémoire  histo- 
rique de  M.  Venture  concernant  les  Druzes,  suivi  de  di- 
verses pièces  tirées  du  recueil  de  leurs  livres  religieux  , 
qui  n’a  jamais  été  publié  en  français , mais  dont  une  tra- 
duction Angloise  se  trouve  dans  l’ouvrage  intitulé  Appendix 
to  the  Memoirs  of  baron  de  Tott , et  publié  à Londres  en 
1786.  Cet  ouvrage  n’a  point  été  connu.de  quelques  per- 
sonnes qui  ont  écrit  sur  les  Druzes  postérieurement  à cette 
époque,  et  notamment  de  M.  J.  G.  Worbs,  qui  "auroit 
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pu  en  tirer  grand  parti  pour  le  petit  ouvrage  qu’il  a donné 
à Gorlitz,  en  1799,  sous  le  titre  de  Geschichte  uni 
Beschreibung  des  Landes  der  Drusen  in  Syrien. 

(2)  Voye%  dans  ce  recueil,  l’histoire  de  Hakem  tirée  de 
Makrizi , ci-devant , p.  Cy-1!  14. 

(3)  On  la  trouve  ici  immédiatement  après  cet  abrégé  de 
la  vie  de  Hakem. 

(4.)  J’observe  une  fois  pour  toutes,  que  dans  les  livres 
des  Druzes , la  racine  ,3  et  tous  ses  dérivés  sont  écrits 
par  un  ^ au  lieu  d’un  (j».  C’est  sans  doute  un  signe  con- 
venu entre  les  premiers  auteurs  de  cette  secte,  et  fondé, 
peut-être  , sur  la  valeur  cabalistique  qu’ils  assignent  au  mot 
sidk  [vérité] , qui  vaut,  suivant  eux,  I 64.. 

(5)  II  y a dans  le  manuscrit  Je  ne  doute  point 

qu’il  ne  faille  lire  ütit  comme  je  l’ai  imprimé. 

(6)  C’est  une  allusion  à un  passage  de  l’Alcoran,  sur.  1, 
v.  y. 

(7)  La  glose  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  1580  , et 
que  j’ai  conservée,  explique  le  mot  ■ici  par  o-1—.Lâ — Il 
kJ’  I Le  mot  y»li*  qui  dans  des  temps  postérieurs  a été  pris 
en  Égypte  pour  le  sultan,  signifie,  dans  le  style  des  Druzes, 
les  personnages  dans  lesquels  a résidé  la  divinité.  Ces  cinq 
makam  sont  Obeïd-allah  Mahdi , Kaïm-bianir-allah , Mansour- 
billah  , Moëzz-lidin-allah  et  Aziz-billah,  prédécesseurs  de 
Hakem. 

Le  mot  renferme  une  allusion  au  titre  de  Mahdi 

que  s’étoit  donné  Obeïd-allah , premier  souverain  de  cette 
famille  : c’est  ce  qu’indique  la  glose  que  j’ai  rapportée. 

(8)  Les  mots  que  j’ai  rendus  par  véné- 

rables, surveillant , signifient  proprement,  les  anges  qui  se 
tiennent  auprès  des  hommes , et  qui  enregistrent  tous  Uurs 

A a 2 
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péchés.  C’est  une  expression  prise  de  l’AIcoran , sur.  82  , 
y.  11.  Ces  mêmes  anges  témoigneront,  au  jour  du  juge- 
ment, contre  les  pécheurs,  comme  on  le  lit  dans  la  sur.  1 1 , 
v.  19.  Voye £,  sur  les  fonctions  de  ces  ange»,  Reland,  de 
Relig.  Mohammed,  p.  12;  Birghilu  ris  ale , p.  30  ; Tableau 
général  de  l’empire  Othoman,  tom.  l.tT ,p.  260. 

(9)  Dans  le  style  des  Musulmans,  la  grande  nouvelle  est 
le  jour  du  jugement.  Voy.  Alcor.  sur,  y 8,  v.  2.  Dans  le 
style  des  Druzes,  c’est  le  jour  du  triomphe  de  Hakem  et 
de  ses  adorateurs  : c’est  aussi  ce  que  signifie  la  voie  droite, 
autre  expression  empruntée  de  i’Alcoran. 

( 1 o)  Alcor.  sur.  1 02,  v.  y,  4 et  y. 

(11)  Dans  le  manuscrit  1 5 80,  on  lit  ïfi  «-£^>1  Vj 

JlJ  Ai»  dans  celui  de  M.  Venture  oi_j»  et  dans 

celui  de  Leyde  L>!  ï jî  11  est  certain  qu’il  faut  lire  13!  iji 

* ( ^ 
de  isJ  signifiant  être  élevé  au-dessus  des  autres , ^ ézj  1 1» 

sÿb\  (Djewhari) 
* 

l_P  ( Kamous  ). 
Ce  mot  se  trouve  en  ce  sens  dans  le  4.2.®  vers  du  poëme  de 
Schanfari  ,p.  y 17  de  la  partie  Arabe  de  ce  recueil. 

(12)  C’est  un  passage  de  I’AIcoran. 

(13)  Alcor.  sur.  j,  v.  14. 

(14.)  jjjjl  signifie  proprement  les  attributions  en  nature 
que  recevoient  les  officiers  ou  employés  à la  cour  des  kha- 
lifes, comme  blé,  viande,  habits,  if c.  signifie , 

au  contraire,  des  fiefs,  ou  bénéfices  territoriaux,  que  ces 
princes  conféroient  à leurs  officiers  militaires  ou  civils. 

(15)  L’auteur  du  Succardan  ^jl^XJ!  c_>li£=»  Ahmed 


X,  <-«  I il  IJ*— ï l*/l 


^JLL  _>  il-D j 
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ben-Yahya  ben- Abi-Hadjéla  Telmésani  et  Ibrahim  ben- 
Wasifschah , ou  du  moins  l’auteur  du  — > 

livre  qui  porte  le  nom  de  cet 

écrivain  dans  le  manuscrit  Arabe  n.°  78  1 de  la  Bibliothèque 
nationale,  rapportent  que  quand  Hak.em  vouloit  punir  quel- 
qu’un de  ses  officiers , il  le  dépouilloit  de  ses  surnoms  ou 
titres  honorifiques  et  ne  Pappeloit  plus  que  par  son 

nom  : lui  vouloit-il  rendre  ses  bonnes  grâces,  il*  lui  resti- 
tuoit  le  titre  dont  il  l’avoit  privé  ; et  c’étoit  une  marque 
certaine  du  retour  de  sa  faveur. 

( 1 6)  Cette  expression  JLi>  est  imitée  de  l’Al- 

coran  , sur.  po  , v.  ij. 

(17)  Alcor.  sur.  14,  v.  33. 

(18)  Cette  société,  ces  rapports  entre  Hakem  et  ses 
sujets,  ainsi  que  toutes  les  actions  de  son  humanité,  ne  sont, 
suivant  la  doctrine  de  Hamza,  que  des  apparences  destinées 
à cacher  sa  divinité  et  sa  nature  incompréhensible. 

(19)  Alcor.  sur,  <f.p , v.  /y. 

{ 20 ) Alcor.  sur.  y 2 , v.  16.  Il  n’y  a ici  que  le  mot 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  l’AIcoran.  La  voie  du 
milieu  } dans  le  style  des  Druzes , c’est  la  religion  Druye  ou 
unitaire;  les  deux  voies  extrêmes  sont  la  doctrine  littérale 
des  Musulmans  et  la  doctrine  des  Baténi  ou  Musulmans 
allégoristes  : la  première  se  nomme  l 'islamisme , et 

la  seconde  la  foi. 

(21  ) Il  veut  dire,  conformément  à la  doctrine  des  Druzes, 
que  tous  les  préceptes  de  la  doctrine  littérale  et  de  la  doc- 
trine allégorique,  ou  de  l 'islamisme  et  de  la  foi,  n’ont  leur 
véritable  sens  que  dans  la  religion  unitaire. 

(22)  Ces  adorateurs  des  idoles  sont  les  Juifs  et  les 
Chrétiens. 
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(23)  Le  mot  signifie  en  général  une  fente , comme 
dit  le  Kamous  3.  Jis£l  II  a le  même  sens 

que  nTVy  ervat  en  hébreu.  (Voy.  Genes.  ch.  42,  v.  12). 
Beïdhawi , sur  ce  passage  de  PAlcoran  , sur.  33,  v.  13, 

& y?-  ij  1 dit  J — 1 — sL  I \j  aUm*.  j+à 

Lljlol!  O 'jjJ C ^ «-â.iü  sZj 

( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  nat.  ^“263.  ) Je  crois  qu’il  s’agit  ici 
des  abus  et  des  négligences  qui  s’étoient  introduits  dans  le 
culte  ou  l’exécution  des  lois  de  la  religion.  Ce  passage  signifie 
à la  lettre,  11  a caché  les  fentes , et  percé  les  injustices, 

(24.)  Voye%  sur  le  sens  des  mots  jiyc-s  [ prédication  ou 
initiation  J et  âX».  [ sagesse  ] , ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant 
dans  la  vie  de  Hakem,  pag.  py,  note  (20)  , et  pag.  103, 
note  (39). 

(25)  Voyez  ci-devant , pag.  yp. 

(26)  Il  s’agit  du  collège  nommé  j!>  [la  maison 

de  la  sagesse  J.  Voy.  ci-deVant  p.  y 4 , et  p.  py  , note  (21). 

(27)  On  lit  dans  le  manuscrit  1580  mais  il  faut 

lire  comme  j’ai  imprimé,  et  c’est  ainsi  que  porte  le 

manuscrit  de  M.  Venture. 

(28)  Peut-être  s’agit-il  ici  de  l’ordonnance  par  laquelle 
Hakem  permit  à chacun  de  suivre,  sans  aucune  contrainte, 
les  opinions  et  les  pratiques  de  telle  secte  Musulmane  qu’il 
lui  plairoit  ( voy.  ci-devant,  p.  77  ) , ou  même  de  la  per- 
mission accordée,  en  4.1  1 , par  Hakem,  aux  Juifs  et  aux 
Chrétiens  qui  avoient  embrassé  l’islamisme,  de  retourner 
à leur  ancienne  religion,  et  de  reconstruire  leurs  églises 
et  leurs  synagogues,  comme  le  rapportent  Ebn-Khilkan  et 
d’autres  historiens. 

(29)  Je  crois  que  ceci  est  tiré  de  PAlcoran. 

(30)  Alcor.  sur.  3 8,  v.  8. 
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(31)  Au  lieu  de  ^ïLL.  qu’on  lit 

ici  dans  le  texte , on  devroit  , conformément  aux  règles 
de  la  grammaire,  lire  au  nominatif ^ J — »l*iU 

n’ai  Pas  cru  devoir  corriger  ces  fautes  , qui  re- 
viennent en  plus  d’un  endroit,  et  qui  tiennent  au  langage 
vulgaire;  il  me  suffit  d’en  avoir  averti  une  fois  pour  toutes. 

(32)  Voy.  ci-devant  p.  304,  note  (3). 

(33)  Cette  expression  est  prise  de  l’AIcor.  sur.  yi,  y.  13. 

( 34-)  Voye%  sur  cette  formule,  empruntée  de  PAlcoran , 

l’Histoire  de  Tamerlan , d’Ahmed  ben-Arabschah , tom.  II, 
Pa§-  74-9  > note  (5  6 )• 

(35)  Ceci  est  composé  de  divers  passages  de  l’AIcoran  : 
les  derniers  mots  sont  pris  de  la  sur.  30  , v.  ty,  On  peut 
consulter  sur  Alelca  et  le  Tobba,  Maracci  et  autres  traduc- 
teurs de  l’AIcoran. 

(36)  Alcor.  sur.  83,  v.  6-14. 

(37)  Alcor.  sur.yy,  v.  16-18. 

(38)  C’est  encore  ici  un  passage  de  l’AIcoran. 

(39)  Voyez  ci-devant,  pag.  103,  note  [ 39). 

(4.0)  Le  mot  me  paroît  signifier  le  palais  Ou  même 

la  capitale  , comme  l’emploient  les  souverains  de  Maroc  en 
parlant  de  la  ville  où  ils  résident  : ils  disent 
On  en  verra  des  exemples  dans  la  suite  de  ce  recueil. 


(4.1)  Il  y a une  observation  essentielle  à faire  sur  le 
texte  de  ce  passage,  et  qui  peut  s’appliquer  à beaucoup 
d’autres  textes  d’auteurs  Arabes  ; c’est  que  le  verbe 
qui  signifie  empêcher,  défendre,  remplace,  dans  la  seconde 
proposition,  le  verbe  commander, 

fi*  a le  même  sens  que  ^1^*1 
En  voici  un  autre  exemple  bien  frappant , tiré  de 
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Makrizi  : JlÜl  J-fâil  '-r’jfj 

eT* 

jJ\>  «ü  leur  fut  défendu  d’avoir  des  chevaux  pour  mon- 
» turcs,  et  [ il  leur  fut  ordonné]  de  se  servir  de  mulets  et 
» d’ânes.  « \j est  sous-entendu.  Cette  locution  ellip- 
tique n’est  pas  particulière  à la  langue  Arabe. 

(4.2)  Dans  le  style  religieux  des  Druzes,  signifie, 

par  une  allégorie  fondée  sur  PAlcoran , les  principaux  mi- 
nistres qui  forment  la  hiérarchie  religieuse  de  cette  secte. 
Je  crois  que  c’est  dans  ce  sens  qu’il  doit  être  pris  ici. 

Ü/.U!  pourroit  cependant  signifier  aussi , faire  exécuter 

les  lois. 

(43)  Alcor.  sur.  y 1 , v.  r r,  et  sur.  j 8 , v.  19. 

(44)  Alcor.  sur.  4,  v.  82. 

(45)  Ibid.  sur.  4,  v.  62. 

(46)  C’est  encore  ici  un  passage  de  l’AIcoran. 

(47)  Alcor.  sur.  2 , v.  187, 

(48)  II  s’agit  ici  du  Sahra  ou  terrain  inculte,  entre  la 
partie  de  la  ville  située  vers  le  sud-est  et  le  mont  Mokattam. 
Voy.  ci-devant  pag.  1 12  , note  ( 46  ).  C’étoit  par-là  que 
Hakein  sortoit  pour  ses  promenades  nocturnes , et  la  nuit 
même  où  il  périt,  ce  fut  par-là  qu’il  sortit  et  gagna  le  mont 
Mokattam,  où  il  fut  tué.  Le  lendemain,  les  principaux  offi- 
ciers du  palais,  accompagnés  d’un  nombreux  cortège,  sor- 
tirent par  la  même  route , pour  aller  à la  recherche  du  khalife , 
dont  le  corps  fut  trouvé  dans  un  étang  près  de  Hohvan. 

(49)  Le  mot  offre  quelque  difficulté;  il  signifie, 

entre  autres  choses,  l’action  de  parcourir,  de  traverser  un 
pays  , et  aussi  la  partie  de  la  flèche  qui  est  entre  la  plume  et 
le  fer,  ou  même  la  flèche  entière , à l’exception  de  la  pointe 
de  fer  ; l’action  de  la  flèche  lorsqu’elle  traverse  les  airs  , 
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....  IfrLJz»  ....  ^-il 

-î>  1*  y>j  A».!*  dit  Djewhari.  Dans  la 

première  et  la  troisième  signification , il  se  prononce  >“i> 
et  dans  la  deuxième  Je  crois  qu’il  faut  le  prendre  ici 
dans  la  première  signification. 

(50)  Ce  passage  de  l’AIcoran  devroit  être  traduit  ainsi , 
Nous  ne  vous  avons  envoyé  que  par  miséricorde  pour  les  hu- 
mains ; mais  j’ai  dû  rendre  le  sens  un  peu  forcé  que  lui 
donne  ici  l’écrivain  Druze. 

(51)  Au  lieu  de  on  lit  dans  le  manuscrit  de 

M.  Venture  d&jS'  ce  que  je  remarque,  quoique  je 

ne  voie  pas  ce  que  cela  pourroit  signifier,  parce  que  la  leçon 
du  manuscrit  1580,  que  j’ai  suivie,  me  paroît  douteuse. 
Au  surplus,  le  manuscrit  de  M.  Venture  est  moins  exact 
que  celui  de  1a  Bibliothèque  nationale. 

(52)  Dans  le  langage  mystique  des  Druzes,  [la 

Volonté]  est  un  des  noms  du  second  ministre  ou  de  l 'Ame , 
comme  ïs!,l  [le  Vouloir ] est  un  des  noms  du  premier  mi- 
nistre ou  de  P Intelligence  universelle  : mais  je  doute  que 
dans  ce  passage  le  mot  volonté  doive  être  pris  dans  ce  sens 
mystique  ; je  crois  plutôt  que  l’auteur  veut  dire  qu’à  Dieu 
seul  appartient  le  droit  de  vouloir  avec  une  autorité  absolue 
et  toujours  efficace. 

(53)  Peut-être  faudroit-il  prononcer  Lâïjé  et  au 

lieu  de  et  qu’on  lit  dans  le  manuscrit;  et  alors 

on  devroit  traduire  ainsi  : Que  l’on  veille  à la  sûreté . . . ., 
et  que  l’on  n’empêche  ifc.  , 

(54.)  Il  me  paroît  vraisemblable  que  cette  pièce  ne  devoit 
être  lue  que  par  les  initiés  à la  doctrine  de  Hamza  ; et  c’est  sans 
doute  pour  cela  qu’on  promet  de  veiller  à la  sûreté  de  ceux 
qui  se  conformeront  aux  ordres  qui  leur  sont  donnés  , et 
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qu’on  ordonne  d’en  faire  la  lecture  dans  quelqu’endroit 
retiré  et  souterrain  d’une  djami , qui  servoit  peut-être  de 
lieu  de  réunion  aux  initiés.  Si  Jju.!  bas  devoit  être  pris 
pour  un  nom  propre,  il  auroit  un  article. 

(55)  Le  mot  ne  présente  aucune  signification  qui 

convienne  ici;  et  cependant  les  trois  manuscrits,  celui  de  la 
Bibliothèque  nationale,  n.°  15 80,  et  ceux  de  l’université  de 
Leyde , et  de  M.  Vtnture  lisent  de  même.  Je  pense  qu’il  doit 

avoir  le  même  sens  que  S^=>j  On  pourroit  peut-être  aussi 
supposer  qu’il  est  pour  Jll  dans  le  sens  de  rassembler , 
réunir.  Ce  changement  de  Vélif  en  ivaiy  est  commun  dan* 
l’Arabe  vulgaire. 

(56)  J’ai  imprimé  qui  signifie  prohiber , comme  on 
lit  dans  le  manuscrit  de  M.  Venture  : cependant,  je  ne  sais 
s’il  ne  vaudrqit  pas  mieux  lire  comme  dans  le  manuscrit 
1 j 80  il  me  semble  même  que  ce  verbe  se  joint  mieux  à 

1 qui  suit;  le  sens  seroit  alors  : Car  l’émir  des  Croyons 

a rappelé  et  compris  toutes  ces  choses  dans  la  présente  défense. 

* 

(' J7 ) Jx;  signifie,  suivant  Castell , dolore  afflictus  fuit, 
percussit  gladio.  Suivant  le  Kamous  et  le  Sihah,  signifie 
une  douleur  dans  les  mains,  les  pieds  et  les  articulations. 
On  voit  par-là  ce  que  signifie  ici  J-V'  quoique  les  dic- 
tionnaires n’offrent  aucun  sens  convenable. 

(58)  Je  n’ai  aucune  connoissance  que  les  Karmates  aient 
fait  une  irruption  en  Égypte  du  temps  de  Hakem.  Je  soup- 
çonne, en  conséquence,  que  cette  lettre  pourroit  être  de 
Moëzz-lidin-allah  , tous  les  khalifes  Fatémi  antérieurs  à 
Hakem  n’étant,  suivant  le  système  des  Druzes,  qu’un  seul 
et  même  personnage.  Au  surplus , ce  n’est  qu’une  conjec- 
ture, à laquelle  je  ne  puis  pas  donner  ici  de  développement. 

(59)  Voy.  Alcor.  sur.  34,  v.  10  et //. 
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(60)  C’est  ici  une  formule  conforme  à ce  qui  est 

ordonné  dans  les  livres  des  Druzes.  Hakem  étant  la  divi- 
nité même,  c’est  une  impiété  de  souhaiter  que  la  paix  de 
Dieu  repose  sur  lui;  et,  en  parlant  de  lui,  on  doit  dire  : ' 

Que  la  paix  émane  'de  lui  et  repose  sur  nous. 

(61)  La  glose  qu’on  lit  ^u  bas  de  la  page,  dans  le  texte 
Arabe,  se  trouve  dans  le  manuscrit  : il  en  est  de  même  de 
toutes  celles  que  l’on  trouvera  dans  les  pièces  suivantes. 
Ces  gloses  sont  très-nombreuses  dans  le  manuscrit  1581. 

(62)  C’est  encore  ici  un  dogme  particulier  aux  Druzes.  , 
Ils  prétendent  que  la  prédication  de  tous  les  prophètes, 
depuis  Adam  jusqu’à  l’auteur  de  la  doctrine  allégorique  des 
Ismaëli  , n’a  réellement  eu  pour  objet  que  la  doctrine 
unitaire  et  le  culte  de  Hakem,  qu’ils  ont  annoncés  sous  des 
emblèmes  plus  ou  moins  grossiers  , et  auxquels  ils  prépa- 
roient  le  genre  humain  par  l’établissement  des  diverses  reli- 
gions figuratives. 

( 63  ) Le  ^l^il  dans  le  style  des  initiés  , c’est 
Hamza,  qu’on  nomme  aussi  &c.  Voyei  une  for- 

mule à-peu-près  semblable  dans  le  Musaeum  Cuficum  Borg. 
pag.  134.. 

(64.)  Le  mot  est  Persan  , et  a une  signification  par- 
ticulière dans  le  système  des  Druzes  (Voy.  Mus.  Cuf 
Borg.  p.  1 18  ).  C’est  le  nom  de  la  divinité  dans  sa  pre- 
mière .manifestation. 

(65)  L’ère  des  Druzes  ou  de  Hamza  commence  avec 
l’an  4.08  de  l’hégire. 

(66)  La  religion  unitaire  , et  toute  vérité  en  général 
( Glose  ). 

(67)  L’athéisme  et  la  doctrine  de  l’assimilation , et  toute 
doctrine  fausse  en  général  (Glose).  Voy.  ci-devant,  p.206, 
note  (54.). 
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(68)  Parmi  ceux-là,  les  cinq  sont  les  premiers  (Glose). 
L’auteur  de  ia  glose  veut  dire  que  par  ces  mots , ses  lieute- 
nans  et  ses  serviteurs , il  faut  entendre  les  ministres  de  la 
religion  unitaire  , en  commençant  par  les  cinq  grands  mi- 
nistres , nommés  Y Intelligence , Y Ame,  la  Parole,  Y Aile 
droite  et  Y Aile  gauche.  L’explication  de  ces  dénominations 
m’entraineroit  dans  de  trop  longs  détails. 

(69)  Le  qui  est  sur  le  mot  [bienfait] , signifie 

que  ce  bienfait  est  Yhumanité  de  Hakem,  sous  la- 

quelle s’est  cachée  la  divinité. 

(70)  Les  quatre  points  qui  sont  ici  et  un  peu  plus  loin, 
sur  le  mot  (LL+c  signifient  que  par  ses  serviteurs  il  faut 
entendre  les  quatre  ministres  inférieurs  à Y Intelligence , qui 
est  désignée  ici  sous  le  nom  de  MU** 

(71)  J’ai  dit  ailleurs  ce  que  c’étoit  que  le  ministère  de 
dai  dans  la  secte  des  Fatémi.  V.  ci  - devant  p.  y y,  note  (15). 
Ce  mot  a la  même  signification  dans  la  hiérarchie  des 
Druzes  ; quelquefois  il  comprend  tous  les  ministres  , 
même  les  cinq  ministres  supérieurs;  quelquefois  aussi  il 
s’applique  d’une  manière  spéciale  à un  ordre  de  ministres 
inférieurs.  Ici  il  se  doit  entendre,  suivant  la  glose,  d’une 
classe  distinguée , mais  inférieure  aux  lettres  du  mot  vérité 
jjJ—  c’est-à-dire , aux  1 64.  ministres  figurés  cabalistique- 
ment  par  les  lettres  de  ce  mot. 

(72)  Ces  deux  mots  ont  une  acception  particulière  dans 
le  langage  des  Druzes,  et  désignent  ici  cette  religion  par 
opposition  à l’islamisme. 

{73)  Le  mot  Jl»,  signifie  ici,  suivant  la  glose,  Y habi- 
tation du  mari,  et  tout  le  mobilier  qui  en  dépend. 

(74,)  J’ai  parlé  ailleurs  d’Abd-arrahim  ben-ÉIyas , que  Hakem 
avoit  désigné  pour  son  successeur,  et  même,  en  quelque  sorte, 
associé  à l’empire.  Voy.  ci-devant  p.  86 et  1 1 4. ,note  (53). 
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C’est  pour  cela  qu’il  est  nommé  ici  (jcX-ll  A_^_r  et 
_/{■*!  Mais  il  paroît  par  les  livres  des  Druzes, 

qu’il  y avoit  un  autre  personnage  qui  portoit  le  titre  de 

Ji^  [successeur  désigné  à l’empire  des  Croyons] , 
et  dont  les  droits  se  bornoient  apparemment  à une  autorité 
purement  spirituelle  sur  les  sectateurs  de  la  doctrine  allé- 
gorique , suivant  la  distinction  que  j’ai  indiquée  ci-devant , 
des  mots  [islamisme]  et  [ foi] , distinction  qui 

s’applique  aussi  aux  mots  [Musulmans]  et 

[Croyons] . C’est  pour  cela  que  Hamza  restreint  ici  l’ex- 
pression J-£c  ^ en  ajoutant  il  C’est  comme  s’il 
disoit  successeur  désigné  à l’empire , je  veux  dire , à l’empire 
des  Musulmans. 

(75)  Alcor.  sur.  / 12 , v.  3 et  4.  * 

(76)  Tout  ceci  est  cabalistique.  Toutes  les  lettres  de  la 

formule  Au  nom  de  Dieu  df  c.  ont  une  signification  allé- 
gorique, et  chacune  d’elles  désigne  quelqu’un  des  ministres 
de  la  religion  unitaire.  Tous  les  mots  dont  on  se  sert  pour 
désigner  Dieu,  comme  -il  [Allah]  Dieu,  l’Ancien  , 

JjVI  P Éternel , &c.  ne  conviennent,  dans  la  vérité, 
qu’à  quelqu’un  des  ministres  de  la  religion  unitaire.  Ici , 
suivant  la  glose,  ces  mots,  Vous  êtes  la  première  lettre , 
signifient,  Vous  êtes  le  premier  entre  ceux  à qui  a été  appliqué 
le  nom  Allah  ; ce  qui  se  trouve  dans  ce  passage  où  il  est 
dit , Dieu  a témoigné , ifc.  Ceci  a rapport  à un  passage  de 
l’AIcoran  où  ces  mots  se  rencontrent,  et  qui  est  allégorisé 
dans  un  écrit  de  Hamza.  Je  suis  obligé  de  me  borner  à 
cette  simple  indication. 

(77)  Le  soleil  des  soleils  et  la  lune  des  lunes , c’est  V In- 
telligence ou  le  ^premier  ministre , Hamza , supérieur  aux 
quatre  autres  ministres,  l’Ame,  la  Parole  et  les  deux  Ailes. 
Le  mot  dans  la  glose , est  une  abréviation  pour  Jü* 
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[V Intelligence ] , Les  quatre  points  sur  les  mots  et 

il  indiquent  les  quatre  autres  ministres.  Quant  aux 
périodes  révolues , ce  sont  les  différentes  religions  qui  se 
sont  succédées  sur  la  terre,  et  le  temps  pendant  lequel  cha- 
cune d’elles  a exercé  son  empire  sur  les  hommes.  Elles 
sont  au  nombre  de  sept  ; et  les  sept  législateurs  nommés 
Natek , (jLll  sont  : Adam , Noë  , Abraham , Moïse , Jésus , 
Mohammed,  fils  d’Abd-AIlah,  et  enfin  Mohammed  ben- 
Ismaïl , le  fondateur  de  la  secte  des  Ismaëli , ou  de  la  doc- 
trine allégorique  d’où  les  Ismaëli  ont  pris  le  nom  de 
Baténi , ou  Saïd,  fils  d’Ahmed,  auteur  de  la  famille  et  de  la 
puissance  des  Fatémi , car  les  auteurs  Druzes  varient  par 
rapport  au  dernier  Natek. 

Le  nombre  de  sept  jouoit  un  grand  rôle  dans  le  système 
des  Ismaëli , et  les  écrivains  Druzes  ont  souvent  imité  en 
cela  l’enseignement  de  cette  secte.  Dans  un  écrit,  dont  l’au- 
teur n’est  pas  nommé , mais  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
des  Druzes , on  lit  le  passage  suivant.  « N.  S.  Moëzz  a 
» dit  : Je  suis  le  septième  des  deux  septénaires  [ou  semaines] : 

» je  suis  celui  qui  connoit  les  deux  inaugurations  : après  moi 
» il  n’y  a plus  de  septénaire  : bl 

is^-  V j ^ Par  les  deux  septénaires , il 

» entend  les  deux  lois,  la  loi  extérieure,  et  la  loi  inté- 
» rieure  { le  Mahométisme  littéral  et  la  doctrine  allégo- 
» rique  ];  car  la  religion  de  Mahdi  Saïd,  fils  d’Ahmed,  est  1 
» la  septième  des  religions  extérieures  , et  celle  de  son 
» Asas , ^Ll  [ ou  premier  ministre]  Kaddah  Tawili , 

» est  la  7-c  des  religions  intérieures.  Ces  mots  je  suis 
» celui  qui  connoit  les  deux  inaugurations , signifient  qu’il 
» a été  présent  et  qu’il  a vu  l’inauguration  du  Natek  et 
?>  celle  de  l’Asas  [c’est-à-dire  de  Mahomet  et  d’Ali.  ^Ll 
» ou  est  un  mot  emprunté  de  la  doctrine  des  Ismaëli]. 

« Enfin  jtes  paroles  : après  moi  il  n’y  a plus  de  septénaire , 
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» signifient:  il  n’y  aura  plus  de  Foi  qui  s’établisse  après  moi. 
» Par-ià  il  indiquoit  la  manifestation  de  la  pure  doctrine 
« unitaire , c’est-à-dire  , de  la  doctrine  de  l’unité  de  N.  S. 
» Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié I . . . . Toutes  choses, 
« lorsqu’elles  ont  atteint  le  nombre  septénaire , sont  à leur 
» fin  , et  il  est  nécessaire  qu’elles  éprouvent  un  change- 
» ment , et  qu’une  autre  chose  leur  succède  : tels  sont  les 
» sept  jours  [ de  la  semaine  ] ; lorsque  leur  nombre  est 
» arrivé  au  dernier  de  ces  jours,  il  se  fait  un  changement, 
» on  revient  au  premier  : cela  indique  que  quand  les 
» choses  qui  forment  des  septénaires  sont  parvenues  à leur 
» terme,  une  autre  leur  succède.  De  même  il  y a sept  deux, 
» sept  terres,  sept  climats  : la  longueur  de  l’homme  est  de 
» sept  palmes,  et  sa  largeur,  pareillement  de  sept  palmes; 
» la  palme  réunie  à ses  doigts,  forme  le  nombre  de  sept  : il 
» y a à son  visage  sept  ouvertures.  De  même  encore  on 
« compte  sept  Natek,  sept  Asas,  et  entre  chaque  Natek  et 
» le  Natek  suivant,  sept  imam.  11  y a une  infinité  d’autres 
» choses  de  ce  genre , dont  cet  écrit  ne  comporte  pas  le 

« détail N.  S.,  avant  sa  disparition,  a porté  pu- 

>5  biiquement  des  habits  noirs  pendant  sept  ans;  il  a laissé 
» croître  ses  cheveux  pendant  sept  ans  ; il  a obligé  les 
» femmes  à demeurer  enfermées  pendant  sept  ans  ; il  s’est 
s>  servi  d’un  âne  pour  monture  pendant  sept  ans.  Tout  cela 
» avoit  pour  but  de  figurer  l’état  où  nous  sommes  aujour- 
» d’hui  [ depuis  sa  disparition  ].  11  n’a  rien  changé  aux 
» choses  auxquelles  nous  étions  habitués,  par  miséricorde, 
» et  par  un  effet  de  sa  bonté  pour  nous;  parce  qu’il  savoit 
» que  nous  comprenons  difficilement  ce  qui  n’est  pas  con- 
» forme  à nos  habitudes.  11  a porté  des  vêtemens  noirs 
» pour  figurer  sa  disparition , et  nous  indiquer  que  ses 
» fidèles  et  ses  serviteurs  seroient , durant  sept  années  après 
» sa  disparition,  dans  les  ténèbres  et  l’épreuve,  il  a laissé 
n croître  ses  cheveux  pour  figurer  que  l’imam  se  cacheroit; 
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a>  car,  parmi  eux,  l’imam  tient  le  même  rang  que  la  tête 
» dans  l’homme  : nous  sommes  donc  instruits  par  cet  em- 
» blême , que  l’imam  demeurera  caché  pendant  sept  ans. 
» Il  a renfermé  les  femmes  pour  figurer  le  silence  des  mi- 
w nistres , et  c’est  pour  cela  que  les  quatre  femmes  [ ce  sont 
» quatre  des  principaux  ministres  de  la  religion  unitaire] 
» sont  nommées  les  femmes  de  l'imam , /LVI  sj*.  Tout  ce 
» qu’il  nous  a ainsi  figuré  sous  des  emblèmes  , nous  l’avons 
3>  éprouvé  et  ressenti.  » 

Je  ne  m’arrêterai  pas  sur  tout  ce  qu’il  y a d’intéressant 
dans  ce  passage , que  je  n’ai  cité  que  pour  montrer  l’im- 
portance du  nombre  sept  dans  la  doctrine  des  Ismaëli.  Mais 
puisque  j’ai  parlé  des  sept  cieux  et  des  sept  terres,  j’obser- 
verai qu’il  est  aussi  question  dans  l’Alcoran  de  sept  mers. 
« Si  tous  les  arbres  de  la  terre  étoient  autant  de  plumes , et 
» que  Dieu  ajoutât  à la  mer  sept  autres  mers  d’encre , cela 
» ne  suffiroit  pas  pour  écrire  toutes  les  paroles  de  Dieu.  « 
( Sur.  21,  v.  27.) 

Ce  passage  de  I’Alcoran  a sans  doute  fourni  à Ahmed 
ben-Arabschah  une  idée  bizarre  qui  n’a  point  été  bien  com- 
prise par  Vattier  ni  par  M.  Manger  : le  texte  même  est  fautif 
tant  dans  l’édition  de  Golius  que  dans  celle  de  M.  Manger: 
il  se  trouve  dans  la  première,  p,  115,  et  dans  la  seconde, 

1. 1, p.  394..  Voici  comment  on  le  lit  dans  le  manuscrit  Arabe, 
n.°  909  , de  la  Bibliothèque  nationale,  qui,  si  l’on  doit  en 
croire  une  note  qu’on  lit  sur  le  dernier  feuillet,  a été  relu 
depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin , par  l’auteur  lui- 
même  : |»L_,  JS""  L jJI  jlsi  j\tj 

j*  I pc  J l Ll  I c.-a'kL  o-ilj  Vj  ... 

^ I _f  Lij_,  c îl  IàJI  j J 

b*.  kZjXè.  bjl».  c’est-à- 

dire  , « la  poussière  s’éleva,  la  poudre  remplit  l’air  : tous , 

» grand* 
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» grands  et  petits , flottèrent  dans  des  mers  de  sang ....  : les 
» coursiers  de  la  mort  couroient  çà  et  là,  sans  s’arrêter;  les 
« lions  des  escadrons  ennemis  se  précipitoient  avec  impé- 
» tuosité  et  sans  ménagement  : la  poussière  que  faisoient 
» voler  les  pieds  des  chevaux  ne  cessa  de  s’élever  dans 
» l’air,  et  le  sang  que  faisoient  couler  les  sabres,  de  courir 
» dans  la  plaine;  si  bien  qu’enfin  les  terres  ne  furent  plus 
» qu’au  nombre  de  six;  et  les  cieux  , comme  les  mers, 

» furent  au  nombre  de  huit.  » L’auteur  veut  dire  que  des 
sept  terres  , une  toute  entière  s’éleva  en  poussière  dans  l’at- 
mosphère, et  forma  ainsi  un  huitième  ciel,  et  que  le  sang 
répandu  forma  une  huitième  mer. 

J’ai  trouvé  une  autre  autorité  qui  prouve  que  les  Mu- 
sulmans ont  adopté  l’opinion  qui  fixe  à sept  le  nombre  des 
mers  , comme  celui  des  terres  et  des  cieux.  C’est  un  pas- 
sage d’un  recueil  de  morceaux  très-obscurs  relatifs  à la 
doctrine  des  Nosaïri.  M.  Niebuhr  qui  s’étoit  procuré  ce 
recueil , et  qui  en  a donné  un  extrait  dans  le  tome  II  de 
son  Voyage  en  Arabie,  p.  jjiï  et  suiv.  , a fait  présent  du 
manuscrit  à la  bibliothèque  de  l’université  de  Kiel  ; mais 
comme  il  a bien  voulu  me  le  prêter,  j’en  ai  pris  une  copie, 
et  je  me  propose  de  le  joindre  à mon  travail  sur  les  Druzes. 
M.  Tychsen  de  Rostock  en  a donné  quelques  textes  dans  le 
recueil  qu’il  a publié  sous  le  titre  d ' Elément  ale  Arabicum, 
p.  50  à 55.  Dans  le  manuscrit  de  M.  Niebuhr  j’ai  observé 
ce  passage  : h 3 ^ ^ 

«Üi «Il  “Çi  csj£  ^ Il  i* t^l jJkÜI 

I «jljJal  ^jlj  « Ce 
m sont  deux  canaux  placés  dans  une  position  verticale  et 
» non  horizontale,  dans  le  milieu  d’Afridous  : Afridous 
» est  la  septième  mer  environnante  dans  laquelle  les  vais- 
» seaux  ne  navigent  point,  car,  dans  cette  mer,  les  extré-  1 
» mités  de  la  terre  se  rejoignent  et  se  replient  l’une  sur 
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» l’autre,  comme  une  étoffe  mise  sous  la  presse.  » Je  ne 
prétends  pas  expliquer  ce  passage  très -obscur;  je  le  cite 
seulement,  parce  qu’il  suppose  une  opinion  reçue  qui  admet 
sept  mers  autour  de  la  terre. 

Les  sept  mers  dont  il  est  ici  question , ne  doivent  pas 
s’entendre  de  sept  mers  particulières  , comme  la  Méditer- 
ranée , la  mer  des  Indes , la  mer  Caspienne  , &c.  ; mais 
de  sept  Océans,  ou  mers,  qui  environnent  tout  le  globe; 
s’il  en  étoit  autrement , les  écrivains  Musulmans  n’auroient 
pas  manqué  de  diviser  toutes  les  mers  en  sept,  pour  se 
conformer  au  passage  de  l’Alcoran  que  j’ai  cité  : c’est  ce 
qu’ils  ne  font  pas.  Masoudi , par  exemple,  ne  compte  que 
cinq  mers  , l’Océan  , la  mer  de  Habesch  , la  mer  Méditer- 
ranée , le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne;  et  il  distingue 
très-précisément  l’Océan  de  la  Grande  mer,  c’est-à-dire,  de 
celle  qui  est  supposée  environner  toute  la  terre. 

On  retrouve  cette  même  fable  des  sept  cieux  et  des  sept 
terres  dans  la  mythologie  Indienne,  ainsi  que  l'atteste  Bal- 
dæus , cité  , d’après  la  traduction  Allemande  de  son  ouvrage 
( AbgatUrty  der  Ost-Jndischen  Heyden ) par  M.  Anquetil 
du  Perron  , dans  ses  notes  sur  l’üupnék’hat.  Suivant  cet  au- 
teur, lorsque  lxoretta , ou  la  Divinité,  après  s’être  réduite 
à la  petitesse  d’une  goutte  de  rosée , veut  reproduire  le 
monde,  elle  devient  elle -même  d’abord  aussi  grosse  qu’un 
grain  de  sénevé  , puis  elle  atteint  la  grosseur  d’une  perle , et 
enfin  celle  d’un  oeuf,  dans  lequel  les  cinq  élémens  prennent 
ensuite  naissance.  Cet  œuf  a sept  coques  , ou  enveloppes  , 
l’une  sur  l’autre , semblables  à des  pellicules  d’oignon. 
De  cet  œuf  sortent  le  feu  et  l’air  : le  feu  s’élève  en  haut  ; 
l’air  prend  une  direction  contraire  : par  ce  moyen  , l’œuf 
crève  et  se  divise  en  deux  parties;  la  partie  supérieure  forme 
le  ciel,  et  la  partie  inférieure  la  terre.  Comme  cet  œuf  a 
sept  coques,  quand  il  vient  à être  ouvert,  il  se  trouve  qua- 
torze demi-coques;  sept  supérieures,  qui  forment  les  sept 
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cieux  , et  sept  inférieures  , qui  deviennent  les  sept  terres 
( Oupnek’hat , id  est , Secretum  tegendum,  tom.  I.*r,  p.  64.6 
et  64,7  ).  On  pourroit  croire  que  les  sept  coques,  ou  en- 
veloppes , sont  une  addition  postérieure  au  mythe  primitif 
de  l’œuf,  principe  de  l’univers  : et  en  effet , il  n’est  au- 
cune mention  de  cette  circonstance  ni  dans  le  texte  de 
l’Oupnék’hat  auquel  se  rapporte  cette  note  [Oupnék'  hat , 
tom.  I.ct,  p.  27  ) , ni  dans  celui  du  Mahabarat,  cité  par  le 
savant  traducteur,  dans  ses  notes  (p,  4.37 ) , et  qu’on  ne 
sera  pas  fâché  de  trouver  ici.  — Çjj  A — -à-*  ciL>  jl  Aju 


1 A * a ^ ! AJ**  U/  I ■ *..j  ^ I A4  j ^ J 

j-t  (ji-îlA— ^ pl — »l  (LL.  —• — > 

j y-  ■ ■ ■ 1 — - A.  .A . a i «Jl—  wL  O ci—  af*  d—  I 

•A — 1 1 ^ Aï— ii  3 ,_>*  •A-À  U 

jf,  ^ L Cl^lj  j I, 

syL,  iil_4>  Laf I jjL»  (J’ai  remis  ce  texte  en  carac- 

tères Persans,  d’après  la  citation  de  M.  Anquetil.)  Mais 
il  est  fait  mention  ailleurs  des  sept  étages  du  ciel,  et  des 
sept  étages  de  la  terre  dans  l’Oupnék’hat,  et  ce  qui  est 
encore  plus  remarquable , on  y trouve  aussi  sept  mers  en- 
vironnantes (Oupnék’hat,  tom.  I.tr , p.  3 07  et  383.  Voyez 
aussi  le  Théâtre  de  l’idolâtrie  d’Abr.  Roger,  p.  332, 
Voyage  de  Dellon,  tom.  III , p.  67,  if  c.  ). 

Le  mot  inauguration  , qui  se  trouve  dans  les  mêmes 
paroles  d’un  écrit  de  Moëzz , où  il  est  question  des  deux 
septénaires  , signifie  proprement  l’action  de  vendre.  Voici  ce 
que  je  lis  , à ce  sujet , dans  un  ouvrage  d’Ebn  - Khaldoun 
que  je  tiens  de  la  libéralité  de  M.  S.  Henley  , et  où  il  est 
traité  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  dignité  royale  , à ses  attri- 
buts et  à l’administration  de  l’empire.  ^ ^JUI 

AJ  A__à|  J^p  >A*Lu;  £-;Li|  âcUail  ^p 
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^ ^ ^ * t o**  ^ L V 1 1 1^  I ^ I 

lil  1_j — ^jCUI^  b-.il I Jt ^Vl  ^ AéJ JcL?  Lgi 

^ I ([L  ^ J&  à-s  IjLt*-  dÀ-^c  lj  Jiçj  IjA/if 

CjjL*o_>  ^ljX«av«  Âw  cS^**  ^fUI  Jut»  cîBS  iUili 

£_J~- i I ÏS^ju^j  /ùiil  ! > — I4I  ji-X.  IL»  ^_y  JL»  VI  /Cj£  La»  A«>*il 

■ÂXi*)  I A*)  A*1p  aL I ^L»  (_^jJ  I 4wu>  ^3  cl^  «xA I ^3  sl^il^A^ 

I ..cl,  L I Lla>  AjJ^j  JLâÜ  I I -Xi  5jj  L t ^ i tXjJbj 
JL£-*J  I 1 j — A jp  yjj — «la* — ; 1 j — ; Liai  I V Â «*J  I ^ L*  I 

cjLuJwVI  I -Xa  ^4.3  dllLl  1 ^1.^  |jL^VI 

tÿ-àj  «dill»  <JL-il  U l-X^L»  W*  *[r^=VI  Â«*Jl 

Â».>1»  L* j\jj  *4p  îVjll  L^l  sl,^ — ,VI  ^jyc  L j-»— > xi®  Jil 

Il j *xj-c  4ül  <_$w> j ^LVI  Âi^  u"  ^ ^ _>_>  “**1*^  ^jUJ  <3 
(j— » Il  >— ^_j-LL I <jj£  -X^xll lL$i  q j^.il  *»aJI 

<Â*Ll  I l^.lc  ^iis  I Jl»  Lil  _jl  Jus-^llj  I Jt+)l  J I (jàjVI  J^JLÂ 

,3  £J «iâ£l  II*  0!^  Ü Ijl— a£  Âcllail  Jp  X4JI  ^ <_ÿj| 

A ti  « Ai j l^jt/l^j  Alliai  I -Ajl^l  <— jIsVI  |»!_^îll_j  I 

^y.  Lj  I ^yJLçl  ÂsïLa. — <•  ^jC  ^^uüUilj  Lj^js  AJLJ.a.  jLa  ,_£». 

ÜjAill  )J<*  Xa^l  JlSIJ  <*21*3.11  ^ U JuasVI  |_j  AÂjJÎ^I  J_ÿil 
JiiVI  jVI  ^^ill  .i I J C-L^li  ^jftXàliil  JlLi/Vjj 

A-O  | j -a  ^c-4  A_L»  A/  XâL*  x^i^il  I ^jA  ^ua  l^ii  I Xaâ/  i ■* 

jr*  ^^1  JaI^^-aL^, 

« Sachez  que  le  mot  <**>  £«f  signifie  proprement  la  pro- 
» rnewe  d’obéissance.  Celui  qui  faisoit  cette  cérémonie. pre- 
» noit,  envers  son  prince,  l’engagement  de  lui  abandonner 
» la  direction  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  concerner  en  parti- 
» cuiier  ou  concerner  les  Musulmans,  de  ne  s’opposer  à lui 
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3>  en  rien  de  tout  cela , et  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  lui  or- 
« donneroit,  soit  que  cela  lui  fût  agréable  ou  désagréable. 
» Lorsque  l’on  prétoit  l'hommage  à l’émir , et  qu’on  le  re- 
» connoissoit  pour  souverain  , celui  qui  s’acquittoit  de  ce 
» devoir  mettoit  sa  main  dans  celle  de  l’émir  pour  confirmer 
» l’engagement  qu’il  contractoit.  Gette  formalité  ressem- 
ai bloit  à ce  qui  s’observoit  entre  le  vendeur  et  l’acheteur  : 
» c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  bia,  qui  est  le 
» nom  abstrait  du  verbe  baa\  vendre  ] : ainsi  le  mot  bia 
» signifie  : Mettre  les  mains  dans  celles  de  la  partie  avec  la- 
» quelle  on-  contracte.  C’est  là-  sa  signification  dans  l’usage 
» de  la  langue  , et'son  sens  légal.  C’est  aussi  ce  que  l’on 
» entend  par  le  mot  bia  dans  les  traditions  où  il  est  question 
» du  serment  prêté  au  prophète,  soit  dans  la  nuit  nommée 
» la  nuit  d’Akaba,  soit  sous  l’arbre  ( Voy.  Abulf.  Annal. 
» Mosl.  tom.  I.er,  pag.  ^3,  59  et  125  ; et  Ism.  Abulf. 
« de  vira  et  rebus  gestis  Mohammed,  pag.  4,0 , 42  et  86; 
» Gagnier,  Vie  de  Mahomet,  l.  il , c.  1 y et  16 , et  l.  V,c.2.)t 
» et  par-tout  ailleurs  où  ce  mot  se  rencontre.  C’est  de  là 
» aussi  que  vient  le  mot  bia,  pour  signifier  l’inauguration 
» des  khalifes,  et  que  viennent  les  sermens  de  bia  [c’est-à- 
» dire,  sermens  de  foi  et  hommage];  car  les  khalifes  exî- 
» geoient  que  cette  promesse  fut  accompagnée  du  serment, 
» et  ils  usoient,  pour  cela,,  d’une  formule  qui  réunissoit 
m toutes.  les  formules  de  serment.  Le  plus  souvent  on  prê- 
» toit  ces  sermens  à contre -cœur  et  par  nécessité.  C’est 
« là.  ce  qui  fut  cause  que  quand  l'imam  Malec  eut  porté  une 
».  décision  juridique  qui  déclaroit  nul  tout  serment  fait  avec 
répugnance  et.  non  de  plein  gré,  les  officiers  du  khalife 
33. désapprouvèrent  sa  décision,  et  la  regardèrent  comme  une 
» atteinte  portée  aux  sermens  de  foi  et  hommage  ; et  de  là 
33  vinrent  les  tracasseries  que  cet  imam  éprouva.  La  céré- 
» monie  qui  accompagne  aujourd’hui  cette  promesse  de  sou- 
» mission  oonsiste  à saluer  les  rois  à la  manière  des  Cosroë$> 
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» en  baisant  la  terre , ou  la  main , ou  le  pied , ou  le  bas  de 
s>  la  robe.  Le  nom  de  bia,  qui  signifie  proprement  la  pro- 
» messe  d’obeissance , est  donné  à cette  cérémonie  par 
» métaphore , parce  que  se  soumettre  à cette  forme  de 
» salutation  et  se  conformer  à ces  usages  , c’est  une  partie 
s)  des  devoirs  qu’exige  l’obéissance,  et  c’en  est  une  suite 
3>  et  un  accessoire  : cela  est  devenu  aujourd’hui  la  partie 
3>  essentielle  et  la  signification  technique  du  mot  bia;  en 
3>  sorte  que  l’on  s’en  est  «contenté , et  qu’on  a aban- 
3>  donné  la  cérémonie  de  mettre  les  mains  dans  celles  de 
3>  l’émir,  qui  étoit  primitivement  la  véritable  signification 
3>  de  ce  mot.  On  a adopté  cet  usage,  parce  qu’il  sembloit  y 
3>  avoir  quelque  chose  d’avilissant,  et  une  familiarité  con- 
33  traire  à la  majesté  souveraine  et  à la  dignité  royale , dans 
>3  la  pratique  de  mettre  sa  main  dans  celle  de  toutes  sortes  de 
>3  personnes  sans  distinction.  Quelques  souverains,  en  petit 
33  nombre,  voulant  faire  un  acte  d’humilité,  se  sont  néan- 
33  moins  assujettis  à cette  pratique  primitive  avec  leurs  plus 
33  intimes  serviteurs , et  ceux  d’entre  leurs  sujets  qui  étoient 
33  les  plus  distingués  par  leur  piété  et  leur  vie  religieuse.  3> 

On  pourroit  penser,  en  comparant  ce  passage  avec  les 
paroles  de  Moëzz,  rapportées  par  l’auteur  Druze  . que  j’ai 
cité , que  le  mot  jysiw  dans  ces  paroles  de  Moëzz , ne  signi- 
fie pas  l’inauguration  de  Mahomet  et  celle  d’Ali,  comme  le 
veut  cet  écrivain  , mais  les  deux  prestations  de  foi  et  hommage 
faites  à Mahomet  par  ses  premiers  disciples  au  lieu  nommé 
Akaba  : et  cela  n’auroit  rien  d’étonnant  ; car  les  écrivains 
Druzes  sont  dans  l’usage,  en  allégorisant  les  citations  de 
l’Évangile,  de  l’AIcoran  et  des  Conférences  de  la  Sagesse  , 
ou  écrits  de  la  secte  des  lsinaëli , de  les  détourner  à un 
sens  forcé  et  contraire  à leur  véritable  signification. 

(78)  La  glose  explique  ce  mot  le  temps  où  nous  sommes , 
par  c’est-à-dire,  manifestation  à découvert.  En 
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général  <-*.-£ — > signifie  l’époque  où  l’on  doit  faire  une 
profession  publique  de  la  doctrine  unitaire. 

(79)  Ceci  est  tiré  de  l’AIcoran , ainsi  que  ce  qui  suit. 

(80)  Lors  de  la  manifestation  de  la  divinité  sous  le  nom 
de  Bar.  ( Glose.  ) 

(81)  Iblis , la  particule  vocative  o étant  sous-entendue  ; 
c’est  comme  s’il  y avoit  ô Iblis.  ( Glose.  ) 

(82)  C’est  Aziz-billah,  père  de  Hakem , dont  Khomar 
prétendoit  être  le  frère.  On  voit  par  la  formule  qui  suit 
le  nom  d’Aziz,  que  Hamza  en  parle  comme  de  Hakêm. 
Voy.  ci-devant  p.  yy  i , note  (7). 

(83)  Les  adorateurs  de  Hakem  changeoient  stm  nom 
Hakem- biamr  - allait , c’est-à-dire,  qui  exerce  l’autorité 
souveraine  par  le  commandement  de  Dieu , en  celui  de 
Hakem-bidhatihi , c’est-à-dire , qui  est  souverain  par  son 
essence. 

(84)  C’est-à-dire,  avec  toutes  tes  forces  et  toutes  tes 
séductions.  C’est  une  phrase  de  l’AIcoran  , sur.  ry,  v.  6y. 

(85)  Le  mot  voyage  signifie  peut-être  ici , La  disparition 
de  la  personne  sainte  [ le  Makam  J de-  Hakem  et  de  l'imam . 
Suivant  d’autres , cela  veut  dire , Avant  que  tu  viennes  au 
Caire  avec  les  envoyés  de  l’imam.  ( Glose.  ) 

(86)  Moktana  et  ceux  qui  l’ accompagnaient.  (Glose.) 
Moktana  ou  Roha-eddin , le  cinquième  ministre,  ou  l’Aile 
gauche , est  auteur  d’un  grand  nombre  de  traités  du  recueil 
des  Druzes.  Voy.  plus  bas,  note  ( 97  ). 

(87)  Le  Caire.  (Glose.} 

(88)  Le  nom  de  cousin  paternel  de  Hakem.  ( Glose.  } 

(89)  En  se  nommant  son  frère.  ( Glose.  ) 

(90)  Sors  du  ministère  de  dai.  (Glose.)  Ce  sont  les 
paroles  qui,  dans  d’autres  passages,  sont  adressées  à un 
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ministre  infidèle , que  son  orgueil  a fait  chasser  du  minis- 
tère, et  cette  punition  est  comparée  à celle  d’Adam  banni 
du  paradis  : c est  sans  doute  à cela  que  Hamza  fait  allusion; 
car  on  ne  voit  pas  même  à quoi  se  rapporte  U dans  ces  mots 
W***  [ sors-en  J. 

(9 1 ) ï-a  cause , ou  la  cause  des  causes,  c’est  V Intelligence  , 

Ou  le  premier  ministre  Hamza.  Tous  les  autres  ministres 
figurés  par  les  lettres  de  la  formule  Au  nom  de  Dieu  ifc.  , 
ne  sont  que  ses  attributs.  1 

(92)  Voyez  ci-devant , p.  86. 

(93)  En  la  huitième  (Glose) , c’est-à-dire,  en  l’an  408. 

* 

(94)  Cette  couleur  étoit , je  crois,  celle  des  Fatémi  ; le 
noir,  celle  des  khalifes  de  la  maison  d’Abbas.  Voyez  ci- 
devant  page  4.1 , note  (18). 

Aux  faits  que  j’ai  rapportés  dans  cette  note,  relativement 
à la  couleur  qui  distinguoit  les  princes  Musulmans  de  diverses 
familles  et  de  différentes  sectes , il  faut  ajouter  une  observation 
précieuse  d’EImacin.  « En  l’année  235,  dit  cet  écrivain  , le 
» khalife  Moutewakkel  fit  reconnoitre  pour  son  successeur 

à 1 empire  son  fils  Mohammed  Mostanser-billah , après  lui 
» Motazz-billah  , et  après  celui-ci  Ibrahim  Mouayyad-billah... 

33  Il  leur  donna  à chacun  deux  drapeaux;  l’un  noir,  qui  étoit 
33  Ie  drapeau  attaché  à la  dignité  impériale,  l’autre  blanc 
31  qui  étoit  celui  des  gouverneurs  de  province,  - 1 
AjuJI  J^lil  Oie 

<*-?y  a iksu  jt  iiit  1 1 ,1 . -cf 

3 J—  I JkXLi  ■Xi-c- J *ï>i  Ju; jl\ 

->-4*1  ( IjJ  ja_ , ( Elmac.  hist.  Sarac. 
pag.  149"  ) Lbn  Khaldoun  , dans  l’ouvrage  que  j’ai  déjà 
cité  dans  ces  notes  (ci-devant  pag.  y8y , note  yy) , me  ^ 

fournit  encore  un  passage  important  sur  le  même  sujet. 
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Dans  un  chapitre  où  cet  auteur  parie  des  signes  exté- 
rieurs de  la  dignité  souveraine,  ^ lLi-J \j  tÜU ! Jt-ai 

(â-oLsÎ  0 I il  dit  : ^âîil  »_-».La  1* 

p i j~ï  ^jC / *A.AA,a)  I i ■■■  t-j|]  I ^ » I ai  -IJiJÜ  . ;■  I Ij _) 

I > t ÂJt  .1,.<»  J ^ ^7 S^J 

VI  i^JUÎIj  juUI  c-J^.  ( ^ ^ Yi  üVI_,  ^Ai;! 
0!j — IV!  ^ ^ U J»  Uzii^l^iVI  -^C 

I ^ C..^  II  là  j O V !_,  ^ - s I ^ |^î 

.AU»  j *— es-:  (M  4*ü  c?-;  ^ J»  k>*’ 

*-■ 

^ ^ ^ ci/**  ^ Lly  * i 1 I iill  viJ^  ( y^ll*  ) 
^yRiiiUe  jl  \jtA>  j *4*.  JT j Jp  ^j^Jliai! 

p ^ t L >■  Âi  ü.— aAa-t.ll  ^5  LA-O»  Ojllljl!  ctll  > 

J — &*il  ciüi  ^ ^ 'Jtj 

*— c j-f  ^1  1*5  _yl  <£X—*S<  d>  — ’ 

sl_j— it  Lt_j  ait-lyjL  ij*  âLiàl^ll 

L !_j  jjr.^xjc  *__/  b \j  Ji.&aà  ! |_j_ji  j I J a*  «ui j > tj  L i~j 

âH^tr^ju.  j»  ^ Vi  (jUsCs-VI  ) jliS^CVI 

* i i ^ ^1  J j)/  I ^ jà*  Il  ^L/  «X^AjJ  I 

*■ > ' — yj*  ‘-rir*^!’  ^ 

:s-^v  ( ) l*jj*z_j  i-i-C  ijjh  I^«i*a4 

U s*  4^  Ltr^-L»  (jaiUi ! I ^ 

'lij  yjo  £ l— 'W  1*1  ij^»*  ^RiU*i 
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1 Ajj k». J jjl h — I — Si  »J — kjtj  tijjai)  'J*  ÂlVI  Ij Ij^oü 

ja  ! Lo  la.  U^a  La. a!  If  ^ja  * lj^  t_s^®  ^ ) 

j — *£-*  j 

c/*  ^ <lii»  ^J>  yfcÀj  iiU  > j (JjAÏl  <_^aIjü.  k S Vz rX  b JJLâ^j 

^ ^ *-G^i  I /îij  > j LT^ta.,,,.)  L 5 iXjü  ! ^ 

iUj  AZ  bj  lXà»  ^.-ail I ^XjJl  ^JL-f  ^àaj  .G  Vb 

ij—*  *<L  { *L5^>I  ) *LiT[_jl  Lu  ^1  ^ÜaJLJt  _^bl  o-viL* 
jyi-!  I* 1 **ÂJb  <». j-àXaj  j+j£  b âà _jJLy  » _^X»îl  ^ja  <ül»j  J j+]al\ 

Sl> ^1»  JLJ(_,  ïVjli  ( ) !^ÿj\ jyfi^aj  j +*£—* 

tXf+bj  Lâj^  Il  ^jA  ÿ*À*a  (£k»-jj  ( i*l J ) is\j  ilàil 


« Le  plus  souvent,  quand  quelqu’un  étoit  nommé  gou- 
» verneur  d’une  place,  ou  général  d’une  armée,  le  khalife, 
» soit  parmi  les  Abbasi , soit  parmi  les  Obeïdi  [ c’est-à- 
» dire  les  Fatémi , successeurs  de  Mahdi  Obeïd-allah  ],  lui 
j>  nouoit  son  drapeau;  après  quoi  cet  officier  sortoit  du  pa- 
» lais  du  khalife , ou  de  sa  propre  maison  , pour  se  rendre 
» à la  mission  dont  il  étoit  chargé,  ou  à son  gouvernement, 
» accompagné  d’un  cortège  de  gens  qui  portoient  les  dra- 
» peaux  et  les  instrumens  de  musique.  II  n’y  avoit  d’autre 
»>  différence  entre  le  cortège  d’un  gouverneur  de  province 
» et  celui  du  khalife  lui-même,  que  pour  le  plus  ou  moins 
« grand  nombre  des  drapeaux  , et  pour  la  couleur  affectée  au 
» drapeau  particulier  du  khalife  : ainsi  le  drapeau  des  Abbasi 
» étoit  noir  , et  ils  avoient  adopté  cette  couleur  comme  une 
» marque  de  deuil , à cause  de  leurs  proches,  les  descendans 
» de  Haschem  , qui -avoient  péri  martyrs  de  leurs  opinions  , 
» et  comme  un  signe  propre  à reprocher  aux  descendans 
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■n  d’Ommia , le  meurtre  de  ces  Haschémi.  De  là  vint  que 
» les  Abbasi  furent  surnommés  Moswadda , c’est-à-dire, 
» noirs.  Toutes  les  fois  que  la  puissance  des  Haschémi  com- 
« mença  à décliner , et  que  les  Talébi  [ ou  descendans  d’Aii , 
» fils  d’Abou-Taleb  ] se  soulevèrent  contre  eux  en  quelque 
» lieu  et  à quelque  époque  que  ce  fût,  les  Talébi  affectèrent 
» de  se  distinguer  en  cela  des  Abbasi  par  un  usage  tout  con- 
■»  traire;  ils  prirent  des  drapeaux  blancs  , et  furent  nommés, 
s>  par  cette  raison  , Mobyaddha , c’est-à-dire , blancs.  Cela  eut 
» lieu  tant  que  dura  la  puissance  des  Obeïdi,  et  sous  tous  les 
» princes  du  sang  des  Talébi,  qui , dans  le  même  temps , se 
« soulevèrent  contre  les  Abbasi , dans  le  levant,  comme  leDaï 
» du  Tabarestan,  leDaï  de  Saada,  ainsi  que  tous  les  chefs  de  la 
» secte  impie  des  Rafédhi,  étrangers  aux  Talébi,  comme  les 
» Karmates.  Quand  Mamoun  voulut,  sous  son  règne,  sup- 
» primer  la  couleur  noire  et  les  autres  signes  de  la  sou- 
» veraineté  particuliers  à sa  maison,  il  adopta  la  couleur 
» verte,  et  prit  des  drapeaux  verts.  Quant  au  nombre  de 
» ces  drapeaux , il  a été  porté  quelquefois  à un  excès  sans 
» mesure  : les  Obeïdi , du  temps  de  l’expédition  d’Aziz 
» Nézar  en  Syrie,  avoient  jusqu’à  cinq  cents  drapeaux  et 
» cinq  cents  trompettes.  Pour  ce  qui  est  des  souverains  de 
» l’Afrique,  de  la  nation  des  Berbers,  comme  la  maison  de 
»>  Sanhadja  et  autres  , ils  ne  s’en  tinrent  jamais  à une  seule 
» couleur;  au  contraire  , ils  eurent  des  drapeaux  ornés  de 
» broderies  en  or,  et  faits  entièrement  d’étoffes  de  soie  de 
» diverses  couleurs.  Ils  accordèrent  toujours  à leurs  lieute- 
» nans  l’usage  de  ces  mêmes  drapeaux , jusqu’au  temps  des 
» Mowahhid  [ ou  Almohades  ] et  des  souverains  de  la  fa- 
» mille  de  Zénata  qui  leur  succédèrent.  Ceux-ci  restrei- 
» gnirent  l’usage  des  drapeaux  et  des  tymbales  au  sultan  , et 
» les  interdirent  à tous  ses  lieutenans  : ils  en  firent  le  cor- 
■»  tége  particulier  qui  devoit  accompagner  le  sultan  { il  y a 

a dans  le  texte,  l’ordre  du  sultan  mais  peut-être 
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» le  mot  est-il  superflu)  quand  il  marchoit,  et  qu’on 
» désignoit  sous  le  nom  de  saka.  Le  nombre  en  fut  plus  ou 
» moins  grand,  suivant  les  usages  particuliers  adoptés  par 
T>  chaque  dynastie  : les  uns  se  bornoient  à sept,  comme  à 
<»  un  nombre  qui  porte  bonheur;  tel  étoit  l'usage  des 
» Motvahhid,  et  de  la  famille  des  Bénou’lahmar,  en  Es-, 
» pagne  : d’autres  , comme  la  maison  de  Zénata  , en  por- 
s)  tèrent  le  nombre  jusqu’à  dix,  ou  même  vingt.  Du  temps 
» du  sultan  Abou’lhasan,  nous  avons  vu  nous-mêmes  ce 
» cortège  composé  de  cent  tymbales,  et  de  cent  drapeaux 
» en  soie  de  différentes  couleurs  et  en  étoffes  tissues 
ï>  d’or  , tant  grands  que  petits.  Ces  princes  permettoient  à 
» leurs  gouverneurs  , Iieutenans  et  généraux,  de  faire  usage 
» d’un  petit  drapeau  de  toile  blanche  , et  d’une  petite  tym- 
» baie , lorsqu’ils  faisoient  la  guerre,  sans  qu’ils  pussent 
» avoir  rien  de  plus.  » 

L’auteur  ajoute  encore  quelque  chose  sur  les  drapeaux 
des  Turcs,'  que  j’omets  de  peur  d’être  trop  long.  Par  la 
même  raison,  je  ne  dirai  rien  ici  du  sens  propre  de  cette 
expression  nouer  le  drapeau , ni  de  l’origine  de  cet  usage  > 
qui  paroît  remonter  à Kosaï  fils  de  Kéiab,  l’un  des  ancêtres, 
de  Mahomet,  si  même  il  n’est  p.as  plus  ancien  ; je  me  con- 
tenterai de  renvoyer  à ce  que  j*en  ai  dit  dans  le  tome  IV 
des  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Bibl.  nat. 
Paë‘  55* > et  dans  mon  Mémoire  sur  divers  événemens  de 
l’histoire  des  Arabes  avant  Mahomet , qui  fait  partie  du 
tome  XLVIII  des  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres. 

Puisque  j’ai  eu  occasion  de  rapporter  dans  ces  notes  quel- 
ques passages  d’Ebn-Khaldoun  , il  ne  sera  pas  inutile  de 
donner  des  renseignemens  sur  l’ouvrage  que  j’ai- cité-,  et  sur 
son  auteur.  Hadji-Khalfa  en  parle  en  divers  endroits  de  sa 
Bibliographie.  Voici  ce  qu’il  en  dit  à l’article  ^ >1 
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« Chroniques  d’Ebn-Khaldoun  le  kadhi  Abd-ar- 
» raliman  ben  - Mohammed  Hadhrami  Maléki , mort  en 
» l’année  808.  C’est  un  ouvrage  considérable,  et  d’une 
» très-grande  utilité;  les  évènemens  y sont  rangés  suivant 
» l’ordre  des  années.  On  dit  que  l’auteur  étoit  kadhi  d’AIep, 
■*>  quand  Tiniour  prit  cette  ville  : il  tomba  entre  les  mains 
» du  vainqueur , et  demeura  prisonnier  de  ce  prince  qui 
» l’admit  dans  sa  familiarité  et  l’emmena  avec  lui  à 
» Samarcande.  Un  jour  Ebn-Khaldoun  dit  à Tiniour  : J’ai 
» composé  une  grande  histoire  dans  laquelle  j’ai  raconté 
» toutes  les  batailles , je  l’ai  laissée  en  Égypte  ; elle  tombera , 
» sans  doute,  entre  les  mains  de  ce  fou  : il  youloit  dire,  du 
» sultan  Barkok.  Tiniour  lui  dit  : Ne  seroit-il  pas  possible 
» de  mettre  remède  à cela , et  de  recouvrer  ce  livre  ! En 
» conséquence  Ebn-Khaldoun  lui  demanda  la  permission 
» de  retourner  en  Égypte , pour  rapporter  ce  livre , et 
» Timour  le  lui  permit.  Peut-être  ce  livre  est-il  celui  qui 
» contient  l'histoire  des  journées  célèbres  des  Arabes,  des 
» Grecs  /jj  ( je  crois  qu’il  faut  lire  des  Persans  ) , 

» et  des  Berbers.  Un  tiers  de  ce  livre  est  connu  sous  le 
» titre  de  Mokaddéma , et  on  en  a fouvent  fait  un  ouvrage 
» séparé.  3j  A-JLïilj  AîD *Àj (Je  suis  la 

leçon  du  man.  de  Pétis  de  la  Croix  : dans  les  deux  man. 
733  et  875  on  lit  Nous  en  parlerons  en 

» détail  sous  la  lettre  Ah i,  « 

L’article  auquel  Hadji  Khalfa  renvoie  ici  est  conçu  en 
ces  termes  : 3jaL\j  IjuUI 

c’est-à-dire:  «Les  exemples  instructifs,  et  recueil 
» du  sujet  et  de  l’attribut  contenant  les  journées  des  Arabes , 
» des  Persans  et  des  Berbers.  C’est  l’ouvrage  plus  connu 
» sous  le  titre  de  ,_j  /e*  JUil  Prolégomènes  historiques 

» du  Kadhi’lkodhat  Abd-arrahman  ben -Mohammed  ben- 
» Khaldoun  Aschbili  [de  Sçville  ] Hadhrami,  mort  en 
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» 808.  II  contient  des  prolégomènes  et  trois  traités.  Les 
« prolégomènes  traitent  de  l’excellence  de  l’histoire.  Le 
« premier  traité  a pour  objet  le  genre  humain  considéré  en 
» société,  et  tous  les  accidens  de  cette  société  : 3 JjVI 
» Vi  On  s’est  accoutumé  à donner  à ce 

sj  premier  traité  le  titre  de  Prolégomènes  ; en  sorte  que  ce 
» titre  est  devenu  comme  son  nom  propre  : le  second 
» comprend  l’Histoire  des  Arabes  depuis  le  commence- 
jj  ment  du  monde  et  celle  des  États  contemporains.  (Je  lis 
» jCiLflsi!  Ix»  ^ au  lieu  de  ■iiu.Litl  I.L»  comme  on  lit 
» dans  les  mananuscrits  733  et  875.  Dans  ceiui  de  Pétis 
» de  la  Croix  on  lit  * ce  qui  ne  me 

» semble  pas  susceptible  d’un  bon  sens.  ) Le  troisième 
s»  renferme  l’Histoire  des  Berbers  du  Magreb.  C’est  un 
jj  ouvrage  très  - instructif , où  l’on  trouve  des  choses 
js  qui  ne  se  rencontrent  point  ailleurs,  &c.  jb  Enfin,  au 

mot  Hadji  khalfa  renvoie  à l’article  que 

je  viens  de  rapporter  en  ces  termes  : 3 ^ J-U.  i-OA* 

Li 1 ‘r^  s\l  3 

Mon  manuscrit  n’a  d’autre  titre  que  celui  qu’on  lit 
sur  la  marge  j£j\l  mais  en  le  comparant  avec 

les  Notices  que  donne  Hadji  khalfa,  on  reconnott  qu’il 
contient  une  partie  de  la  préface  sur  la  science  de  l’histoire 
en  général,  et  le  premier  traité,  qui  cependant  n’est  pas 
complet  : l’auteur  indique  lui-même  le  sujet  de  ce  premier 

traité  en  ces  termes  : 3 l — ji  a 3 j,vi  ^_.iisui 

*-■»  ..  CUI f I4?»  ly  AiJUi! 

JlLJI  ^ vîïï iJ  Vj  j sj^\ j <_£!*•£ 

N » 

I 

I ' 
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et  il  le  commence  en  disant  que  l’histoire  n’est  autre  chose 
que  le  tableau  de  la  société  humaine,  c’est-à-dire,  de  l’ha- 
bitation des  hommes  en  ce  monde , et  de  toutes  les  formes 
et  les  accidens  dont  la  nature  même  de  cette  société  peut 
être  affectée,  comme  l’état  de  sauvage,  la  civilisation,  les 
formations  des  sociétés  particulières,  la  domination  des 
hommes  les  uns  sur  les  autres  obtenue  par  la  force  , la  for- 
mation des  sectes  et  des  empires , les  professions  entre  ' 
lesquelles  les  hommes  se  partagent,  les  arts,  les  métiers, 

les  sciences,  &c.  ^ 

«iüs  a» »» I?1  >VI 

i .s  1 1 -n  I j Q*l_  ...ndij  —S  1*1  I j . «Il  Jjt* 


{ JJUl)  11*/  l* J (j3*>  jt>  *-l->LXüJ  t 

L**^j  . 1 Lf  b ^,l*ll  4.1-Tà-*/  L4— ' J _>  Jj}^ 

iiü  > j il*  j si  l*  j*.  L«_j  l**al  I j I \j  (ji  Ui  ! j 1 1 

A*«+*ia/  jj! On  voit  par-là  ce  qu’Ebn- 
Khaldoun  entend  par  ou  autrement  - .*.*1 1 0[rJ  I 

jL^VI  que  l’on  peut  rendre  par  le  genre  humain 

en  société.  Le  jugement  que  Hadji-Khalfa  porte  de  cet  ou- 
vrage me  paroît  bien  fondé  , et  les  prolégomènes  annoncent 
un  historien  qui  a fait  usage  d’une  critique  éclairée.  Le 
but  principal  de  l’auteur  paroît  avoir  été  de  faire  connoître 
en  détail  l’histoire  des  différentes  dynasties  du  Magreb  qui  ti- 
roient  leur  origine  des  Berbers,  et  il  avertit  même  ses  lecteurs 
de  la  manière  dont  il  rendra  , en  lettres  arabes , certaines  arti-  , 
culations  particulières  à ces  peuples  , quand  elles  se  rencon- 
treront dans  les  noms  propres  d’hommes  ou  de  lieux.  Je  suis 
porté  à croire  qu’Ebn-Khaldoun  a composé  après  coup  les 
Prolégomènes  et  le  premier  traité , pour  servir  de  complément 
à son  ouvrage  historique,  et  que  c’est  pour  cela  qu’ayant 
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intitulé  son  histoire  il  a donné  à cette  autre 

partie  , qui  devoit  lui  servir  d’introduction  , le  titre  de 
j+m 11  *_>UC;  I [ Complément  du  livre  des  exemples.  ] 

Le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Djami  Alazhar 
(Man.  de  la  bibiioth.  de  l’Arsenal)  fait  mention  de  l’ou- 
vrage d’Ebn-Khaldoun  aux  articles 

et  jjjJ-Lc  et  dans  le  second  de  ces  articles  on 

lit  1 au  lieu  de  IjUû-tl  mais 

à l’article  juJJU  le  mot  IjuJI  se  lit  comme  dans  Hadji 
Khalfa. 

11  est  fait  mention  d’Ebn-Khaldoun  dans  l’histoire  de 
Grenade  , manuscrit  Arabe  de  la  bibliothèque  de  l’Escurial, 
dont  Casiri  a donné  des  extraits  ( B'ibl.  Ar.  H'isp.  Escur. 
tom.  II,  p.  105).  L’auteur  de  cet  ouvrage  , qui  écrivoit  en 
769  de  l’hégire,  indique  plusieurs  écrits  d’Ebn-Khaldoun, 
et  entr’autres  une  Histoire  des  Arabes  en  cinq  tomes  : il  dit 
qu’Ebn-Khaldoun  florissoit  en  756,  ce  qui  doit  s’entendre 
apparemment  de  ses  commencemens  , puisqu’il  est  mort  en 
808. 

Si  l’on  ajoutoit  foi  au  catalogue  imprimé  des  manuscrits 
Orientaux  de  la  Bibliothèque  nationale , on  croiroit  que  le 
manuscrit  Arabe  n.°  769  contient  des  fragmens  de  l’histoire 
d’Ebn-Khaldoun  ; mais  ces  fragmens  appartiennent  à-  l’ou- 
vrage de  Schéhab- eddin  Ahmed  Fassi , intitulé  <— >1 — 

comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ( Not.  et  Extraits  des  Man. 
tom.  II , p.  125). 

Je  ne  crois  pas  que  l’ouvrage  d’Ebn-Khaldoun  se  trouve 
dans  les  bibliothèques  de  l’Europe,  et  je  regrette  d’autant 
plus  que  mon  manuscrit  soit  incomplet  et  peu  exact. 

Ebn-Khaldoun  étoit  apparemment  natif  de  Séville,  puis- 
qu’il porte  le  surnom  d’ Aschbili  celui  de  Hadhrami 

montre  qu’il  tiroit  son  origine  de  la  province  de 

Hadhramaut , 
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Hadhramaut,  comme  le  dit  bien  d'Hcrbelot  au  mot  Kha- 
lédoun , et  non  de  la  ville  d’Adrumette , comme  le  disent  les 
auteurs  du  Catalogne  des  man.  Or.  de  la  Bibl.  nat.  p.  1S1. 

Je  dois  encore  dire  un  mot  de  ce  titre  singulier 

l-AJuil  [ Recueil  du  Sujet  et  de  V Attribut  J , donné 
par  Ebn-Khaldoun  à son  ouvrage.  Je  crois  qu’il  a voulu 
dire  que  cet  ouvrage  étoit  parfaitement  complet , et  qu’il 
n’y  manquoit  rien,  de  même  qu’une  proposition  grammati- 
cale est  complète,  quand  on  réunit  un  sujet  l-U**  à un 

attribut  j**-  Les  Arabes  qui  font  grand  cas  de  l’étude  de  la 
grammaire,  aiment  beaucoup  les  expressions  figurées  em- 
pruntées de  cet  art. 

(95)  Cette  sorte  de  coiffure  étoit  cille  des  kadhi.  ( Glose.  ) ' 

(96)  Je  traduis  à la  lettre  : peut-être  l’èrc  de  Hamza 
avoit-clie  commencé  à rébi  premier.  Cependant  je  n’ai 
trouvé  aucune  trace  de  cela;  et  je  crois  que  le  sens  pour- 
roit  bien  être  ici,  en  la  deuxième  année  de  Ham^a,  quoique, 
la  construction  grammaticale  semble  s’y  opposer. 

(97)  Cet  écrit  est,  je  pense,  de  Boha-eddin,  dont  le  nom  est 
Aboulhasan  AU  ben- Ahmed  Sémouk't,  et  qui  est  surnommé 
dans  la  religion  unitaire  Aloktana.  11  occupoit  le  rang  de 

r cinquième  ministre  ou  Aile  gauche.  Il  y a dans  le  recueil 
des  Druzes  un  grand  nombre  d’écrits  de  Boha-eddin  ; et 
quoique  celui-ci  ne  porte  pas  son  nom  , le  style  me  persuade 
que  c’est  lui  qui  en  est  l’auteur. 

(98)  Ce  dépôt  est  l’engagement  souscrit  par  les  initiés. 
Voy.  ci-devant , p.  353. 

(99)  Ce  nom,  sous  lequel  sont  désignés  quelquefois  les 
quatre  ministres  inférieurs  à Hamza , est  sans  doute  une 
allusion  à l’arche  qui  sauva  Noë  du  déluge. 

(too)  Les  daï  sont  ici  les  quatre  ministres  inférieurs  à. 
Hamza. 

Ce 
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(ioi)  Je  pense  que  le  sage  de  ce  siècle  est  le  Kahn- 
al^éman  (ci-devant  p- 379 , note  63),  Ham  ip, 

(toi)  Cette  parabole  a beaucoup  de  rapport  avec  plu- 
sieurs de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Évangiles.  Boha- 
eddin  connoissoit  bien  les  livres  saints , tant  du  nouveau 
que  de  l’ancien  Testament,  le  symbole  des  Chrétiens  et 
leur  liturgie,  et  il  les  cite  en  plus  d’un  endroit. 

(105)  Le  sens  du  texte  me  paroît  incertain;  je  croîs  ce- 
pendant qu’il  faut  traduire  comme  je  l’ai  fait,  et  que  si  la 
construction  est  un  peu  forcée,  c’est  pour  faire  rimer 
avec 

(104.)  est  ici  pour  Ijl^L  sans  doute  à cause  de 

la  rime. 

(105)  au  lieu  de  J’ai  déjà  observé  que 

cette  faute  de  grammaire  est  assez  fréquente.  Voy.  ci-devant 

P-  37 5 > ,wte  (3  »)• 

(106)  Peut-être  s’agit-il  ici  de  la  Syrie,  où  Boha-eddin 
exerçoit  les  fonctions  de  daï. 

( 1 07)  Les  soleils  et  les  lunes  sont  les  ministres  unitaires, 
ou  peut-être  les  simples  initiés. 

(108)  Ici  je  crois  qu’il  est  question  d’un  bourg  situé 
en  Égypte  , derrière  le  mont  Mokattam  , où  Hakent  avoit 
eu  beaucoup  de  partisans  du  temps  de  Haniza.  Ce  pourroit 
bien  être  un  lieu  nommé  Cod'uit-a!baidha\^À\  Aé=%.\) 
11  y a dans  le  recueil  des  Druzes  une  lettre  de  Hamza  aux 
habitans  de  ce  lieu  , situé,  je  crois,  dans  le  Saïd. 

(109)  C’est-à-dire,  qu’il  y a envoyé  un  daï  ou  mis- 
sionnaire. • 

( 1 1 o)  Je  crois  que  ces  mots  désignent  Haniza.  Boha-eddin 
veut  donc  dire  qu’il  y a envoyé  un  daï  instruit  par  Haniza 
lui-même. 
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(i  t i)  C’est-à-dire  , depuis  la  disparition  de  Hamza. 

(112)  doit  signifier  des  métamorphoses  , et  s’il 

faut  lire  ainsi , Boha-eddin  a voulu  dire  , des  hommes  méta- 
morphosés en  forme  de  singes  et  d’autres  animaux,  suivant 
la  menace  faite  dans  l’Alcoran  aux  impies  : peut-être  faut-il 
lire  — « des  monstres  , j’ai  suivi  cette  leçon.  Je  dois 

observer  néanmoins  que  Boha-eddin  se  sert  ailleurs  du 
mot  Dans  un  endroit  il  dit,  en  faisant  allusion  à 

divers  passages  de  l’Alcoran,  çji  _> 
ailleurs  il  dit,  en  parlant  des  sectateurs  d’un  imposteur, 
j Aw  ^ et  il  les  nomme  Cette  ob- 

servation semble  justifier  la  leçon  du  manuscrit;  au  reste, 
le  sens  est  toujours  à-peu-près  le  même. 

(1  13)  Je  ne  trouve  le  mot  Ja*j  dans  aucun  dictionnaire. 

Je  présume  que  la  vraie  orthographe  de  ce  mot  est  O- 

car  je  trouve  dans  le  Kamous  : *■“'* — "J 

tfUz*  i»yi  0>-  Jtî,  igi 

(114)  Ce  mot  est,  en  grande  partie,  illisible  dans  le 
manuscrit.  Je  crois  cependant  qu’il  faut  lire 
comme  j’ai  imprimé. 

(11  5)  Voye^  ci-devant , p.  $92,  note  (91). 
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ADDITIONS 

AUX  NOTES  DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE.  • 

DE  LA 

I 

CHRESTOMATHIE  ARABE. 


Addition  pour  la  Note  (t) , page  36. 

L’OUVRAGE  duquel  j’ai  tiré  ce  T.cr  extrait  et  les  deux 
suivans , et  quise  trouve  dans  la  Bibliothèque  impériale  parmi 
les  manuscrits  Arabes,  sous  le  n.°  895  , appartient  en  partie 
à la  politique  et  en  partie  à l’histoire.  Le  titre  actuel  du 
manuscrit  est  Histoire  chronologique  des  Dynasties  , par 
Fakhr  (c’est-à-dire,  Fakhr-eddin)  Raf  ou  natif  de  Rel. 

iSjW JjjJl  wjIsT  Mais  ce  titre,  qui  n’indique 
pas  bien  le  contenu  de  l’ouvrage,  est  plus  moderne  que  le 
reste  du  manuscrit,  et  doit  être  regardé  comme  une  restau- 
ration. Le  premier  feuillet,  au  verso  duquel  commence  l’ou- 
vrage, étant  très-fatigué,  on  l’a  collé  sur  un  feuillet  de 
papier  blanc;  et  par  ce  moyen  le  recto  du  premier  feuillet, 
qui  servoit  de  frontispice,  s’est  trouvé  couvert,  et  le  titre 
a disparu.  On  en  aperçoit  néanmoins  encore  une  partie  à 
travers  le  feuillet  blanc  collé  par-dessus.  J’y  vois  distincte- 
ment ces  mots  : A .À  liai— il  3 

•»*»  ! À ..  . 

A — àc  <Ii!  c’est-à-dire  : « le  Livre  de  Fakhr  , concernant 
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» la  conduite  des  souverains , et  les  dynasties  Musulmanes, 

” par.  . . .fils  d’Ali  fils  de.  . .connu  sous  le  nom  de.  . . 

» que  Dieu  daigne  lui  pardonner.  » On  apprend  par-là  le  vrai 
titre  de  l’ouvrage,  mars  non  pas  le  nom  de  l’auteur.  Fakhr- 
eddin  n’est  qu’un  titre  ou  surnom  honorifique.  Je  ne  trouve 
point  cet  ouvrage  dans  laBibliothèque^de  Hadji  Khalfa  : peut- 
être  y est-il  indiqué  sous  un  titre  qui  m’est  inconnu. 

Nous  apprenons  de  la  préface  que  Fakhr-eddin  a mise  à 
la  tête  de  son  ouvrage , et  de  la  note  qui  le  termine,  quelques 
détails  sur  l’époque  à laquelle  il  vivoit,  et  sur  le  lieu  où 
il  faisoit  sa  résidence.  Voici  l’analyse  de  cette  préface  : 

Fakhr-eddin  commence  par  relever  les  avantages  de.  la 
science  et  l’utilité  qu’on  peut  retirer  de  la  lecture , ce  qu’il 
prouve  tant  par  les  exemples  que  par  les  paroles  de  plu- 
sieurs grands  hommes.  Personne,  suivant  lui,  n’est  plus 
obligé  de  cultiver  son  esprit  que  les  rois;  mais  c’est  sur-tout 
dans  les  livres  de  politique  et  d’histoire,  qu’ils  peuvent  pui- 
ser des  connoissances  utiles.  On  ne  sauroit  eo  apporter  une 
preuve  plus  convaincante  que  la  conduite  de  plusieurs  vizirs, 
qui  avaient  soin  d’écarter  des  mains  de  leurs  maîtres  tous 
les  li  vres  de  ce  genre  dans  lesquels  ils  auroient  pu  apprendre 
à gouverner  par  eux-mêmes  , et  qui  eussent  été  capables 
de  leur  ouvrir  les  yeux  sur  l’administration  de  leurs  officiers. 
L’auteur  raconte  ensuite  qu’étant  venu  à Mosul  dans  l’in- 
tention de  passer  les  hivers  dans  cette  ville  et  les  étés  à 
Tauriz  , il  y a appris  à connoître  les  belles  qualités  du 
souverain  de  cette  ville,  Mélic  Moaddham  ben -Ibrahim 
tîJÜI  qui  possède,  dit  Fakhr-eddin,  l’his- 
toire des  siècles  passés,  et  joint  la  sçiènce  à une  multitude 
d’autres  talens  et  de  qualités  supérieures.  Ce  prince  ayant 
ouï  parler  de  notre  auteur,  et  l’ayant  appelé  à sa  cour,  cette 
circonstance  engagea  Fakhr-eddin  à composer  cel  ouvrage 
pour  le  lui  offrir.  11  l’a  divisé  en  deux  parties. 

La  i partie  a pour  objet  les  principes  du  gouvernement, 

. Ce  3 
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les  qualités  nécessaires  à un  prince,  les  défauts  dont  il  doit 
être  exempt , et  les  devoirs  respectifs  des  princes  et  des  su- 
jets. Les  préceptes  sont  entremêlés  de  passages  de  l’Alco- 
ran , de  traditions  prophétiques , d’exemples  historiques  et 
de  citations  de  poëtes. 

La  z.c  partie  renferme  l’histoire  fort  abrégée  des  diffé- 
rentes dynasties  qui  ont  réuni  sous  leur  obéissance  tout  l’em- 
pire fondé  par  les  Arabes , en  commençant  par  les  quatre 
premiers  khalifes,  que  suivent,  par  ordre  chronologique, 
ceux  de  la  maison  d’Omayya , puis  les  Abbasi.  Dans  le  cours 
de  leur  histoire,  entre,  mais  d’une  manière  très-succincte, 

' celle  des  princes  de  la  maison  de  Bouia,  des  Seldjouki,  et 
des  khalifes  Fatémi.  A chaque  dynastie  l’auteur  parle  d’a- 
bord de  cette  dynastie  en  général  ; il  trace  ensuite  le  tableau 
du  règne  de  chaque  khalife  en  particulier  ; puis  à la  fin  de 
chaque  règne,  il  fait  l’histoire  des  vizirs  du  khalife  dont  il 
vient  de  parler,  et  rapporte  les  traits  les  plus  intéressans 
de  leur  vie  et  de  leur  ministère. 

En  terminant  sa  préface , Fakhr-eddin  assure  qu’il  s’est 
attaché  à deux  choses  : i.°  à ne  dire  que  la  pure  vérité,  en 
renonçant  à tout  préjugé  et  à toute  partialité  ; z.°  à écrire 
d’un  style  simple  et  qui  fût  à la  portée  de  tout  le  monde.  II 
se  plaint  que  beaucoup  d’écrivains,  plus  occupés  de  faire 
parade  de  leurs  talens  que  de  se  rendre  intelligibles,  ont  di- 
minué l’utilité  de  leurs  ouvrages,  en  employant  un  style 
recherché  et  des  expressions  peu  communes  ; et  il  fait  ce 
reproche  en  particulier  au  Canon  d’Avicenne  ; ce  qui  est 
cause,  suivant  lui,  que  la  plupart  des  médecins  lui  préfèrent 
les  ouvrages  de  Méliki,  écrits  d’un  style  plus  simple.  Pour 
notre  auteur,  il  se  flatte  que  son  livre  pourra  être  utile  à 
tout  le  monde,  et  plus  utile  même  que  le  Hamasa,  que  l’on 
s’empresse  d’étudier,  et  qui  ne  contient  guère  autre  chose 
que  des  leçons  de  bravoure  et  d’hospitalité. 

Tel  est  le  contenu  de  la  préface  de  Fakhr-eddin.  Je  n’ai 
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pu  découvrir  quel  est  ie  souverain  de  Mosul  dont  il  parle 
sous  le  nom  de  Alélic  Moaddham  ben-ibrahim.  Abou’lféda  , 
qui,  sous  l’année  711  , postérieure  de  dix  ans  à celle  où 
écrivoit  notre  auteur,  donne  le  tableau  de  tous  les  souve- 
rains Musulmans,  ne  fait  aucune  mention  de  la  famille  qui 
régnoit  alors  à Mosul , et  qui  sans  doute  reconnoissoit  l'au- 
torité du  prince  Mogol  Gazan-khan  Mahmoud,  et  après  lui 
celle  de  son  successeur  Oldjaïtou-khan  Gayath-eddin  Khoda- 
bendeh  Mohammed,  qui  est  nommé  dans  Abou’lféda  Khar- 
benda.  ( V.  Annal.  A'Iosl.  , t.  V,  p.  191  et  2 50  , et  note  ( 1 1 8)  * 
p.  4.12.  ) Au  reste,  cette  question  est  peu  importante,  parce 
que,  comme  on  le  verra  tout-à-Pheure , nous  connoissons 
d’ailleurs  à quelle  époque  écrivoit  Fakhr-eddin. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  n’est  pas  de 
la  main  de  l’auteur  ; mais  il  a été  copié  pour  son  usage,  et 
on  peut  le  regarder  comme  la  mise  au  net  de  son  travail  , 
suivant  cette  note  qu’on  lit  à la  fin  : a L’auteur  de  cet  ou- 
» vrage  l’a  composé  et  fait  transcrire  depuis  djoumadi  second 
>>  de  l’année  701  , jusqu’au  y sthowal  de  la  même  année,  à 
» Mosul  ; ceci  est  écrit  de  sa  main.  » 

il  n’y  a aucune  raison  de  douter  de  l’authenticité  de  cette 
note  : l’écriture  en  est  assez  grossière,  et  très-differente  de 
celle  du  manuscrit,  qui  est  parfaitement  belle  ; on  y recon- 
noît  évidemment  la  même  main  qui  a corrigé  le  corps  du 
manuscrit,  et  rétabli  sur  les  marges  , des  mots  ou  de-  phrases 
qui  avoient  été  omis  par  le  copiste  qui  a mis  l’ouvrage  au  net. 

La  première  partie  de  l’ouvrage  est  beaucoup  moins  con- 
sidérable que  la  seconde  : de  367  feuillets  que  contient  le 
manuscrit,  la  première  partie  en  occupe  67  seulement.  Les 
Extraits  n.0i  1 et  il  sont  tirés  de  la  seconde  partie  ; la  pre- 
mière m’a  fourni  l’Extrait  n.°  111. 
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Addition  pour  la  Note  (y) , p.  jy. 

Le  serment  dont  il  vient  d’être  question  est  nommé 
à cause  de  ce  mot  qui  en  fait  toute  la  force 
-èjl  ^ y Que  je  n’aie  plus  aucune  part  ifc,  : on 
peut  l’appeler  serment  d’excommunication.  Dans  le  petit 
volume  manuscrit  relatif  à la  religion  des  Nosaïri  , que 
M.  Niebuhr  a rapporté  de  Syrie  et  donné  à l’Université 
de  Kiel,  et  dont  il  m’a  permis  de  prendre  une  copie,  on 
lit  les  sentences  suivantes  attribuées  à l’imam  Djafar  Sadik  : 
*1/».  r li!^"  I 2.1-»-  ( Î-ST»  çjjS  «jjl  ,jL*I  «—kl». 

ï l v— *1»  ^ r ï 1^*1  i sL-C  I «il  ^ 

' JW  J Aj-U  «ü!  jiL»  “ Quiconque  fait  le  ser- 

w ment  d’excommunication,  Dieu  le  fera  tomber  dans  Pavi- 
« lissement  : comment  sera  traité  celui  qui  jure  à faux  5 II 
» est  défendu  à quiconque  connoît  Dieu  , de  prononcer 
« contre  soi-même  le  serment  d’excommunication.  Si  quel- 
» qu’un,  pour  assurer  la  vérité,  emploie  le  serment  d’ex- 
» communication  , Dieu  sera  en  colère  contre  lui  pendant 
» quarante  jours.  » 

On  peut  voir  ce  que  M.  Niebuhr  dit  de  ce  petit  volume,, 
ou  Traité  de  la  religion  des  Nosaïri.  (Voyage  en  Arabie, 
traduction  françoise,  édition  de  Hollande,  t.  II , p.  JjS.) 
J’ai  traduit  en  entier  ce  petit  recueil,  rempli  d’une  mysti- 
cité très-obscure,  et  dont  le  texte  est  fautif  au-delà  de  tout 
ce  que  l’on  peut  imaginer , et  je  me  propose  de  le  publier 
dans  mon  Histoire  de  la  religion  des  Druzes. 

Addition  pour  la  Note  (j),  p.  54, 

On  peut  voir  ce  que  dit  Reiske  sur  les  mots  f-pyl  et 
dans  le  tome  II  des  Annales  d’Abou’lféda,  page  164, 
j note  (l). 


1 


Digitized  by  Google 


aux  Notes.  4°? 

Ce  mot  a été  thaï  entendu,  et  encore  plus  mal  à propos 
corrigé  et  changé  en  t -f&y  par  M.  Manger,  dans  son 
édition  de  l’Histoire  deTamerlan  par  Ebn-Arabschah , tome 
J,  page  346.  C’est  encore  le  même  mot  que  l’on 

doit  lire,  ibid.  p.  344,  1-4,  au  lieu  de  comme 

on  lit  par  une  faute  d’impression  dans  l’édition  de  M.  Man- 
ger, ou  comme  porte  l’édition  de  Golius,^?.  102  , 

et  comme  devoit  aussi  porter  celle  de  M.  Manger,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  la  note  (34)  de  la  page  346.  M.  Man- 
ger rend  le  mot  par  lectores  publici,  et  M.  Willmet 

a admis  cette  signification  dans  son  Lexicon  ling.  Arab.  in 
Coranum  , Haririum  et  Vitam  Timuri.  Vattier  a traduit  dans 
le  premier  endroit  par  harangueurs , et  dans  le  second 

par  maîtres  de  cadence.  (Hist.  du  grand  Tamerlan  , 
liv.  m , p.  p6.  ) Je  dois  observer  que  l’endroit  dont  il  s’a- 
git ici,  depuis  la  ligne  1 1 , p.  342  de  l’édition  de  M.  Man- 
ger, jusqu’à  la  fin  de  la  p.  346,  ne  se  lit  point  dans  le 
manuscrit  709  de  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  Lorsbach  a cru  que  le  muachich  de  Léon  Africain  devoit 
être  le  mot  Arabe  moûhakkik  jîk  Cette  supposition  étoit  assez 
naturelle;  mais  il  n’est  pas  douteux  que  le  terme  original 
est,  comme  je  l’ai  dit,  p* y (Voyez  J.  Léo’ s der  Africa- 
ners  Beschreibung  von  Africa;  Herborn , 1805,  tome  1, 
T • SH-) 

Correction  pour  la  page  33 , ligne  8,  &c. 

Ici  et  par-tout  ailleurs  j’ai  écrit  Ommia , conformément 
à l’usage  reçu  : cependant  ce  nom  est  écrit  dans  le  texte 

J 

Omayya  Â_I^I  et  c’est  effectivement  ainsi  qu’il  doit  être 

j . < 

prononcé  : 1 *ll  est  un  diminutif  de  et  le  nom  d’une 
des  branches  principales  de  Koreisch.  De  ce  nom  propre  sc 
forme  l’adjectif  relatif  et 
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Correction  pour  la  page  61 , ligne  18. 

Il  y a dans  le  texte  ls^t  cîlUl  ce  que  j’ai  tra- 

duit ainsi,  Mêlic  Imam-eddin  Yahya  : mais  j’aurois  dû  tra- 
i duire,  le  roi  Imàm-eddin  Yahya  ; car,  i .°  si  Mélic  étoit 
tin  nom  propre,  il  seroit  placé  après  le  titre  honorifique 
Imam-eddin  ; 2..0  Yahya  est  le  nom  propre,  et  il  n’est  pas 
d’usage  qu’une  même  personne  ait  plusieurs  noms.  Cet  Imam- 
eddin  Yahya  étoit  donc  quelque  petit  souverain  , comme  te 
souverain  d’Arbel,  Modhaffer-eddin  Ali  Koutchuk  , dont  il 
est  parlé  page  6j. 

Addition  à placer  avant  la  Note  (i) , page  po. 

Le  nom  de  Makrizi  est  connu  de  toutes  les  personnes  qui 
ont  quelque  teinture  de  l'histoire  de  l’Égypte  sous  les  Mu- 
sulmans. Cependant  nous  n’avons  encore  que  des  notions 
fort  imparfaites  sur  ce  célèbre  écrivain  et  sur  ses  ouvrages. 
Ce  qu’en  dit  d’Herbelot,  au  mot  A'Iakri-ÿ,  est  non-seulement 
incomplet,  mais  très-inexact,  et  M.  Langlès,  qui  a corrigé 
une  faute  de  d’Herbelot,  et  donné  quelques  nouveaux  dé- 
tails sur  notre  auteur  dans  le  tome  VI des  Notices  et  extraits 
des  manuscrits,  p.  p2j  et  suiv. , ne  paroît  pas  avoir  connu 
deux  manuscrits  qui  me  fourniront  des  renseignemens  plus 
satisfaisans.  Quoique  ces  (extraits  soient  un  peu  longs,  je 
crois  devoir  les  insérer  ici  en  entier.  Le  premier  est  tiré  de 
l’Histoire  d’Égypte  intitulée  j*a — - 3 pj — 

dont  l’auteur  est  Djémal  - eddin  Abou’imahasen 
Yousouf  ben-Tagri-berdi  *—»•»>» 

ijj**  3*  Voici  ce  qu’on  y lit  sous  l’année  84.5  (man. 
Ar.  de  la  Bibliothèque  impér. , n.°  667  ) : « En  cette  année, 
» mourut  l’imam  très-savant , fort  instruit  dans  les  traditions 
» et  dans  divers  genres  de  sciences,  le  coryphée  des  histo- 
» riens,  et  le  chef  de  ceux  qui  possèdent  les  traditions, 
» Taky-eddin  Ahmed  fils  d’Ali  fils  d’Abd-aikader  fils  de 
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■»  Mohammed  fils  d’ibrahim  fils  de  Mohammed  fils  de  Té- 
» mim  fils  d’Abdralsamad , originaire  de  Baalbcc , et  natif 
» de  Misr,  où  il  mourut,  [surnommé]  Makrizi,  Hanéfi  de 
» profession  en  premier  lieu,  et  ensuite  Schaféï.  Voilà  ce 
» que  nous  tenons  de  sa  propre  bouche  sur  sa  généalogie. 
«Après  qu’il  fut  mort,  Mohammed,  fils  de  son  frère, 
» dicta  sa  généalogie  aux  généalogistes  de  Naséri,  et  le  fit 
« remonter  jusqu’à  Ali  fils  d’Abou-Taleb , par  les  khalifes 
« Fatémi , comme  nous  l’avons  dit  dans  un  autre  ouvrage. 
» Il  mourut  le  jeudi  16  de  ramadhan , et  fut  enterré  le  len- 
i>  demain  dans  le  cimetière,  des  sofi , hors  la  porte  Bab- 
» etnasr.  Le  kadhi’lkodhat  Bedr-eddin  Mahmoud  Aïni  s’est 
» trompé  en  rapportant  sa  mort  au  vendredi  29  de  schaban. 
» J’ai  interrogé  le  scheïkh  Taky-eddin  sur  la  date  de  sa 
y>  naissance,  et  il  m’a  répondu  qu’il  étoit  né  quelques  années 
« après  l’an  760  de  l’hégire,  au  Caire.  11  fut  élevé  dans  cette 
« ville;  il  y étudia  la  jurisprudence  suivant  la  secte  d’Abou- 
» Hanifa,  qui  étoit  celle  de  son  aïeul  maternel  le  scheïkh 
» Schems-eddin  Mohammed  fils  de  Saïg  Hanéfi  ; ensuite 
» il  passa  dans  la  secte  des  Schaféï  , pour  une  cause  qui 
« rendit  ce  changement  nécessaire.  11  donna  beaucoup  de 
» soin  à l'étude  de  la  doctrine  des  Schaféï,  et  prit  les  leçons 
» d’un  grand  nombre  de  scheïkh  de  cette  secte  , dont  nous 
» avons  rapporté  les  noms  pour  la  plupart  à l’article  de 
« Makrizi,  dans  notre  Manhal  alsnfi  ; nous  y avons  aussi 
» donné  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  un  détail  qui  serort 
« trop  long  ici.  Le  scheïkh  Taky-eddin  étoit  un  imam  trés- 
» distingué  par  la  diversité  et  la  beauté  de  ses  connois- 
« sances,  plein  de  vertu,  de  religion  et  de  bonnes  qualités, 
« attaché  aux  partisans  de  la  Sunna,  et  porté  d’inclination 
» pour  la  doctrine  qui  consacre  les  traditions  et  fait  un  devoir 
» d’y  conformer  sa  conduite,  au  point  qu’on  lui  attribua  les 
» dogmes  de  la  secte  qui  fait  consister  toute  la  vertu  dans 
« les  pratiques  extérieures.  Il  étoit  même  animé,  contre  les 
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docteurs  Hanéfi,  d’un  esprit  de  parti  auquel  il  se  laissoie 
»>  aller  d’une  manière  peu  décente  , comme  on  s’en  aper- 
» çoit  dans  ses  ouvrages.  En  somme,  quoique  je.cormoisse 
» bien  tous  les  savans  dans  le  genre  de  l’histoire  qui  ont 
» vécu  de  son  temps,  je  le  regarde  sans  contredit  comme 
w tenant,  entre  tous  ceux  que  nous  avons  vus  , le  premier 
» rang  dans  la  science  de  l’histoire  et  dans  toutes  ses  branches, 
i»  La  différence  entre  les  autres  et  lui  est  même  très-sensible; 
» mais  l’entêtement  n’est  bon  à rien.  » 

0*\jJ  cfi — Jt*lt  i^—lt 

^ ^sUI  ^ ^ 

L I jjk  — 9 Lii  i I I I li^jl  j-L  l t 

A ■ 1 ^ U I /.w  (J?  A-Lai.  tüi> 

&J9  cT  c*J  ü*  ^ e^ci*  ^ 
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|jj»  j L*às  <—>  lu  ».Z^.  I ^Lajl  I 

l*iJL«  LuJu*  Lcjl  1*1*1  *ül  cîll» 

Kf  .x^  ! ^1  Jlj^i  *-*-J  I <J^V  I _<r{j»  L*  > Üz^Lâ 

;>UI  > l — j^lXJ  S< *.*  jjbj^  ^LkJI  Uoti«  -LSI  C«W  jjLk. 

_jj»  -dL^I  J>J  <t»U-Â«i«»  *il)i  *—*/*:  Â*M ^rt*J  AfiJL^I 

^ ç*  vji & j m»  ^ 

(tel*  <-*.*»  «il  I ,3  ô-^i>  ,^c  j* 

Le  second  passage  que  je  dois  citer , est  celui-là  même  au- 
quel Abou’lmahasen  renvoie  dans  celui  qu’on  vient  de  lire. 
H setrouvedans  un  Dictionnaire  des  hommes  célèbres,  com- 
posé par  le  même  écrivain,  sous  le  titre  de  ,jL*]| 

juu  \j  qui  commence  à l’an  6jn  de  l’hégire, 

et  va  jusqu’au  temps  de  l’auteur.  Ce  dictionnaire,  comme 
le  titre  même  l’indique , est  destiné  à servir  de  suite  et  de 
supplément  à celui  de  Salah-eddin  Khalii  ben-Ibec  Safadi, 
qui  est  intitulé  o>Liyll  Abou’lmahasen  a fait  lui- 

même  un  abrégé  du  Manhal  alsafi , sous  le  titre  de  cW-Ul 
jjùoll  Jl4Ü!  ^lill  comme  nous  l’apprend  Hadji-Khalfa. 
Le  Manhal  alsafi  commence  par  la  vie  de  Moïzz-eddin 
Ibec , ou  plutôt  Aîbec , premier  sultan  de  la  dynastie  des 
Mamlouc  Bahari , mort  en  656  : après  quoi  l’auteur  suit 
l’ordre  alphabétique.  Cet  ouvrage  forme  3 volumes,  selon 
H?dji-Khalfa  ; mais,  quoique  la  Bibliothèque  impériale  pos- 
sède 5 volumes  de  ce  dictionnaire  sous  les  n.OÏ  74.7  , 74.8  , 
74.9,  750  et  751  des  manuscrits  Arabes,  cet  exemplaire 
cependant  est  incomplet  et  finit  dans  la  lettre  mim.  L’article 
qui  concerne  Makrizi  se  trouve  dans  le  1 .cr  de  ces  cinq 
volumes  ; le  voici  : 

U.  Le  sche'ikh  Taky-EDDIN  MakriïI.  Ahmed  fils 
» d’Ali  fils  d’Abd-alkader,  fils  de  Mohammed  fils  d’ibrahim 
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i>  fils  de  Mohammed  fils  de  Témim  fils  d’Abd-alsamad  , 
» imam  très-savant  et  très-distingué  par  ses  rares  talens  , le 
« coryphée  des  historiens,  et  le  chef  de  ceux  qui  possèdent 
* la  science  des  traditions,  Taky-eddin  Makrizi,  Baalbéki 
« ( de  Baalbec  ) quant  à son  origine  , Misri  ( du  Caire  ) 
» quant  au  lieu  de  sa  naissance,  de  sa  résidence  et  de  sa 
» mort.  Il  naquit  peu  d’années  après  l’an  de-  l’hégire  760  , 
» fut  élevé  au  Caire  et  y étudia  la  jurisprudence,  suivant  la 
» doctrine  d’Abou-Hanifa , qui  étoit  celle  que  professoit  son 
» aïeul  le  très  - docte  Schems  - eddin  Mohammed  fils  de 
» Saïg.  Après  avoir  suivi  long-temps  la  secte  des  Hanéfi  , 
» il  passa  dans  celle  des  Schaféï  pour  certaine  raison  dont 
» il  m’a  fait  part.  Il  profita  beaucoup  des  leçons  des  scheïkh 
» Borhan-eddin  Ibrahim  fils  d’Ahmcd  fils  d’Abd-alvvahed 
» Néschaï,  Nasir-eddin  Mohammed  fils  d’Ali  Harrawi , 
» et  Borhan  - eddin  Àmidi , du  scheïkh-alislam  Séradj-eddin 
» Omar  Balkini  , du  hafedh  Zeïn-eddin  Irak!,  et  de  Haï- 
» thémi.  A la  Mecque  il  prit  les  leçons  d’Ebn-Succar , de 
» Nischawéri  et  autres.  II  fut  admis  à la  licence  par  les 
» scheïkh  Schéhab-eddin  Adhraï,  Boha-eddin  Abou’lbaka, 
» Djénial-eddin  Asnawi  et  autres.  Il  acquit  une  rare  habi- 
ts leté  dans  la  jurisprudence , et  composa  des  ouvrages  im- 
» portans  et  utiles  dans  toutes  sortes  de  sciences.  Ce  fut  un 
» homme  vertueux,  un  historien  orné  d’une  érudition  variée, 
» un  docteur  dans  la  science  des  traditions  , un  savant  honoré 
3)  par  les  souverains.  Il  fut  revêtu  à plusieurs  reprises  de  la 
» charge  de  mohtésib  du  Caire.  Il  reçut  cette  charge  la  pre- 
3>  mière  fois  du  sultan  Mélic  Dhaher  Barkouk  , le  2 1 de 
s»  redjeb  78  1 , et  remplaça  Schems-eddin  Mohammed  Ne- 
3>  djanési.  Ensuite  on  la  lui  ôta  pour  la  donner  au  kadhi  Bedr- 
» eddin  Aïntabi , le  26  de  dhou’lhiddja  de  la  même  année. 
» Le  même  sultan  le  nomma  encore  par  la  suite  à la  même 
» place  : il  remplit  aussi  plusieurs  places  de  celles  qui  appar- 
» tiennent  à la  religion.  Au  commencement  du  règne  de 
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» Méiic  Naser  Faradj,  on  loi  offrit  la  charge  de  kadhi  de 
» Damas;  mais  il  ne  voulut  pas  l’accepter.  Makrizi  étoit  un 
» imam  d’une  érudition  vaste  et  variée  ; il  a écrit  immen- 
» sèment  de  sa  propre  main  , il  a fait  des  extraits  de  ses 
» collections,  et  en  a recueilli  ce  qu’il  y avoit  de  plus  inté- 
» ressant.  II  a joui  de  son  vivant  et  après  sa  mort  d’une  grande 
» réputation  dans  la  connoissance  de  l’histoire  et  dans  d’autres 
» sciences , en  sorte  que  son  nom  étoit  comme  passé  en 
» proverbe.  Il  avoit  beaucoup  de  qualités  estimables,  et  une 
» conversation  extrêmement  intéressante  , sur-tout  quand 
» il  parloit  des  savans , des  souverains  ou  autres  person- 
« nages  des  siècles  passés,  il  demeuroit  le  plus  souvent 
« retiré  dans  sa  maison,  et  se  livroit  aux  exercices  de  piété 
» et  à la  retraite:  rarement  alloit-il  chez  quelqu’un  sans  une 
» absolue  nécessité  ; mais  on  peut  lui  reprocher  un  violent 
» esprit  de  parti  contre  les  docteurs  Hanéft  et  autres,  qui 
» venoit  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  doctrine  de  ceux 
» qui  attachent  beaucoup  de  mérite  aux  pratiques  extérieures. 
» J’ai  étudié  sous  lui  un  grand  nombre  de  ses  ouvrages  ; il 
» avoit  égard  à mes  observations  et  à ma  critique,  et  il 
» changeoit  , sur  mes  remarques  , ce  qu’il  avoit  écrit 
» d’abord.  11  m’admit  à la  licence  dans  toutes  les  par- 
» ties  pour  lesquelles  il  avoit  lui-même  reçu  la  permission 
» d’enseigner , de  donner  des  degrés,  décrire,  &c.  J’ai 
» entendu  lire  chez  lui  le  Traité  de  V excellence  des  chevaux , 
» du  hafedh  Schcref-eddin  Dimyâti  , tout  entier  en  plu- 
» sieurs  séances  : c’étoit  le  hafedh  Kotb-eddin  Mohammed 
» Khaïdari  qui  le  lisoit  ; il  avoit  appris  à le  lire  de  Harrawi, 
» à qui  l’auteur  lui-même  l’avoit  enseigné.  J’ai  beaucoup 
» profité  des  leçons  de  Makrizi,  et  son  érudition  m’a  été 
m très-utile  et  a beaucoup  contribué  à mon  instruction.  II 
» écrivoit  et  composoit  beaucoup,  et  il  a laissé  un  grand 
» nombre  d’ouvrages.  De  ce  nombre  est  celui  qui  a pour 
» titre  : i La  jouissance  donnée  aux  oreilles , concernant  tous 
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j>  les  descendans  du  prophète , et  toutes  les  choses  qui  étaient 
» à son  usage , en  six  volumes.  Je  l’ai  vu  et  lu  ; c’est  un 
» ouvrage  curieux,  et Makrizi  l’a  enseigné  à la  Mecque.  L’au- 
« teurmême  m’a  dit  tJ’avois  toujours  demandé  à Dieu  qu’un 
» exemplaire  de  cet  ouvrage  fût  écrit  à la  Mecque,  et  que  je 
» l’y  enseignasse,  et  cela  arriva  effectivement  pendant  que 
» j’étoii  en  retraite  dans  cette  sainte  ville.  Il  a composé 
» aussi,  2.°  V Histoire  des  hommes , en  quatre  volumes  : il  fait, 
>>  dans  cet  ouvrage,  l’histoire  des  tribus  Arabes,  pour  ser- 
y>  vir  à la  généalogie  du  prophète  ; il  y a joint  une  intro- 
« duction  en  un  volume  : 3.0  V Introduction  à la  conncis- 
» noissance  des  dynasties  royales , en  plusieurs  volumes,  con- 
as tenant  le  récit  de  tout  ce  qui  est  arrivé  jusqu’à  sa  mort; 
» j’y  ai  fait,  de  son  vivant  même,  une  suite  qui  commence  à 
33  l’an  84.0,  et  que  j’ai  intitulée  Evénemens  des  siècles  pen- 
3>  dant  la  durée  des  jours  et  des  nuits , sans  m’assujettira  suivre 
3>  le  même  plan  que  Makrizi.  Parmi  les  ouvrages  de  cet 
33  auteur  sont  encore  , 4..0  ses  grandes  Chroniques  , intitu- 
33  lées  Mokfa  ou  Histoire  des  halitans  de  l’Égypte  et  de 
33  ceux  qui  s‘y  sont  transportés  ; l’auteur  lui-même  m’a  assuré 
33  que  si  cet  ouvrage  étoit  achevé  comme  il  en  avoit  conçu 
3>  le  plan , il  auroit  plus  de  quatre-vingts  volumes  : 5 .°  le  Livre 
»>  des  grosses  perles , qui  contient  les  vies  intéressantes  des  per- 
33  sonnages  illustres , en  trois  volumes;  cet  ouvrage  renferme 
33  l’histoire  des  hommes  illustres  morts  depuis  la  naissance 
33  de  Makrizi  jusqu’à  son  décès  : 6.°  le  Livre  des  avertisse- 
33  mens  et  des  sujets  de  réflexion , qui  contient  l’histoire  des 
33  anciennes  divisions  territoriales  et  des  monumens  de  l’an- 
33  tiquité  [c’est  la  description  historique  et  topographique 
33  de  l’Egypte  et  du  Caire]  en  plusieurs  volumes,  ouvrage 
33  excellent  et  trèî-estimablc  : 7."  le  Livre  qui  offre  les  mer - 
33  veilles  des  abeilles  : 8.°  V Exposition  claire  et  sans  voile  du 
33  dogme  de  l’unité  : 9.0  Collection  de  choses  utiles , et  sources 
» abondantes  d’observations  importantes  / il  y en  a environ 
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>»  quatre-vingts  volumes  achevés  comme  le  Tedhkireh  [c’est- 
à-dire  , je  pense  , de  la  même  nature  que  le  Tedhkireh 
d’Ebn  - Hamdoun  Bagdadi , mort  en  562,  ouvrage  fort 
estimé , et  qui  est  une  collection  d’histoire  , de  morale , 
de  poésie  , de  littérature  et  d’anecdotes  curieuses  ] ; 
» 10.0  les  petites  Perles  des  colliers  [c’est  le  Traité  des 
» monnoies  Musulmanes]  ; 1 1 .°  la  Lumière  du  voyageur  noc- 
» turne , contenant  l' histoire  de  Témim  Dari ; 1 2.0  le  Traité 
s>  des  poids  et  des  mesures  légales  ; 1 3 .°  le  Traité  qui  fait 
» cesser  toute  fatigue  et  toute  peine , contenant  la  connois- 
» san ce  de  l’état  de  la  musique  ; 14..0  le  Traité  des  démêlés 
» et  des  disputes  entre  les  enfans  d’Omayya  et  les  enfans  de 
» Haschem  ; 1 5 le  Traité  des  biens  et  de  la  subsistance  que 
jj  l’on  peut  se  procurer  en  demandant  le  bien  à celui  qui  peut 
sj  l’accorder  [ je  traduis  ce  titre  avec  beaucoup  d’incertitude]  ; 
» 16.0  le  But  sublime,  traité  de  la  connoissance  des  corps 
jj  minéraux  ; 17.°  Exposition  et  notice  détaillée  des  familles 
sj  Arabes  établies  en  Egypte  ; 1 8.°  Recueil  concernant  l’his- 
sj  toire  des  souverains  Musulmans  établis  en  Abyssinie  ; 
» 1 9.0  Bijoux  précieux , concernant  les  histoires  merveilleuses 
sj  du  pays  de  Hadhramaut  ; 20.0  Traité  de  la  connoissance 
sj  des  droits  qui  appartiennent  aux  descendons  du  prophète, 
sj  sur  tous  autres  ; 21.0  des  Khalifes  et  des  Rois  qui  ont  fait 
sj  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; 22.0  les  Perles  des  écrins 
jj  enlacées , ou  Histoire  de  la  ville  de  Postât  ; 2 3.0  Avis  aux 
sj  orthodoxes , contenant  l’histoire  des  khalifes  qui  ont  été  en 
même-temps  imam  ■[  c'est-à-dire , des  khalifes  Fatémi], 
jj  Makrizi  a encore  composé  plusieurs  autres  ouvrages  : Il 
jj  ne  cessa  point  de  vivre  dans  la  vertu,  et  de  s’occuper  de 
jj  l’étude  des  événemens  et  de  l’histoire,  jusqu’à  sa  mort, 
jj  arrivée  le  jeudi  16  de  ramadhan  84.  j : il  fut  enterré  le 
sj  lendemain  dans  le  cimetière  des  sofi  , hors  la  porte  du 
jj  Caire  nommée  Bab-elnasr, 
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J-x*  ^ I csy:j **11  ^ 1 ^ 

jxLVI  ^-iil  jl*<JI  *Xx*  ^ |Ç«^  ^ Xfcji  ^ 

^Ujl  Jfrû  ^J~*j  — a^il  il— -f  ^cyUI  viUl 

(JAJ y,  ïU jll_j  j\jJ l_j  jJ^il  l_^J^^l\  Jl-»VI 

t ^ * * *J  ^aLiI  1}  L*>j  O !**-■/  A— ^ i mj  f- ~ ^ 

JL»^  ^j/  éA]  I I ï A».  *_-> A tX>«  Â .»B  t o*aÀ> 

il/ (*À*  «X*J  U*iLi  J^— â£  ^ (je  Iis  ^/LJI  ) ^LaÎI  ^ 

^jL^/  1 t ^-4^  ,1  ^-^=3)  C—»IxaIi<^/I  I— * .1  fcoil 

V ^l— I a>xC  |iy^[//l  ^-çjJl 

^wuVI  LSj[r-^\  ^ 

<j*J  Çjf*  ^r_* 

^/*xll  \j£  ^>*1 ^j^VI  cJ"’^4’^  Sr’W'* 

* * O _y^/ fp_>  ^i)l|  liul  I 

1^2/ l*>  ^ J£li  /o*^  ls£  I ü*î  Li  I iLi-t  ! uJxÂ 

£j*  j*h  ^jJ»LjI  *-  ;■-•»■  ü_jjJl  j t « ri  «X  UjL^  U Ü> 

15=*^  A ô/Vf  y*LUl  <^Ul  cM  ^ * — içVj 

■A  wtf  ^ c^  _>®  ei^O  <_*••*»• 1 & — î—  j4* 

0“5^*  À eT?^  (_ÿ-iU)l  J J»  y yj  LsUl 

v_juU»j  (JA®  Jjj  Là>l  a — u>  t-4tL>  çÀ  *_i-Jl  *—Â.  I 
i»^>Ull  c^-rL>i  ,3  <3~“9  (Jpj^j  *••  {*•?> 

^f-ÎÂlj  *bi£  ySi\  I yXS'  Luu»  U!  jjISj  tiJi»  J^i-;  Jjl  tili 
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tà  AÔ**  «AfljiJl  »Lil 

(jf*  ^ J— *— 1 1 o j La  j^^cj  U1  I 

«■^j-LII#  UJI^-  « — â-L-J I ji' > 3 Lj^*  V<,U]I  jl  44».  j^àl 

jjl  Jj  ïjL*A1  LjV*  ^Iï  ,j  UJLïUt  tiBî _,*Aj 

ïilJl  j*>  <_wt«at  aj\  VI  VI  a».l(j|  ayu 

[rfS*  A_*lc  o I jij  yk  IU I .J*  ^ I iL~I  Jt _r*i ^ i.*ü^  I 

V^l  <jr*  ^ •A-A  f—^r? 

iA*®^  B L j | J I*.  G ^ I b.à»Aa*  ^ Vj  I A — L ^JÜ  j 

«J^ü  *_jlzS""r AJLc,0^*^w_j  tîll  i ^t*_)  < — 4*-*3lÔ  *_jL».|  a*/  Gj 

^•Jli  4A»  3 jiL^_/  <J»L*«jJ|  ./«Ail  >— iy*  iüL»Ü  JL -a.  il  I 

I I ^jA  4c  Jw»  ^ J* i ^ I ‘A~*£  Al  I <— ~1 zi  JaJ  L-J  | ! 4i> 
4j La*  oJUJlIj  A>  Cajùà/I^  ^Âc  OtX»l^  c .À—  âaJ  I 4^ 4a 

*ÜJ  > l^A  ^|— t—à — À -a _>  >,  t.>.n  >1  l_j  Â/  UVÜ  I 

4JL*a£l  (ja«  J.„_,  4 JLc  Jil  cSl-»  <_$_ âU  l— a*  ^L_«wVI  ^Lâa.1 

■ * * ( » LzJ^ A — â — J li^j  Aiy  I ^ Ça  1 - J--^  <>  r a.*  f ^ LâJ  G 

aL I cJL  au!  Kjt-j  y j Jli  iSl*  3 \*  <-^Ja». j 

a a <JjJL».l  Â CV.  4 — âïV/  *_ilî^Jl  I Ai  I > 

j I W.UT ij  — aU^I  -u^  eü-jG*-?  »iB>  £-y» 

OjIaJU»  ^>j  I ^ j*JLa  t_^*ll  ‘— a>~ À (A^-V  i_4  JJ  I 4_aA  i j 

J_j>  4 ijju*  ijjj  J ..il  «—«KG  — aJjÆ  3 <aAI*  iJ  clV*j 

ci»  3 1 I l»  — i » vi-Ai<  O I A Jiî  4A*  jj  pi)_yU  I 

til/,  Â-*«  i/-  ^4*-  j ^1*,»  | -y:  Jl 
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^ <-lo^  i* U 

j-»a « JLl  J*\jï  3 (j-«-il  ^ S* 

Jp  ^jlsll  iÀA  JT J JU  à\  V-j  S-r^'3  Uti*  «rfîA^U 

jj>  wllS*  4_J  — IxLat  tjyUtll  j_)Ui  *jlîai.l  t» 
^1  i)\j»  A*)  0»L  j*  •* — 4 j^=i  (ÎA*iil  ^4*^1  S 
jl  jl*lcVlj  Jicl^il  — OjIxI — ^ <Lj)Ls  4 — flij  p^-Ç 

_u^l  A_j;U  3 O-lxUî  &©  3 jliVlj  Ufeil 

w ••  * **  c J 

< ^ ■— J liij  I ci^  *-7^  l*i"j> 

IjJL*: 

^jU!  ‘-r'^S  — — \ fxsjK 

JLé=V4  jjljj^l  ’-r'^J  ~~~  cfj^^  J-*3*-  ■*■ — îr*^  (3 
• — 31*]  I 3 J l^l  Ai/*»*  3 cP^Lî  I i}jt  itj^S  — •xtc>r-^  l 
J-  U <J>-îj  * — ls*  et*  Uù  ^jLi-îll  l—j  tî5j 

c_ili5^  — _riâ£l  Arflat  «J l_^-*.  ,3  j^\j  pljùVI  Jj-o*.  c_>U5^  — 
jjl».ill  <_il*s^  — * ^ j .1 . 1 1 pl_».VI  â-^j^  ,3  kXaâ IàI I 

3 pli VI  «_>li5^  — w!^*V!  ^ <J^I  3 l^ 

— pV—VI  wi) ^JL.  ^ * — t+J.  I (j^  ^ ( je  lis  j U».  I ) ^ li 

— A*— j>sXJ  I O _y^r*à».  _>!»_>  l*at  I Jj  A+s  J* 1 1 A ij~Jal  I <_>  \z$j 

^>•1  Jle  l>  tj ail  jd  0**JI  JV  t_-4£  l»  4_àjx*  3 c-iilfj 

«AjuC  l-j  \sfj  cil^li  l_i  lilai  I ^4  ^ j j ^3  1 2^f  ■— "• 

ialaçl  t__>l*Jj  “ i> lj?— «1 1 A — »k>kXo  jli-ai.1  i>lju.VI  ^l^fc 

» »•  • L<3  i Xn  â j — l*l<  I kà„ I jl*aL l làÀai  I ( je  lis  i>l»i I ) 
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*y  Jiy  J*  LkiU  \Lu[j>  Jj-»  j=^ 

A;l.  ***'  (J^*-*  ^4r*  cT'î'^ 

£j-«i4ji!  ^ j-*oà1I  çjI  â-jî^aII  (j&*.  **^1  ^ {j*3~> 

jU  4ul  KTj 

Je  dois  joindre  à ces  deux  passages  importans  d’Abou’I- 
mahasen , diverses  observations. 

1. ’°  Dans  l’un  et  dans  l’autre  passage,  notre  auteur  dit 

bien  que  Makrizi  étoit  originaire  de  Baalbec  ; mais  il  ne  dit 
pas  d’où  lui  venoit  le  surnom  de  Makrizi.  Hadji  - khalfa , à 
l’article  de  l’ouvrage  intitulé  ^ Ull  jUact.  Lù^t 
uutr  nous  apprend  que  cet  écrivain  droit  son  surnom  de 
Makrv. i’un  des  quartiers  de  Baalbec,  CfJAÿ^J 

iLc  Jl  ^ C’est  sans  doute  Hadji-khalfa 

qui  a'  fourni  cette  étymologie  à d’Hcrbelot. 

2. °  Abou’lmahasen  , comme  Soyouti  dans  un  passage 
que  j’indiquerai  tout-à-l’heure,  et  Hadji-khalfa,  le  nomment 
constamment  Makrizi  et  non  Ebn-almakn^j.  Ce  surnom  , 
qui  indiquoit  l’origine  de  cette  famille  , fut  commun  à notre 
historien  et  à son  père  , et  peut-être  même  à d’autres  savans 
de  la  même  famille.  On  voit  par-là  que  ce  célèbre  historien 
a pu  être  nommé  indifféremment  MakrvA  et  fils  de.Ma- 
krifi , comme  l’a  observé  M.  Langlès  ( Not , et  Extraits  des 
manus.  de  la  Biblioth.  nation,  t.  VI,  p.  323»  note  (1)  ), 
et  que  le  plus  ordinairement  les  écrivains,  même  contem- 
porains, le  surnommoient  Makrift,  par  la  raison  peut-être 
que  son  père  étoit  un  homme  peu  connu.  Au  surplus  , le  pas- 
sage de  la  préface  de  la  Description  historique  et  topogra- 
phique de  l’Egypte  et  du  Caire  , sur  lequel  M.  Langlès 
appuie  son  observation  , et  qu’il  considère  comme  les  paroles 
de  Makrizi  lui  - même , a certainement  été  ou  ajouté  ou 
interpolé  par  une  main  étrangère.  Voici  ce  passage  en  entier, 
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plus  correctement  qu’on  ne  le  lit  à l’endroit  cité, page 324.: 

^l*Jl  pl»VI  I II  -U*.  KJ jAj  wUCil  fx*  tlj 

oyuj  o^S^jïUJl  J+c  ^ i.'&il 

ÿalill  jJ,  jUu  *ül  <Tj  ( autrement  ) l 


X>  >X*j^  I 1 1 (_£-■»  L»  (j5f2«  X*)  j \ * 

a é 1 1 ^ a » je*  lr  uj  1î5TJ  I I Àa  ^lc  J Xj  t j 


« L’auteur  de  cet  ouvrage  et  celui  qui  en  a disposé  les 
» matériaux,  se  nomme  notre  seigneur,  le  scheïkh,  l’imam 
» savant  et  très-docte  Taky-eddin  Ahmed.  . .connu  sous 
sj  le  nom  d’Ebn-almakrizi  ( autrement  de  Makrizi  ) : que 
j>  Dieu  daigne  avoir  pitié  de  lui!  11  naquit  au  Caire,  ville 
s)  d’Égypte,  postérieurement  à l’an  760  de  l’ére  de  la  fuite 
» de  Mahomet.  Quant  au  rang  qu’il  tenoit  en  fait  d’érudi- 
» tion  , on  en  peut  juger  tant  par  ce  livre  que  par  les  autres 
» ouvrages  qu’il  a compilés  ou  composés.  » Makrizi  , en 
parlant  de  lui-même,  ne  se  serait  pas  nommé  notre  seigneur, 
l'imam  savant  et  tris-docte  ; il  n’auroit  pas  employé  cette 
formule  qui  n’est  d’usage  qu’en  parlant  d’une  personne 
morte  , Que  Dieu  daigne  avoir  pitié  de  lui  ! enfin  il  n’au- 
roit pas  vanté  son  érudition  et  son  vaste  savoir,  comme 
on  le  fait  ici. 

3.0  Abou’lmahasen  ne  fixe  pas  la  date  précise  de  la  nais- 
sance de  Makrizi.  Soyouti  , dans  le  ÿ-i  U^t  ur 

( man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér.  n.°  79  1 , fol.  222  ) , la  place 
à l’année  769.  Cela  ne  s’accorde  pas  bien  avec  ce  qu’Abou’L 
mahasen  met  dans  la  bouche  de  Makrizi  lui-même , qu’il  était 
né  un  petit  nombre  d’années  ojI-Ix*  après  l’an  y 6a, 

4..0  Par  les  généalogistes  de  Nasiri , si  le  texte  n’est  pas 
altéré,  j’entends  des  généalogistes  attachés  à une  mosquée 
ou  à un  collège  du  Caire. 

5.0  Je  ne  saurois  dire  précisément  ce  que  c’est  que  cett& 
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secte  nommée  i—~aXa  dont  parle  Abou’Imahasen , et 

pour  laquelle Makrizi  avoit  beaucoup  d’inclination.  J’ai  rendu 
cela  par  la  doctrine  de  ceux  qui  attachent  beaucoup  de  mérite 
aux  pratiques  extérieures , et  je  ne  puis  pas  m’être  fort  éloi- 
gné du  vrai  sens.  L’opposé  de  cette  doctrine  extérieure  doit 
être  la  doctrine  intérieure  Xa  . Mais  il  s’agit  ici 

de  deux  opinions  admises  par  les  Mahométans  orthodoxes, 
et  par  conséquent  ces  dénominations  ne  doivent  pas  être 
prises  dans  le  sens  que  leur  donnent  quelques  sectes  outrées 
des  partisans  d’Ali  , comme  les  Ismaëli , les  Baténi , les 
Nosaïri-j  les  Druzes  &c.  Hadji-khalfa  parle  plus  d’une  fois 
de  cette  division  d’opinions  entre  les  docteurs  orthodoxes. 
Au  mot  Par  exemple,  qui  veut  dire  musique , concerts , 

il  dit  : j JL»I  jii  ^ I U r ^ 

«Question  relative  aux  concerts  [c’est-à-dire,  à l’usage 
» de  la  musique  dans  les  exercices  de  dévotion  ] : c’est  une 
» des  questions  sur  lesquelles  il  y a division  d’opinions  entre 
» les  partisans  de  l’extérieur  et  les  partisans  de  l’intérieur.  » 
Il  cite  plusieurs  ouvrages  pour  et  contre,  relatifs  à cette 
question , et  entre  autres  un  traité  d’Omad-eddin  Abou’l- 
abbas  Ahmed  bcn-Ibrahim  Waséti,  qui  disoit  « que  c’étoit 
» une  nouveauté  profane  introduite  d’abord  à Bagdad  , pos- 
» térieurement  à la  fin  du  H.c  siècle  , et  qui  avoit  été  désap- 
» prouvée  et  condamnée  dès  ce  temps-là,  notamment  par 
» l’imam Schaféi : jjviflil  Jj*?  tel»  I 

.1 1 lJu  3 ^£*1* (Jtà.lill  Aij  ( Voyr^  sur 

ce  sujet  une  notice  que  j’ai  donnée  dans  le  tome  IV  des 
Notices  et  Extraits,  page  700  et  suiv.  ) 

6.°  Le  mot  jjU-tque  j’ai  traduit  par  admettre  à la  licence , 
ne  se  trouve  pas  précisément  en  ce  sens  dans  nos  diction- 
naires ; mais  il  est  certain  qu’il  ne  peut  signifier  qu’une 
attestation  d’études  et  de  capacité , contenant  une  permission 
d’enseigner  par  écrit  et  de  vive  voix , et  l’on  en  trouve  la 
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preuve  dans  le  manuscrit  Arabe  n.°  749 , où  Abou’Imaha- 
sen , dans  la  vie  de  Khalil  ben-Ibec  Salah-eddin  Safadi 
v_d*>!  ^ JJL.  donne  en  entier  la  requête 
à fin  d’obtenir  un  pareil  certificat , présentée  par  Khalil , et  le 
certificat  ou  accordé  en  conséquence  de  cette  requête. 

7.0  Abou’lmahasen  dit  avoir  entendu  lire,  en  présence  de 
Makrizi,  un  ouvrage  de  Schéref-eddin  Dimyatî , de  l’excel- 
lence des  chevaux.  Je  ne  puis  traduire  autrement  les  mots 
I <_>  tr*  * mais  il  y a apparence  que  c’est  un  ou- 
vrage relatif  aux  hadith  ou  traditions  ; car  Hadji  - khalfa, 

qui  l’indique,  le  désigne  ainsi  : â (J*  Ji — -ai 

>— (jjJa^Ice  qui  ne  laisse  aucun  doute. 

8.°  En  traduisant  les  titres  des  ouvrages  de  Makrizi,  je 
puis  m’être  trompé  quelquefois,  le  style  dans  lequel  ces 
titres  sont  conçus  les  rendant  presque  toujours  obscurs  pour 
quiconque  n’a  pas  les  ouvrages  sous  les  yeux.  J’observe  que 
plusieurs  des  petits  ouvrages  de  Makrizi,  tels  que  son  Traité 
des  Abeilles , son  Histoire  de  Témim-Dari , sa  Notice  des  fa- 
milles Arabes  établies  en  Égypte , Y Histoire  merveilleuse  du 
pays  de  Hadhramaut , la  Notice  des  Rois  et  des  Khalifes 
qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque , et  plusieurs  autres , 
se  trouvent  dans  un  petit  volume  récemment  apporté  d’É- 
gypte et  acquis  par  la  Bibliothèque  impériale.  Le  Traité  des 
monnoies , et  celui  des  poids  et  mesures , ont  été  publiés  tant 
par  le  savant  professeur  de  Rostock  M.  Ol.  Ger.  Tyehsen , 
que  par  moi-même.  L’Histoire  des  rois  Musulmans  établis 
en  Abyssinie , petit  ouvrage  très-important , a été  donné  tant 
en  arabe  qu’en  latin  , d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  l’université  deLeyde,  par  M.  Rink.  Les  deux  derniers 
ouvrages  indiqués  par  Abou’lmahasen  n’existent  , à ma 
connoissance , dans  aucune  bibliothèque  de  l’Europe  : il  se-.- 
roit  cependant  important  de  les  posséder'  Le  premier  con- 
tient l’histoire  des  gouverneurs  de  l’Égypte  pour  les  Khalifes , 


Digitized  by  Google 


aux  Notes. 

et  des  princes  Toulouni  et  autres  qui  en  ont  possédé  la  sou- 
veraineté jusqu’à  la  conquête  de  ce  pays  par  Djewhar , général 
de  Moëzz-lidin-allah  : le  second  renferme  l’histoire  des 
khalifes  Fatémi , jusqu’à  la  destruction  de  leur  puissance  par 
Salah-eddin.  Ces  deux  ouvrages  , dont  Makrizi  lui-même 
fait  mention  dans  la  préface  du  !l  c-jUÉ*  ou  Introduc- 

tion à la  connaissance  des  dynasties  royales , forment  avec  ce 
dernier  une  histoire  suivie  du  gouvernement  de  l’Égypte 
depuis  la  conquête  de  ce  pays  par  Amrou,  jusqu’à  l’an  8q.q. 
de  l’hégire.  L’histoire  des  khalifes  Fatémi  sur-tout,  écrite 
par  Makrizi,  ne  pourroit  manquer  d’être  d’un  très-grand 
intérêt.  Il  faut,  dans  le  titre  de  cet  ouvrage,  lire 
comme  il  est  écrit  dans  Soyonti  et  Hadji-khalfa , et  non 
comme  on  lit  dans  Abou’Imahasen  , 

Parmi  tous  les  ouvrages  de  Makrizi  , il  n’en  est  aucun 
qui  fasse  mieux  connoître  son  goût  pour  les  recherches,  son 
exactitude  et  sa  vaste  érudition  , que  sa  Description  histo- 
rique et  topographique  de  l’Égypte  et  du  Caire  , ouvrage  qui 
auroit  pu  lui  mériter  de  ses  contemporains  cet  éloge  que 
Cicéron  adressoit  à Varron  : Nos  in  nostra  urbe peregrinantes , 
errantesque  tanquam  hospites  , tui  libri  quasi  domum  deduxe - 
runt,  ut  possemus  aliquando , qui , et  ubi  essemus , agnoscere. 
Tu  aetatem  patrice , tu  descriptiones  temporum , tu  sacrorum 
jura,  tu  sacerdotum  ; tu  domesticam , tu  bellicam  disciplinam  ; 
tu  sedem  regionum , locorum  ; tu  omnium  divinarum  huma- 
narumque  rerum  nomina , généra , officia,  causas  aperuisti, 
(Acad.  Quæst.  I,  y.) 

Addition  pour  la  Note  (10) , p.  py.  * 

Les  mots  |Ail!  et  JJLsil  jJJI  que  j’ai  traduits  par 

la  plume  fine  et  la  grosse  plume,  seroient  mieux  rendus  par 
' Pécriture  fine  et  la  grosse  écriture , ou  si  l’on  veut  la  minute, 
et  la  grosse  ou  expédition, 
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Les  mots  JULi  et  sont  employés  en  ce  sens 

dans  un  passage  cité  par  Hadji-khalfa.  ( Voye-^  Mém.  de 
J’Acad.  des  belles-lettres,  t.  L,  p.  4/7*) 

Soyouti  décrit  ainsi  le  cérémonial  usité  pour  la  réception 
des  plaintes  ou  demandes  en  réparations.  « Voici,  dit-il,  ce 
» qu’on  lit  dans  Ebn-FadhI-allah  : Quand  le  sultan  tient 
» l’audience  pour  recevoir  les  demandes  en  réparations  de 
» griefs  , les  quatre  kadhi  des  quatre  sectes  orthodoxes 
» prennent  séance  à sa  droite,  après  eux  l’intendant  du  tré- 
s>  sor  impérial,  puis  le  mohtésib  ( V.  ci-devant  page  269  t 
» note  (92)  ).  A la  gauche  du  sultan  est  assis  le  secrétaire 
s>  d’état  ; devant  lui  le  chef  du  département  de  la  guerre  , et 
sj  les  greffiers  qui  complètent  le  cercle.  S’il  se  trouve  là  un 
sj  yizir  qui  soit  du  nombre  des  officiers  de  plume , il  se  place 
sj  entre  le  prince  et  le  secrétaire  d’état  ; si  le  vizir  est  du 
» nombre  des  officiers  d’épée  , il  se  tient  debout  à une  cer- 
jj  taine  distance  des  autres  employés.  Deux  rangées  de  silah - 
sj  dar  [ écuyers  ] , de  djamdar  [ porte-miroirs  ] et  de  khasé- 
s>  ghi  [ pages  ] , se  tiennent  debout  derrière  le  sultan  à droite 
sj  et  à gauche.  A quinze  coudées  environ  de  distance , de 
sj  l’un  et  de  l’autre  côté,  sont  assis  les  plus  âgés  d’entre  les 
sj  émirs  commandans  de  cent  hommes  : ce  sont  les  émirs 
sj  qui  forment  le  conseil.  Près  d’eux  sont  les  autres  princi- 
sj  paux  émirs  et  le  reste  des  employés , tous  debout  : les 
sj  autres  émirs  se  tiennent  debout  derrière  les  émirs  du  con- 
sj  seil.  Derrière  le  cercle  qui  entoure  le  sultan , se  tiennent 
» debout  les  huissiers  de  la  porte  et  les  déwadar  [ porte- 
sj  écritoires  ] , pour  présenter  les  requêtes  des  particuliers 
sj  et  amener  les  malheureux.  On  lit  les  requêtes  au  prince  î 
sj  il  communique  aux  kadhi  les  affaires  qui  sont  de  leur 
sj  compétence  ; et  pour  celles  qui  concernent  l’armée,  il  en 
» confère  avec  l’intendant  du  trésor  particulier  et  le  secré- 
sj  taire  d’état.  Le  même  auteur  ajoute  : Cette  audience  a lieu 
sj  le  lundi  et  le  jeudi  ; avec  cette  différence  que  le  jeudi  les 
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» kadhi  ne  s’y  trouvent  pas , non  plus  que  Je  secrétaire 
» d’état.  » 

J[L-Ü  jjlizUl  lil  ail  JL*ài  ^1  Jli 
^ JLS^ll  J ^IJJI  'j*  ï laôütll  ïLài  A_i^< 

4-*\x»j  _/Jl  ^jLa  ijB  ^jJLsCj  A>— sJ  ,j  yJilJl  j Jlil 

u)^  ^ I a a â J AXâ  ^jui 1 a_c Lrj  * *L | ^J> Il 

_r-ll  OîrO  *— *1“î  |*^“*^  fcr’b^  ij*  J*}* 

vU  *— & •***  <-^  •*!*  s-'U  sjj^ 

0^““?-»  A — *♦<<  ^ d^*  ^UJ— Il  L»j  ^ <—*&_?  uJjÜ^ll 

^■^*-tjt>  ita}  t |g  \y£j  Lâi  1^  i/ j I âL/j  I .x^.  *^«J  I ^ja 

l^r-VI  J*  lj=T— . I 'jA  ^jJl  _»*  *■ — yf*  S~ C * — **■*" 

vLL»  ^;Lê=I  |*Ô»  U^J  cAf-^ 

*.  illâ  4 — Àx>  Q^y-Vll  1^*1  IjJ  4— t-VI  lâ^âj  C^J  Ll»^î  I 

_,Li».V  âa^laljjtilj  <_jÜ^I  ^lizJUl  â — L*^l  â — ii^l  ïJL* 


jl  ^U-*i  Ij  a-tl*  I \jiSj  — > Li  I ^ Lâ^Ij  ^Ull 

(J“— • » 

jÜjJ  b Lîliûa»  ^ 1^  l^j  a*i  py*^-  \j  * Là*J  I ( a*».  ) *lc  \jA 

fjj£*  I IwUj  JL  A*i  _^-Jl  <—* èfcj  (jolâil  £/• 

v^ji  îu^ji  j vi  ^i  ^ ^vi  ^ 

çy.  (j_s.^*“d£  (Man.  Ar.  de  la  Biblioth.  impériale, 
n.°  791,  fol.  307,  recto  et  verso.) 

L’intendant  du  trésor  particulier  est  celui  que  Léon  Afri- 
cain appelle  naddheasse , c’est-à-  dire , (_f> l*£  I >tll  On  trouve 


dans  ce  même  écrivain  le  chef  du  département  de  la  guerre 
sous  le  nom  d’amir  cabir  , le  secrétaire  d’état 
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chetebeessere  j-Jl  les  greffiers  ou  secrétaires  en 

second  muachik  les  pages  ou  chevaliers  caschia 

les  émirs  commandans  de  cent  hommes  arnir-mia 

&c.  J ai  traduit  par  porte  - miroirs , sur 

I autorité  de  Soyouti,  qui  dit  ailleurs  (fol.  310  recto) 

c’est-à-dire,  le  djamdar 
est  celui  qui  tient  le  miroir  pour  faire  la  todette . en 

persan  veut  dire  un  miroir  , et  .«-sSL;  doit  être  un  mot  Turc 
dérivé  de  voir,  qui  signifie  la  même  chose,  quoique 
je  ne  Je  trouve  point  dans  le  Thesaûr.  ling.  Orient,  de  Mé- 
ninski;  j |jLS*r  doit  être  synonyme  de  que  Mé- 

ninski  explique  ainsi  : spéculum  tenens  ; tjficiurn  aulicurn. 

Léon  Africain,  dans  l’endroit  que  j’ai  cité  du  livre  VIII 
de  sa  Description  de  l’Afrique,  parle  d’une  dignité  de  la  cour 
des  sultans  d’Égypte,  qu’il  appelle  eddaguadar,  et  dont  il 
dit  : « Questa  appresso  il  soldano  era  la  seconda  dignità  ; a 
sj  cui  egli  dava  autorità  di  comandare , di  rispondere , di 
» dar  gli  ufici  e rimovergli,  e ordinare  poco  meno  che  la 
s>  sua  persona  : e tiene  una  corte  non  molto  differente 
ss  da  quella  del  soldano.  » Léon  semble  avoir  appliqué  à 
cette  charge  ce  que  Soyouti  dit  du  vice-roi  ou  lieutenant 
du  sultan:  « 11  y avoit  ci-devant  une  charge  nommée  vice- 
» royauté  (jLkL-ll  qui  a été  supprimée  par  Aimé- 

» lic-alnasir  Mohammed  ben-Kélaoun.  Le  vice-roi 
ss  étoit  un  sultan  en  diminutif  : c’étoit  lui  qui  distribuoit 
ss  les  bénéfices  militaires  OjlcliasYj  et  qui  nommoit  aux 
» places  d’émir  et  autres  charges  ; il  disposoit  de  toutes 
>j  choses  avec  une  autorité  absolue , à l’exception  de  quelques 
jj  grandes  charges,  comme  celles  de  kadhi,  de  vizir  et  de 
» secrétaire  d’état,  auxquelles  il  ne  nommoit  pas  : il  pro- 
s>  posoit  seulement  au  sultan  les  sujets  propres  à les  rem- 
is plir  , et  il  étoit  rare  que  les  sujets  qu’il  présentoit  ne 
«fussent  pas  nommés.  On  l’appeloit  le  curateur  des  états 
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»>  du  sultan , et  le  second  sultan  ujUjji,  aiui  jLiir 
j>  jlill  (Man.  691,  f.  308.)  Makrizi  nomme  toujours 
cet  officier  ,~J=J — Il  <—*4  b et  je  n’ai  trouvé  jusqu’à  présent 
aucune  dénomination  qui  ressemble  exactement  à celle  dont 
se  sert  Léon.  Mais  suivant  toute  apparence  , Veddaguadar  de 
Léon  n’est  autre  chose  que  le  déwadar  ou  avec  l’article 
eddéwadar , c’est-à-dire , le  porte-écritoire , soit  que  la  charge 
de  déwadar  fût  devenue  beaucoup  plus  importante  vers  la 
fin  de  la  dynastie  des  Circassiens  qu’elle  ne  l’étoit  aupa- 
ravant, soit  que  Léon  ait  attribué  au  déwadar  ce  qui  appar- 
tenoit  au  vice-roi  ou  à l’un  des  premiers  officiers  des  Cir- 
cassiens. Je  dois  cependant  observer  que  dans  une  pièce 
très-curieuse,  rapportée  par  Leibnitz  dans  la  2.‘  partie  du 
volume  intitulé  Alantissa  codicis jur.  gent.  diplomat.  p.  163 
et  suiv. , et  qui  contient  les  instructions  données  aux  am- 
bassadeurs que  la  république  de  Florence  envoya  en  14.22 
au  sultan  d’Egypte , et  le  rapport  fait  par  ces  ambassadeurs 
à leur  retour,  le  déwadar  est  nommé  comme  l’un  des  pre- 
miers officiers  du  sultan.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  rapport 
des  ambassadeurs  : « Giungemmo  nel  Cairo  a’  3 di  settembre; 
« addi  y di  settembre,  visitammo  il  Diuder  [déwadar]  Cadi- 
» iiser  [ kadhi’Iasker  ] , e ’l  Nadarcas  [ nadher-khass  ] , i quali 
» in  divcrsi  uffizj  sono  principali  nel  governo  di  soldano.  » ( p . 
16S).  Ce  fait  prouve  que  le  déwadar  étoit  alors,  en  825 
de  l’hégire  , un  des  principaux  et  même  le  premier  officier 
de  la  cour  du  Sultan  ; ce  qui  justifie  Léon  Africain.  Abou’l- 
féda,  à l’année  7 1 1 , fait  mention  d’un  déwadar  Bibars, 
surnommé  Rocn-eddin , qui  étoit  en  même  temps  vice-roi 
XjJJLJl  b et  tenoit  le  premier  rang  après  le  sultan.  [Annal. 
AIosl.  t.  V,  p.  249.  ) D’ailleurs,  il  paroît  que  la  charge  de 
vice-roi  avoit  cessé  de  former  une  dignité  de  la  cour  des  sul- 
tans , et  que  les  attributions  de  cette  charge  avoient  passé  à 
quelques  autres  des  principaux  officiers  de  cette  cour.  En 
effet,  Makrizi,  dans  sa  Description  historique  et  géographique 
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de  l’Égypte  et  du  Caire  ( man.  Ar.  n.°  682  , f.  398  verso)  , 
dit  qu’en  l’année  737,  Mohammed  faen-Kélaoun  supprima  la 
place  de  vice-roi  et  celle  de  vizir,  et  fit  démolir  l’hôtel  de 
la  vice-royauté.  Il  faut  lire  en  entier  le  chapitre  intitulé 
pour  connoître  l’histoire  de  cette  charge  et  les 
prérogatives  dont  elle  jouissoit.  Ce  même  écrivain,  dans  la 
dernière  partie  de  son  Histoire  des  Ayoubi  et  des  Mamlouc 
— Il  Jj*  itjjJi  Il  i-shS"  commence  chaque  année, 

en  donnant  la  liste  des  personnes  qui  remplissoient  les  prin- 
cipales charges  , et  l’on  trouve  immédiatement  après  le  sul- 
tan , l’émir- kébir  atabec  , et  ensuite  le  déwadar  kébir’, 
qui  précède  tous  les  autres  grands  officiers  de  la  couronne. 

M.  Lorsbach  pense  comme  moi  que  Veddaguadar  de 
Léon  est  le  déwadar.  (Voyez  J,  Léo’ s des  Afric.  Beschrei- 
bung  von  Africa,  p.  5 4.0.  ) 


Note  (ip  bis^ , pour  la  p.  pp , sur  ces  mots  de  la  page  y 2: 
« II  ordonna  qu’aucune  femme  ne  parût  dans  les  rues 
» le  visage  découvert.  » 


J’ai  imprimé  dans  le  texte  et  dans  un  manuscrit 

j’ai  trouvé  écrit  çj***  > mais  il  faut  incontestablement  lire 
ce  qui  signifie  faire  voir  ses  parures  , montrer  ses 

charmes  à découvert,  en  parlant  d’une  femme.  Ce  mot  est 
employé  en  ce  sens  dans  le  passage  suivant  de  l’Alcorap  , 


sur.  24.,  v.  61  : L.l£L/  Y <jYjl  ,U!  ^ AcI^Jübj 

* — 

c’est-à-dire,  « Quant  aux  femmes  qui  ayant  passé  l’âge  d’a- 
» voir  des  enfans,  n’ont  plus  l’espoir  de  se  marier,  elles 
» peuvent  sans  crime  quitter  leurs  vêtemens  [ c’est-à-dire , 
» leurs  voiles  et  leurs  robes  de  dessus],  pourvu  néanmoins 
» qu’elles  ne  laissent  pas  voir  leur  parure.  » Beïdhawi 
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explique  ainsi  ces  derniers  mots  : I U ê-i* j j*» 

3 *— Xj  <3 

Uî^c  ^ *-»y^  A.-i-fi-  jrtji  ij*  t $~^k 
**."*;*î  ^ la > il? » 1^0 L-  l^SjA.  V-  ! /Out 

• JL^-U  L^i-Uîj  • Lri t t-AiX;  (joi  */l  VI  <_$£  ( Man. 

Ar.  de  la  Bibi.  impériale  , n.°  263.  ) Djélal-eddin  explique 
par  ^ ^j-Ui  Le  mot  er*4* 

signifie  suivant  lui,  jU^I  Is^j } <_>lJL£l  enfin 

par  A-JL>j  il  entend  Ji — sLjCj  jitrj  âL^i».  *-JLaj 

(Man.  Ar.  de  S.'-Germ.-des-Prés , n.°  7 9.) 

On  lit  encore,  Aie.  sur.  jj  , v.  j2  , ces  mots  V 

JjVI  é^LUtl  ^ « Ne  vous  parez  pas  comme  vous  vous 
» pariez  au  temps  du  paganisme.  » 

Addition  pour  la  Note  (16) , p.  pp. 

Au  sujet  des  marques  distinctives  auxquelles  les  Juifs  ont 
été  et  sont  encore  assujettis  dans  les  États  Musulmans,  je 
rapporterai  l’autorité  d’un  écrivain  peu  connu,  auquel  les 
usages  de  ces  pays  étoient  très-familiers,  et  que  j’aurai  occa- 
sion de  citer  encore  ailleurs.  «Les  Juifs,  dit  J.  Morgan, 
» portoient  autrefois , dans  le  Levant , une  pièce  de  drap 
« jaune  sur  leurs  épaules  , ou  un  chapeau  jaune,  rouge  ou 
«orangé,  pour  que  cette  marque  servît  à les  distinguer, 
«comme  ils  en  portent  aujourd’hui  de  semblables  (je  ne 
» parle  que  du  chapeau  ) en  diverses  parties  de  l’Italie.  A 
>«  présent,  dans  tous  les  Etats  Musulmans,  ils  portent  un 
» long  bonnet  de  feutre  , toujours  noir  , que  les  Turcs 
« appellent  par  dérision  haroir^jjjj*-  ce  qui,  dans  leur  langue. 
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» signifie  une  chaise  percée  [ pot  de  chambre ] , parce  qu’il  a 
» effectivement  beaucoup  de  rapport  avec  la  forme  de  ce 
» meuble.  On  leur  permet  d’entortiller  autour  de  ce  bonnet 
» un  turban  de  toile  blanche  ou  rayée , mais  non  d’aucune 
» autre  couleur.  Ils  ne  jouissent  de  ce  privilège  que  dans 
» le  Levant;  car  en  Barbarie,  ils  ne  peuvent  mettre  autour 
» de  ce  bonnet  qu’une  espèce  de  mouchoir.  Dans  tous  les 
» pays  occupés  par  les  Mahométans,  les  habits  des  Juifs* 
» doivent  être  entièrement  noirs.  Cela  ne  doit  cependant 
» s’entendre  que  des  Juifs  naturels  de  ces  contrées  ; car  ceux 
» qui  y viennent  de  quelque  pays  que  ce  soit  de  la  Chré- 
» tienté,  peuvent  porter  l’habit  de  leur  pays  ; mais  ils  cour- 
33  roient  grand  risque  d’être  brûlés  , s’ils  se  hasardoient  à 
33  porter  quelques  hardes  de  couleur  verte.  » ( Mahometism 
fully  explaine  d , t.  I,  p.  220.) 

Suivant  les  historiens  Arabes,  l’obligation  imposée  aux 
Juifs  de  se  distinguer  par  la  couleur  de  leurs  habits  ou  de 
quelque  partie  de  leur  vêtement,  s’étendoit aussi  aux  Sama- 
ritains ; mais  la  couleur  prescrite  à ceux-ci  differoit  de  celle 
qui  étoit  assignée  aux  Juifs.  « En  l’année  700 , dit  Soyouti , 

33  il  fut  ordonné  que,  dans  toute  l’Égypte  et  la  Syrie,  les 
33  Juifs  porteroient  des  turbans  jaunes,  que  ceux  des 

3>  Chrétiens  seroient  bleus,  et  ceux  des  Samaritains  rouges; 

33  usage  qui  a subsisté  jusqu’à  présent.  Cela  donna  lieu  aux 
33  éptgrammes  de  quelques  poètes  ; Ala-eddin  Waddaï  dit  à 
33  ce  sujet  : 

» Les  infidèles  ont  été  contraints  à porter  des  turbans  gui, 

» par  un  effet  de  la  malédiction  céleste  , augmentent  leur 
33  embarras.  Je  leur  ai  dit  : Ce  ne  s'ont  pas  des  turbans  que 
x>  l’on  vous  oblige  à porter , ce  sont  de  vieilles  savates. 

33  Un  autre  dit  sur  le  même  sujet  : 

33  Les  Chrétiens , les  Juifs  et  les  Samaritains  ont  été  sur- 
jo  pris  de  voir  sur  leurs  têtes  des  guenilles  en  guise  de  turbans  : 

» il  semble  que  l'aigle  céleste  ait  été  purgé  durant  la  nuit , 

x>  avec 
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a avec  des  médicamens  de  diverses  couleurs , et  qu’au  matin 
» il  ait  vidé  ses  entrailles  sur  leurs  têtes,  » 

Jlu 

L âjuJ  JtXeJê  È>  lZj Li Li lijO I jul 
jti  Lçl/>  jT^Jl  L Jtl  o*-JLa 

J*.!  Jli* 

* 

I yt  U (J"r-'Jr"Lj  \j  [as,  3>4t^L>  ij**S-* 

U^i  j&i »UJl  j+i  ^IpoVL  <^ii  L/  ^ 

(Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imper.  n.°  691  , foi.  376  et  3 77.) 
r Abou’lféda,  à l’année  700,  parle  aussi  de  cette  ordon- 
nance. (Voyez  Annal.  Mosl.  t.  V,  p.  177.) 

Soyouti  dit  un  peu  plus  loin  : « En  l’année  75  j , il  fut 
n ordonné  que  les  ceintures  des  Chrétiens  seroient  bleues, 
» celles  des  Juifs , jaunes , et  celles  des  Samaritains , rouges.  » 
(Man.  Arabe  n.°  691  , fol.  379  recto.  ) 

Le  mot  pluriel  de  Jtj-iy.  ne  se  trouve  pas  dans 

les  dictionnaires;  en  Occident,  et  «Jytjj  en  Orient, 

signifient  des  savates , de  vieux  souliers. 

La  pièce  d’étoffe  jaune  que  les  Juifs  dévoient  coudre  sur 
leurs  habits , s’appelle  proprement  en  arabe  et  en  per- 
san a>! »yt  Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  «LÜll 

manuscrit  de  M.  Anquetil  du  Perron:  * îls^f 

jl  If  *0) j>  >_yi.  »C«U.  j*  e-S"  Xll  ts\)j 

Aiè\jai.Jtê  jl*»  [,j[f  AsSjf  jjfl*  ^UU. 

Addition  pour  la  Note  (16) , p.  pp. 

Le  délinas , dont  il  est  question  dans  cet  endroit  de  Ma- 
krizi,  est  au  nombre  des  singularités  du  règne  animal  obser- 
vées en  Égypte  par  Abd-allatif,  dans  le  voyage  qu’il  fit  en 
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ce  pays  vers  la  fin  du  vi.e  siècle  de  l’hégire.  Voici  ce  qu’il 
en  dit  : « Le  délinas  est  un  coquillage  de  forme  ovale,  plus 
» grand  que  l’ongle  : en  l’ouvrant  on  y trouve  une  matière 
«humide,  mucilagineuse  , blanche,  marquetée  de  points 
» noirs,  désagréable  à la  vue.  Ce  coquillage  a cependant, 
» à ce  que  l’on  assure,  une  saveur  saline  agréable  au  goût; 
si  on  le  vend  à la  mesure.  »»  (Voyez  AbdolLitifi  Histor. 
Ægypti  compendium , page  86  de  l’édition  in-4.0  Arabe  et 
Latine,  donnée  par  M.  White  ; et  p.  4.9  de  l’édition  in-8 ° 
publiée  par  M.  Paulus.  11  est  encore  fait  mention  du  déli- 
nas , page  184.  de  l’édition  in-q." , et  page  102  de  l’édition 
in-S.")  M.  White  a conservé  dans  sa  traduction  le  mot  de 
l’original,  qu’il  prononce  dalins.  M.  Wahl,  dans  sa  traduc- 
tion Allemande  intitulée  Abdallatif’s  eines arabisc/ien  Arêtes 
Denckw'ùrdigkeiten  Egyptens , publiée  à Halle,  en  1790, 
prononce  ce  nom  doleinis  , et  dit  que  c’est  le  diminutif  de 
mot  d’origine  Égpytienne,  qui  signifie  coquillage. 
(pag.  156.) 

En  réfléchissant  sur  la  forme  de  ce  mot,  j’ai  reconnu  que 
c’étoit  le  mot  Grec  «aa/Vh  , qui  a passé  dans  la  langue  Latine 
et  dans  la  nôtre,  où  ce  coquillage  porte  le  nom  de  telline. 
C’est  un  coquillage  bivalve , du  genre  des  moules  , dont  on 
peut  voir  la  description  et  les  caractères  spécifiques  dans  le 
Dictionnaire  raisonné  universel  d’histoire  naturelle  , par 
M.  Valmont  de  Bomare,  Lyon,  1791,  in- 8.’  t.  XIV, 
P ■ 2i- 

Dioscoride , l.  Il , ch.  8 , parle  des  tellines.  J’ai  cru  devoir, 
en  conséquence,  consulter  la  traduction  Arabe  de  Diosco- 
ride , manuscrit  nouvellement  apporté  du  Caire  et  acquis 
par  la  Bibliothèque  impériale;  et  voici  l’article  des  tellines, 
tel  que  je  l’y  ai  trouvé  : | AJ |»  Lij  I r LJU» 

kyl?  aJ  I I — 

y)  K 1»  I* L»  A— *J*  V»  ^*1 1 
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^ ^ £•*■?  ^ ^ <_i*  t3^  cjl^I'i< 

^jL,j  ^ JU<  ,_y  jJl  1_»*X-»]I  vj-i  I J 3 i — « — Uajj  J J*_y 

o_. ia  J»  !>l  _,Li-ajl  wjA^aJl  » l_sli^l 

^<i  1 1 srt.<»  jL*i-l  I »!  *L  jr*— / 

Ce  texte  répond  aux  chap.  8 et  y du  texte  de  Dioscoride. 
Voici  la  trad  ction  littérale  de  ce  passage  Arabe,  qui  ne 
rend  pas  toujours  très-exactement  le  lexte  Grec. 

« Telïma,  Les  Syriens  lui  donnent  le  nom  de  tellinas. 
» C’est  une  espèce  de  coquillage  très-petit  : quand  on  le 
» mange  trais,  il  amollit  le  ventre;  le  bouillon  fait  avec  ce 
b coquillage  a sur-tout  cette  faculté.  Quand  il  est  ancien  , 
» qu’on  le  fait  brûler , qu’on  le  mêle  avec  du  goudron , qu’on 
» le  met  en  poudre,  et  qu’on  le  tait  couler  sur  les  paupières 
» [ ou  les  cils  ] , il  empêche  le  poil  de  pousser  dans  les  yeux. 
» Le  bouillon  de  l’espèce  de  coquillages  que  l’on  nomme 
» chaînes  (je  lis  il  y a dans  le  grec  tx  tujy  y^puun  ) , et 
» des  autres  petits  coquillages,  lâche  le  ventre  quand  on  les 
» fait  cuire  dans  une  petite  quantité  d’eau  : il  en  est  de  même 
b de  leur  bouillon , quand  on  le  prend  en  boisson  avec  du 
» vin.  » 

Le  manuscrit  offre  deux  gloses  sur  ce  passage  : la  pre- 
mière est  sur  le  mot  même  1 — L-f— LL  la  voici  en  entier  : 

c’est-à-dire,  « C’est  le  coquillage  qui  s’attache  sur  les  ro- 
» chers  dans  la  mer,  et  qu’on  nomme  patelle  ; » ce  qui  n’est 
pas  exact.  La  seconde  glose  répond  au  mot  jj-jüiai  I elle  nous 
apprend  que , suivant  Ebn-Beïtar  , on  nomme  communément 
la  teliine,en  Égypte,  délinas.  â~»\b 

Ceci  m’a  engagé  à consulter  le  Dictionnaire  des  remèdes 
«impies  d’Ebn  - Beïtar,  et  j’y  ai  trouvé  effectivement  le 

E e 2 
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passage  suivant  ( Man.  Ar.  de  S.*-Ger.-des-Prés , n.*  I $ 5 ) : 

t_L»l  a.  1 — t y.  À ..Â^a  Là  Jti» 

O ^ ^ » > Aij  jfâ.  b 1a A/  |*>  >1â/  ^jmuIï  j.m*A 

aUxl!  »— 3 «— » I « Tellina.  C’est  une  espèce  de  pe- 
» tit  coquillage  qu’on  nomme  en  Syrie  tellinas,  et  en  Égypte 
» délinas  : on  le  mange  salé  avec  du  pain.  J’en  ai  parlé  en 
» même  temps  que  des  autres  coquillages,  à la  lettre  sad.  » 

En  effet,  au  mot  coquillage,  Ebn-Beïtar  dit  de  la 

telline  précisément  les  mêmes  choses  qu’on  trouve  dans 
Dioscoride;  mais  il  ajoute  ces  mots  rapportés  dans  la  seconde 
glose  que  j’ai  citée  « On  nomme  communément  la  telline, 
» en  Égypte , délinas,  » ( Man.  Arabe  de  S.*  - G.  - des  - Prés  , 
n.°  4.09 . ) 

Ceci  doit  servir  à corriger  Avicenne,  au  mot  oXa p,  242, 
lig.  6 et  1 1 , édition  Arabe  de  Rome  : dans  le  premier  de  ces 
deux  endroits , il  faut  au  lieu  de  l lire  (_rJÜLÊ*i\ 

et  dans  le  second,  au  lieu  de  ,jiJLL  ^ LJ  L il  faut 

lire  Dans  la  traduction  Latine  de  cet 

auteur  (édit,  de  Venise,  1564.,  p.  l.  48),  il  faut 

aussi  substituer  tellinx , à latalis  ; et  (ibid.  p.  357 , l.  / ), 
lire  nominati  in  Syriâ  tellinx  au  lieu  de  nominati  sentalis. 

Ce  dernier  passage  d’Avicenne , mal  lu  et  mai  entendu , a 
fait  dire  àMathiole,  dans  son  Commentaire  sur  Dioscoride, 
que  les  Arabes  appellent  la  telline  sedef  et  tilsam  : le  traduc- 
teur d’Avicenne  qui  a donné  lieu  à cet  erreur  de  Mathiole, 
avoit  sans  doute  lu  j»l— 1/  tilsam  pour  pLJb  in  Syria. 

Plempius  a lu  et  traduit  comme  il  faut  ces  passages  d’A- 
vicenne. (Voyez  Clar.  . . Doct.  Abu- Ali  Ibn-Tsinx... 
Canonis  medicinx  liber  sec  un  dus,  interprète  et  schol.  Vop, 
Fort.  Pleinpio , p.  251.) 

Les  Syriens  ont  adopté  le  mot  nWm,  qu’ils  écrivent 
ainsi 
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Prosper  Alpin  ( Hist.  nat.  Ægypt.  part.  ï,  pag.  203  ) dit: 
Pisces  iis  familiares  sunt. . . cancri , ostrea , chamce , tellinœ . . . 
Ex  mari  Rubro  serpe  edimus  pisces  delatos , seepissiméque 
tel  lin  as  j at  nostratibus  longe  salsiorem  gus  min  ha  ben  te  s . 

Je  crois  que  notre  telline  est  celle  dont  Forskal  fait  men- 
tion au  nombre  des  coquillages  bivalves  par  lui  observés  sur 
les  bords  de  la  mer  Houge , et  qu’il  distingue  par  les  carac- 
tères suivans  : Tellina  incarnata , magna  , edulis,  taxéywfxm  ; 
arab.  bint  bet  abahr  vel  qouqa , c’est-à-dire , 
et  £iji  Forskal  remarque  que  ces  noms  sont  des  noms  géné- 
riques donnés  par  les  Arabes  à tous  les  coquillages  bivalves 
que  l’on  trouve  à terre  et  que  l’on  mange.  ( Forskal , Des- 
cript.  animal,  p.  xxx.  ) 

Addition  pour  ta  Note  (16),  page  96. 

Je  suppléerai,  au  moins  en  partie,  au  silence  de  Djew- 
hari  et  de  Firouzabadi  , en  rapportant  ici  divers  passages 
relatifs  à la  préparation  de  la  bière  , que  me  fournissent 
d’autres  écrivains. 

Avant  tout,  je  remarquerai  queMakrizi,  dans  un  autre 
endroit  de  sa  Description  historique  et  topographique  de 
l’Égypte  et  du  Caire,  que  je  rapporterai  plus  bas  à l’occasion 
des  lupins , distingue  deux  sortes  de  bières  ou  boissons  de 
grains,  dont  l’usage  fut  défendu  par  Hakem.  11  nomme  l’une 
Htaçar  j>*  et  l’autre  fokka  Il  dit  aussi  quelque  part 
que  la  liqueur  nommée  mayir  se  faisoit  avec  du  froment 
J jjl*  ce  qui  semble  indiquer  que  c*étoit  là  le 
caractère  qui  la  distinguoit  de  celle  qu’on  nommoît fokka  dont 
l’orge  faisoit  le  fond.  Je  ne  sais  cependant  si  cette  distinc- 
tion est  absolument  vraie , même  pour  l’Égypte  ; car  , suivant 
l’auteur  du  Kamous  , jy»  signifie  du  vin  de  l’espece  de 
millet  nommée  dhorra  et  d’orge  Pour  ob- 

tenir des  renseignemens  plus  positifs  à ce  sujet , j’ai  consulté 

Ee* 
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la  iraduction  Arabe  des  cinq  livres  de  la  Matière  tnédi'cale  de 
Dioscoride,  manuscrit  précieux  dont  j’ai  déjà  fait  mention, 
et  le  Dictionnaire  des  médicamens  simples,  d’Ebn-Beïtar. 
Par  la  comparaison  de  ces  autorités , je  vois  que  le  mot 
répond  au  grec  (vfoç  et  au  grec  wvppu.  On  me 
permettra  de  copier  ici  le  texte  de  Dioscoride  ( liv.  II,  ch. 
109  et  1 10  ),  et  la  traduction  Arabe: 

Zv% ( mtâüBtSnai  c*c  irf  xfiBvir  tst  0 JicvpYÎiKoç  x,  vtÿpôiv  5 nvput 
â’Aixcç,  ij  fjutto 5»  pjunylyfùir  xaxaWç*  7ir&jpufni%tîç  n xgl  yinn'li- 
xd(  xcuuyipuJr , K)  i\tfcuwa<na>ç  mm'liu f tùtpyit  A'  j yt- 

ttTztf  fiptyflbOpoç  eumS.  K ap  ii  xa.KXp&fi or  Jt  tuSppu , ax&ja.ÇopJlfjoY  3 
ok  7~c  KfiBîïf  j a»  yaf  Ày'Ii  oiycv  Tm/uuM  •xaMcouç  , wç<xA*Ajtf 

tsj,  ij  luLM-^JfMY  , X,  ri  Ytvçyu  fixeufliùr  i)  5 ^ nvft** 

■Ycieui'loL  ni/xa/m.,  côç  é»  tÎÏ  <oOC  iangu  'lCrfia.  je,  Bpfiïavia.. 

I yf ' (j** 

jfcpl  A/»j  lsS->  c-jUtcVI^ 

À JliLj  jj!  1^  K+'b j 

Jjt<  ^.Ull  *^C  ^ yj<* 

vJkA  iJjU  I ^ ^ <_j  >,> 

>XiL,  i^l  UJ  Ji^î  >>0»  *3^  «3  ^ L 

I4I  Jliu; 

Cette  traduction  est  assez  exacte,  si  ce  n’est  que  dans  le 
premier  article  elle  omet  ces  mots  xs/j  ixtça.Ytutineu(  •mmitxèf , 
qui  sont  pareillement  omis  dans  ce  passage  de  Dioscoride  , 
cité  par  Ebn-Beïtar.  Il  ne  résulte  pas  de  ce  texte  Arabe  que 
le  traducteur  de  Dioscoride  ait  appliqué  le  mot  Grec  xippu 
à la  boi'Son  nommée  par  les  Arabes  jj+  mais  cette  synony- 
mie est  clairement  exprimée  par  Ebn-Beïtar , qui  rapporte 
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sous  le  mot  ^1*4  les  textes  de  Dioscoride  et  de  Galien  rela- 
tifs à la  boisson  nommée  » et  sous  le  mot  _,>•  les 
textes  des  mêmes  écrivains  qui  concernent  celle  qu’ils  ap- 
pellent iôsf/ju.  Cette  dernière  étoit  beaucoup  plus  forte  que 
la  première. 

Ebn-Masowiyya  ( fil'ius  Mesuce) , cité  par  Ebn-Beïtar , au 
mot  distingue  quatre  sortes  de  boissons  connues  sous 

ce  nom,  et  qui  se  faisoient , la  première  avec  de  la  farine 
d’orge,  à laquelle  on  ajoutoit  du  poivre  , du  nard  ( Voy.  OI. 
Cels.  Hurobotan. , part.  II,  p.  6.  ) , du  girofle , de  la  rue  et 
du  persil  ; la  seconde  avec  du  pain  , du  persil  et  de  la  menthe  ; 
la.  troisième  avec  du  miel  ; la  quatrième  avec  du  sucre. 

Témimi , autre  auteur  cité  par  le  même  Ebn-Beïtar  , entre 
dans  de  plus  grands  détails  sur  les  substances  avec  lesquelles 
on  préparoit  les  diverses  boissons  nommées  ^lü  , dans  son 
ouvrage  intitulé  ou,  pour  en  donner  le  titre  entier. 


*-»ÂéV!  jt  \£. ja  Je  rapporterai  tout  le  passage. 

« On  fait  plusieurs  sortes  de  bières  [ fokha J.  Il  y en  a 
» une  qui  se  fait  avec  de  la  farine  d’orge  germé,  séché, 
» moulu,  et  que  l’on  a mis  en  fermentation  avec  de  la  menthe, 
» de  la  rue,  de  la  poivrette,  des  feuilles  de  citronier,  et  du 
» poivre.  Elle  est  chaude,  sèche,  souverainement  putride, 
s>  très-mauvaise  à l’estomac,  produit  des  gonflemens  et  des 
*>  borborismes , attaque  les  nerfs  du  cerveau  , parce  qu’elle 
« remplit  cet  organe  de  vapeurs  épaisses , chaudes , et  qui  se 
» dissipent  avec  peine.  Quelquefois,  par  son  âcreté  et  sa 
s>  putridité , elle  occasionne  la  diarrhée  ; et  dans  ceux  qui  en 
» font  un  usage  habituel,  des  maladies  à la  vessie,  et  l’in— 
» flammation  des  urines.  La  bière  que  l’on  prépare  avec  du 
>»  pain  de  fleur  de  farine  bien  fait,  du  persil , et  de  la  farine 
» de  froment  germé  ou  de  la  farine  d’orge  germé,  est  moins 
» pernicieuse  que  la  première  espèce  ; elle  est  plus  conve- 
» nable  aux  personnes  d’un  tempérament  chaud.  Quant  aux 
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» personnes  d’une  constitution  tempérée,  qui  désirent  pré- 
yt  venir  le  gonflement , ies  vents  et  les  borborismes  que 
r>  produit  cette  boisson,  et  la  rendre  modérément  échauf- 
» fante  et  propre  à fortifier  l’estomac  , il  faut  qu’elles  y 
» mêlent  quelques-unes  des  épices  qui  conviennent  à l’es- 
» tomac  et  fortifient  ce  viscère  par  leur  nature  aromatique  , 
» et  en  absorbant  son  humidité  superflue  , comme  le  nard , 
» le  mastic,  la  cannelle,  le  poivre  long,  le  musc,  un  peu 
» de  cardamome,  de  muscade  et  de  girofle.  On  doit  mettre 
v en  poudre  la  valeur  d’un  mithkal  de  ces  épices , pour  vingt 
» cruches  de  bière,  de  ces  cruches  que  l’on  fait  à la  main 
» ( voye^  dans  Castell  ) , ce  qui  fait  le  poids  de  deux 

» drachmes.  (Je  pense  qu’il  y a ici  erreur  dans  le  texte.  ) 
« Si  l’on  en  fait  usage  par  plaisir , il  faudra  mettre  dans  chaque 
» cruche  un  cœur  de  poivrette  et  deux  feuilles  de  citronier 
» { je  crois  le  mot  «--JU  de  trop  ici  ),  avec  un  peu  de  rue  et  de 
» menthe.  On  fait  aussi  une  sorte  de  bière  plus  simple  , 
» avec  de  l’eau  où  l’on  a fait  infuser  du  pain  de  fleur  de 
» farine  bien  façonné  : on  la  passe , et  on  y fait  trem- 
» per  du  musc  et  du  mastic  seulement,  ajoutant  dan»  chaque 
» cruche  un  cœur  de  menthe  ou  de  poivrette.  » 

Voici  le  texte  de  ce  passage  : 

vÜJ  i> j A>1»  ^£^£11  JU 

l,U  ^ Jjdillj  çjjü f ÔjJJ 

Cj-mOJU  \yÀA  CSJ*A1  IxJbK 

JVjiVI  tfJL*?  ÿU-  ^L.jJ!  )U 

I Ujj 

jJli  I J-jàil  Llj  Jj*lt  Â-*s»v»  Â/Iiil  3 Vdc 
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JC  lis  ) 1#  I A ^ 

«J»V(  y \jj*°  cl»!  A-*\*  ! cJ-t**  ( cT* 

A — **-*  ‘■^IX  grj>-^  <J*  S-**^  d* 

JLtsi-i  (ÜLxJÜ  ï *,J":J  ^ JO**  <ylr-^  CAf*0  \ JLt 

l^S  £X*AS  Â ■* Jvtl  ÂSjbm il  */_jUVi  A*i 

jlo]!,  c_-^izil  Jut/i,  j JL.Â.JI  J.Î* 

eJUc 4-j.l».»*! I ^yj  Aîlill  y tjyj  > .^1— i \j  <^il* 

ejîrf^  cT*  b>-^i ijtj^  l»VI  »-u  ^ l* 

^>1»  d-^j*  dis  *^1»  ‘Jl***  ( je  1>S  US!)  4/>Ujl  ^LuJl 

•-jjli  y U»  jji*  JT* 3 jJUJi  *>!â)  ixÿt  y,!  A{>  >!jl 
( je  supprime  le  mot <-JU ) <-~U  J jj  y fjAjJ  ^.^^iiS! 
J — *jL»  ai,  £à*>  y ysyj  «-ilâ-  yyr^,  cr^ 

t— !■— l!  Axjjisj  li jj*  J*+-r~J  ! j ‘ -e.  U U>L»  4_JLa 

Iïü  i—Jj  jljjf* ^ 3 £0*>  »~JL»  liü 

( Man.  n.°  172  , S. -G.  ) 

Le  même  auteur  décrit  ainsi  la  manière  de  préparer  la  li- 
queur nommée  ma^ar.  C’est  encore  Ebn-Beïtar,  qui,  après 
avoir  rapporté  sous  le  mot^j-  les  passages  de  Dioscoride 
et  de  Galien  relatifs  au  xMp/u  , cite  le  texte  suivant  de 
Témimi  : 

» Quant  aux  boissons  enivrantes  et  clarifiées  que  l’on 
» prépare  en  Égypte  avec  le  froment,  l’orge,  le  millet  (voy. 
•»  sur  le  mot  jj-yj  W-  OI.  Cels.  Hierobotan.,  part.  I,  p.  4,5  6 et 
» suiv.  ),  et  que  l’on  nomme  majar , ce  sont  des  vins  qui 
» causent  une  forte  ivresse,  comme  le  vin  ordinaire  » ( j’ajoute 
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ces  mots  qui  sont  sans  doute  omis  dans  le  texte)  ; « mais 
» qui  sont  bien  éloignés  d’avoir  la  même  force  , et  de 
» procurer  les  mêmes  avantages.  Ces  liqueurs,  cependant, 
»>  causent  une  espèce  de  joie , de  gaieté  et  de  pétulance  ; elles 
» mettent  en  bonne  humeur  ; mais  si  on  les  prend  en  trop 
«grande  quantité,  elles  occasionnent  des  nausées,  le  vo- 
» missement,  beaucoup  de  vents,  et  de  l’oppression.  » 

j âLiaA_^  I S — U LU  AA^-I I 4/ K*  ^ I 

bflijjil  t_/ — U3_t  1^, — — Ll  *— î*iil 

m A s j*  ^ iXj Url  l,fcU  * a*/ l 

tjy J-1  1 jj  Llijtj  ^ j — ai \ La  Ai  I Aa AA  Ia« 

i-ij  jMlj  4ZJj\l\  Ui-  7=1 1 |iU  S"ia,Ô 

(je  lis  ) 

Le  mot  plü  parolt  l’origine  du  grep  çjSxæc , que  l’on  trouve 
dans  Simeon  Seth  (De  facilitât,  aliment.)  , et  c’est  je  crois 
la  même  boisson  que  l’on  nomme  aujourd’hui  xj^>  boirça  , 
mot  Persan  d’origine.  Belon  , qui  écrit  ce  mot  posset  ( liv. 
II,  obs.  98  , p.  346  ) , croit  que  c’est  ce  que  les  Latins  nom- 
moient  posca,  mot  que  les  Italiens  ont  adopté  : mais  je  crois 
qu’il  se  trompe. 

Addition  pour  la  Note  (ij) , p.  pp. 

C’est  certainement  de  la  prière  nommée  jjsa.iJl  ï"^*»  qu'il 
est  parlé  dans  la  Vie  de  Mahomet  par  Gagnier,  tome  II, 
page  j 80.  En  traitant  des  pratiques  de  surérogation  qu’ob- 
servent les  pieux  Musulmans , l’anteur  dit  « qu’ils  sont  tenus 
» de  faire  ,1a  prière  au  temps-  que  le  jour  est  déjà  grand  et 
» presque  dans  son  plein.  » Mais  je  crois  à propos  d’ajou- 
ter ici  un  passage  important  sur  cette  même  matière , que 
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j’ai  trouvé  dans  l’ouvrage  intitulé  Mahometisin  fully  ex - 
plained.  Cet  ouvrage  a été  écrit  originairement  en  l’an  1603, 
en  langue  Espagnole  mêlée  de  beaucoup  de  mots  Arabes, 
pour  l’instruction  des  Maures  d’Espagne,  par  un  Maure  du 
royaume  d’Aragon  nommé  Mahomet  Rabadan  ; il  a été  tra- 
duit en  angiois  par  J.  Morgan,  qui  avoit  passé  vingt  ans  en 
Barbarie,  et  avoit  acheté  un  exemplaire  manuscrit  de  l’ori- 
ginal, en  1719,  dans  le  royaume  de  Tunis.  Le  principal 
but  de  l’auteur  a été  de  retracer  toute  la  suite  des  ancêtre* 
de  Mahomet,  depuis  Adam  jusqu’à  ce  législateur  ; et  l’on 
peut  regarder  son  ouvrage  comme  un  répertoire  assez  exact 
de  toutes  les  fables  que  les  commentateurs  de  l’Alcoran  et 
les  premiers  historiens  Arabes  ont  consignées  par  écrit  sur 
l’histoire  des  anciens  prophètes , des  patriarches  et  des  an- 
cêtres de  Mahomet.  La  traduction  de  M.  Morgan  a été 
publiée  à Londres,  en  2 vol.  in-8.°,  en  1723  et  172s- 
Le  traducteur  doit  avoir  déposé  le  manuscrit  sur  lequel  il 
l’avoit  faite  , dans  la  bibliothèque  du  lord  Harley  , à qui  la 
traduction  est  dédiée. 

Dans  le  récit  du  sacrifice  qu’Abraham  dut  faire  de  son 
fils  Ismaël , suivant  l’opinion  commune  des  Musulmans  , l’au- 
teur dit  « que  le  patriarche  ayant  fait  toutes  ses  disposi- 
» tions  pour  le  sacrifice  , se  mit  à prier  en  attendant  que 
» le  soleil  eût  atteint  environ  la  moitié  de  son  élévation 

entre  l’horizon  et  le  méridien  , afin  que  cet  astre  brillant 
» pût , dans  toute  sa  splendeur , être  témoin  de  cet  acte  si 
» méritoire  de  résignation  du  père  et  du  fils.  He  then , 
» w'tth  great  reverence  and  humility  , began  bis  S AL  AH 
» or  dévotion  , till  the  sun  tvas  mounted  np  about  half 
» way  towards  the  meridian  ifc.  (T.  1 , p.  1 65 . ) A la  fin 
du  même  chapitre,  l’auteur  dit  encore  : « Le  bon  Abraham 
» sanctifia  l’heure  de  ce  grand  et  mémorable  événement , 
» qui  s’étoit  passé  sur  fa  montagne,  par  deux  prostration* 
» et  humiliations,  qui  sontJencore  aujourd’hui  observées  par 
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»>  beaucoup  de  pieux  Musulmans  : par  ce  moment  on  en- 
»'tend  l’instant  de  la  matinée  où  le  soleil  est  assez  avancé 
» dans  sa  course , pour  que  ses  rayons  éclairent  la  surface 
» entière  de  notre  hémisphère  » ( Cette  explication  ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  aux  connoissances  physiques  de  notre 
auteur.  ) « Ce  moment  est  ce  que  nous  appelons  adoha 
» > c’est  le  moment  même  auquel  Abraham  com- 

« mença  à se  disposer  à immoler  son  fils , quand  ils  eurent 
» atteint  le  sommet  de  la  montagne.  A raison  des  quatre 
» sortes  d’afflictions  et  de  tourmens  intérieurs  qu’il  eut  à 
» combattre  tout-à-Ia-fois , avant  d’appliquer  le  couteau  sur 
» la  gorge  de  son  fils,  le  pieux  patriarche  institua  quatre 
» prostrations  &c. , comme  un  signe  de  sa  reconnoissance 
» envers  son  seigneur  et  son  créateur,  qui  l’avoit  délivré  de 
» ces  quatre  terribles  adversaires  » [ i .“Ladouleur  d’être  lui- 
même  le  meurtrier  de  son  fils,  innocent  et  bien  - aimé  ; 
2.°  la  pensée  des  tourmens  que  l’arme  fatale  alioit  faire  en- 
durer à cette  tendre  victime  ; 3.0  l’idée  de  l’excessive  dou- 
leur dont  sa  mère  seroit  accablée  en  apprenant  ce  tragique 
événement;  4..0  la  vue  de  l’impossibilité  absolue  de  résister 
à l’ordre  de  Dieu,  dont  rien  ne  pouvoit  empêcher  l’accom- 
plissement. Ibid.  p.  169.]  «Abraham  s’acquitta  de  cet  acte 
» de  piété  à l’instant  même  où  le  soleil  atteignoit  le  mérr- 
» dien  ; car  le  temps  que  dura  k sacrifice  commença , comme 
» je  l’ai  dit,  à l’instant  où  le  soleil  fut  parvenu  à son  adoha , 
» et  finit  à l’heure  pleine  de  midi  : c’est  de-là  que  tire  soft 
» origine  notre  grande  salah  du  dohar  £ ï^J  c’est- 
» à-dire,  prière  de  midi.  » And  the  good  Abraham  sanc- 
tified  the  hour  of  rhat  great  and  mémorable  transaction  that 
had  happened  in  the  mountain , with  two  prostrations  and 
humiliations  , tv  hic  k are , la  this  day  , observed  by  many 
pious  Alussuhnans.  By  which  is  meant  that  titne  of  the 
morning  when  the  sun  is  so  high  advanced  in  his  ascent  > 
that  his  rays  are  vpon  the  intire  surface  of  this  side  of  thf 
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tarthly  globe,  This  point  of  t\me  is  what  we  eall  A DO  H A , 
and  is  the  saine  wherein  Abraham  began  first  to  make  ready 
to  offer  up  his  son,  ivhen  thcy  arrived  at  the  mountain’ s 
top  : and  for  the  four  different  and  contrary  afflictions  ht 
had  to  contend  with  ail  at  once , as  has  been  relate d , before 
he  began  to  apply  the  hn  fe  to  his  son’ s throat , the  rigtheons 
patriarch  instituted  four  prostrations  if  c.  as  a token  of 
his  grateful  acknowledgment  to  h’s  Lord  and  Crtator,  for 
detivering  him  from  four  such  ternble  adversaries.  Which 
dévotions  he  perf  rmed  as  the  sun  t vas  just  mounted  to  the 
je  ni  t h , or  rather  meridian  : for  the  whole  tune  of  the 
sacrifice  continued  from  the  sun’ s being , as  I hâve  said  be» 
fore,  in  his  ADOHA,  till  fullnocn,  from  whence  our  high 
S AL  AH  of  the  DOUAR  , or  noon-tide  , had  its  first  original, 
{Ibid,  page  174.) 

L’auteur  de  cet  ouvrage  rapporte  à quelqu’un  des  ancien* 
patriarches,  prophètes,  ou  ancêtres  de  Mahomet,  toutes  les 
prières  et  pratiques  religieuses  observées  par  les  Musulmans, 
tant  celles  qui  sont  d’une  obligation  indispensable , que  celles 
dont  l’observation  est  laissée  à la  dévotion  de  chacun  en 
particulier.  On  en  trouve  un  grand  nombre  d’exemples  dans 
le  tome  1 , pages  44  , 44,  46 , 80  , 167 , 172. , 186 , 18 y , 

, 211 , 21  y , 216  , 264,  268  if  d Le  premier  de* 
passages  que  je  viens  d’indiquer,  mérite  que  je  m’y  arrête, 
parce  que  le  traducteur  , M.  Morgan,  n’a  pas  bien  entendu 
un  mot  Arabe  qui  se  trouve  dans  le  texte.  L’auteur  dit  que 
quand  Dieu  eut  dissipé  les  ténèbres-de  la  nuit  affreuse  qui 
suivit  le  jour  où  Adam  fut  chassé  du  paradis,  « ce  patriarche 
» fit  les  deux  rika  ou  inclinations  que  nous  autres  Musttl- 
» mans  observons  avant  l’aurore , et  que  nous  appelons  les 
»>  inclinations  de  surérogation  ( ou  à dévotion  ) du  point  du 
« jour,  » Le  texte  que  M.  Morgan  donne  en  note  porte  : 
Hijo  aquellos  dos  ARACAS  que  los  Mujlimes  hajen  antes 
de  AZUBHl  y las  II  aman  AN  N EFILAS  de  ALFACHRL. 
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M.  Morgan  a traduit  ainsi  ces  derniers  mots , The  which 
we  call  the  T RU  M PETS  of  the  DAWN , c’est-à-dire,  « et 
» que  nous  appelons  les  trompettes  du  point  du  jour;  » et 
après  avoir  expliqué  en  note  le  sens  des  mots  ARACAS+ 
AZUBHI  et  ALFACHRl , qui  ne  sont  autre  chose,  comme 
il  le  dit  fort  bien  , que  i*fj J!  — - et  ajoute  : 

« Les  mouedhin  ou  crieurs , avant  le  point  du  jour , outre 
» les  autres  paroles  dont  ils  se  servent  aux  autres  heures 
» pour  appeler  à la  prière , répètent  deux  fois , du  haut  des 
» minarets  des  mosquées,  ces  mots  Assalaat kheir  mina  noum 
» |»>Jl  îV-oJI,  c’est-à-dire,  La  prière  vaut  mieux 

s»  que  le  sommeil.  » On  voit  par  sa  traduction  et  par  cette 
note,  que  c’est  cette  formule  répétée  deux  fois  qu’il  a en- 
tendue par  annefilas  de  alfachri  : il  s’est  mépris  ; le  mot 
néfila  opposé  à à — «àe j*  signifie  une  bonne  œuvre  qui 
n’est  pas  d’étroite  obligation , mais  qui  est  seulement  de 
conseil  et  à dévotion. 

Addition  pour  la  Note  ( joJ , page  103. 

Je  ne  puis,  à l’occasion  du  mot  a omettre  une  aven- 
ture remarquable  racontée  par  Ebn-Schohna,  dans  un  passage 
qu’Ebn-Arabschah  a inséré  dans  son  Histoire  de  Tamerian. 

Tamerlan  ayant  pris  Alep,  et  ayant  fait  venir  près  de  lui 
les  kadhi  et  les  principaux  docteurs  de  cette  ville,  leur  pro- 
posa diverses  questions  embarrassantes  pour  des  gens  à qui 
une  réponse  franche  , mais  contraire  aux  opinions  ou  aux 
intérêts  du  conquérant  Tartare,  pouvoir  coûter  la  vie.  Entre 
autres  questions  de  ce  genre,  Tanierlan  leur  demanda  ce 
qu’ils  pensoient  d’Ali , de  Moawia  et  de  Yézid.  Aussitôt 
un  des  docteurs  présens,  le  kadhi  Alem-eddin  Kafsi,  de 
la  secte  des  Maléki,  se  hâta  de  prendre  la  parole,  et  dit: 
Ils  étaient  tous  woudjtéhed.  A cette  réponse,  Tamerlan 
entra  dans  une  grande  colère  et  dit  : « Ali  avoit  pour  lui  le 
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» bon  droit,  Moawia  étoit  injuste,  et  Yézid  un  scélérat; 
» mais  vous  autres , gens  d’AIep , vous  suivez  l’exemple  de 
» ceux  de  Damas,  qui  étoient  partisans  de  Yézid  (Peut- 
être  y a-t-il  une  plus  forte  injure  dans  ce  mot,  et  une  allu- 
sion à la  secte  abominable  des  Y êjld'i.  Voy.  Hyde , Histor. 
rel'ig.  vet.  Pers.  pages  54.9  et  suiv.  ; Niebuhr,  Voyage  en 
Arab.  t.  Il , p.  279  et  suiv.  ) , « et  qui  ont  tué  Hosaïn.  » 
Ebn  - Schohna  ajoute  qu’il  tâcha  d’adoucir  Tamrrlan , et 
d’excuser  le  kadhi  de  la  secte  de  Malec,  en  disant  qu’il  avoit 
répondu  ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  un  livre,  sans  en  com- 
prendre le  sens. 

Ou  je  me  trompe  bien , ou  le  kadhi  Alem-eddin  avoit 
voulu  dire  qu’Ali , Moawia  et  Yézid  avoient  tous  agi  con- 
formément à leur  opinion,  et  suivant  les  lumières  de  leur 
conscience,  parce  qu’il  prenoit  le  mot  en  ce  sens , 

comme  l’entendent  aussi  les  docteurs  Turcs  [voye-^  Tabi. 
génér.  de  l’emp.  Othoman , tome  I , page  /jp)  , et  comme 
le  définit  l’auteur  du  man.  Ar.  n."  1 326  de  la  Bibl.  impér. 

1 1 jAcj  l*-  * ! |Ac  lSJ&  {J* 

*— 1 *j*î  y ^ <3  W" 

iJjtAt  VI  xL*«  c’est-à-dire,  « Le  moudjtéhed  est 
» celui  qui  admet , dans  l’explication  de  l’Alcoran  , les 
s>  divers  sens,  et,  dans  la  science  des  traditions,  les  di- 
» verses  leçons  du  texte  et  les  diverses  interprétations  du 
» sens , et  qui  a recours  aux  inductions  et  au  raisonnement 
» analogique  pour  toutes  les  choses  dont  on  ne  peut  con- 
s>  noître  le  sens  que  par  le  rapprochement  d’une  autre  chose 
» analogue,  qui  en  fournit  l’éclaircissement.  » Tamerlan, 
au  contraire,  désapprouva  d’autant  plus  cette  réponse,  qu’il 
prenoit  le  mot  ^4*-^  dans  le  sens  que  lui  donnent  les  Schii, 
et  qui  exclut  toute  erreur  ou  incertitude  dans  la  doctrine 
et  toute  foiblesse  ou  inconséquence  dans  la  conduite. 

On  peut  juger,  d’après  cela,  si  M.  Manger,  dans  sa 
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traduction  d’Ebn-Arabschah  ( tome  I,  p.  633  ) , a eu  raison 
de  traduire  omnes  illos pro  fide  pugnasse  ; ou  Vattier  ( Hist. 
du  grand  Tamerlan  , page  140  ) de  faire  dire  à Alem-eddin 
qu’ils  étoient  tous  des  ambitieux. 

Addition  pour  la  Note  (36) , p.  104. 


II  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  les  passages  de 
Makrizi  et  de  quelques  autres  écrivains,  relatifs  à la  pro- 
hibition des  lupins , faite  par  Hakem , parce  qu’ils  me  four- 
niront l’occasion  de  rechercher  et  pept-être  d’indiquer  la 
cause  de  cette  prohibition.  Voici  d’abord  comment  s’ex- 
prime Makrizi  (man.  Ar.  de  la  Biblioth.  impér.  n.°  682, 
fol.  473  , recto.  ) : 

« Au  mois  de  rébi  2.J  de  l’an  399,00  lut  une  ordon- 
» nance  portant  défenses  d’importer  en  aucune  manière  ni 
» vin , ni  [ bière  nommée  ] ma^ar,  et  d’en  faire  aucun  usage , 
» ainsi  que  de  la  [bière  nommée  ] fohkâ , du  délinas  [tel- 
linesj , du  poisson  sans  écailles , et  des  lupins  corrompus.  » 


^ O • «3  lSj*  2 

y*  A;  y f 

yj*  (S* 

J y Au  lieu  de 

on  lit  dans  le  man.  673  C.  3 et  dans  le  man. 

680  Je  traduis  ces  mots,  qui  sont  tous  synonymes, 

par  corrompus  , pour  ne  pas  trop  déterminer  l’espèce  d’alté- 
ration ou  de  putréfaction  désignée  par  le  verbe  et  dont 
il  s’agit  ici.  Ce  mot  est  expliqué  ainsi  par  Firouzabadi  t 

Ujji >4*  1/ — t»  i*^Jl  ****  cl*®  Djewhari  dit 


seulement  : 

*U!  j*»  mais  il  ne  définit  pas  le  sens  précis  du  mot  .*_> jix» 
Ebn-Khilcan,  dans  la  Vie  de  Hakem,  que  M.  Adler  a 

publiée 
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publiée  dans  ia  XV. * partie  du  Repertorium  fïir  bibl.  und 
morgenlœnd.  Litteratur , de  M.  Eichhorn,  p.  266  et  suiv. , 
parle  aussi  de  la  défense  faite  par  ce  khalife  Fatémi  de 
vendre  des  lupins  ; mais  le  texte  de  ce  passage  est  presque 
inintelligible  dans  l’édition  de  M.  Adler.  Voici  ce  qu’on  y 
lit , page  26 8 : ^ A;  I 

I4Î  ïaüUI  M.  Adler  a mis  le  mot  entre  des  cro- 

chets, pour  indiquer  sans  doute  que  la  lecture  de  ce  mot 
lui  paroissoit  suspecte,  et  il  a traduit  ce  passage  d’une  ma- 
nière un  peu  hasardée.  M.  Lorsbach,  qui  a donné  une  nou- 
velle traduction  de  cette  vie  de  Hakem  , avec  des  notes  cri- 
tiques pleines  d’érudition  et  de  sagacité  ( Voy.  Archivfür  die 
morgenl.  Litteratur , part.  I.  ) , a bien  senti  les  difficultés  de 
ce  texte  : il  a même  proposé  de  substituer  le  citron  I 

au  lupin  \ mais  s’en  tenant  à la  leçon  du  texte  publié 

par  M.  Adler,  et  changeant  seulement  j-f  en  ir*  et 
*AÜJI  en  *aü!I  il  a traduit  : « 11  défendit  la  bière  et  aussi 
« la  méloukhia  et  l’infusion  de  lupins,  qui  l’une  et  l’autre 
» s’ajoutent  à la  bière.  » 

Ce  passage  d’Ebn-Khilcan  exige  d’autres  corrections;  et 
le  manuscrit  n.°  730  de  la  Bibliothèque  impériale  m’a  mis 
sur  la  voie  pour  en  rétablir  par  conjecture  la  vraie  leçon. 
On  y lit  : I Lai^Ulj  f ^ I j 

L4i  ï Xsi-U  J’ai  conjecturé,  en  conséquence,  qu’il  falloit  lire 
et  ayant  prié  M.  Rau  , professeur  en  l’université  de 
Leyde,  de  collationner  ce  passage  sur  deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  cette  université  (n.°  1 65  8 du  catalogue) , j’ai 
appris  quede  ces  deux  manuscrits,  l’un,  qui  porte  le  n.°  1 6 , 
lit  et  l’autre,  n.°  4.27 , ce  qui  est  conforme  à ma 

conjecture.  Ce  mot  a certainement  embarrassé  les  copistes; 
car  non-seulement  il  est  défiguré  dans  le  manuscrit  n.°  730 
de  la  Bibliothèque  impériale,  dans  celui  de  la  bibliothèque 

F f 
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royale  de  Copenhague,  qu’a  suivi  M.  Adler,  et  dans  le 
manus.  n.°  1 6 de  celle  de  l’université  de  Leyde , mais  il  est 
encore  entièrement  omis  dans  deux  autres  manuscrits  nou- 
vellement apportés  d’Égypte,  l’un  desquels  a été  acquis  de 
M.  de  la  Porte,  pour  la  Bibliothèque  impériale,  et  l’autre,  qui 
est  en  général  très-bon , appartient  à M.  Marcel , directeur 
de  l’Imprimerie  impériale,  qui  a bien  voulu  me  le  communi- 
quer. Ces  deux  manuscrits  omettent  le  mot  et  on  y lit 

t$J  * JjiLlI  (J-**,*! [f  Cela  ne  m’empêche  pas  de  regarder  ma 
conjecture,  confirmée  par  le  manuscrit  n.°  4.27  de  Leyde, 
comme  certaine,  et  de  traduire  en  conséquence  : « Entre 
» autres  choses , Hakem  défendit  de  vendre  de  la  bière , de  la 
» méloukhia,  et  des  boulettes  de  lupins,  que  l’on  mange 
» avec  la  méloukhia  » Je  reviendrai  dans  un  moment  sur 
le  sens  de  cette  expression.  v 

Il  est  pareillement  question  de  boulettes,  mais  de  bou- 
lettes de  viande,  dans  le  Ai  lLjlii  de  Djémal  - eddin 
Abou’lmahasen  ben-Tagri-birdi.  Dans  l’édition  Arabe  et  La- 
tine de  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  concerne  les  souverains 
particuliers  de  l’Egypte,  donnée  à Cambridge  en  1792  par 
M.  Carlyle,  sous  le  titre  de  Maured  allatafet  Jemaleddini 
&c. , le  passage  dont  il  s’agit  ici  est  altéré , en  sorte  qu’il 
n’y  est  pas  fait  mention  de  ces  boulettes.  Voici  ce  qu’on  y lit 
(p.  8)  : ce  Hakem  défendit  ensuite  de  faire  cuire  de  la  méloukhia; 
» après  cela  il  fit  défenses  d’en  semer  en  aucun  lieu  de  ses 
» États,  et  ordonna  que  tonte  personne  chez  qui  l’on  en  trou- 
» veroit  fût  étranglée.  Il  défendit  par  la  suite  la  roquette, 
» les  lupins,  le  poisson  sans  écailles,  et  de  même  la  viande 
» et  la  bière.  « pJjl  II  est  visible  qu’il  y a 

ici  une  faute,  Hakem  n’ayant  pas  sans  doute  défendu  l’usage 
de  toute  sorte  de  viandes.  Aussi,  dans  le  manuscrit  Arabe 
n.°  777  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  contient  ce  même 
ouvrage  d’Abou’lmahasen  , on  lit  ^-Lùlj^  psJjl  les 

boulettes  de  viande  et  la  bière. 
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Cette  leçon  ne  peut  souffrir  aucune  difficulté  : elle  est 
confirmée,  i.°  par  l’auteur  anonyme  de  l’ouvrage  intitulé 
A-JUiif  J-Üj;  vK*  dont  M.  Adler  a publié 

un  extrait  ( Repertor.  fur  bibl.  und  morgenl.  Litterat.  part. 
XV,  p.  28  j et  suiv.)  ; 2.°  par  le  manuscrit  Arabe  de  la  Biblio- 
thèque impériale  n,°  6iç,  qui  contient  un  abrégé  d’his- 
toire universelle  intitulé  â—JUîil  j£j ‘r’” 

iJt.%  dont  l’auteur  est  Mohammed  ben-Mohammed  ben- 
Omar  ben-Schahinschah  ; j.°  par  le  manuscrit  de  Saint- 
Germain-des-Prés  n.°  113,  dont  le  titre  est  yk I (_J  [jf 
-'t?  jWI  j ouvrage  qui  n’a  pas 

été  inconnu  à Edw.  Pococke  , et  qui  lui  a servi , ainsi  que  le 
A»lUt  >j_y  d’Abou’lmahasen  , pour  composer  son  Supplé- 
ment à l’Histoire  des  dynasties  d’Abou’ifaradj.  Les  auteurs  des 
trois  ouvrages  manuscrits  que  je  viens  de  citer,  paroissent 
n’avoir  fait  ici  que  copier  Abou’Imahasen  ; et  dans  tous  les 
trois  on  lit,  comme  dans  le  manuscrit  777. 

Le  sens  que  je  donne  au  mot  a besoin  d’être  justi- 

fié. Castell  dit  positivement  pilulae , et  il  renvoie  à 
quelques  passages  d’Avicenne  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  cette  signification.  Au  mot  v ’Uf"  le  même  Castell  dit: 
j»  Idem  quod  arabicè  Li?  concis#  carnes , quai  cum  ovis  ce- 
» pisque  coquuntur , scilicet , in  globulos  coactce  ; gall.  FRI- 
CASSÉES. Djewhari  explique  en  effet  par  et 

Firouzabadi  par  psbl  explication  qu’il  donne  aussi  au 

mot  en  disant  : '-r'-r*'*  t âa^Lial! 

Le  mot  Persan  duquel  s’est  formé  en  arabe 

signifie,  suivant  le  même  Castell:  cibus  levisex  cucurbitâ , vel 
pepone  et  oxygalâ  , item  ovis  duris , carnibusve  coctis  ac 
aceto  para  tus,  ciceribus  et  pipere  superpositis  ; pulmentum 
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acidum,  quoi  facile  corrutnpitur,  (Voyez  aussi  Meninski, 
au  mot  * ) 

Cette  explication  du  mot  c— iLf* et  de  son  synonyme  ÿU 
doit  indubitablement  s’appliquer  aussi  au  mot  *■  - ; ^ — ■ soit 
qu’on  le  prononce  et  qu’on  le  regarde  comme  le  col- 
lectif de  i_«U£%oit  qu’on  le  prononce  et  qu’on  le 

prenne  pour  le  pluriel  de  pelotte , balle  ; ce  qui 

semble  autorisé  par  le  passage  suivant  des  Mémoires  du 
Chevalier  d’Arvieux  (tome  III , page  280 ) , qui  peut  ser- 
vir de  commentaire  à notre  passage  d’Abou’Imahasen. 

» Les  Bédouins,  lit-on  en  cet  endroit,  les  Turcs  et  les 
» Maures,  ont  un  autre  mets  qu’ils  appeient  conbeibi  (lisez 
« coubêbe  ) : ce  sont  des  pelotes  de  viande  hachée , 

>>  pilée  avec  du  sel , du  poivre  , du  blé  vert  ou  desséché. 
» Ils  les  font  cuire  dans  leur  jus , aidé  d’un  peu  de  bouillon. 
« Ils  y versent  un  peu  de  lait  aigre  en  le  servant,  et  c’est 
» pour  eux  un  des  mets  les  plus  délicieux.  » 

Léon  Africain  parle  aussi  de  ces  boulettes  de  viande  ha- 
chée, dans  sa  description  de  la  ville  de  Fez:  D’intorno  sono 
bottegbe  . . . dove  si  fanno  alcune  pallotte  di  carne  pesta  e 
fritta  in  olio , con  assai  quantità  di  spefte,  ed  ogni  pallotta 
e grossa  corne  un  commun  fico , e vendesi  sei  quattrini  la  lib- 
bra  : ma  sono  elleno  faite  di  carne  tnagra  di  bue.  ( Délia  des- 
cri^ione  dell'  Africa , dans  le  tome  I de  la  Collection  des 
Voyages  de  Ramusio,/'-  37 > b.) 

C’est  ce  même  mets , ou  du  moins  quelque  chose  de  fort 
approchant,  que  Host  ( Nachrichten  von  Marokos,  p.  109  ) 
nomme  bou-fortouna  ÿÿ  y mot  pris  de  l’italien . Ce  mets  , 
suivant  lui,  se  compose  de  viande  hachée,  de  pâte  de  ver- 
micelles et  d’amandes.  11  faut  voir  aussi  Alex.  Russell, 
The  natural  Hist.  of  Aleppo , 2 .'  éd.  tome  I,  page  174.. 

Abou’lmahasen  , et  les  auteurs  qui  l’ont  suivi,  parlent  de 
boulettes  de  viande  : dans  Ebn-Khilcan  ,.  il  est  question  de 
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boulettes  de  lupins.  Je  crois  néanmoins  que  tous  ces  écrivains 
parlent  du  même  mets,  et  que  les  boulettes  dont  il  s’agit 
étoient  composées  de  viande  hachée,  mêlée  avec  divers  in- 
grédiens  qui  en  relevoient  le  goût , et  entre  lesquels  les 
lupins  tenoient  sans  doute  la  principale  place.  C?est  ainsi 
que  Casceil  fait  entrer  les  pois  chiches  dans  la  corripo- 
sition  du  mets  nommé  A*Li  II  me  paroît  vraisemblable  que 
l’on  mangeoit  ces  boulettes  avec  la  méioukhia  bouillie,  dont 
elles  corrigeoient  la  saveur  fade  et  mucilagineuse.  C’est  dans 
la  même  vue  que,  suivant  le  témoignage  de  Paul  Lucas, 
les  Égyptiens  ajoutent  à la  méioukhia  du  jus  de  citron. 
( Voyage  du  S.r  P.  Lucas , fait  en  1714.,  Rouen,  1728, 
tome  III,  page  22j.)  Ces  boulettes  ou  pelotes  de  viande 
hachée  ne  furent  défendues  par  Hakem  qu’à  cause  des  lu- 
pins que  l’on  y mêloit,  et  dont  il  ne  vouloit  pas  permettre 
l’usage. 

Les  lupins  sont  encore  aujourd’hui  une  nourriture  très» 
commune  parmi  les  Egyptiens  , comme  l’attestent  divers 
voyageurs. 

Lupinus  termis , dit  Forskal,  colitur  m Ægypto.  Peduiiculi 
crudi  eduntur , decorticati  : pisa  coquuntur.  ( Flora  Ægyp, 
Arab.  page  131.)  -I  • 

M.  Sonnini,  parlant  d’Embabé , petit  village  situé  sdf 
la  rive  occidentale  du  Nil,  vis-à-vis  Bouiac,  dit:  « Les 
» plaines  fertiles  qui  ceignent  Embabé  du  côté  de  l’occi- 
» dent.  . . , produisent  en  particulier  une  espèce  ou  plutôt  une 
» variété  de  lupins,  dont  il  se  fait  une  grande  consommation 
» en  Égypte.  On  en  cuit  les  pois  avet  de  l’eau  et  du  sel . et 
» on  les  mange  après  les  avoir  dépouillés  de  la  peau  dure  et 
» épaisse  qui  les  recouvre.  On  les  vend  tout  cuits  dans  les 
» rues  et  les  marchés.  Le  village  d’Embabé  en  fournit  à la 
» basse  Egypte,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  à’embaben , 
» du  lieu  d’où  on  les  tire  : cependant  le  nom  général  de 

cette  sorte  de  lupins  est  termess.  Ils  ne  peuvent  servir  ni 
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» pour  les  potages,  ni  pour  d’autres  ragoûts,  tant  ils  sont 
» durs  ; mais  bouillis  avec  du  sel , ils  sont  fort  du  goût  des 
« Egyptiens.  On  ne  rencontroit  dans  les  rues  que  gens 
» épluchant  des  termess.  Les  Chrétiens  Orientaux , peu  ja- 
» loux  d’imiter  leurs  tyrans  dans  l’abstinence  des  liqueurs 
» fortes , mangent  des  lupins  pour  s’exciter  à boire  de  I’eau- 
»»  de-vie,  dont  ils  font  souvent  des  excès.  On  en  tire  aussi 
» de  la  farine , que  l’on  emploie  comme  celle  des  plantes 
v céréales.  » ( Voyages  dans  la  haute  et  basse  Egypte,  tome 

lll > paêe  1 7 •) 

Dans  une  notice  sur  la  topographie  physique  et  médicale 
de  Bilbeïs,  rédigée  par  M.  Vautier,  médecin,  et  insérée 
dans  l’Histoire  médicale  de  l’armée  d’Orient,  de  M.  Desge- 
nettes,  je  trouve  le  passage  suivant  ( partie  II , page  toy ) : 
» On  cultive  le  lupin  çn  assez  grande  quantité  dans  les  en- 
» virons , et  l’on  en  mange  les  graines , après  les  avoir  fait 
» germer,  ce  qui  leur  enlève  leur  odeur  nauséabonde.  » 

Je  ne  doute  point  que  ces  graines  germées  ne  soient  les 
lupins  corrompus  de  Makrizi.  C’est  sans  doute 

cet  état  de  fermentation  commencée  qui  adoucit  l’amertume 
des  lupins  et  les  rend  meilleurs  à manger,  que  Columelle 
et  Pline  expriment  par  lupino  madido  et  lupinis  madidis , 
et  Athénée  par  le  mot  •miurf) tvletf  dans  ce  passage  : ï\tyi  ii 
aùit  -me  Stppcif  x,  yàp  ixjtirovç  «reÀr  £ia£fa.-£i<n  7nKpoîâituç 

î|),  vMKTÜtvvtf  «J  yAuxfTf  3 ; « il  disoit  qu’il  en 

» étoit  de  lui  comme  des  lupins , qui  sont  très-amers  avant 
» qu’on  les  ait  macérés  dans  l’eau , et  deviennent  doux  et 
» très-agréables  quand  iis  ont  été  bien  abreuvés.  » ( Athen. 
Deipnos.  1.  Il,  ch.  4.5  , tome  I,  p.  214  de  l’édition  de 
M.  Schweighæuser.  ) 

Il  ne  seroit  pas  difficile  de  deviner  la  raison  pour  laquelle 
Hakem  défendit  l’usage  des  lupins  , s’il  étoit  bien  avéré 
que  ces  graines  eussent  été  employées  par  les  Égyptiens  dans 
la  composition  de  la  bière.  Cette  opinion,  que  M.  de  Paw 
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(Recherches  philosoph.  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois, 
édit,  de  Berlin,  1774.,  tome  /,  partie  i.r‘,  page  173) 
fonde  sur  quelques  vers  de  Columelle,  me  paroît  avoir  été 
adoptée  par  le  savant  M.  Larcher,  dans  ses  notes  sur  Héro- 
dote ( tome  II,  page  333.,  note  280  , de  la  seconde  édi- 
tion ) , et  je  présume  que  c’est  d’après  la  même  autorité  que 
M.  le  général  Andréossy , dans  un  rapport  fait  à l’Institut 
du  Caire  sur  la  fabrication  du  salpêtre  et  de  la  poudre  en 
Égypte  , a dit,  en  parlant  du  lupin  , « que  cette  plante  donne 
» un  petit  fruit  amer  qu’on  peut  employer  dans  la  fabrica- 
» tion  de  la  bière.  » (Vope^  Décade  Egyptienne,  tome  /, 
p.  ij,  et  Mémoires  sur  l’Egypte,  tome  J,  page  33..  ) 

M.  Lorsbach,  à qui  le  passage  de  l’auteur  des  Recherches 
philosophiques  n’a  point  échappé,  a cru  voir  dans  Ebn-Khii- 
can  un  témoignage  positif  en  faveur  de  cette  opinion  , qu’il 
a adoptée;  et  la  seule  difficulté  qu’il  a trouvée  en  traduisant 
d’après  cette  supposition  le  texte  d’Ebn-Khilcan , a été  la 
nécessité  qui  résuitoit  de  la  construction  de  ce  texte,  d’ad- 
mettre aussi  la  méioukhia  comme  un  des  ingrédiens  employés 
à la  fabrication  de  la  bière. 

Pour  moi  j’avoue  que  je  ne  puis  voir  dans  les  vers  de 
Columelle  allégués  par  M.  de  Paw , aucune  trace  de  l’u- 
sage qu’il  attribue  aux  Égyptiens.  Dans  ces  vers  que  voici: 

Jam  siser,  Assyrioquc  venit  qua  stmine  radix 
Sectaque  preebetur,  rnadido  satiata  lupino , 

- ■ Ut  Pehtsiaci  prorittt  pocula  iythi, 

üt  cuit.  bon.  liy.  x,  v.  114 — ij<. 

je  n’aperçois  autre  chose  que  la  coutume  où  l’on  étoit  de 
servir  à table  du  chervi  et  de  la  racine  dont  parle  l’auteur, 
macérée  dans  des  lupins  en  fermentation , pour  exciter  les 
convives  à boire  de  la  bière.  Les  mots  preebetur  et  proritet 
me  paroissent  commander  cette  interprétation;  et  il  n’est  pas 
même  question  ici  d’une  pratique  particulière  aux  Égyptiens , 

Ff  4 
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le  mot  Pelusiaci  n’étant  là  que  pour  caractériser  une  boisson 
dont  l’origine  étoit  Égyptienne , et  qui  portoit  un  nom  de 
la  langue  des  Égyptiens.  Le  savant  C.  Gessner,  ne  me  pa- 
roît  pas  l’avoir  entendu  autrement. 

Ce  que  dit  ici  Columelle , de  la  manière  dont  je  l’entends , 
est  précisément  ce  qu’atteste  M.  Sonnini,  que  les  Chrétiens 
d’Égypte  mangent  des  lupins  pour  s’exciter  à boire  de  l’eau- 
de-vie  ; et  l’on  voit  en  même  temps  par-là  le  motif  qui  put 
déterminer  Hakem,  ennemi  déclaré  de  la  bière  et  de  toutes 
les  liqueurs  fortes,  à proscrire  un  aliment  qui  provoquoit  la 
soif  et  le  désir  de  ces  liqueurs.  • 

Ajoutons  encore  que  parmi  ce  grartd  nombre  de  végé- 
taux qui , suivant  Ebn-Masowiyya  et  Témimi , entroient  dans 
la  composition  des  diverses  sortes  de  bière  ( Voye^  ci-de- 
vant page  439  et  440.  ) , il  n’est  aucunement  question  des 
lupins.  Au  reste,  je  ne  nie  pas  que  les  lupins  ne  pussent  ser- 
vir à la  confection  de  cette  liqueur  ; je  dis  seulement  que 
l’on  n’apporte  aucune  autorité  pour  prouver  qu’on  les  ait 
employés  en  Egypte  à cet  usage.  ( Voy.  sur  la  fabrication  de 
l’espèce  de  bière  nommée  bouffi,  Vansleb,  Relat.  dello 
stato  près,  dell'  Egitto  , pag.  2 37.) 

Avant  de  quitter  cette  matière  , je  dois  indiquer  une  mé- 
prise de  Giggeius , suivi  en  cela  par  Castell , qui  parmi 
les  significations  du  mot  <■  met  ciceres  spinosi,  Je  dois 

d’autant  moins  négliger  de  corriger  cette  méprise , qu’elle 
pourroit  induire  à conjecturer  que,  dans  le  passage  d’Ebn- 
Khilcan  il  signifie  les  pois  du  lupin.  Mais  ce  seroit 
une  erreur  ; cette  signification  supposée  n’a  d’autre  fonde- 
ment qu’un  texte  du  Kamous  mal  lu  et  mal  entendu  par 
Giggeius.  On  lit  dans  le  Kamous  : ! ai  j \j  'JJj 

1;  — . XxL  Dan  s un  manuscrit  je 

lis  et  c’est  ainsi  qu’a  lu  Giggeius;  mais  deux  autres 

portent  et  je  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  U 
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véritable  leçon.  Le  sens  de  ce  passage  ne  me  semble  pas  ciair, 
parce  que  ni  Firouzabadi  ni  Djewhari  ne  déterminent  le 
sens  du  mot  Je  crois  cependant  qu’il  doit  être  tra- 

duit ainsi  : « signifie  être  lourd  ; en  parlant  du  lait 
» aigri  (J-*')  il  signifie  allumer  la  tourtiire  pour  le  faire 
j>  cuire  ; quand  il  est  question  de  fil,  il  veut  dire  mettre  en 
» pelotes.  » Je  suppose  que  <-—«■£==>  signifie  un  plat  creux 
renversé , sur  lequel  on  met  des  charbons  allumés  pour  faire 
cuire  ce  qu’on  a placé  dessous.  A la  fin  du  passage  cité,  on 
lit  dans  un  manuscrit  ter  et  dans  un  autre  \ïl£==>  Je 
préfère  cette  dernière  prononciation , suivant  laquelle  ce 
mot  est  le  pluriel  de  â1£=>  et  la  même  leçon  nie  paroît  aussi 
préférable  dans  le  passage  d’Ebn-Khilcan  qui  a donné  lieu 
à cette  discussion.  Du  moins  faut-il  nécessairement , quel- 
que prononciation  qu’on  admette,  prendre  ce  mot  pour  un 
pluriel , puisqu’il  est  en  concordance  avec  l’adjectif 
Dans  le  même  texte,  le  pronom  affixe  I4I  ne  peut  se  rap- 
porter ni  à ni  à qui  sont  du  genre  masculin; 

il  se  rapporte  certainement  à ce  qui  contribue  à 

déterminer  le  sens. 

Bochart , dans  son  Hiero^/ncon , est  tombé , au  sujet  du  mot 
ü*  dans  une  méprise  pareille  à celle  que  je  viens  de  relever 
dans  Giggeius.  ( Fby  01.  C«ls.  Hierobotan.  part.  II,  p.  -234..) 

J’ai  supposé  un  motif  raisonnable  à la  défense  faite  par 
Hakem  de  manger  des  lupins  ; du  moins  étoit-ce,  en  admet- 
tant l’opinion  que  je  propose,  une  conséquence  assez  natu- 
relle de  la  prohibition  de  la  bière  et  des  liqueurs  fortes  : je 
ne  pense  pas  cependant  comme  M.  Lorsbach,  qui,  dans 
l’ouvrage  que  j’ai  déjà  cité,  essaie  de  justifier  tous  ces  régie— 
mens  de  Hakem  par  des  raisons  de  diététique  ou  de  méde- 
cine prophylactique.  Je  crois  plutôt,  en  suivant  l’autorité  de 
Makrizi , que  la  plupart  de  ces  ordonnances  n’avoient  pour 
fondement  que  des  caprices  superstitieux;  ce  qui  s’accorde 
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mieux  avec  le  caractère  et  toute  la  conduite  de  ce  prince. 
C’est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  de  Makrizi. 

« En  l’année  395,  dit  cet  écrivain,  au  mois  de  moharram  , 
» on  lut  dans  la  djami  de  Misr,  et  dans  celles  du  Caire  et 
» de  I’île  [de  Raudha],  une  ordonnance  par  laquelle  il 
» étoit  enjoint  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  de  porter  dans 
» leurs  vêtemens  leurs  marques  distinctives,  qui  dévoient 
» être  noires , parce  que  c’étoit  la  couleur  adoptée  par  les 
s>  rebelles  descendans  d’Abbas  : il  leur  étoit  a^ssi  enjoint 
» de  porter  des  ceintures.  Cette  ordonnance  contenoit  des 
« injures  atroces  contre  Abou-Becr  et  Omar.  On  lut  aussi 
» une  autre  ordonnance  portant  inhibition  de  manger  de  la 
» méloukhia,  à cause  que  ce  légume  étoit  fort  aimé  de  Moa- 
» wia  fils  d’Abou-Sofyan.  Il  étoit  pareillement  défendu  de 
» manger  de  la  roquette , herbe  potagère  qui  portoit  un  surnom 
s>  tiré  de  celui  d’Ayéscha,  et  delà  motéwakkéliyya,  herbe 
» qui  prend  son  nom  de  celui  de  Motéwakkel  [khalife  Ab- 
» basi],  . . .On  publia  encore  une  autre  ordonnance  qui 
» faisoit  défenses  de  fabriquer  ou  de  vendre  dans  les  marchés 
» de  la  bière,  parce  que  la  tradition  rapporte  qu’Ali  désap- 
a>  prouvoit  l’usage  de  cette  liqueur.  » A U ^ 

l (3  <SJ*  A^t\jXfj  jyCa-Jj 

jfj  tij  J»-  ,3  ,jr- -sà  A-jij  [j 

J- — I (j-»  ^Uî!  £-*•*  * — s-4 ail  juôj 
» I cfr**  {Jf-  A ^ IfaSÿAl t 

l^ija  I A^Jf  l*  ^ I â/  I jj a. I»  ï [««J  ! AÜ  I 
Li-fl  •••• 

^ A_ic  <1)1  Js>  y y,  U 3 A— ^Uill 


Digitized  by  Google 


aux  Notes.  4 5 9 

y/  (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imper.  n.°  682, 

fol.  4.72  verso,  et  4.73  recto.) 

Toutes  ces  ordonnances  étoient  donc  des  signes  publics 
du  zèle  de  Hakem  pour  les  droits  d’Ali  et  de  ses  enfans, 
et  de  son  aversion  pour  les  khalifes  descendans  d’Omayya 
et  d’Abbas.  Nous  pouvons  conclure  de  ce  texte  que  la  bière 
n’étoit  point  mise  généralement  par  les  Musulmans  au 
nombre  des  liqueurs  défendues  ; et  nous  sommes  autorisés 
à conjecturer  que  les  défenses  de  manger  la  telline , le 
poisson  sans  écailles,  et  peut-être  aussi  celle  de  manger  des 
lupins,  tenoient pareillement  à quelques  idées  superstitieuses 
que,  dans  le  silence  des  auteurs,  il  nous  est  impossible  de 
deviner. 

Addition  pour  la  Note  (45) , p.  112. 

Ce  que  je  dis,  dans  cette  note,  des  lieux  de  prière  nommés 
mosalla , peut  servir  à suppléer  et  rectifier  la  note  (95)  de 
Reiske  sur  le  3.*  tome  des  Annales  d’Abou’lféda.  11  a mal- 
à-propos prononcé  ce  mot  masalli , et  il  n’a  pas  eu  présens 
à l’esprit  les  passages  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ces  lieux 
de  prière.  (Voy.  Annal.  ATosl.  tome  III,  p.  136  et  672.  ) 

Addition  pour  la  Note  (47) , p.  113. 

Je  crois  que  iLji  seroit  mieux  rendu  par  une  pagne. 

Addition  pour  la  Note  (43) , page  113. 

Makrizi,  dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  des 
djami,  mosquées,  collèges  et  autres  établissemens  religieux, 
consacre  un  article  particulier  à la  djami  de  Aïn  , située 
dans  l’île  de  Raudha;  et  à cette  occasion  il  donne  l’histoire 
de  ce  kaïd  que  je  vais  traduire. 

» Aïn  étoit  un  des  serviteurs  du  khalife  Hakem  bîamr- 
» allah.  Le  9 de  rébi  zA  de  l’an  4.02  , Hakem  le  revêtit 
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«d’une  khila,  lui  passa  une  épée  autour  du  cou  [pour 
» marque  de  la  charge  dont  il  l’investissoit]  , et  lui  donna 
» un  diplôme  dont  on  fit  la  lecture.  Par  ce  diplôme,  le  kha- 
« life  lui  conféroit  le  titre  de  kaid  des  kaid,  et  ordonnoit 
3>  que  tout  le  monde  lui  donnât  ce  titre  en  lui  adressant 
3>  la  parole  ou  en  lui  écrivant.  Ensuite  Aïn  monta  à che- 
» val  précédé  de  dix  chevaux  de  main  tout  sellés.  Au  mois 
» de  dhou’lkada  de  la  même  année  , Hakem  lui  envoya 
3»  5,000  pièces  d’or  et  25  chevaux  avec  leurs  selles  et  leurs 
3>  brides  : il  lui  conféra  le  commandement  de  la  garde  et  la 
3->  charge  de  mohtésib  à Misr,  au  Caire  et 

» à Raudha,  l’inspection  sur  toutes  les  affaires  des  habitans, 
» leursbienset  leur  conduite , sans  exception . Il  lui  fut  donné 
3>  pour  cela  un  diplôme  qui  fut  lu  dans  l’ancienne  djami 
3»  de  Misr.  Aïn  se  rendit  à cette  djami,  accompagné  de  toutes 
3>  les  troupes,  revêtu  de  la  khila  qu’il  avoit  reçue,  et  porté 
» sur  deux  chevaux.  Dans  son  diplôme  il  lui  étoit  expres- 
33  sèment  recommandé  de  veiller  à ce  que  personne  ne  fit 
33  usage  de  vin  ni  d’aucune  autre  liqueur  enivrante,  de  faire 
33  à cet  égard  les  plus  sévères  recherches , et  de  poursuivre 
33  rigoureusement  les  contrevenans  ; d’empêcher  la  fabrication 
33  et  la  vente  de  la  bière  ^lü  d’empêcher  également  que  l’on 
33  ne  mangeât  de  la  méloukhia  et  du  poisson  sans  écailles  ; de 
33  ne  souffrir  l’usage  d’aucun  instrument  de  musique  ; de 
» veiller  à ce  que  les  femmes  ne  suivissent  point  les 
33  pompes  funèbres , à ce  que  l’on  ne  vendit  point  de  miel; 
33  et  que  l’on  n’en  vendît  aux  personnes  même  que  l’on 
33  n’auroit  aucune  raison  de  soupçonner  de  vouloir  en  abuser 
33  pour  préparer  une  boisson  enivrante,  que  jusqu’à  concur- 
» rence  de  trois  livres. 

» Ain  conserva  ces  places  jusqu’au  commencement  de 
33  safar  404.  : alors  Hakem  lui  ôta  le  commandement  de  la 
3»  garde  dans  les  deux  villes  et  la  charge  de  mohtésib,  et  les 
33  donna  à Modhaffer  Sakali  (eu  Saklabi).  Le  lundi  1 8 de 
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» rébi  second  de  la  même  année  , Hakem  ordonna  que 
» l’on  coupât  les  deux  mains  à Abou’Ikasem  Ali  ben-Ahmed 
>3  Djerdjérani , secrétaire  du  kaïd  Aïn  ; ce  qui  fut  exécuté. 
ï>  Cet  Abou’Ikasem  avoit  été  cateb  au  service  de  la  princesse 
>j  [Sitt-almolouc],  sœur  de  Hakem;  mais  comme  il  craignoit 
» que  le  service  de  cette  princesse  ne  l’exposât  à quelques 
» dangers , il  l’avoit  quittée  pour  entrer  au  service  du  kaïd 
» Aïn.  La  princesse  lui  en  vouloit  à cause  de  cela.  Abou’I- 
» kasem  lui  envoya  une  lettre  pour  regagner  ses  bonnes 
*3  grâces;  et  dans  ce  billet,  il  lui  faisoit  part  de  certaine 
33  chose  qu’il  avoit  découverte  [sans  doute  de  quelque  projet 
*>  de  Hakem  contre  elle  ].  La  princesse,  soupçonnant  quelque 
» mauvaise  intention  de  la  part  d’Abou’lkasem , et  crai- 
» gnant  que  cette  confidence  ne  fût  un  piège  qu’il  lui 
» tendoit,  envoya  à Hakem  la  lettre  qu’elle  avoit  reçue, 
» incluse  dans  un  billet  qu’elle  lui  écrivit.  Hakem,  l’ayant 
•»  lue,  entra  dans  une  grande  colère  contre  Abou’Ikasem, 
>3  et  lui  fit  couper  les  deux  mains.  On  raconte  encore  la 
J3  chose  d’une  autre  manière.  Suivant  ce  récit,  c’étoit  le  kaïd 
33  Aïn  qui  portoit  tous  les  jours  à Hakem  les  lettres  d’O- 
» kaïl  , chargé  de  l’espionnage  Jl<xc  il 

3>  les  recevoit  cachetées  du  cachet  d’Okaïl , et  les  donnoità 
33  son  secrétaire  Abou’Ikasem  Djerdjérani  , en  attendant 
3>  qu’il  fût  admis  à l’audience  particulière  de  Hakem.  Alors 
>3  il  les  reprenoit  des  mains  de  son  secrétaire,  et  en  faisoit 
» lecture  à Hakem.  Dans  cet  intervalle,  Abou’Ikasem  brisoit 
33  le  cachet,  Jisoit  les  lettres,  et  les  recachetoit  comme  si 
33  de  rien  n’étoit.  Un  jour  ayant  trouvé  dans  une  lettre  qu’if 
33  avoit  ouverte  , des  reproches  contre  son  maître  Aïn , 
33  qui  y étoit  gravement  inculpé,  il  coupa  cet  endroit  de  la 
33  lettre,  la  raccommoda  du  mieux  qu’il  put  et  la  recacheta. 
»3  Okaïl , chef  de  l’espionnage,  ayant  appris  cela,  demanda 
33  une  audience  secrète  à Hakem  pour  lui  faire  part  d’une 
33  affaire  importante.  L’ayant  obtenue,  il  lui  raconta  le  fait. 
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» En  conséquence  Hakem  fit  couper  les  deux  mains  à Djer- 
» djérani.  Quinze  jours  après  cette  exécution  , le  3 de  djou- 
» madi  i .cr , on  coupa  au  kaïd  Ain  la  main  qui  lui  restoit  ; car 
» trois  ans  auparavant  il  avoit  déjà  eu  une  main  coupée  par 
» l’ordre  de  Hakem.  Il  fut  promené  par  la  ville,  et  demeura 
» ainsi  avec  les  deux  mains  coupées.  Quand  on  lui  eut  coupé 
» la  main  qui  lui  restoit , on  la  porta  dans  un  plat  à Hakem , 
» qui  lui  envoya  dés  médecins  [pour  le  traiter],  et  lui  fit 
» présent  de  mille  pièces  d’or,  de  plusieurs  cassettes  pleines 
» d’habits  et  autres  choses  ; tous  les  officiers  du  gouverne- 
» ment  vinrent  lui  rendre  visite.  Le  i 3 du  même  mois , Hakem 
» donna  ordre  de  lui  couper  la  langue  : sa  langue  ayant  été 
» coupée  et  portée  à Hakem  , il  lui  envoya  des  médecins. 
» Aïn  mourut  après  cela.  » (Man.  Ar.  n.°  682,  fol.  4.4.7 
et  44.8  , et  n.°  673  c.  3.  ) Je  dois  avertir  que  dans  le  man. 
682,  au  lieu  de  on  lit  {j^  et  au  lieu  de 

jf  Ce  nom  est  écrit  !/»■>»»  dans  le  man.  673  C.  3. 

Note  (ji  bisj,  pour  la  p.  114,  l.  antép.  sur  ces  mots 
aux  porteurs  de  flambeaux,  p.  86,  lig.  28. 

II  y a ici  dans  le  texte  et  j’ai  traduit  ce  mot  par 

porteurs  de  flambeaux , parce  que  je  ne  le  trouvois  point 
dans  les  dictionnaires,  et  que  je  n’ai  eu  égard  qu’à  son  éty- 
mologie : en  effet , il  paroît  formé  de  Jl-oIi*  pluriel  de 

torche , flambeau , comme  — 3 libraire  est  formé 

j * 

de  *■  ■>»  -»  pluriel  de  wUS"  J’ai  reconnu  depuis  que  le 

mot  signifie  bourreau. 

Vansleb,  dans  sa  Relation  d’Égypte,  écrite  en  allemand  , 
qui  a été  publiée  par  le  savant  professeur  de  Jéna  M.  Paulus, 
dans  le  tome  III  de  sa  Collection  de  voyages  en  Orient, 
[ Sammlung  der  merk  w urdigsten  Reisen  in  den  Orient  J page 

5 j , compte  au  nombre  des  officiers  du  pacha  du  Caire  le 
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meschaeli,  c’est à-dire,  le  bourreau  [ meschaeli , der  Henker] . 

Schem-eddin  fils  d’Abou’isorour,  dans  l’Histoire  du  gou- 
vernement du  pacha  Hosaïn,  vers  l’an  104.6  de  l’hégire, 
remarque  qu’il  fit  périr  beaucoup  de  monde.  « J’ai  oui  dire, 
» ajoute-t-il , au  chef  des  bourreaux  [meschaelij  qu’il  avoit 
» fait  le  compte  de  toutes  les  personnes  que  ce  pacha  avoit 
» fait  mourir  depuis  le  jour  où  il  arriva  au  Caire  jusqu’à 
» celui  de  sa  destitution,  et  que  ce  nombre  montoit  à douze 
» cents  personnes,  non  compris  celles  que  le  pacha  avoit  fait 
» mourir  de  sa  propre  main.  » â — Jæ  lli I ^ «Aij 

*— * — Il  çy  jt  /y 

ev  six»  ^ (Man.  Ar.  de  laBibl. 

impér.  n.°  784.,  f.  66  verso.) 

Abou’lmahasen,  dans  l’Histoire  du  sultan  Mohammed  ben- 
Kélaoun , lorsqu’il  fut  placé  pour  la  première  fois  sur  le 
trône  d’Égypte,  raconte  que  l’émir  Alem  - eddin  Sandjar 
Schodjaï  jjfL-srdl  ^ JÜl  ayant  été  tué  par  les  gens 

du  parti  de  Ketboga  ils  prirent  sa  tête , la  mirent  au 

bout  d’une  lance,  et  la  donnèrent  aux  meschaeli , qui,  en 
la  promenant  dans  les  rues  de  Misr  et  du  Caire,  ramassèrent 
beaucoup  d’argent,  tant  étoit  grande  la  haine  que  tout  le 
monde  portoit  à l’émir  Schodjaï.  On  donnoit  la  moitié  d’un 
dirhem  pour  lui  frapper  le  visage  avec  une  sandale,  et  un 
dirhem  pour  pisser  sur  lui.  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér. 
n.°  665  , à l’année  693.)  Soyouti  emploie  aussi  ce  mot  dans 
ce  sens  en  racontant  une  anecdote  du  gouvernement  de  Kara- 
cousch,  trop  grossière  pour  que  je  la  transcrive.  ( Voye £ le 

3 «--.liT  Man.  Ar.  de  la  Bibl. 

impér.  , n.°  1 5 4.8 . ) 

J’ai  d’ailleurs  trouvé  ce  mot  en  ce  sens  et  comme  syno- 
nyme de  dans  plusieurs  dictionnaires  manuscrits  Fran- 
çois-Arabes. 
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Cependant  je  conjecture  que  le  mot  li*  a aussi  signi- 
fié des  vidangeurs  ou  cureurs  de  latrines  , soit  que  ces 
fonctions  fussent  confiées  aux  bourreaux , soit  pour  une 
autre  raison  qui  m’est  inconnue.  Makrizi , dans  sa  Descrip- 
tion historique  et  topographique  de  l’Égypte,  faisant  l’é- 
numération des  taxes  et  impositions  qui  furent  supprimées 
par  le  sultan  Almélic- alnaser  Mohammed  ben-Kélaoun, 
comprend  au  nombre  de  ces  droits  la  taxe  des  meschaeli 
ÂJLob-ll  « On  appeloit  ainsi,  dit  Makrizi,  le  droit 
» que  l’on  prenoit  pour  le  curage  des  cloaques  , et  pour 
» l’enlèvement  des  ordures  qu’on  en  tiroit  et  leur  transport 
» aux  voiries.  Quand  les  puisards  d’un  bain,  d’un  collège, 
» d’un  monument  élevé  sur  un  tombeau,  ou  d’une  maison 
« particulière,  étoient  pleins,  quelque  grande  que  fût  la  quan- 
» tité  d’ordures  dont  ils  étoient  remplis , le  propriétaire 
» ne  pouvoit  se  mêler  de  les  nettoyer  lui-même  : il  falloit 
» qu’il  attendît  que  le  fermier  de  ce  droit  vînt  le  trouver, 
» et  fixât  le  prix  qu’il  exigeoit  pour  faire  cette  vidange. 
» Le  fermier  faisoit  monter  ordinairement  son  estimation 
» à un  prix  excessif,  et  demandoit  plusieurs  fois  la  valeur 
» réelle  de  ce  travail.  Si  le  maître  de  la  maison  ne  s’accom- 
j>  modoit  pas  avec  lui , le  fermier  le  laissoit  et  s’en  alloit. 
s»  Le  propriétaire,  qui  ne  pouvoit  supporter  long-temps  que 
» ces  immondices  demeurassent  sans  être  enlevées,  avoit 
» bientôt  recours  une  seconde  fois  au  fermier.  Celui-ci 
» élevoit  encore  son  prix , et  tenoit  bon  jusqu’à  ce  que 
» l’autre,  pour  voir  son  cloaque  nettoyé  et  curé,  consentît 

» à en  passer  par  le  prix  qu’il  exigeoit.  * jji* 

^r*  **  k Srj  *~iVI  -g*?  ^ \s 

j\  ojV.i-1  l»t  \ji\ (jUsCi!  ^«.^1 

V I j*  L»  JjU*  J j**  j I ) I 

Uull 
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i a^v  »^iî  JÜ  jjOfXiJ  I ^JL>  ^mst  L *^iaa]| 
^La)!  ;»U  ^ a — Le  tiB>  Jt>  ijlwj 

*r*J  t/lrî  ^ Jjl*  <— fjül  »— *Là!  ^ÿ-l!  j ialkiiVI 

,jp  jOi/  V,  a — fÿ  VI,  ^LJt  L<  JjjUl 

Aîi/_,  y^Xislpk*^_,  l*>lî  jJ  lj-«  ^1  jla.Jt.J'j  j0rn ji  I «LL. 

u <i^  *~y 

^ vflJli*  l»  (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imper.  n.°  682, 
f.  50  verso.  ) 

Cette  formule  Vlj  •..♦  J sera  expliquée  dans  ma  gram- 
maire Arabe. 

On  conçoit  facilement  que  les  vidangeurs  pouvoient  être 
nommés  ^Ll*  parce  qu’ils  travailloient  de  nuit  et  aux 
flambeaux  : s’ils  réunirent  les  fonctions  de  bourreau  à ce 
métier  immonde , ils  purent  communiquer  leur  nom  à ces 
nouvelles  fonctions.  Ainsi  ce  mot  significroit  en  même  temps 
maître  des  basses  œuvres , et  maître  des  hautes  œuvres. 

Correction  pour  la  page  129 , ligne  21. 

Au  lieu  de  traduire,  comme  je  l’ai  fait,  Il  faut  y joindre 
soit  des  amandes  ou  des  pistaches,  soit  du  sucre,  du  miel 
ou  de  l’opium,  il  eût  peut-être  été  plus  exact  de  dire  : Il 
faut  y joindre  soit  des  amandes,  soit  des  pistaches,  et  en 
outre  du  sucre,  du  miel  ou  de  l’opium. 

Addition  pour  la  Note  ( 3) , p.  13p. 

Le  mot  Jl*?  dont  j’ai  donné  l’explication  d’après  Ebn- 
Seïda  , est  fréquemment  employé  par  Ebn-Awwam  dans 
son  Traité  d’agriculture  , ouvrage  précieux  qui  vient  d’être 
publié  en  Espagne , en  deux  volumes  in-folio,  sous  ce  titre:  - 

^1  \j$j  je\  JLoliil  * — «i j*  Â^VLill  »|j* 

G g 
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^ Libro  de  agricultura.  Su  autor 
el  doctor  excelente  Abu-Zacaria  labia  Aben  Mohammed 
ben- Ahmed  ben-el- Awam , Sevillano  ; traducido  al  castel- 
lano  y anotado  por  Don  Josef  Antonio  Banqueri  jj7“c.  , 
Madrid , I 802.  J’observe  en  passant  qu’on  devoit  imprimer 
et  non  ,j<-,  Ebn-Awwam , au  commencement  de  cet 
ouvrage  ( to.  1 , p.  5)  , divise  les  terres,  relativement  à leur 
culture,  en  deux  espèces  principales  ; l’une  qu’il  nomme 
c’est-à-dire,  terres  hautes,  qui  ne  reçoivent  d’autre 
arrosement  que  les  eaux  du  ciel , et  l’autre  qu’il  appelle  ,jG, 
terres  susceptibles  d’irrigation  : ensuite  il  subdivise  cette 
seconde  espèce  en  deux  classes,  savoir,  les  terres  qui  sont 
arrosées  naturellement  par  des  sources,  et  celles  qui  le  sont 
artificiellement  par  des  machines  qui  servent  à. élever  l’eau 
des  fleuves.  Comme  tout  ce  passage  a été  mal  entendu  par 
le  traducteur  Espagnol,  je  vais  en  donner  ici  le  texte  colla- 
tionné sur  le  manuscrit  Arabe  n.°  912  de  la  Bibliothèque 
impériale,  et  la  traduction.  Voici  le  texte  : I 

^ — o Ix.  1^  Lttwj  * je*'  ^ b£ — 1 I f ^4 1 , $ 

^ V jl^VI  ^ _>l 

^ OjVVlr  (ji— il  *a  jjlî  jliil 

^\JLL\  Uiit,  JU4t,^i>  JLtVI  U c^l  Vol  U 

j!L z^i.4  I VI  Ijâ!  I p 1*  aâa  1 . \ I 1 V I I 

V L»Vjx^ j Ul^-  4 U-  V I4 4 1 

[ÿièjtiA  Àij  AiXx  ja  e:—».JiC  Kajùa 

Dans  le  man.  n.°  912  on  lit  ainsi  la  fin  de  ce  passage  : 

4-Jùe  L»V_jZ/_j  lal^*»  ljA  4 \aa  V L^J  I jla-nA  VI 

cl-.,  li j * «le  Yfg-Xèj ja  cl--JLc  L^ij  U_Z/  V La V^â 

YÿÂjsA  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux: Je  traduis  ainsi: 
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« La  culture  de  la  terre  est  de  toutes  les  professions  en 
» général  celle  qui  assure  le  bénéfice  le  plus  avantageux. 

» Elle  se  divise  en  deux  espèces,  terres  non  arrosables , et 
» terres  susceptibles  d’irrigation.  De  ces  deux  cultures,  celle 
» dont  les  produits  sont  le  plus  assurés,  et  qui  est  le  moins 
» exposée  à des  accidens  fâcheux  , c’est  celle  des  terres 
jj  arrosées,  soit  naturellement  par  des  sources,  soit  artifi- 
» ciellement  par  des  fleuves  dont  on  élève  l’eau  au  moyen 
» de  machines  hydrauliques.  Entre  ces  deux  sortes  de  cul- 
» tures  à irrigations,  la  seconde  est  pénible  et  fatiguante , 
» je  veux  dire  celle  où  les  irrigations  se  font  au  moyen  de 
» machines,  comme  roues  à godets,  conduits  et  seaux,  que 
» font  tourner  des  chameaux , des  ânes  et  des  mulets  ; mais 
jj  aussi  c’est  celle  qui  est  exposée  à moins  de  dangers.  Dans 
» ce  genre  d’irrigations  artificielles,  il  ne  faut  avoir  recours 
j>  aux  roues  à godets  que  quand  on  y est  absolument  forcé 
» et  qu’on  n’a  pas  d’autre  moyen  de  subsister.  II  faut  que 
jj  le  cultivateur  qui  se  trouve  dans  ce  cas  fasse  l’ouvrage  par 
jj  lui-même  ; car  s’il  ne  se  charge  pas  lui-même  de  ce  tra- 
jj  vail , sa  dépense  sera  très-considérable , et  le  bénéfice 
» qu'il  en  tirera  très-petit,  jj 

Les  mots  Espagnols  noria  et  acequia  ou  acequia  ne  sont 
autre  chose  que  les  mots  Arabes  ïj  et  âL»U|  On  dit  en 
portugais  nora  et  acequia. 

Addition  pour  la  Note  (3) , p.  13g. 

Makrizi  parle  ailleurs  d’une  hauteur  ou  monticule 
nommée  ‘-jye  Djerf , ou,  comme  le  prononce  M.  Caussin 
( Not.  et  Extr.  des  manus. , to.  VII,  pag  20 , note  ) , Djoref, 
située  entre  Fostat  et  l’étang  Birket-alhabesch.  Cette  hauteur 
portoit,  du  temps  de  Makrizi,  le  nom  de  Cabsch  et 

précédemment  elle  avoit  été  nommée  l’Observatoire. 
Peut  - être  est  - ce  l’endroit  nommé  aujourd’hui  Kalat - 
alcabsch,  et  qui  est  indiqué  par  la  lettre  F sur  la  pl.  XII 
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du  Voyage  de  M.  Niebuhr.  ( Voy.  ce  Voyage,  trad.  franç. , 
tome  I ,p.  S 3.)  Ce  lieu  ne  peut  point  avoir  de  rapport  avec  le 
Djerf  dont  il  est  ici  question , et  qui  étoit  dans  le  voisinage 
de  l’étang  Birket-alrotli. 

Addition  pour  la  Note  (4) , p.  13p. 

Les  fonctions  confiées  à l’officier  nommé  sont  indi- 
quées par  le  mot  xi  Soyouti,  parlant  d’un  poëte  surnommé 
xii!  dit  de  lui  Xi  expression  que  j’ai  aussi 

trouvée  dans  Makrizi.  Peut-être  Xi*  revient-il  à ce  que 
nous  appelons  contrôleur.  (Soyouti,  Man.  Ar.  de  la  Bibl. 
impériale,  n.°  791  , f.  226  recto.) 

Note  (4  bis)  pour  la  page  133,  sur  le  mot  Bazouri, 
page  116 , l.  13. 

Au  lieu  de  Bazouri,  il  faut  lire  Yaçouri  car  cc 

personnage  est  sans  doute  le  même  que  Makrizi  et  Soyouti 
nomment  Abou- Mohammed.  Hasan  ben-Ali  ben-Abd-arrah- 
man  Ya^ouri,  et  qui  étoit  surnommé  Nasir-eddin  ou  Nasir- 
liddin  : il  occupa , sous  le  règne  de  Mostanser-billah , en  même 
temps  les  places  de  grand  kadhi , de  grand  daï  et  de  vizir. 
Il  perdit  toutes  ces  places,  suivant  Soyouti,  au  mois  de 
moharram  q.5  O.  Il  me  paroît  vraisemblable  que  Makrizi  avoit 
écrit  X*©  Ebn-  Abd-arrahman  , et  que  les  co- 

pistes auront  omis  le  mot  Abd-allatif  parle  de  ce  vizir, 
sur  lequel  je  donnerai  de  plus  longs  détails  dans  mes  note* 
sur  cet  écrivain. 

t 

Correction  pour  la  Note  ( 14) , page  142, 

est  sans  doute  le  pluriel  de  jIsjL»  mot  Persan  qui 
signifie  fauconnier,  Ainsi  j’aurois  dû  traduire  la  rue  des 
Fauconniers , et  non  pas  la  rue  des  Ba^dar. 
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Addition  pour  la  Note  (19) , p.  149  et  suiv. 

A l’appui  de  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note  touchant  le 
change  ou  espèce  de  vente  nommée  je  vais  rapporter 

tin  fait  qui  montre  combien  les  Musulmans  sont  scrupuleux 
à cet  égard. 

Ce  fait  m’est  fourni  par  un  traité  de  Makrizi  qui  se  trouve 
'dans  un  recueil  des  petits  ouvrages  de  cet  écrivain  célèbre, 
nouvellement  apporté  du  Caire  , et  acquis  par  la  Bibliothèque 
impériale.  Ce  recueil  est  intitulé  JlaI-j 

Jürl  • Le  premier 

des  ouvrages  contenus  dans  ce  recueil  est  sans  titre  ; mais 
j’ai  tout  lieu  de  croire  que  c’est  le  traité  intitulé  iflèl  t-sbi* 
dont  Makrizi  lui-même,  parle  dans  son 
Traité  des  monnoies  Musulmanes.  (Voy.  Alnutkr'rÿ,  Histo- 
ria  monetœ  arabicæ. . . nunc  primùrn  édita  , versa  et  illusrrata 
ab  01.  G.  Tychsen,  p.  50  et  130  j Traité  des  monnoies 
Musulmanes,  traduit  de  l’arabe  de  Makrizi,  p.  y 6 et  note 
(1 00)  ibid.)  C’est  dans  ce  petit  traité  que  se  trouve  le 
fait  que  je  vais  citer. 

«Voici,  dit  Makrizi,  ce  qui  donna  lieu  de  rétablir  en 
» Égypte  la  fabrication  des  fels  ou  monnoies  de  cuivre , du 
» temps  de  Camel  [ Almelic-alcamel]  Ayyoubi,  après  que 
» cette  fabrication  avoit  cessé.  Une  femme  vint  un  jour 
y>  trouver  le  khatib  de  la  djami  de  Misr , Abou’ltaher  Ma^ 
» halli,  pour  lui  demander  une  décision  juridique  sur  cette 
» question  : Est-il  licite  ou  non  de  boire  de  l’eau  ! Servante 
» de  Dieu,  lui  dit  le  khatib,  qu’est-ce  donc  qui  empêche 
» de  boire  de  l’eau  ! Le  sultan  , lui  répondit-elle , a fait  frap- 
j)  per  ces  dirhem  [ les  dirhem  caméli]  ; j’achetois  une  outre 
» d’eau  pour  la  valeur  d’un  demi-dirhem  -,  et  comme  je  n’a- 
» vois  sur  moi  qu'un  dirhem,  on  m’a  rendu  un  demi-dirhem 
» d’argent  monnoyé  : c’est  donc  la  même  chose  que  si  avec 
» mon  dirhem  j’eusse  acheté  de  l’eau,  plus  un  demi-dirhem. 
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» Le  khatib  trouva  que  cela  étoit  répréhensible;  il  s’aboucha 
» avec  le  sultan,  et  eut  une  conférence  avec  lui  sur  ce  sujet. 

« En  conséquence  le  sultan  ordonna  que  l’on  frappât  des 
[ ou  monnoies  de  cuivre], 

Makrizi  rapporte  à la  suite  de  ce  passage  plusieurs  faits 
curieux  qui  ne  se  trouvent  point  dans  son  T raité  des  monnoies  ; 
ce  qui  m’engage  à les  donner  ici. 

» A Bagdad,  ville  dont  la  population  surpasse  celle  de 
» toutes  les  autres  grandes  villes,  on  se  servoit  de  pain  pour 
» moyen  d’échange  ou  en  guise  de  monnoie,  pour  l’achat  de 
« la  plupart  des  denrées.  La  preuve  de  cela  se  trouve  dans 
« le  passage  suivant,  que  j’ai  extrait  d’une  lettre  du  scheïkh  . 
» le  reïs  Abou’Icasem  ben-Abi-Zeïd , adressée  à un  de  ses 
» frères  [des  moines  de  son  ordre],  et  dans  laquelle  il  lui 
» faisoit  connoître  les  particularités  et  l’état  des  lieux  où 
« il  avoit  passé  lors  du  voyage  qu’il  fit  d’Égypte  à Bagdad, 

» où  il  arriva  en  l’an  4.00  environ.  Ici,  dit-il  après  un 
» long  préambule,  on  place  la  pâte  du  pain,  quand  elle  est 
» pétrie  , sur  la  porte  de  la  boutique , en  sorte  qu’il  s’amasse 
» sur  cette  pâte  une  grande  quantité  de  mouches  : ensuite 
j>  on  met  cuire  ce  pain  dans  des  fours  qui  ont  été  chauffés 
» avec  de  la  fumée  [ c’est-à-dire  , apparemment,  avec  de  la 
•»  suie  ou  des  matières  qui  ont  occasionné  beaucoup  de  fumée  J : 

» on  a soin  que  ces  pains  ou  galettes  soient  extrêmement 
» légers.  On  s’en  sert  pour  commercer  dans  les  marchés , on 
» en  fait  usage  au  lieu  de  dirhem , et  on  paie  avec  ces  ga- 
» lettes  comme  avec  une  monnoie  de  convention.  On  a établi 
» pour  cela  une  règle  et  un  tarif  auxquels  on  se  conforme  : 

» on  refuse  celles  qui  sont  fendues  ou  cassées,  comme  on 
» refuse  une  pièce  d’argent  rognée  ou  une  pièce  d’or  altérée. 

» La  plus  grande  partie  des  comestibles  et  des  boissons  s’eu- 
» chètent  avec  ces  galettes  ; les  cak  are  tiers  et  les  marchands 
» de  vin  les  reçoivent , et  elles  ne  sont  point  refusées  par  les 
» marchands  d’étoffes  et  les  épiciers.  Le  pain  blanc  a aussi 
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jj  un  taux  déterminé , sans  que  cela  donne  lien  a aucun  change 
» ( illicite  ) , et  il  y a parmi  eux  , à cet  égard , un  tarif  connu 
» et  mis  par  écrit  : avec  toutes  ces  précautions  et  tout  ce  soin  , 
x>  soixante  galettes  se  vendent  un  hirat. 

» Voilà  ce  que  j’ai  extrait  de  cette  lettre.  J’ai  copié  ce 
» qui  suit  d’un  ouvrage  de  Mohammed  ben-Saïd , le  célèbre 
jj  hafedh  du  Magreb,  intitulé  le  Fruit  recueilli  des  diffé- 
» rentes  sectes,  et  le  présent  reçu  des  fausses  religions,  et 
jj  qui  étoit  écrit  de  la  main  même  de  l’auteur  ; voici  scs 
jj  propres  termes  : Un  de  ces  marchands , il  veut  dire  un 
jj  des  marchands  de  ce  pays-là,  qu’il  trouva  à Bagdad  lors- 
» qu’il  y alla , me  montra  un  morceau  de  papier  sur  lequel 
» il  y avoit  plusieurs  lignes  en  caractères  du  Khatai  : il  me  dit 
jj  que  ce  papier  étoit  fait  des  feuilles  du  mûrier  qui  étoient 
■j>  lisses  et  douces  au  toucher  ; que  quand  un  homme  du 
» pays  des  Chinois , faisant  le  commerce , avoit  besoin  de 
jj  cinq  dirhem , il  donnoit  ce  papier  pour  ces  cinq  dirhem  ; 
» que  c’ étoit  leur  roi  qui  leur  donnoit  ces  feuilles  de  papier 
» où  il  mettoit  son  cachet , et  qu’il  recevoit  en  échange  des 
o marchandises  dont  il  avoit  besoin  powr  son  usage. 

jj  Un  homme  sur  la  véracité  duquel  je  crois  pouvoir 
jj  compter,  m’a  assuré  qu’il  avoit  vu  les  habitans  d’une  des 
» villes  principales  du  Saïd , employer  en  guise  de  monnoie, 
j>  dans  le  commerce,  pour  l’achat  des  denrées  de  peu  de 
jj  valeur,  des  coudha  [coquillage]  qui  portent  en  Égypte  le 
jj  nom  de  wada  , de  même  que  les  habitans  de  l’Égypte 
jj  emploient  aujourd’hui  les  fels.  Un  homme  sûr  m’a  rap- 
jj  porté  que,  dans  certaines  contrées  de  l’Inde,  la  plus  grande 
» partie  des  comestibles  s’achètent  avec  des  noix  de  galle  et 
jj  des  dattes  cueillies  avant  maturité.  Je  me  souviens , ainsi  que 
jj  beaucoup  d’autres , d’avoir  vu  souventles  habitans  d’Aiexan- 
jj  drie  employer  des  pains,  ou  telle  portion  qu’on  en  vou- 
jj  loit,  pour  l’achat  des  herbes  vertes,  des  fruits  acides,  des 
j>  légumes  et  autres  denrées  de  ce  genre.  Cet  usage  dura 
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» jusqu’en  l'année  770.  J’ai  vu  aussi  dans  la  contrée  mari- 
» time  de  i’Égypte  connue  sous  le  nom  de  Rif,  que  l’on 
» achetoit  la  plus  grande  partie  des  denrées  dont  on  avoit 
» besoin  et  des  comestibles , avec  des  œufs  de  poule , le  son 
» séparé  de  la  farine , et  les  épluchures  qui  tombent  quand 
» on  peigne  le  lin.  » 

J tjl  ^ pli  3 W_/““  S***  cjKa 

_j>l  3l»il  yij  £j*U£I  >.■»*!»■»■  *1^-1  'jZi 

<ïll  n — «I  l Jlü  y pl  »UI  \~>JM  JL4I  ^yLAl  jJ*Udl 

yljjdl  yÂj»  lj o«il,ü»  pUl  J** 

»-*-*»*  ,_£»  >rt * jïj*  >3-*j  U*'*  jtj*  <— *-A»<  *^!l  cS-r^l 

l>  J? J*  ' * “*0  >1*  jlij 

L_yà/  jj«li  tîlii  ,3  plX^j  ^liaJLt  \ \j  eîll» 

JuidC  jL-x-VI  â-nlc  ^ CU/jl  JjJl  >I.Aài/ 

4,.î.«lfv  U lÎÜ  s ! L^Àya  Là  jO  Çl l«*^l I L_ dlc  Ijl 

t/*3^  e^l  “Hj  ejl  d*  cJ<lcT7^^l  iJ  U;  ^ 

•Ai»  eiJlsj  ^Ic  Lnj  l^d«»  ^ÿjl  s^l  jUaL.^ 

Jlsç  JU  */L*JSJ,lj  âi-,  ^3  si  Jjll>  il jAA  çjim 

tl*  c)^"dl  »-r4  J*1  JL^t4  -*AI  l^l 

Ji  3 X \jjxj£  J e_AÀ]l  'J*  jAîf*  »Xn  ( 1,  4-d*  ) 

* — t 

lj.flAla.nl  Ai  |jüL>  ^j*dl  plin  ^fj-VI  ^3 

p>d-Jl  ^ — fil  lj-i-»».j  <}i» 

^v4^l  *— >5  ( h ^>Lil  ) 
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àl*iül  — .lit  «r-»  I Aa 

*— »Z'*  | «■■  î/"î 

jj£  <— ( peut-être  jji*  ^ ) jji + 

Jtl/I  i»! j±ÏLf  l ifêj  )Jj£+  JS"”pl*A  JaUfcVtj  i/Ljl  tjjk 

U»-  *Uw  ^yÂJl  AaIâJ^  j Xmh  X+£  iaiL*.  JuL  ^y» 

t m?  j Lj^J  I I ^ a>/i>  t*  Ji^  I l^aj  JLsûJ  I 

jf\j  Uaâ£!  |Aâz  J Sjh».  L^jj  bl  »!.!**> 

^lu.1  U iijj II  *A*  LfSj  ijS  l^i  ci»^il  ^y>  Lrl 

0\j  I**.  4-*>  si,»  i — ■»-»■*:  ofr^  >&«  ^LâI 

1.  4 »n  Î>âI  U,  » ÀAj  jljjVI  tii  yAÎ  ji'-^r:  I ^ ^«1* 

>Uil  jjJ-A  (jO-*  j Oj»t;  a_âI  ^A-âI  V yjA.  ^^,-AÂ.li 

ï>j£-l\  OaU^-II  CjI jii  ,_j  ^j^I/aLcLa  I4U  J^a.H 

i ii  yjVI  J**A  «J^l  iX*Ul>  _z>a-< 

( CIjVj. — .if ■ » U t ) UI  jj^Ü-a  A^4^  9^!  ijf****. 

4 {jA.iX.1  j~«-z  Jj»I  bl  o- — fj>\j 

irf*^ td)>  (Joa\j^\j  iLL*  j (jLti*aCj 

c fi  - » ^ ^ «Ji  4>-;  *-*•  s!r?  l*  Ui£  >*£l 

^T*  cpLr1-^  ^*1#  j — 1 — * — ? J X-jUuJlj 

tf 9 -KJ  <3-**^  JUs^aj  ^LoJl  <j*f* t ^y^uiJ^iJ^i 

M.  Tychsen  a pensé  que  le  mot  »>_>£*  ou  îi  comme 
on  Ht  ici , pouvoit  être  une  faute  , et  que  l’on  devoit  lire 
ijjf  ce  qui  représenteroit  le  mot  cauris , nom  que  l’on  donne 
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à certains  coquillages  qui  servent  de  monnoie  dans  l’Inde. 
( Voy.  Almakri^i  Hist.  mon,  Arab,  p.  130.)  Cette  con- 
jecture est  ingénieuse  ; mais  jusqu’ici  elle  n’est  confirmée 
par  aucun  manuscrit:  au  contraire,  j’apprends  par  le  ta- 
rif des  droits  de  la  douane  de  Suez , imprimé  au  Caire 
en  arabe  et  en  françois  en  l’an  7 , que  les  coquilles  des  Indes 
nommées  en  arabe  isjf*  s*nt  un  des  articles  importés  par 
le  golfe  Arabique  en  Égypte.  Quant  à la  monnoie  de  papier 
des  Chinois , que  Makrizi  dit  être  faite  avec  les  feuilles  du 
mûrier,  et  qui  se  fait  avec  l’écorce  des  jeunes  branches  d’une 
espèce  de  mûrier  et  avec  divers  autres  végétaux , on  peut 
consulter  Kæmpfer,  Amoen.  exot.  fascic.  il,  relat.  Xlll , 
p.  4,66  et  suiv;  le  Voyage  dans  l’intérieur  de  la  Chine,  &c.  par 
lord  Macartney,  trad.  franc.,  éd.  in-8.° , to.  111 , p.  4 ; et 
une  Dissertation  de  M.  Langlès  sur  les  papiers  - monnoie 
des  Orientaux,  insérée  dans  le  tome  IV  des  Mém.  de  la 
classe  de  littérature  et  beaux  - arts  de  l’Institut  national  , 
p.  1 ly  et  suiv.  Dans  ce  Mémoire,  on  trouvera  l’histoire  de 
l’introduction  du  papier-monnoie  ou  tchaou , parmi  les  Mo- 
gols  sous  le  règne  de  Caikhatou  - khan , l’un  des  descen- 
dans  de  Holagou , sur  lequel  on  peut  voir  l’Histoire  des  Huns, 
par  M.  de  Guignes,  tome  IV,  p.  266.  M.  Langlès  a tiré 
ce  morceau  curieux  du  ouvrage  de  Khond- 

émir  fils  de  Mirkhond,  et  non  pas,  comme  l’a  cru  M.  Lan- 
glès , de  Mirkhond  lui-même.  Ce  même  fait  est  rapporté  dans 
la  Chronique  Syriaque  de  Grégoire  Bar-Hebræus , p.  600 
du  texte,  6qi  de  la  traduction.  Voyez  aussi  A.  L.  Sc  h loyers 
kritisch-histor.  JVeben-Stunden,  p.  1 60  et  suiv. , et  la  Numis- 
matique Chinoise  de  M.  Hager,/?.  94  et  suiv.  Je  ne  sais  sur 
quel  fondement  Casiri  ( Bibl.  Arab.  Hispana  Escurial.  t.  II, 
p.  173  ) a dit  : Pro  minuta  autem  monetâ  Arabes  per  ea  tem- 
pora , papyro  sive  crassiori  chartâ  in  quadrum  consec  ta  usi  sunt . 

Les  Perses  ont  eu  une  monnoie  de  cuir  qui  portoit  le  nom 
de  c’est-à-dire,  qui  a cours  par  l’autorité  du  roi , mais 
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nous  ignorons  à quelle  époque.  ( Voy.  le  Gulistan  de  Sadi , 
donné  par  Gentius , p.  zyp  et  602.) 

Puisque  j’ai  eu  occasion  de  citer  dans  cette  note  le  Traité 
des  monnoies  Musulmanes  de  Makrizi , et  de  faire  mention 
des  lois  relatives  aux  veptes  et  au  change , je  ne  quitterai 
pas  ce  sujet  sans  faire  deux  observations,  dont  l’une  a pour 
objet  de  corriger  une  faute  que  j’ai  commise  dans  ma  tra- 
duction du  Traité  des  monnoies  Musulmanes , et  l’autre  est 
destinée  à éclaircir  un  passage  du  Traité  des  poids  et  des 
mesures  légales  des  Musulmans,  du  même  Makrizi,  dont 
le  texte  présente  une  difficulté  par  rapport  au  mot  même 
qui  signifie  vendre  ; difficulté  dont  il  est  utile  de  donner 
ici  la  solution,  parce  qu’elle  peut  se  rencontrer  ailleurs, 
et  induire  en  erreur  un  traducteur. 

Makrizi,  dans  son  Traité  des  monnoies  ( page  4/  du 
texte  publié  par  M.  Tychsen , et  46  de  ma  traduction  ) , 
dit  que  quand  Almélic-aldhaher  Barkouk  fut  devenu  sultan 
et  eut  donné  la  charge  d’ostadar  à l’émir  Mahmoud  ben- 
Ali,  celui-ci  fit  fabriquer  une  grande  quantité  de  monnoies 
de  cuivre,  et  fit  cesser  la  fabrication  des  monnoies  d’argent. 
« Ces  dernières,  ajoute-t-il , devinrent  si  rares , qu’elles  ne 
» furent  plus  considérées  que  comme  une  marchandise  que 
» l’on  crioit  dans  les  marchés  en  disant  haradj,  haradj.  <> 
^ ^3(^9 — *VI  3 A_Jx>  (_y  il— O-jL- £> 

Faute  de  savoir  ce  que  signifie  le  mot  haradt) , M.  Tychsen  a 
traduit  quæ  res  ipsis  inforis  maximat  vituperationifuit  (p.  i 20)  ; 
et  moi  j’ai  cru  pouvoir  traduire  ainsi  : «Elles' ne  furent 
» plus  considérées  que  comme  une  sorte  de  bijoux  que  l’on 
» crioit  dans  les  marchés,  sous  la  dénomination  de  hiradj 
» [c’est-à-dire,  breloques ,]  » et  j’ai  tâché  de  justifier  cette 
traduction  dans  une  note.  Mais  depuis,  ayant  lu  dans  la 
Relation  de  la  captivité  du  sieur  Mouette  dans  les  royaumes 
de  Fez  et  de  Maroc , p.  22 , ce  qui  suit  : « Notre  chevalier  de 
» Malte  et  la  dame  sa  mère  furent  vendus  i,$oo  écus;  et 
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» moi,  qui  étois  resté  tout  le  dernier  de  ia  troupe,  après  que 
» le  crieur  m’eut  bien  promené  et  qu’il  eut  bien  crié  hérech, 
» hérech , je  fus  acheté  300  écus,  et  livré  à més  patrons», 
je  reconnus  que  le  mot  hérech  étoit  le  haradj  de  Makrizi, 

et  que  c’étoit  une  expression  employée  par  les  JV>  ou 
courtiers  qui  proclament  dans  les  marchés  les  choses  qu’ils 
ont  à vendre.  Un  Juif  de  Tunis  que  j’ai  consulté  à ce  sujet, 
a confirmé  ma  conjecture , et  m’a  dit  que  ce  mot  signifioit 
que  si  quelqu’un  voufoit  enchérir,  il  falloit  qu’il  se  hâtât, 
parce  que  la  marchandise  alloit  être  adjugée.  On  reconnoît 
là  ia  signification  primitive  de  étroit , serré. 

Ma  seconde  observation  concerne  le  verbe  et  la  ma- 
nière dont  il  se  construit  avec  ses  complémens.  Ce  verbe 
signifie  vendre  et  acheter,  comme  l’observe  Djewhari  : la  pre- 
mière signification  est  la  plus  commune  ; Djewhari  apporte 
divers  exemples  de  la  seconde,  et  entre  autres  ce  vers  du 
célèbre  poète  Férazdak  : 

» Certes  , celui  qui  achète  la  jeunesse  fait  une  heureuse 
» spéculation  ; mais  à acheter  les  cheveux  blancs , il  n’y  a 
» rien  à gagner.  » Mais  ce  n’est  pas  l’objet  sur  lequel  porte 
mon  observation.  Lorsque  je  traduisis  le  Traité  des  poids  et 
mesures  Musulmanes  de  Makrizi,  je  remarquai  quelque  dif- 
ficulté dans  le  texte  du  passage  suivant  : « Malec  Abou- 
» Safwan  disoit  : Je  vendis  au  prophète,  avant  l’hégire,  une 
«paire  de  hauts  - de  - chausse,  moyennant  trois  dirhemsr 
» il  m’en  pesa  le  prix,  mit  le  trébuchant  de  mon  côté,  et 
«paya  le  salaire  du  peseur.  » (Traité  des  poids  et  des 
mesures  légales  des  Musulmans,^.  28.)  Je  me  contentai 
alors  d’observer  en  note  que  le  texte  présentoit  quelque  obs- 
curité , mais  qu’il  ne  pouvoit  cependant  admettre  d’autre 
sens  que  celui  que  j’avois  exprimé.  Voici  ce  texte  tel  qu’il 
se  trouve  dans  l’édition  donnée  par  M.  Tychsen  de  Rostock: 
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j*L>  -il  J y* j Il  kÜL  Ooi«w  JU 

J y^L*  ô3^!  <-k* 

dr^*  e>J^  ( Takieddin  Altnakriçi  Tractatus  de  legal,  Ar, 
fonder,  et  mens.  p.  14..)  Ce  texte  offre  deux  difficultés: 

1. °  le  mot  Ji»y  ne  présente  aucun  sens;  j’ai  supposé  que 
l’auteur  avoit  écrit  ^ jj  peut-être  cette  conjecture  est-elle 
un  peu  hasardée,  mais  ce  n’est  pas  ce  dont  il  s’agit  ici; 

2. °  la  construction  des  mots  -ml  J>»j  ^ — *» 

que  j’ai  traduits  , je  vendis  au  prophète  des  hauts-de-chausse , 
semble  contraire  à l’usage,  le  verbe  étant  ordinairement 
doublement  transitif,  c’est-à-dire,  gouvernant  ses  deux 
complémens  immédiatement  à l’accusatif  : il  semble  que 
l’auteur  devoit  dire  \jm  -il  et  que  la  cons- 

truction qu’il  a suivie  doive  signifier , j’achetai  du  prophète 
des  hauts-de-chausse  ; ce  que  cependant  la  suite  des  idées 
ne  permet  pas  d’admettre.  Depuis  ce  temps  j’ai  observé 
quelquefois  une  pareille  construction  du  verbe  signi- 
fiant vendre,  avec  la  préposition  ^ mais  sans  en  tenir  note. 
Cette  construction  n’est  remarquée  ni  par  Djewhari , ni 
par  Firouzabadi , auteur  du  Kamous.  Mais  dans  un  manus- 
crit de  ce  dernier  (Man.  Ar.  de  Saint-Germain-des-Prés , 
n.°  198),  je  trouve  en  marge  du  mot  ^ une  note  ex- 
traite du  c^UJÜlj  »Lr-VI  hS"  de  l’imam  Nawawî, 

qui  justifie  cette  construction  par  un  grand  nombre  de  pas- 
sages des  Hadith.  Je  transcrirai  ici  une  partie  de  cette  note: 

XAit  A_»_,  \x£a  \jS"  <U*  I 

A— IjS*  4 — a| 

C— *i  | L4I  | «Xl  Jl/  j ICVI  \x*j 

aùl  A-o  vî**4*^^  i3  A J* 
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■ »1|  Ü/ULimî  4/ 4l!  >***  J^*  ./f-ÎJ^t 

^Li  >.1  Ow> J^.  Jj  *U^X-I  (jAJl  “U""  iJ-*l 

&-dj  ^1  "4e  fjf*  3)  «J^*'*- JL»  Wâ  **'* 

*a^s î^>  ,3  jA*v«  4 4_yj»j  oij  oli-ii!  JtjB  j*j  tjU-î^  t 
j-£=>->j  i— *jJl  J-»l  jjr\  ^ i^U-c  ^1  J-f-  Jl» 

«_j1»  3 ^ICllI  <— . >liS^  3 ^yjUsJl  (3j 

j b^-l  *~~eJj  ^ c^  <-^JÜV'  d*  «X**  ^ ^ ^ 

^1  Ur^=»’  *À*  >r*J  Xf»  cL»y 

j-V!  e_X  j |X~*  Jj  •— ' Xî^il  J tikill  J^L>  <3 

jü  JU  JU  *ût  ^ J*  4 c/5  £**i 

À».  Il  3Ü  JLs£  )Li  A— *£  U-  *£*  U»  I X b^  >-XiJ  ^ 

ikJiîl  jjl  fX*  J-*4  ô*-  cd^l  JU  Àa^lr  J Lî 

V-“U  <i»  * J-îb  Jrî  À>**J  dr*->  ^-**4  ts 

^*J|  <_jli5^  Jjl  3->  ‘■r^t^  3 j<*  ®*!?J  jl*^-  3 cr-“-^ 

yj>l  ^ *-t*ji  t-i  tj*  ‘-r4  3 (J (** 

<cl*i  AAÎ*^  p P (jUw»  <_£*]!  4 Jlii  (J^T  4 jf" 

VU  yjUfcc  yj*  <-L*J  Jl*  J*  ^ j*  S-  tfU»  Âi\  Jj-j 

JU  Jj£\  a**-»  j jA*-  {•*»■  3 |X—  ^-s*~a  j ^ 

^ ^b!  AJC.  Aîxji  «-f-iX  p J > 4üt  tSS-4^  JU 

cjUüIj  »UVI 

On  voit  par  cette  note  que  la  même  construction  a lieu  avec 
t^jkj  et  çjj  verbes  qui  communément  sont  doublement 

transitifs. 
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Je  ne  traduis  pas  cette  note , parce  qu'elle  ne  contient 
que  des  observations  grammaticales. 

Addition  pour  la  Note  (22) , page  14.5. 

Je  soupçonne  que  le  mot  est  une  altération  du  mot 
par  lequel  on  désigne  en  Perse , suivant  Kæmpfer  , 
toutes  les  substances  qui  ont  la  vertu  de  causer  une  sorte 
d’ivresse  plus  ou  moins  forte,  ou  une  gaieté  extraordinaire 
et  factice.  Kaempfer  a décrit  particulièrement  trois  des  subs- 
tances végétales  employées  sous  différentes  formes  à cet 
usage , et  la  manière  de  s’en  servir  : ce  sont  le  tabac , le 
pavot  et  le  chanvre.  On  trouvera  dans  cet  auteur,  princi- 
palement sur  cette  dernière  plante  et  sur  l’usage  que  l’on 
fait  de  ses  feuilles , de  ses  graines , et  de  la  poussière  des 
fleurs,  des  détails  curieux  qu’il  est  bon  de  comparer  avec 
ce  que  dit  Makrizi.  (Voyez  Amænit.  exot.  fascic.  IJI , ob- 
serv.  XV,  p.  638,  64.5  et  suiv.  ) 

Les  Arabes  d’Égypte  emploient  le  mot  keif  pour 

désigner  cette  espèce  de  stupeur  voluptueuse  où  les  jette 
l’usage  du  haschich , comme  l’a  observé  M.  Sonnini  ( Voyage 
dans  la  haute  et  basse  Égypte,  torn.  III,  p,  toj).  Ce  voya- 
geur entre  à ce  sujet  dans  des  détails  curieux  qu’il  n’est  pas 
inutile  de  rapprocher  du  récit  de  Makrizi. 

Addition  pour  la  Note  (20) , p,  194, 

Abou’lféda,  parlant  des  Juifs,  dans  la  partie  inédite  de 
ses  Annales , dit  : « Il  n’y  a aucun  de  leurs  jeûnes  qui  soit 
» d’obligation  indispensable  , si  ce  n’est  celui  de  la  fête  de 
» ktbbour  [ des  expiations  ] , qui  tombe  le  t o du  mois  de 
» tischri , suivant  le  calcul  des  Juifs  : le  jeûne  commence 
» le  9 de  ce  mois , une  demi-heure  environ  avant  le  coucher 
» du  soleil,  et  dure  en  tout  vingt-cinq  heures  ; ce  qui 
» s’observe  dans  tous  leurs  jeûnes,  tant  ceux  qui  sont  de 
» pure  dévotion  que  ceux  qui  sont  établis  sur  la  tradition.  » 
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eT*  p>?  |*>-*  -7*  >*-■'^4'*  <3  cTîl» 

*-rLfj— ê à-**  £-^1  f-Jt^  uT*  (*,>^^  1*^1»  9>èt^  lS-A—* 
I_düj 4_cla  C/1*^  I-  I >«»{  I 

Itj  cLil^il! 

Addition  pour  la  Note  (26) , p.  iyy. 


Comme  il  n’est  pas  vraisemblable  que  Makrizi  soit  tombé 
dans  une  erreur  aussi  grossière  sur  le  nombre  des  mois  de 
l’année  Juive,  et  que  d’ailleurs  cette  erreur  le  mettroit  en 
contradiction  avec  lui-même , on  peut  supposer  qu’il  avoit 

écrit:  K*  j ^4*, 

— » « Il  y a,  comme  nous  l’avons  dit,  suivant  l’usage 
» des  Rabbanites , deux  mois  d’adar  dans  chaque  année 
» embolisniique.  » Et  c’est  effectivement  ce  que  Makrizi 
a dit  plus  haut.  ( Voyez  page  ij8  du  texte  et  160  de  la 
traduction.  ) Les  copistes  auront  omis  le  mot  4*^8"  embo- 
lismique. 

Addition  pour  la  Note  ( 60) , p.  208. 

Le  nom  de  Coutha  est  donné  à deux  lieux  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  dans  la  Chaldée  , comme  l’a  observé  Reland 
( Had.  Relandi  Dissert,  miscell.  tom.  II,  p.  67).  Ebn- 
Hankal,  en  parlant  de  Babylone,  n’oublie  pas  de  faire 
mention  d’une  tradition  Juive  adoptée  par  Mahomet  dans 
l’AIcoran.  Suivant  cette  tradition , fondée  vraisemblablement 
sur  une  fausse  interprétation  des  mots  D’IJtO  *vw  Ur  Chal- 
dceoruin , que  les  Juifs  ont  traduits  par  lgriis  Chaldxorum 
( Voy.  Hyde , Hist.  rel.  vet.  Pers. , p.  74.  et  suiv.  ; Sal.  Glas- 
sii  Philolog.  sacra,  ed.  Dathio , tom.  I , p.  70  1 ) , Abraham 
fut  jeté  dans  le  feu  par  l’ordre  de  Nemrod , pour  avoir  re- 
fusé d’adorer  les  idoles  des  Chaldéèns.  La  scène  de  cet 

événement 
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événement  est  placée  à Babylone.  « C’est  là,  dit  Ebn-Hau- 
» kal,  qu’Abraham  fut  jeté  dans  le  feu.  On  y voit  encore 
» deux  tertres,  l’un  dans  un  lieu  nommé  Coudi  tarik 
» tytjb  l’autre  à Coudi  darbar  Ees  cendres 

» existent  encore  dans  ce  derniers  c’étoit  là,  dit-on,  qu’é- 
s>  toit  le  feu  de  Nemrod,  dans  lequel  fut  jeté  Abraham.  » 
( The  Oriental  Geography  of  Ebn-Haukal , p.  70.  ) 

Abou’lféda,  qui  fait  aussi  mention  de  cet  événement  ( Voy. 
Büsching,  Magasin  fur  die  neue  Histor.  und  Geogr.  t.  IV, 
p.  25  8 ) , ne  dit  pas  un  mot  de  ces  tertres  de  cendres  : mais 
un  autre  écrivain  Arabe,  qui  n’a  fait  vraisemblablement  que 
copier  Ebn-Haukal,  nous  offre  précisément  la  même  tra- 
dition, si  ce  n’est  qu’il  nomme  différemment  les  deux  tertres 
dont  il  est  ici  question.  Cet  auteur,  nommé  Safy  - eddin 
Abd-almoumen , cité  par  Hyde  ( Hist.  rel.  vet.  Pers.  p.  80) , 
s’exprime  ainsi  : « Coutha  est  le  nom  de  deux  lieux  dans 
» l’Irak,  Coutha  altarih  et  Coutha  roba  bj 

» c’est  dans  celui-ci  qu’Abraham  a souffert  la  persécution. 
» Ces  lieux  sont  deux  bourgs  entre  lesquels  se  voient 
» des  monticules  de  cendres  ; on  dit  que  ce  sont  les  cendres 
» du  bûcher  que  Nemrod  fit  allumer  pour  brûler  Abraham.  » 
Il  paroît  clairement , par  ce  passage  , qu’Ebn-Haukai  avoit 
écrit  Coutha  et  non  Coudi  et  que  c’est  ainsi 

qu’il  faut  lire. 

Addition  pour  la  Note  (62) , p.  208. 

Plus  bas  j’ai  traduit,  « II  y en  a qui  écrivent  le  nom  de 
» Samarie  par  un  sin,  et  nomment  la  ville  Samroun  et  ses 
» habitans  Samara , » comme  si  le  texte  portoit 
au  lieu  de  U ISLj  C’est  effectivement  la  leçon  du  manus- 
crit 682  , que  j’aurois  dû  admettre  dans  le  texte.  Voye^ 
Y errata  à la  fin  du  tome  I.er 
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Addition  pour  la  Note  (tfj) , page  zoy. 

Le  passage  de  la  Chronique  Samaritaine  d’Abou’lfath  , 
que  je  n’ai  rapporté  qu’en  substance,  me  paroît  assez  im- 
portant pour  le  donner  en  entier  avec  sa  traduction  : il  se 
trouve  p.  65  et  suiv.  du  man.  Samar.  n.°  5 de  la  Bibl.  imp. 


jlr j a — C \jr  L— 1 1 A — c L?  a/  I | 

I > Le  I la/  I iJL.  V yj  L-  kL  I ^ La  L 

^1  Lil  ,3  ^Lll  ^ tjliÀ  L 

i \ja  y I o *0  L.  1 3 \j  a_/  < a 1?./  c^<  yj“  *t*  l* 

*_y>Jl  ^ sLcVI  jUd!  ^üi  JLé  ^ VI  I4I  V 

^ i itÂc  bL^, ^ L]  I VI  I lI-C1  • 1 1 I ^ I 

4JÜ0  L j laf -t^J  o La£  I I l^*_L  iill  j — ■■»  l L. i I 

pli  *****  L»Ji/  ^Lil  aLt  Jf"  Lâ-f  J lii  I 

-û^Uail  \f  \yt  I^V^_>  J >^l  .ii^Sv  4»* 

*-t*  J f*J*  I >VjV  ^jLlI  _/»— Il  jjl  l-él 

fy.j*r  j*  <3  <_^  c/°j^  <3  p-M?  ^1  ^ 

L y {jy  X-î  tX" > \ I lÿKf  gJl  i—j  liwis  I jJbs 

P L— -«a*i  I Â-Â/ÿ  r ■cgrL’gv^ll  >txVI  jJLk/lj  ^.xp  V 

! JX*  ^~.a\  I AxJC  ^ ^ ^ y* 

^ ^ialiJ  I O— aJI  Jl  ^laL  eO  ^^-JL-ÂA  lî^Li  I i 

ji>k  o^jj^  <A^  !>»■>  l»l*  U&-? 

t k lLaI<*  Oa/  yj!^  Iil_,  ^êt^ll  ei**J|  (Jp  LU 
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jhj;  jLIw  -U Ju  L*L  j\  \jà\l»  jij*j  J>l j\j 

fjf-ls  A — *Xc  h*.  ^IL  A_J.c  -k».  ^jli 

U-*Gr~Ç  ^ O-WA-J!  çjS  j 

jLà  lîl  3 YI^L^,  Ll*jl  /^.ic  Jjix»  L Yj Y> b b 

y,  j*.Lu  i_j_â \aj  ^ — t&bs  y (^wi>  tji 

p>5  ^ W ^ 1 1 |»_j> 

ç\s:jj  Qjijiüict  iSJ*  4“^  3 V'bJl  Ij'Kf 

>^Ic_,U4^  *_cl^l  Jjl  tîilij  ^j^Aj 11  ^1 

tj^CÎ»  *»  **■*?!>  *>'•./*■ L Ali  JLi-iii  ïjI^« 

»>4i»  ,jli».cül  j!  JL  AcLj^I  ^ lij  /osjj  >^1 
«j  J a$»  M.yi  jy* “M  Uj?  1 uî^jl^»  |A»li 

*—xiJ j *_*-«'-  <»*•  jj.£  | AîLj 

« En  ce  temps-là  , une  troupe  de  gens  se  séparèrent  des  Sa- 
» maritains,  et  se  formèrent  une  doctrine  particulière  : on 
» les  nomma  Dostan , parce  qu’ils  aboiissoient  les  fêtes  lé- 
» gitimement  établies,  et  toutes  les  coutumes  qu’ils  avoient 
» reçues  de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres.  » (Je  ne  vois  pas 
quel  rapport  notre  auteur  trouve  entre  le  mot  Dostan  , et  la 
conduire  de  ces  sectaires.)  « Ils  adoptèrent  sur  beaucoup  de 
» points  une  doctrine  contraire  à celle  des  Samaritains.  Par 
» exemple,  ils  regardoient  comme  impure  toute  eau  dans 
» laquelle  il  se  trouvoit  un  reptile  [pjy]  mort  : lorsqu’une 
» femme  éprouvoit  une  impureté  légale,  ils  ne  commençoient 
» à compter  le  temps  de  son  impureté  que  du  lendemain  du 
« jqur  dans  lequel  les  règles  avoient  paru;  comparant  ce  cas- 

H h 2 


Digitized  by  Google 


Additions 

» là  à ce  qui  est  dit  des  fêtes , qu 'elles  doivent  se  célébrer  de - 
» puis  un  coucher  du  soleil  jusqu’à  un  autre  coucher.  Ils  dé- 
» fendoient  de  manger  des  œufs,  à l’exception  de  ceux  qui 
» se  trouvoient  dans  un  oiseau  qu’on  immoloit  en  sacrifice. 
» Ils  regardoient  comme  impure  toute  l’espèce  des  serpens  , 
» quand  ils  étoient  morts.  L’ombre  des  cimetières  étoit 
» impure  suivant  eux , et  toute  personne  dont  l’ombre  étoit 
» tombée  sur  un  cimetière , étoit  souillée  pour  sept  jours. 
» Ils  ne  vouloient  pas  que  l’on  usât  de  la  formule,  Béni 
» soit  notre  Dieu  éternellement , et  défendoient  aussi  de  pro- 
•n  noncer  Jéhova  comme  le  faisoit  la  multitude  [ des  Sama- 
» ritains],  mais  ils  prononçoient  au  lieu  de  cela  Élohim. 
» Ils  disoient  que  dans  le  livre  qu’ils  possédoient , et  qui 
» avoit  appartenu  aux  descendans  du  prophète,  on  lisoit  que 
» Dieu  sera  servi  dans  la  tei  re  de  Zowaila  jusqu’au  temps  où 
» il  sera  servi  sur  le  mont  Carijim.  lis  renoncèrent  à l’usage 
« des  tables  astronomiques,  et  firent  tous  leurs  mois  de  30 
» jours  sans  aucune  différence  , abolissant  ainsi  les  fêtes 
» légitimes  ; ils  supprimoient  aussi  les  jeûnes  et  les  mor- 
» tifications  ( ce  mot  me  paroît  la  traduction  de 

« l’hébreu  rvjyh).  Ils  comptoient  les  50  jours  après  le 
» jour  de  Pâques  , à la  manière  des  Juifs. Ils  permettoient  à 
■a  leurs  prêtres  d’entrer  dans  une  maison  suspecte  d’infection 
« ( je  lis  et  je  prends  ce  mot  dans  le  sens  de  et 
■»  ÿjLè  deformitas , colorisvitium.  Voy.  Giggeius  et  le  Kamous  ) , 
et  de  considérer  son  état  sans  proférer  aucune  parole  ; et  ils 
» disoient  qu’en  sortant  de  là  ils  étoient  purs,  quoique  la 
» maison  fût  suspecte  d’infection  , comparant  ce  cas  à celui 
» de  la  maison  infectée  de  lèpre.  Quand  une  maison  étoit 
» contiguë  à une  maison  souillée,  et  qu’ils  vouloient  savoir 
» si  elle  étoit  pure  ou  souillée  , un  homme  s’asseyoit  en  face 
» de  cette  maison  , observant  ce  qui  arriveroit:  si  un  oiseau 
« de  la  classe  des  oiseaux  purs  s’abattoit  sur  cette  maison, 
» ils  la  déclaroient  pure  ; si  au  contraire  un  oiseau  immonde 
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» venoît  se  poser  sur  la  maison , on  la  déclaroit  souillée. 
» Ils  ne  permettoient  point  que  l’on  mangeât  ou  que  l’on 
» bût,  le  jour  du  sabbat,  dans  aucun  vase  de  cuivre  ou  de 
» verre , ou  dans  tout  autre  vase  qui  pouvoit  se  purifier 
» quand  il  avoit  été  souillé;  mais^  ils  vouloient  qu’on  bût 
» dans  des  vases  de  terre  qui  ne  peuvent  se  purifier  quand 
» une  fois  ils  ont  contracté  quelque  souillure.  Us  ne  don- 
» noient  ni  à manger  ni  à boire  à leurs  bêtes  de  service  le 
» jour  du  sabbat,  mais  ils  préparoient  et  mettoient  devant 
» elles,  dès  le  vendredi , tout  ce  dont  elles  avoient  besoin. 
» Ils  différoient  des  Samaritains  en  beaucoup  de  choses , 
» outre  ce  qui  concerne  les  dogmes  et  les  lois.  Ils  se  sépa- 
» rèrent  donc  d’avec  eux  , et  eurent  leurs  synagogues  et 
» leurs  prêtres  en  particulier.  Us  avoient  pour  pontife  le 
» fils  du  grand-prêtre  :car  plusieurs  personnes  ayant  déposé 
» contre  lui,  d’une  manière  non  équivoque,  l’avoir  vu  avec 
» une  femme  de  mauvaise  vie  , les  Samaritains  l’avoient 
» anathématisé  et  excommunié.  Son  nométoit  Zara.  Quand 
» il  vit  qu’il  n’avoit  plus  rien  à espérer  du  parti  des  Sama- 
» ritains , il  passa  chez  les  Dosithéens  [ Dostan J,  qui  le 
>>  reçurent  et  l’établirent  leur  pontife.  H composa  un  livre 
» dans  lequel  il  parloit  mal  de  tous  les  pontifes , et  qui 
» étoit  écrit  dans  un  style  très-élégant  ; car  il  n’y  avoit  de 
» son  temps  aucun  homme  plus  savant  que  lui.  Ils  le  nonv- 
» mèrent  donc  Zara  à causé  de  cela.  » ( Je  ne  devine  pas  quel 
rapport  a le  nom  de  Zara  avec  ce  qui  précède.  ) 

J’ai  corrigé  le  texte  de  ce  passage  en  plusieurs  endroits  , 
par  celui  du  manuscrit  d’Oxford,  dont  M.  Schnurrer  a bien 
voulu  me  transmettre  une  copie.  Les  deux  manuscrits  sont 
en  général  très-fautifs,  mais  ils  peuvent  se  corriger  souvent 
l'un  par  l’autre. 

Je  dois  observer  qu’Abraham  Ecchellensis,  dans  les  notes 
jointes  au  Catalogue  des  livres  Chaidéens  d*Ebedjésu,  qu’il 
a publié  en  syriaque  et  en  latin  à Rome  en  1653,  c”e 
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( p.  1 61  et  suiv.  ) , au  sujet  de  Dosithée , et  des  Samaritains 
qui  suivirent  son  parti,  une  chronique  Samaritaine  écrite  en 
arabe  , qui  se  trouvoit  dans  ia  bibliothèque  du  cardinal 
Mazarin.  Dosithée  y étoit  nommé  Dousis  sans 

doute  pour  Dositheus  . Ce  Dousis  y étoit  accusé  d’a- 

voir altéré  les  livres  de  la  loi,  encore  plus  que  ne  l’avoit  fait 
Esdras,qui,  selon  les  Samaritains,  substitua  une  écriture 
de  son  invention  à l’ancienne  écriture  Hébraïque,  et  cor- 
rompit le  Pentateuque  par  des  additions  et  des  retranche- 
tnens.  (Voye^,  sur  cette  accusation,  l’extrait  de  la  Chro- 
nique d’Abou’lfath , publié  par  M.  Schnurrer  dans  la  2.e  par- 
tie des  Memorabilien  de  M.  Paulus , page  92  et  suiv.)  En 
vain  le  grand-prêtre  des  Samaritains  usa  de  divers  moyens 
pour  enlever  aux  disciples  de  Dousis  l’exemplaire  de  la  loi 
que  ce  séducteur  leur  avoit  laissé  ainsi  corrompu  ; il  ne 
put  en  venir  à bout  : ceux-ci  s’enfuirent  avec  ce  livre;  et 
dans  la  suite  leur  nombre  s’étant  multiplié , ils  se  réfugièrent 
dans  une  bourgade  voisine  de  Jérusalem , pour  y être  à 
l’abri  des  persécutions  et  des  recherches  des  Samaritains. 

Le  savant  J . S.  Assemani , qui  a publié  de  nouveau  le  Cata- 
logue d’Ebedjésu,  dans  la  1 .rc  partie  du  tome  J 1 1 de  la  Bibl. 
Or.  Clem.  Vat. , n’a  pas  conservé  les  notes  d’Abraham  Ecchel- 
lensis,  dont  quelques-unes  néanmoins  méritent  d’être  lues. 

Addition  et  Correction  pour  la  Note  (y y) , p.  222. 

J’ai  dit  dans  cette  note  que  le  mot  Aschmaath  C-JM-il 
devoit  être  le  nom  d’un  docteur  Juif  : mais  si  l’on  veut  peser 
attentivement  le  texte  de  Makrizi,  à l’occasion  duquel  cette 
note  a été  faite,  on  reconnoîtra  que  la  secte  ou  école  nom- 
mée Aschmaath  est  la  même  qui,  quelques  lignes  plus  haut, 
est  désignée  sous  le  nom  de  Schimouni  et  suivant 

notre  auteur,  tire  son  nom  de  Siméon~le- Juste , qui  gouver- 
nait à Jérusalem  lorsque  Alexandre  y vint; 
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jiUÜiyi  p_j4i  En  effet  Aschmaath, 

dans  l’exposition  des  dogmes  particuliers  à chaque  secte  , 
tient  le  même  rang  que  tiennent  les  Schimouni  dans  l’énu- 
mération précédente , entre  les  Anani  et  les  Djalouti. 

De  là  il  suit  que  sous  le  nom  A’ Aschmaath  ou  Schimouni , 
on  doit  entendre  le  gros  de  la  nation  Juive;  et  c’est  effec- 
tivement ce  qui  résulte  du  passage  suivant,  tiré  d’un  ou- 
vrage d’Abou’Ihasan  Ali  ben  - Hosaïn  ben -Ali  Masoudi , 
intitulé  ,^\j  vji^r  Dans  cet  ouvrage,  composé 
par  le  célèbre  Masoudi,  et  qui  se  trouve  parmi  les  manus- 
crits de  Saint-Germain-des-Prés,  sous  le  n.°  337,00  trouve 
au  fol.  69  recto,  le  passage  que  voici  : lu 

<-r*A  | Aj  jtÂ.  1 jAî  ^ 

A»>jl  <£j  *L>*^  (lisez 

yj-  <£1*  ^ A 1 — îy-*-)!  (jl  U i*vô  (lisez  ) 

_vi 


lîJub  as 


O'AJ- 


\jS j 

C-jyJO  4-»..  jgy i*j  A — f ly  y~î!  jj  3 A?U> 

Mj  jjjtf  <3!  ^ \j»  Ai  i_— *âi! 

yj»\j  ^ (jl^^  ( j »-*»  ^ jAS" J-üs 

3 3ÜS,  [f  A*  Jà  cP 

s ( peut-être  faut-il  lire  a» )Ll 

<s*- 1®  ^ u~^  3 ( lisez  44-^ 

( lisez  îLüJlj  4j>Jl  ^ 

H h 4 


Digitized  by  Google 


Additions 


488 

jïyi*  j-i>£  J*  I U*lrÔ  |tV^Tt  ^ 

i/L/V-îllj  JLJü  <â  Uj  « Quant  aux  Israélites, 

» soit  [ceux  que  l’on  nomme]  Aschmaath , et  qui  forment 
» le  commun  et  le  gros  de  la  nation,  soit  les  Anani,  qui 
» enseignent  le  dogme  de  la  justice  et  l’unité  de  Dieu  ( voy. 

» la  note  ( 72  ) , p.  221),  ils  ne  s’en  rapportent  pour  l’in- 
» terprétation  des  livres  Hébreux , la  loi , les  prophètes  et 
» les  pseaumes  [ c’est-à-dire , les  cinq  livres  de  Moïse , 
» les  premiers  et  les  derniers  prophètes,  et  les  hagiographes], 

» en  tout  vingt-quatre  livres,  et  pour  leur  traduction  en 
» langue  Arabe,  qu’à  certains  Israélites  très-estimés  parmi 
y>  cette  nation , et  dont  nous  avons  connu  personnellement  la 
» plupart.  De  ce  nombre  est  Jean  fils  de  Zacharie  de  Tibé- 
» riade,  Aschmaathi  de  profession,  mort  vers  l’an  320,  et 
«Saïd  fils  de  Yakoub  Fayyoumi , aussi  Aschmaathi,  qui 
» avoit  pris  les  leçons  d’Abou-Kéthir  » [autre  docteur  Juif 
avec  lequel  Masoudi  avoit  soutenu  des  controverses  en 
Palestine] , « et  dont  la  traduction  a été  adoptée  par  le  plus 
» grand  nombre  de  ceux  qui  ont  travaillé  sur  ce  sujet.  Saïd 
» eut  des  aventures  dans  l’Irak  avec  Daoud  fils  de  Zaccaï  , 
« chef  de  la  captivité,  et  lui  résista,  sous  le  khalifat  de 
» Moktader.  II  se  forma  , à cette  occasion  , des  partis  parmi 
x,  les  Juifs , et  ils  vinrent  se  présenter  à l’audience  du  vizir 
» Ali  ben-Isa,  où  se  trouvoient  d’autres  vizirs,  des  kadhis 
» et  autres  personnes.  Parmi  ces  Juifs,  il  y avoit  des  gens  de 
» mérite  et  bien  instruits.  Fayyoumi  se  mit  à la  tête  d’un 
» grand  nombre  d’entre  eux,  qui  le  reconnurent  pour  leur 
» chef.  II  mourut  après  l’an  330.  » 

Ce  passage  de  Masoudi , important  sous  divers  points  de 
vue  , prouve  qu’ Aschmaath  et  Aschmaathi  signifient  un  Juif 
de  la  secte  des  Talmudistes  ; car  le  célèbre  Saadias  étoit  de 
cette  secte,  qui,  comme  le  dit  notre  auteur  , forme  le  gros  de 
la  nation  ; et  quoiqu’il  ait  eu  entre  autres  maîtres  un  Karaïte 
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célèbre,  il  ne  partagea  jamais  ses  opinions,  et  écrivit  même 
dans  la  suite  contre  les  Karaïtes , comme  on  peut  le  voir  dans 
divers  ouvrages,  et  notamment  dans  le  D'vçionario  storico 
degli  autori  Ebrei , de  M.  J.  B.  De-Rossi;  ouvrage  dont  il 
suffit  de  nommer  l’auteur , pour  en  garantir  l’exactitude.  Asch- 
maahi  seroit  donc  l’opposé  d’Aschmaï.  V.  la  note  (i  3 )p.  192. 

Observons  en  outre  que  Masoudi , en  parlant  des  Anani , 
auxquels  il  attribue  le  dogme  des  Mota^al  ou  Kadari,  se 
sert,  pour  exprimer  ce  dogme,  du  mot  Ja*  justice.  Abou’l- 
faradj , traduit  par  E.  Pococke  dans  le  Specimen  hist.  Arab., 
explique  bien  clairement  ce  dogme,  que  j’ai  désigné  ailleurs 
par  le  nom  de  dogme  du  libre  arbitre.  Voici  le  passage  d’A- 
bou’Ifaradj , de  la  traduction  de  Pococke  : Affirmant  si- 
quidem  hominem  potestate  prœditum  esse , quâ  actiones  edat 
tam  bonas  quam  malas , mererique  ob  ea  qux  facit  præmium 
et  pœnam , longlque  abesse  ab  hoc  Dominum  super  omnia  ex- 
celsum , ut  attribuatur  illi  malum  et  iniquitas  : et  hoc  dogma 
ÆQUITATEM  nominarimt  (p.  22).  Ce  sont  les  Motazal 
qui  désignent  leur  propre  doctrine  du  libre  arbitre  sous  le 
nom  de  justice  ; et  Masoudi , en  se  servant  de  ce  mot , fait 
voir  qu’il  tenoit  lui-même  cette  opinion.  En  effet,  les  Mota- 
zal, qui  recevoient  de  toutes  les  autres  sectes  Musulmanes 
le  nom  de  Kadari  ie jJj  avoient  ce  nomf  en  horreur,  à 
cause  d’une  tradition  suivant  laquelle  Mahomet  avoit  dit  que 
les  Kadari  tendent  entre  les  Musulmans  le  rang  des  mages  ; 
et  ils  appliquoient  ce  nom  aux  Djabari  *-2Î  leurs  adver- 
saires , qui  défendoient  le  décret  absolu  et  la  prémotion 
physique  par  rapport  au  mal  comme  au  bien , sans  recon- 
noître  aucune  liberté  de  la  part  de  l’homme  (Ibid.,  p.  232 
et  23  3 ).  L’observation  que  je  fais  ici  par  rapport  à Masoudi 
et  à ses  opinions  philosophiques , m’a  été  suggérée  par  le 
passage  suivant  d’Abou’lmahasen  : ^ 3^— » !.. 4..»  .kj 

I _*!  a „V  «il  ^.LV!  iJl  (Jp  ij* 
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Ar  ! cVf*  C.,*.  Âl  I I j^j  b*J  ^ <--***■  Éo  iS  * I 

e)^  ^ | *lil>  >ljjt>  ^ aL>l  ^,1 fj  ^1  Â-»_>» 

tjWI  J^j  A-sijlr  j £y>^l  ls^  <3  ^ vi*^ 

«■^Ull  o>l«_ju^<«  (üc  ai _j  jS  !>ô  L>v/  lyÉ  l 1^3  £*Vp 

‘*— ^ V I y À ^ c_jIâ5^  *L*-*  â- A lé  ^.lT-.  ■■  » ? pJJLi! 


wUy^  ^ »-_-» Ii5j  p^JLJl  ^Ll>  c-ilxS^  v^JUj^ 

J*.l  à ^VL_ii!  ^.lijS  jL^VI  ^iJL  j^.  U 


^jl  ij ( — â u2jI*_j  lilli  j-!f ïj  jLil  <--A jSj  obljil 

«A*.  Ij  yj>  j.fj  > j 1»  LJjJüia  y ji  ! «J  lï  çjP  ôjh* 

ô ^ <Jl  ^ 4^  **^  -A*i  ^ Jb*  I y*  ^ A J-Â  iSyLt^J  ^ j2m.1>  I 

â — i_i— L».  y I I4-J  <_jj I « En  cette  année  ( 3 q.5  de  l’hégire  ), 
» mourut  Ali  fils  de  Hosaïn  fils  d’Ali,  le  célèbre  scheïkh  et 
» le  très-savant  historien  Abou’lhasan  Masoudi,  auteur  de 
» l’ouvrage  historique  intitulé  les  Prairies  d'or.  On  dit  qu’il 
» descendoit  d’Ebn-Masoud.  » { Voy.  Abou’lféda  , Annal. 
Mosl.  tom.  I.«r,  note  (208  ) , p.  1 1 8 des  Adnot,  histor.  ) 
« Il  étoit  natif  de  Bagdad,  mais  ensuite  il  s’établit  en  Égypte  , 
» et  y demeura  fusqu’à  sa  mort  arrivée  au  mois  de  djoumadi 
« second.  Voilà  ce  que  dit  Mésihi  dans  ses  Annales.  Masoudi 
» connoissoit  bien  l’histoire , et  étoit  très-savant  en  ce  genre; 
» il  possédoit  une  multitude  de  faits  curieux , d’anecdotes 
» piquantes  et  de  traits  précieux.  11  a composé  un  grand 
» nombre  d’ouvrages  , tels  que  les  Prairies  d’or , dont  nous 
» avons  déjà  parlé  , et  qui  est,  en  ce  genre  , un  chef-d’œuvre 
» incomparable  ; les  Présens  aux  hommes  illustres  et  aux 
» rois  » ( Abou’lmahasen  se  trompe  ; cela  fait  partie  du  titre 
des  Prairies  d'or , et  n’est  pas  le  titre  d’un  autre  ouvrage. 
Voyeç  ma  notice  du  livre  intitulé  <— aajâiII  <ybjf 
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dans  le  tome  VIII  des  Notices  des  Manuscrits)  ; « les  Tré- 
j>  sors  des  sciences  ; le  Recueil  des  petits  traités  ( ou  plutôt 
en  lisant,  comme  je  crois  devoir  le  corriger,  Ju*l — Il 
le  Livre  des  questions  : le  titre  entier  est  <—«1*5* 

JUUt,  3 JJjti  I j Questions  et  recherches  sur  les 

sectes  et  les  religions.  Voye ç la  notice  déjà  citée)  ; « le  Mé~ 
» marial  des  événemens  arrivés  dans  les  siècles  passés  ; les 
» Discours  sur  les  dogmes  fondamentaux  des  diverses  croyances  ; 
» /' Histoire  des  sectes  des  Kharedji  &c.  Masoudt  n’étoit 
» pas  fort  âgé  quand  il  mourut.  Il  étoit  Motazal , dit  Dhé- 
» hébi  ; car  il  fait  mention  dans  ses  ouvrages  de  plus  d’un 
» personnage  de  cette  secte  ; et  en  en  parlant  il  dit  : Cet 
j»  homme  faisoit  profession  du  dogme  de  la  justice.  Il  fit  un 
» voyage  à Basra , où  demeuroit  Abou-Khalifa.  » 

Ce  passage  curieux  fixe  la  mort  de  Masoudi  à l’an  34.5  , 
et  non  34.6  , comme  le  dit  d’Herbelot  d’après  Hadji-Khalfa. 
Abou-Khalifa  , dont  parle  Dhéhébi  , étoit  sans  doute  un 
docteur  célèbre  parmi  les  Motazal.  Je  trouve  une  courte 
notice  biographique  sur  ce  personnage,  dans  le  manuscrit 
Arabe  n.°  874.  de  la  Bibliothèque  impériale  , qui  contient 
la  1 .re  partie  du  livre  intitulé  *-^^4*11  v_ j lêS'  dont  l’auteur 
est  Abou’lfaradj  Mohammed  ben-Ishak  Warrak,  connu  sous 
le  nom  d’ Eb'n  - Abi  - Yacoub  Nédim  ^ J — 

jl  — «I  Cette  notice 

(f.  158  recto)  nous  apprend  qu’Abou  - Khalifa  se  nom- 
moit  Fadhl  ben-Hibab  Djamahi  Basri , qu’il  fut  kadhi 
de  Basra,  et  mourut  dans  cette  ville  le  lundi  13  de  rébi 
i.cren  l’année  305.  L’auteur  ajoute  qu’il  possédoit  la  con- 
noissance  des  traditions  historiques  et  des  généalogies , et 
savoit  les  poésies  anciennes  : il  avoit  composé  un  ouvrage 
sur  les  poètes  Arabes  antérieurs  à l’islamisme  : 

1/*^  J *~r-- (j*  ^ 
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^U-VI  i\_,j  # eijL»  £*?  (JW  <J* 

AA  ÿü>  ^)t3  juVI  âU  âi*U*l  v-UVIj  jLiVt, 

a3£  I y y*  ^ \f  ?■*  I 3*y  *■*“"  tLs  ^ ^ J j4s~  fjf* 

i—jixS' lytill1  o/Lu.A>  VUT i--*X’-J I Ay  A jx*  ji 

yjLyill  Cet  auteur  ne  nous  apprend  pas  si  Abou-Khalifa 
admettoit  la  doctrine  des  Motazal.  Ebn-Khilcan  ne  parle 
point  d’Abou-Khalifa. 

Puisque  j’ai  cité  l’auteur  du  t—jkS"  je  dois  obser- 

ver que  l’on  trouve  dans  cet  ouvrage  ( f.  210  recto  ) une  très- 
courte  notice  sur  Masoudi.  La  seule  chose  à remarquer  dans 
cette  notice,  c’est  que  l’on  y dit  que  Masoudi  étoit  Africain  , 
ce  qui  est  faux,  à moins  que  l’auteur  n’ait  voulu  dire  seule- 
lenient  que  Masoudi  avoit  passé  une  partie  de  sa  vie  en 
Afrique.  La  liste  que  cet  auteur  donne  des  ouvrages  de 
Masoudi  est  fort  incomplète  ; voici  Le  texte  : ^>^*-*-1^ 

e J»  •-»/*}  oUJI  l-u 

l£i*x  V C 1 i,  AjuA  a > dü  I iXxC  ^ >yx3i  I 

JtC.  <J>jM  4-— *1â5^  liC-i I Ay  3 yil\  ^j\yj\\ 

U-l^  3 yjill J < » I j-iyi  <_i — aî  ^5  Jk yL  I (jïL +y  JÜ I 

lisez  Jul_j  ) 

«__>  Ufj  t—ilL.  ^ y»  Li^^Xïa.VI  jJ  I L 

jLLy  «— «lif*  psRjlj  <— >^ll  ijA  y**VI  jLai.  I j i£y\i)\ 

Dans  l’ouvrage  de  Masoudi , que  j’ai  déjà  cité,  on  trouve  en- 
core, f.  1 19  verso , un  autre  passage  où  il  est  question  des  Juifs 
connus  sous  le  nom  d ’ Aschmaath , des  Anani  et  des  Karaïtes. 

Ce  texte , relatif  à la  manière  d’intercaler  usitée  parmi 
ces  diverses  sectes , ne  sera  pas  déplacé  ici  ; le  voici  avec 
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quelques  corrections  indispensables,  .VI  LLi 

>■*-*-*  ( !•  C-*4^VU  ) Vlj  ( 1.  ) 

liüs  âUVI  jujj  r*  pii*yi 

sX»- V vïl)  > (J»üVI  A-iyfAA  j+O-A  u°j\  XLiVI  i^as\,j 


*— >ls^l  âaÂ  LutI  I y*  y?  ji  J Là  tiü  S «AJU  I l_^c  jb S .j2wj_a.lt  JU* 

(lisez  L,j)  L Jj  ^ (lisez  s^U^^U)  s,»b  ^ 

(lisez  <jL> — ^ 

Ow  I JLi-Jl  ^Aiil  V 

aàa  ^^*«*11  wU©  ^-oàJl  J^A»  ^ja  |*y*o  ( lisez  ) 

J£ÜI  d?\r<  “ Quant  aux  Juifs,  ceux  d’entre  eux  qu’on 


» nomme  Aschmaath  , et  qui  sont  le  gros  de  la  nation , 
« règlent  leurs  mois  d’après  l’observation  de  l’apparition 
» sensible  de  la  nouvelle  lune  et  le  nombre  de  jours  de 
s»  chaque  lunaison  ; ils  nomment  cela  ibbour  : j’ai  vu  les 
» Coptes , en  Égypte,  désigner  la  même  chose  sous  le  nom 
» A’épacte.  Ces  Juifs  observent  cela  par  rapport  à la  célé- 
» bration  de  la  fête  de  Pâque.  Dans  la  suite  ils  se  sont 
» divisés  à ce  sujet.  Une  partie  des  Anani,  qui  sont  les  dis- 
» ciples  d’Anan  fils  de  Daoud,  l’un  des  chefs  de  la  capti- 
»>  vite  dans  l’Irak,  et  les  Karaïtes,  disent  qu’ils  ne  déter- 
» minent  point  l’époque  de  la  célébration  delà  Pâque,  avant 
» que  l’épi  soit  complètement  formé  , ce  qu’ils  nomment 
» ab'ib  (3*3K)  : d’autres  soutiennent  qu’on  doit  solenniser 
» la  Pâque  quand  l’épi  est  en  partie  formé,  sans  attendre 
» qu’il  le  soit  en  entier.  » ( Ou  peut-être , « quand  une  par- 
» tie  des  épis  est  formée,  sans  attendre  que  tous  les  épis 
» le  soient.  » ) Ou  ce  passage  de  Masoudi  est  étrangement 
corrompu,  ou  il  s’est  mépris  sur  la  signification  du  mot  *113? 
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qui  veut  dire,  comme  on  l’a  vu  , intercalation.  Abou’lfaradj 
Warrak,  dans  le  passage  où  il  parle  de  Saadias,  explique 
!13y  par  ce  qui  est  un  Peu  vague. 

Je  reviens  à Makrizi  ; et  je  conclus  de  ce  qui  précède, 
qu’au  lieu  de  traduire  comme  je  l’ai  fait , Aschmaath  admettoit 
le  dogme  de  ? assimilation , j’aurois  du  dire  , Ceux  qu’on 
nomme  Aschmaath , admettent  le  dogme  de  l’assimilation  ; 
et  cette  correction  s’applique  aussi  au  passage  du  même  au- 
teur, cité  dans  la  note  ( 73  ) p.  22 2,  où  Aschmaath  est  en 
opposition  avec  Anan , c’est-à-dire,  avec  les  Karaïtes,  dis- 
ciples d’Anan. 

Si  l’on  demande  actuellement  d’où  dérive  le  mot  Asch- 
maath, j’avoue  que  je  ne  pense  pas  qu’on  doive  le  tirer  du 
nom  de  Siméon-Ie-Juste  , comme  on  pourroit  se  l’imaginer; 
je  crois  plutôt  qu’il  vient  du  mot  Mnyatr  que  Buxtorf  le 
fils,  dans  son  Lexicon  Chaldaicum , Talmudicum  et  Rab- 
binicum  , explique  ainsi  ; Lectio  qualis  in  scholis  audienda 
discipults  proponitur  et  prœlegitur , dicta  quasi  AUDITIO  , 
quia  auditur  ab  auditoribus.  Sic  vocantur  explicaiiones  quas 
à majoribus  suis  Hebraei  acceperunt  et  didicerunt , et  tandem 
in  doctrinale  suum  talmudicum  retu/erunt.  Le  dans  le 
mot  i-Uimil  est  le  n rafi  du  chaldéen  MFyDtEf  ou  plutôt  de 
l’hébreu  r-'yoBCl.  On  trouve  le  mot  MFyaEt  dans  l’ouvrage 
intitulé  oSiy  niS’bn  , en  plusieurs  endroits  indiqués  par 
Castell  ; mais  aucun  n’en  fixe  miéux  le  sens  que  celui-ci; 

mm  pin  M3rzt  r-mSn  Sa  cv  Mm  ( I.  MryDr  ) wmyo ttt 

TtN  1313  mVi  « On  nomme  schemaatha  toute  constitution 
f ou  tradition ] qui  a pour  objet  la  loi  , et  non  quelque 
autre  chose  que  ce  soit.  » ( Voyez  Halicoth  olam  sive 
C/avis  talmud'ca.  . . .latine  reddita  per  Const.  l’Empereur 
ab  Oppyck , Lugd.  Batav.  1634.,  p.  42J.1  NOÿDtff  ou 
piyaBtn  est  donc  synonyme  de  ni  Liy3ttt  mm  loi  orale  , 
ou  tradition. 
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Addition  pour  la  Note  (74.) , p.  222. 


Le  sens  que  j’ai  donné  aux  mots  R — «lai»  dans 

ce  passage  de  Makrizi , est  bien  confirmé  par  ce  que  dit 
Golius  dans  son  Appendix  à la  Grammaire  Arabe  d’Erpé- 
nius,  p.  181.  Parlant  de  ces  lettres  mystérieuses  par  les- 
quelles commencent  plusieurs  surates  de  l’Alcoran  , et  que 
quelques  docteurs  Musulmans  regardent  comme  des  abré- 
viations, il  dit:  Ubi  tarnen  aliquam  conjectura;  l'ibertatem 
s'ib'i  permittunt , statuentes  singulis  seorsuin  literis  denotari 
aliquid  peculiare  , quare  et  * — *iaxil  I LIT  ER  A 5 

SEPARAT  AS  ET  SINGULARES  appellant. 

Je  trouve  dans  le  * •— d’  Abou’Ifaradj  Moham- 

med ben-Isak  (manuscrit  Arabe  n.°  874  de  la  Bibliothèque 
impériale,  fol.  26  verso) , un  passage  curieux  sur  Saadias: 
« Un  des  plus  savans  d’entre  les  Juifs,  et  distingué  parmi 
» ceux  de  leurs  docteurs  qui  ont  possédé  à fond  la  langue 
» Hébraïque,  c’est  Fayyoumi , qui,  au  jugement  des  Juifs, 
» n’a  jamais  eu  son  pareil.  Son  nom  est  Saïd,  ou , comme 
» disent  d’autres,  Saadia.  il  n’est  pas  éloigné  de  ce  temps- 
» ci  (Abou’Ifaradj  écrivoit  en  377),  et  beaucoup  de  nos 
» contemporains  l’ont  vu.  » L’auteur  joint  à cela  une  notice 
des  ouvrages  de  Saadias  ; voici  le  passage  entier  : 


Jtj* J I I 4-ili  I I j&J  L Ac  J 3 I o là  | 

^ I Ajt-.  JlAJt-w.  *Jtil  jS  y)  Wl  3_y^J  I 

< — .isf’  1 — viÜJl  luly  j aclîr  <— — ? j» 


( lisez  Uif  ) LuJl  j. « — E?  < i\s.r  <__i \sS* ^sLII 

JbuVj  )L  ls — ; 

'U ^ 3 ja— î/  I lj  \sS* 1 3 p IX!».  ! j I.L.-Â / 
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ïl>j|  oJUl!  vur> 

olji-^J  I <*  ■ • «Ul  i— I l — 

Ce  passage  est  bien  important  pour  décider  la  question 
souvent  agitée  entre  les  savans,  si  Saadias  a traduit  en  arabe 
tous  les  livres  de  l’ancien  Testament.  Notre  auteur  n’in- 
diqueique  les  cinq  livres  de  Moïse,  les  Pseaumes , Isaïe  et  Job. 
Les  cinq  livres  de  Moïse  et  Isaïe  ont  été  publiés.  Job  existe 
dans  la  bibliothèque  Bodléyenne,  et  il  s’y  trouve  aussi  une 
traduction  Arabe  des  Pseaumes,  que  Pococke  et  M.  Paulus 
croient,  avec  beaucoup  de  vraisemblance , avoir  Saadias  pour 
auteur.  Quant  aux  autres  prophètes  que  l’on  croit  avoir  aussi 
été  traduits  par  ce  savant  rabbin , la  chose  semble  douteuse, 
notre  auteur  n’en  faisant  aucune  mention;  et  peut-être  David 
Kimhi  lui  a-t-il  attribué  l’ouvrage  d’un  autre  docteur.  (Voyeç 
sur  tout  cela  M.  Schnurrer,  Dissert,  philolog.  crit.  p.  q.36 
etsuiv.  ; M.  Paulus,  dans  la  préface  du  livre  intitulé/?.  Saa- 
diæ  Phijumensis  Versio  Jesàiæ  Arabica;M..  J.  B.  De-Rossi , 
Diÿonario  storico  degli  autori  Ebrei , t.  II,  p.  108  et  109.) 
11  paroit  que  Saadias  donnoit  à ses  traductions  des  livres  de 
la  Bible,  des  titres  accommodés  au  génie  des  Arabes.  Sa 
traduction  de  Job  est  intitulée  Jl/AjûII  *_<li f*  ( Dissert . 
philolog.  crit.  p.  /j.38  ),  et  celle  des  Pseaumes 
( Voy.  sur  le  mot  Reiske,  Annal.  Mosl,  t.  III , p.  182 

et  184..  ) J’ignore  ce  que  ce  peut  être  que 
>Jy  ftC!  Ces  mots  sont  écrits  à la  marge  du  manuscrit, 
et  sont  peut-être  une  addition  étrangère  au  texte  de  l’auteur: 
en  ce  cas  on  pourroit  croire  que  c’est , sous  un  autre  titre , la 
même  traduction  des  Pseaumes  déjà  indiquée  dans  le  texte 
sous  celui  de 
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Addition  pour  la  Note  (75) , page  223. 

Je  joindrai  à ce  qui  est  dit  ici  des  sectes  des  Juifs,  un 
passage  que  je  crois  être  tiré  de  l’ouvrage  de  Schahristani , 
intitulé  JLs&jlj  JUU!  Ce  passage  se  trouve  dans  un 

manuscrit  des  Annales  d’Aboul’féda , qui  a passé  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  dans  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  man. 
portoit  le  n.°  272;  il  a appartenu  à Abraham  Eccheliensis, 
et  est  le  y.e  entre  ses  manuscrits  indiqués  par  Assemani  dans 
le  tome  I.er  de  la  B'ibl.  Or.  Clem.  Vaticana  : on  en  trouve  la  no- 
tice^?. de  ce  volume.  C’est  de  ce  même  manuscrit  qu’A- 
braham  Eccheliensis  a tiré  le  catalogue  des  sectes  Musulmanes 
qu’il  a inséré  dans  son  Eutyclùus  patriarcha  Alexand.  vin- 
dicatus , part.  11 , p.  387  et  suiv.  ; et  après  lui  Marracci  a 
fait  usage  du  même  catalogue.  Ce  morceau,  cependant,  n’ap- 
partient point  à l’ouvrage  d’Abou’lféda,  et  ne  se  trouve  ni 
dans  le  manuscrit  autographe  ( man.  Ar.  de  S.'-G.-des-Prés , 
n.°  101  ),  ni  dans  les  autres  manuscrits  de  cet  auteur.  C’est 
donc  une  addition  faite  à l’ouvrage  d’Abou’lféda  dans  le  ma- 
nuscrit du  Vatican  , et  elle  est  tirée  de  Schahristani,  comme 
on  le  lit  au  commencement  même  de  ce  morceau.  11  en  est 
de  même  de  ce  qui  concerne  les  sectes  des  Juifs,  et  qui  ne 
se  trouve  point  dans  les  autres  manuscrits  d’Abou’lféda  ; 
cela  est  aussi  tiré  du  même  ouvrage  de  Schahristani.  Voici 
ce  passage  qui  se  trouve  fol.  1 5 1 et  suiv.  du  manuscrit. 

« Revenons  au  texte  de  Schahristani.  Il  dit  : Les  questions 
» controversées  entre  les  Juifs  se  bornent  aux  objets  sui- 
» vans  : l’abrogation  de  la  loi , que  les  uns  admettent  et 
» qui  est  rejetée  par  les  autres  ; le  dogme  du  teschbih  ou 
» assimilation  (voy,  ci-devant  note  206.),  qui 

» est  pareillement  admis  par  les  uns  et  rejeté  par  les  autres  ; 
« le  dogme  du  libre  arbitre , ou  au  contraire  celui  de  la  pre- 
ss motion  nécessitante  jjui»  ; enfin  la  doctrine  de  la 

» métempsycose,  admise  par  les  uns,  et  rejetée  par  les  autres 
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» comme  absurde.  Ils  emploient  dans  la  discussion  de  ce* 
«dogmes,  des  argumens  et  des  raiionnemens  qu’il  seroit 
» trop  long  de  détailler.  Ils  se  sont  divisés  en  soixante-onze 
« sectes,  dont  nous  nous  contenterons  d’indiquer  les  plu* 
» célèbre*  et  les  principales. 

« De  ce  nombre  sont  les  Anani,  qui  prennent  leur  nom 
» d’un  homme  d’entre  eux  nommé  Anan  fils  de  David,  qui 
« étoit  chef  de  la  captivité  : c’est  le  nom  que  l’on  donne 
» au  chef  des  Juifs , depuis  que  Jérusalem  a été  ruinée  pour 
» la  seconde  fois.  En  effet,  quand  les  Juifs  eurent  cessé 
» d’avoir  un  roi  de  leur  nation  , après  Bokht-nasar  [Nabu- 
» chodonosor  ] , iis  furent  gouvernés  à Jérusalem  par  un 
« chef  que  l’on  nommoit  Herdous  ou  Hirdous  [Hérode  j , 
» qui  tenoit  son  autorité  d’abord  des  Perses , dans  la  suite 
» des  Grecs,  et  enfin  des  Romains,  comme  nous  l’avons 
» dit  ailleurs.  Cela  dura  jusqu’à  ce  que  Titus  leur  fit  laguerre, 
» les  extermina  , et  détruisit  Jérusalem  pour  la  seconde  fois: 
» alors  ils  se  dispersèrent  en  divers  pays,  et  n’eurent  plus, 
» depuis  ce  temps  , ni  chef  ni  prince  qui  méritât  d’être 
» compté  pour  quelque  chose.  « 

Ici  se  trouve  l’exposé  des  dogmes  des  Anani,  que  j-’ai  rap- 
porté précédemment  ( note  (58 ) , p.  20/) , après  quoi  l’au- 
teur continue  : 

« 11  est  parlé,  en  un  grand  nombre  d’endroits  du  Penta- 
3)  teuque,  du  Mesiha  Us^-il  c’est  lui  qui  est  le  Messie. 

» Les  Anani  diffèrent  des  autres  Juifs  par  rapport  à l’ob- 
ï>  servation  du  sabbat  et  des  fêtes  : ils  ne  mangent  que  des 
« oiseaux  , des  biches  et  du  poisson  ; ils  tuent  le  pois- 
» son  par  la  partie  postérieure  de  la  tête  : 

I il  ^ I I 

« Du  nombre  de  ces  sectes  sont  les  Isawi  ainsi 

» nommés  d’Abou  - Isa  ben  - Yakoub  Isfahani.  Suivant 
«d’autres  son  nom  étoit  XSJhj-»  (ce  nom  est 

» sans  doute  corrompu  ) fils  d’Abid-allah.  11  vivoit  du  temps 
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» de  Mansour.  II  prétendit  être  prophète  : il  avoit  com- 
» mencé  à répandre  sa  doctrine  dans  les  derniers  ■ temps 
» de  la  dynastie  des  enfans  d’Omayya.  Il  fut  suivi  d’une 
m très-grande  multitude  de  Juifs,  qui  lui  attribuèrent  des 
» prodiges  et  des  miracles.  Ils  disoient  que  quand  on  lui  fai- 
» soit  la  guerre,  il  traçoit  à ses  sectateurs  une  ligne  avec  du 
» bois  de  myrte , et  leur  ordonnoit  de  se  tenir  en  dedans  de 
» cette  ligne.  L’ennemi  s’avançoit  avec  violence  pour  tomber 
» sur  eux;  mais  quand  il  étoit  parvenu  jusqu’à  cette  ligne,  il 
» se  retiroit.  On  dit  qu’il  fut  tué  lui  et  ses  sectateurs , en  fai- 
sant  la  guerre  contre  Mansour.  Il  prétendoit  être  prophète, 

» et  l’envoyé  du  Messie  attendu.  Dieu,  disoit-il,  lui  avoit 
» parlé  et  I’avoit  chargé  de  délivrer  les  enfans  d’Israël  d’entre 
» les  mains  des  nations  qui  les  vexoient  et  des  rois  qui  les 
» tyrannisoient.  Dans  le  livre  qu’il  écrivit,  il  interdisoit 
» tous  les  sacrifices , et  défendoit  de  manger  d’aucun  être 
» animé  : il  imposa  aussi  aux  Juifs  l’obligation  de  faire  dix 
» prières  par  jour. 

» La  secte  des  Makan  ou  Boudaâni 
» Ils  prennent  leur  nom  d’un  homme  de  Hamadan  nommé 
« Boudaân  d’autres  disent  qu’il  se  nommoit  Juda. 

» 11  exhortoit  à la  mortification  et  à de  fréquentes  prières , et 
« défendoit  l’usage  de  la  chair  et  du  vin , de  quelque  espèce 
» que  ce  fût  : il  disoit  que  dans  la  loi  il  y a un  sens  litté- 
» rai  et  un  sens  spirituel,  la  lettre  et  l’allégorie  jf-y 
j* U*  Par  le  sens  allégorique 

» qu’il  adoptoit,  il  enseignoit  une  doctrine  opposée  à celle 
» du  commun  des  Juifs  ; il  penchoit  aussi  pour  la  doctrine  du 
» libre  arbitre  jAîîl 

« Les  Alouscabi  sont  les  disciples  d’un  homme 

» appelé  Afousca  qui  suivoit  les  opinions  de  Boudaân , 
» si  ce  n’est  qu’il  faisoit  un  devoir  de  prendre  les  armes  contre 
» ses  adversaires,  et  de  leur  faire  la  guerre;  il  se  souleva  donc 
» avec  dix-neuf  hommes  (je  soupçonne  que  ce  nombre  est 
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« altéré)  , et  fut  tué  dans  le  territoire  de  Kom.  Ces  sectaires 
» reconnoissoient  Mahomet  pour  prophète,  et  avouoient 
» la  vérité  de  sa  mission  ; mais  ils  la  bornoient  aux  Arabes 
» et  à tous  les  autres  peuples,  à l’exclusion  des  Juifs , parce 
» que,  disoient-ils , les  Juifs  avoient  une  religion.  Ils  di- 
» soient  que  celui  qui  adressa  la  parole  à Moyse  étoit  un 
» ange  que  Dieu  avoit  choisi,  et  que  c’étoit  à cet  ange  que 
» l’on  devoit  attribuer  toutes  les  actions  qui  sont  attribuées 
» à Dieu , parce  que  Dieu  est  trop  élevé  au  - dessus  de 
» toutes  choses , pour  que  l’on  puisse  l’assimiler  à l’homme  , 
» ou  lui  attribuer  quelqu’une  des  qualités  qui  conviennent  aux 
» hommes. 

« Du  nombre  des  sectes  Juives  sont  encore  les  Samari- 
» tains  , qui  habitent  Jérusalem  et  différens  villages  en 

Égypte  : ils  sont  très-scrupuleux  sur  l’article  de  la  pureté. 
» Ils  reconnoissent  pour  prophètes  Moyse,  Aaron  et  Josué; 
» mais  ils  n’admettent  point  pour  tels  ceux  qui  sont  venus 
»>  ensuite.  Ils  ne  mangent  que  les  mets  qu’ils  ont  apprêtés 
» de  leurs  propres  mains  ; et  si  un  Musulman  touche  à ce 
» qu’ils  ont  préparé  pour  leur  nourriture’,  ils  le  laissent  et 
» n’en  font  pas  usage.  Un  homme  appelé  Alfan  (ou  Fan)  jjUll 
« s’étant  élevé  parmi  eux  , s’arrogea  le  titre  de  prophète  ; il 
« prétendit  être  celui  dont  Moyse  avoit  annoncé  la  venue, 
» et  l’étoile  dont  il  est  parlé  dans  le  Pentateuque.  Cet  évé- 
» nement  arriva  cent  ans  avant  l’avénement  du  Messie.  Les 
» Samaritains  se  divisèrent  alors  en  deux  sectes , les  Dosc/i- 
» tani , qu’on  nomme  aussi  Dousani , et  qui  sont  la  secte 
» Fan]  k — t>UJl  â — *j>>  C € U X - 

» ci  soutiennent  que  les  récompenses  et  les  peines  s’exé- 
» entent  en  ce  monde;  et  les  Couschani  qui  enseignent 

» que  les  récompenses  et  les  peines  ne  s’exécutent  que  dans 
» l’autre  vie  : ces  deux  sectes  sont  aussi  partagées  sur  plu- 
» sieurs  articles  de  leurs  lois.  Le  mot  Dostaniyya  signifie  la 
« secte  mensongère  ; et  Couse hamyya , la  secte  véridique. 
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« Toutes  les  sectes  des  Juifs  conviennent  unanimement  que 
» le  Pentateuque  a annoncé  un  personnage  qui  devoit  venir 
» après  Moyse  ; mais  elles  sont  partagées  sur  la  désignation 
» de  ce  personnage.  Les  Rabbanites  sont,  parmi  les  Juifs , ce 
» que  sont  parmi  les  Musulmans  les  Motazal,  et  les  Karaïtes 
» répondent  à ceux  qui  parmi  les  Musulmans  professent  le 
» dogme  de  la  prémotion  nécessitante  et  de  l’assimilation.  » 
(11  y a dans  le  texte  niais  je  cr°is  qu’il  faut 

lire  Voy.  ci-devant  note  (58)  , p.  207.) 

A la  fin  de  l’article  des  Juifs,  on  trouve  dans  le  même  ma- 
nuscrit l’aventure  suivante  : 

« Deux  imposteurs  Juifs,  en  une  certaine  année,  s’étant 
«réunis,  composèrent  au  nom  de  Ménahem  des 

» lettres  adressées  aux  Juifs  de  Bagdad.  Ce  Ménahem  étoit 
>»  un  homme  pour  lequel' ils  avoient  le  plus  grand  respect, 
» et  qu’ils  élevoient  même  au-dessus  de  leurs  prophètes. 
» Dans  ces  lettres  on  leur  annonçoit  la  délivrance  après 
» laquelle  ils  souprroient,  et  on  leur  marquoit  une  nuit 
» où  ils  dévoient  tous  s’envoler  à Jérusalem.  Les  Juifs  y 
» ajoutèrent  foi  ; leurs  femmes  vinrent  trouver  ces  deux  im- 
» posteurs,  et  leur  apportèrent  toutes  leurs  richesses  et  leurs 
» bijoux,  pour  qu’ils  en  fissent  en  leur  nom  des  aumônes 
» à quiconque  voudroit  les  recevoir.  A la  nuit  indiquée  ils 
» se  rassemblèrent  tous  sur  les  toits  des  maisons,  hommes 
» et  femmes,  dans  l’attente  de  l’instant  où  ils  dévoient  s’en- 
» voler  à Jérusalem.  Les  femmes  pleuroient  et  poussoient 
« de  grands  cris , dans  la  crainte  de  s’envoler  avant  leurs 
>>  enfans  , ou  que  leurs  enfans  ne  s’envolassent  avant  elles 
» et  ne  mourussent  de  faim.  Les  Musulmans,  qui  enten- 
» doient  leurs  cris  et  leurs  hurlemens , ne  savoient  ce  qui 
» leur  étoit  arrivé  cette  nuit-là  , et  étoient  dans  un  grand 
» étonnement.  Les  Juifs  demeurèrent  en  cet  état  jusqu’au 
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» malin  : alors  ils  reconnurent  que  c’étoit  une  fraude  et  une 
» perfidie  ; les  deux  imposteurs  s’étoient  enfuis  avec  le* 

» trésors  qu’ils  avoiènt  reçus.  Cet  événement  devint  une 
» époque  pour  les  Juifs  , et  ils  disoient,  en  l’année  où  l’on 
» devoit  s’envoler  ^ j*U  ( Man.  Ar.  du  Vat.  n.°  272  , 
p.  131  — 1 J4-.) 

Correction  pour  la  page  228 , lignes  26  et  suiv. 

J’ai  traduit  ainsi  : « Il  m’apprit  donc  que  rien  n’est  plus 
« utile  que  de  boire  de  l’eau  froide  avant  le  café  , parce  que 
« cela  humecte  le  tempérament,  et  diminue  la  sécheresse 
» du  café.  » Mais  les  mots  jbj  doivent 

être  traduits  ainsi  : « Parce  que  cela  communique  au  café 
» une  qualité  humide  qui  tempère  et  diminue  sa  sécheresse 
» naturelle.  » 

Correction  pour  la  page  233 , lignes  21  et  suiv. 

La  fin  de  cet  alinéa  n’est  pas  traduite  assez  exactement  ; 
il  faut  la  réformer  ainsi  : 

« Dhabhani  dit  donc  à ceux  qui  se  réunissoient  sous  sa 
» conduite,  et  qui  se  rendoient  ses  disciples,  que  le  bunn 
» empêche  de  dormir,  et  les  engagea  à essayer  avec  lui  de 
» la  boisson  faite  avec  ce  fruit.  L’ayant  fait,  ils  reconnurent 
» que  cette  boisson  produisoit  le  même  effet  que  le  bunn, 
» et  occasionnoit  peu  de  dépense  et  d’embarras  &c. 

Addition  pour  la  Note  (1) , p.  238. 

L’ouvrage  duquel  j’ai  extrait  ce  morceau  sur  le  café,  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  impériale , parmi  les  manuscrits 
Arabes  sous  le  n.°  971  , et  il  est  aussi  dans  la  bibliothèque 
de  l’Escurial  ( Biblioth . Arab.  Hisp.  Escur.  t.  II,  p.  172, 
n.°  1765).  L’auteur,  sur  lequel  je  n’ai  pu  me  procurer  aucun 
autre  renseignement  que  ceux  que  l’on  peut  tirer  des  surnoms 
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qu’il  prend,  et  qui  nous  apprennent  qu’il  étoit  originaire 
de  Médine,  natif  de  Djézireh,  et  faisoit  profession  de  la 
secte  de  Hanbal,  écrivoit,  si  nous  en  croyons  le  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale,  en  l’an  de  l’hégire  996; 
et  cette  date  ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  faute , 
parce  qu’elle  se  lie  nécessairement  avec  tout  ce  que  dit  l’au- 
teur dans  l’endroit  duquel  elle  est  tirée.  ( Voye^  ci-devant 
p.  2 j 2.)  Ailleurs  Abd-alkader  donne  la  date  précise  de 
la  mort  d’un  docteur  décédé  à la  Mecque  en  l’an  993.  ( Voy. 
ci-devant  p.  24t.)  Cependant  Casiri  assure  qu’Abd-alkader 
écrivoit  en  l’an  de  l’hégire  966;  et  ce  qui  semble  confir- 
mer cela , c’est  que  le  manuscrit  de  l’Escurial  est  daté  de  l’an 
979.  Et  en  outre,  suivant  le  manuscrit  de  i’Escurial , l’u- 
sage du  café  doit  avoir  été  introduit  à la  Mecque  en  859 , 
date  qui  ne  se  trouve  pas  dans  notre  manuscrit , et  qui  y est 
je  crois  remplacée  par  l’an  875  , époque  de  la  mort  de  Djé- 
mal-eddin  Dhabhani.  Si  cela  est  exact,  il  faut  croire  qu’Abd- 
alkader  a donné  deux  éditions  de  son  ouvrage,  que  le  ma- 
nuscrit vu  par  Casiri  appartient  à la  première  édition  , et  celui 
de  la  Bibliothèque  impériale  à la  seconde.  Il  seroit  curieux 
de  collationner  l’endroit  de  notre  manuscrit  d’où  se  tire  la 
date  de  996,  avec  le  manuscrit  de  l’Escurial. 

Le  titre  de  l’ouvrage  est  ainsi  traduit  par  Galiand  : Ce 
que  l’on  doit  croire  de  plus  précis  et  de  plus  sincère  touchant 
le  café,  savoir  j s’il  est  permis  aux  Musulmans  d’en  user. 
Dans  le  catalogue  imprimé  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale,  on  rend  ainsi  le  titre  : De  usu  légitima  et  licito 
potionis  quœ  vulgo  café  nuncupatur.  Enfin,  Casiri  le  traduit 
ainsi  : Commuais  monachorurn  suphitarum  consensus  de  licito 
potionis  café  usu.  Cette  dernière  traduction  est  tout-à-fait 
mauvaise  îpuo  ne  peut  pas  signifier  les  sofi  : celle  de  Galiand 
est  peu  exacte.  Le  titre  signifie  à la  lettre  : Le  soutien  de  l’inno- 
cence touchant  la  légitimité  du  café. 

L’ouvrage  est  divisé  en  sept  livres  ou  sections. 
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Le  premier  traite  du  nom  donné  à cette  liqueur , de  la  ma- 
nière de  la  préparer,  de  ses  qualités  et  propriétés,  du  lieu  où 
l’on  a commencé  à en  faire  usage,  et  des  motifs  qui  ont  fait 
adopter  cet  usage  et  en  ont  occasionné  la  propagation.  Le 
second  a pour  objet  le  procès-verbal  et  la  requête  dressés  à la 
Mecque  contre  l’usage  du  café,  le  rescrit  du  sultan  auquel 
ceci  donna  lieu , et  divers  fetiva  ou  consultations  et  décisions 
juridiques  pour  et  contre  le  café.  Dans  le  troisième  on  réfute 
i’opinion  de  ceux  qui  mettent  le  café  au  nombre  des  liqueurs 
enivrantes;  et  dans  le  quatrième  on  prouve  contre  quelques- 
uns  de  ses  adversaires,  qu’il  n’a  aucune  qualité  nuisible  ni  au 
corps  ni  à l’esprit.  Le  cinquième  livre  établit  la  distinction 
entre  l’usage  légitime  du  café , et  les  pratiques  dangereuses  ou 
condamnables  qui  se  sont  introduites  parmi  les  amateurs  du 
café.  Le  sixième  contient  diverses  observations  détachées.  Le 
septième  offre  un  choix  de  pièces  de  vers, relatives  au  café. 

Tel  est,  en  substance,  le  contenu  de  cet  ouvrage. 

Le  manuscrit  n’est  pas  très -exact.  J’y  ai  quelquefois  fait 
des  corrections  exigées  par  le  sens  ou  la  syntaxe,  et  le  plus 
souvent  je  les  ai  indiquées  dans  mes  notes.  J’aurois  pu  en 
hasarder  un  plus  grand  nombre;  mais  en  ce  genre,  je  crois 
qu’il  vaut  mieux  pécher  par  trop  de  réserve  que  par  une  exces- 
sive liberté. 

Autre  Addition  pour  la  Note  (i) , page  25$. 

Savary  (Lettres  sur  l’Egypte,  tome  /,  page  2$p)  a 
remarqué  avec  raison  que  les  Arabes  nomment  boun  ^ le 
café  en  grain  , et  cahoué  ï_>4*  la  liqueur  préparée  avec  le 
boun  ; mais  il  ne  devoit  pas  dire  que  le  mot  cahoué  signifie 
force , et  qu’on  a donné  ce  nom  à cette  liqueur,  parce 
qu’elle  fortifie  l’estomac.  On  voit  que  ne  sachant  d’arabe 
que  tout  au  plus  ce  qu’il  en  falloit  pour  se  faire  entendre, 
i!  a confondu  le  mot  î jAj*  café , avec  * f*  force.  Le  che- 
\alier  d’Arvieux  avoit  aussi  commis  la  même  faute. 
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Addition  pour  la  Note  (z) , p.  260. 

Le  Catalogue  des  livres  de  la  Djami  Alazhar , que  j’ai 
cité  dans  cette  note,  est  un  manuscrit  Arabe  de  la  biblio- 
thèque de  l’Arsenal.  M.  Caussin  en  a parlé  assez  au  long 
dans  une  note  insérée  dans  le  tome  Vil  des  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits  (part.  1,  page  note  i ) ; et 
il  a cru  , comme  je  le  pensois  aussi , que  ce  manuscrit  offroit 
réellement  le  catalogue  des  livres  que  renfermoit , à une 
époque  assez  récente  , la  bibliothèque  de  cette  mosquée. 
Ayant  depuis  peu  soumis  ce  manuscrit  à un  examen  plus 
approfondi,  je  me  suis  assuré  qu’il  ne  contient  autre  chose 
qu’une  copie  mutilée  du  Dictionnaire  bibliographique  de 
Hadji  Khalfa,  qu’il  fourmille  de  fautes  , et  que  le  titre  qu’on 
lui  a donné  est  une  imposture  dont  le  but  étoit  de  tromper 
l’acheteur.  Ce  manuscrit  a été  acquis  au  Caire  en  174.8 
ou  174.9.  connoître  par  une  notice  détaillée,  qui 

doit  paroître  dans  le  tome  VIII  des  Notices  et  Extraits. 

Addition  pour  la  Note  (7) , p.  262. 

11  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter  ici  un  passage  d’un 
petit  ouvrage  de  Soyouti , qui  indique  à quelle  époque  et 
à quelle  occasion  s’introduisit  l’usage  des  surnoms  dans 
lesquels  entre  le  mot  religion. 

« Ce  fut,  dit-il,  dans  le  iv.e  siècle  de  l’hégire  qu’on 
» commença  à porter  des  surnoms  composés  de  deux  mots , 
» dont  le  second  est  la  religion.  Voici  quelle  lut  l’origine 
» de  cet  usage.  Les  Turcs  s’étant  rendus  tout-puissans  à 
j>  la  cour  des  khalifes,  prirent  des  surnoms,  tels  que  Sc  hem  s- 
» eddaula  [ le  soleil  de  l’empire  ] , Nasir-eddaula  [ le  dé- 
« fenseur  de  l’empire],  Nedjm-eddaula  [l’étoile  de  l’em- 
» pire ] , et  autres.  Alors  des  gens  d’une  condition  ordi- 
» nairc  et  peu  instruits  convoitèrent  ces  surnoms,  qui  leur 
» paroissoient  magnifiques  et  très-honorables.  Comme  ils 
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» ne  pouvoient  aucunement  y prétendre  , parce  qu’ils  étoient 
» absolument  étrangers  au  gouvernement,  ils  y substituèrent 
» des  surnoms  relatifs  à la  religion . Cet  usage  gagna  bientôt , 
» et  devint  si  commun , que  quelques  docteurs  s’y  accoutu- 
>tmèrent,  et  s’entendirent  pour  le  propager.  On  lit  dans 
« les  Annales  de  Safadi , que  le  vizir  Abd-almélic  fut  le 
» premier  qui  accorda  à beaucoup  de  personnes  des  surnoms 
» dans  lesquels  entroit  le  mot  eddaula  [ l’empire  ] , ou  eddin 
» [la  religion]  : il  portoit  lui-même  le  surnom  de  Sché- 
» ref- eddin  [ l’honneur  de  la  religion].  II  mourut  en  l’an- 
» née  4.39.  » ( Voye^  le  * — » ,***  i—jkS" 

dans  le  man.  Ar.  n.°  44  1 de  la  Bibl.  irnpér.  fol.  «94-) 


Note  (8  bis^  pour  la  page  262 , sur  ces  mots  elle  m’a  fait 
boire  à longs  traits  la  fièvre  de  l’amour,/;.  227 , l,  24. 


Le  passage  d’Omar  ben-Faredh,  cité  ici  par  Abd-alkader , 
est  tiré  du  premier  vers  du  poëme  célèbre  intitulé  <3 
1 — S } OU  dont  je  parlerai  dans  mes  notes, 

sur  le  n.°  AVI  de  ce  recueil.  Voici  le  vers  entier  : 


c’est-à-dire,  « Le  vin  enivrant  de  l'amour  m’a  abreuvé  d’un 
« profond  sommeil,  qui  s’est  emparé  de  mes  paupières  appe- 
» santies , et  ma  coupe  est  le  visage  de  celle  dont  la  beauté 
« brille  d’un  éclat  incomparable.  » 

Faute  de  connoître  le  texte  entier  de  ce  vers , j’ai  traduit 
dans  Abd-alkader  : Elle  m’a  fait  boire  à longs  traits  la 
filvre  de  l’amour , parce  que  j’avois  supposé  que  1+^  devoit 
être  à l’accusatif  comme  second  complément 

( jjL»  du  verbe  tandis  qu’il  est  le  sujet  du 

verbe  ( JUli  ).  Ce  verbe  a pour  premier  complément 


( Jjl  ) l’affixe  et  pour  second  complément  le  mot 

Dans  le  second  hémistiche,  ou  signifie  le 
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visage,  comme  le  dit  expressément  Djewhari , et  le  verbe 
est  au  féminin  , parce  que  ^ se  rapporte  logique- 
ment à une  personne  de  ce  genre.  Du  moins  est-ce  ainsi 
que  je  conçois  la  construction  de  ce  vers  : je  n’ai  trouvé 
aucun  manuscrit  dans  lequel  ce  poëme  soit  accompagné  de 
commentaires. 

Dans  Golius  et  Castell  on  lit  vultus  ; mais  c’est  une 
faute,  il  faut  lire  liai  Giggeius  a écrit  UjS 

Addition  pour  la  Note  ( 12) , p.  263. 

Le  texte  est  susceptible  d’un  autre  sens,  et  au  lieu  de 
rendre  jjLitil  jUUl  ,3  par  pendant  les  huit  nuits  , peut- 
être  aurois-je  dû  traduire  pendant  les  nuits  précieuses , en 
regardant  ^ l * comme  le  pluriel  de  C’est  ainsi  que 

&c. , font  au  pluriel  jUf"- 
-jL»i  &c.  Ceci  me  paroît  d’autant  plus  vrai- 
semblable, que  si  ce  mot  signifioit  huit,  on  auroit  dû  écrire 
jUil  il  est  vrai  que  le  manuscrit  d’où  ce  morceau  est  tiré 
n’est  pas  toujours  très-exact  ; mais  on  peut  encore  ajouter 
qu’il  seroit  surprenant  qu’en  parlant  de  nuits  consacrées  à 
des  exercices  de  dévotion,  l’auteur  n’eût  pas  ajouté  quelque 
épithète,  comme  saintes,  bénies,  vénérables  ; ce  qui  est  si 
vrai , que  j’avois  moi-même  , dans  ma  traduction , suppléé 
à cela  en  disant  pendant  les  huit  nuits  saintes.  En  lisant 
ejU  I cette  omission  n’a  pas  lieu.  Je  crois  donc,  tout  bien 
considéré,  que  c’est  là  la  vraie  prononciation  de  ce  mot, 
et  qu’il  faut  changer  ma  traduction  et  y substituer  celle  que 
je  viens  de  proposer. 

Correction  et  Addition  pour  la  Note  ( 16 ) ,page  26]. 

C’est  à tort  que  j’ai  substitué  dans  le  texte  à 

cfjle  l Les  Abou-Aléwi,  Aba-Aléwiou  Ba-Aléwi  sont  une 
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branche  des  Aliwi  ou  descendans  d’Aii,  Dans  le  petit  Traité 
de  Makrizi  sur  la  vallée  de  Hadhrantaut,  qui  fait  partie  d'un 
manuscrit  nouvellement  apporté  du  Caire  , et  acquis  par  la 
Bibliothèque  impériale,  je  lis  ce  passage: 

A***  ^ A*£  ^ f I A*c  ^-l] I Aiï*il 

I Ai*  Lja  ^jaJLy.  4Â 1 _yLc  L I L^î  JLüa 

cj._>1eUI  A**  ^ Ce  passage  se  trouve  sans  au- 

cune différence  dans  le  manuscrit  de  Leyde , qui  contient 
les  petits  traités  de  Makrizi,  comme  je  l’ai  appris  par  la 
comparaison  qu’a  bien  voulu  en  faire  le  savant  M.  Rau, 
professeur  en  l’université  de  cette  ville. 

Ace  passage,  qui  est  concluant , j’en  joins  un  autre  de  l’His- 
toire généalogique  des  Schérif  intitulée  ,3  a-JsXaJI 

Jl  1 — a" | du  schérif  Abou-Fodhaïl  Mohammed, 

surnommé  Sadr-elâlem  schérif  Hosaini  1^1*11  _,X-» 

(Man.  Ar.  de  la  Biblioth.  impér.  n.°  853.)  Cet 
auteur , parmi  les  enfans  d’Aii  fils  de  Djafar  Sadik , fait 
mention  du  Seid  Abou’ldjédid , « qui  vint  , dit  - il  , à 
» Aden  , du  temps  de  Masoud  fils  de  Togtékin , en  l’année 
» 61  i.  Masoud  s’étant  brouillé  avec  lui  pour  je  ne  sais 
» quel  sujet,  le  fit  arrêter  et  l’envoya  dans  l’Inde.  Après 
» la  mort  de  Masoud , Abou’ldjédid  revint  dans  le  Hadh- 
» ramaut  : il  y a là  de  ses  descendans  qui  se  nomment  les 
» enfans  d’ Abou-Aléwi  ; ils  descendent  d’Abou- Aléwi  fils 
» d’Abou’Idjédid  fils  d’Aii  fils  de  Mohammed  fils  d’Ah- 
» med  fils  de  Djédid  fils  d’Aii  fils  de  Mohammed  fils 
» de  Djédid  fils  d’Abd  - allait  fils  d’Ahmed  fils  d’Isa. 

Sjk— .il  yAl  Jj  ^jAc  |kslill  Aa  As£  I ^3!  A_*_J  | 

1*  _y)l  à *a  — L I y..  rx.  y*  ^ A».  I â_i*  • 

ïli,  Ajo  C -Jj+jsàa.  ^1  £*!-j  J Ai^il  J. J jl 

eij  VJ-Î  csA*  JrÀ  <3^  eM  A 
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^ d*  <jd-  O*-  O*  d®  **"{  ■x4  ^ 

lÿ^*»  ^yt  <ûl  •A^c  ^yî  ^yî 

Note  ( 17  bis ) pour  In  page  264,  sur  ces  mots  le  scheïkh 
Schéhab-eddin  Dhabhani , p.  232,  l.  16. 

Au  lieu  de  Schéhab-eddin  , on  lit,  p.  230,  I.  Djémal- 
cddin.  L’un  des  deux  est  sans  doute  une  faute. 

Addition  pour  la  Note  ( 19) , page  263. 

Ce  que  j’ai  traduit  ici  et  p.  230  , l.n,  par  le  Pays  des 
Perses , est  dans  l’original  . M.  Galland  a aussi 

entendu  la  Perse  par  ces  mots , dans  l’un  et  l’autre  endroit 
(Del’  origine  et  du  progrès  du  café  ,p.  17  et  21)  ; mais  , dans 
le  second  passage,  il  a mal  pris  le  sens  des  paroles  d’Abd- 
alkader , qu’il  paraphrase  ainsi  : j*  Quand  je  dis  que  le  café 
» étoit  dans  l’obscurité  , il  faut  entendre  dans  l’Arabie  Heu- 
» reuse  , quoiqu’elle  produisît  le  fruit  ou  la  fève  dont  on 
» le  fait , et  dans  la  Perse , où  il  étoit  peu  connu.  Car , scion 
» notre  auteur  , on  le  prenoit  en  Ethiopie  de  temps  immé- 
» morial.  » 

Au  surplus , je  crois  que  les  mots  ne  doivent 

pas  signifier  ici  la  Perse , mais  bien  le  pays  ou  la  côte  habi- 
tée par  les  barbares  ou  étrangers , et  que  l’auteur  a entendu 
parler  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  ou  des  pays  voisins. 
Cela  est  d’autant  plus  vraisemblable,  que,  dans  le  dernier 
passage,  il  paroît  assez  clairement  que  le  désigne 

la  région  à laquelle  appartiennent  le  paysd’Ebn  Saad-eddin, 
le  Djabarta  et  l’Abyssinie  •***  i3 

J*  ^0*4  [>  . Le  voyageur  Bruce  désigne  sous 

le  nom  de  Ber-el-Ajam,  la  côte  occidentale  du  golfe  Arabique. 
( Voyage  aux  sources  du  Nil , trad.  franç.  t.  IV, p.  J d. 9-)  C’es* 
ce  nom  qui  a produit  celui  de  Côte  d’Ajan  ou  Ayan. 


Digitized  by  Google 


Additions 


jio 

Autre  Addition  pour  la  Note  (ip) , page  26p. 

Soyouti , dans  un  petit  traité  composé  pour  relever  le 
mérite  des  Abyssins,  et  intitulé  jjli  çàj  pnan. 

Ar.  de  la  Biblioth.  inypér.  n.°  441  ) , dit  : « Les  diverses 
» nations  des  noirs  reconnoissent  toutes  l’autorité  du  sou- 
» verain  des  Abyssins  : il  portoit  autrefois  le  titre  de 
» Nadjaschi ; mais  aujourd’hui  on  l’appelle  le  Hati.  » 

c-aJL*  1<JJ  I tilLl  i — c liai  ! ÜÀ 

ijçiL&il  'llail  ^ <J*^I  l*t_j  t_5il4i.il 

»lJli_4Üy  (fol.  7 8 verso). 

Dans  ce  petit  traité,  qui  ne  mérite  d’ailleurs  aucune  atten- 
tion , j’ai  trouvé  au  cinquième  chapitre  (fol.  14.7  verso), 
l’aventure  de  Barira  dont  Makrizi  fait  mention  dans  son 
Traité  des  poids  et  des  mesures  légales  des  Musulmans , p.  26 
de  ma  traduction.  Je  vais  la  rapporter  ici. 

Barira,  Éthiopienne  de  naissance,  étoit  affranchie  d’Ayé- 
scha.  Voici  comment  Ayéscha  racontoit  elle-même  la  manière 
dont  elle  avoit  acquis  sur  Barira  le  droit  de  patronage  que 
les  maîtres  conservoient  sur  leurs  affranchis. 

« Barira,  disoit-elle,  vint  un  jour  me  trouver, et  me  dit: 
» Je  suis  convenue  avec  mes  maîtres  d’acheter  ma  liberté, 
» moyennant  neuf  onces  que  je  leur  paierai,  à raison  d’une 
« once  par  année  I I»1*  J*  ^lo-vb' 

» aidez-moi  à satisfaire  à cet  engagement.  Je  lui  dis  : Si  tes 
» maîtres  veulent  que  je  les  leur  compte  ( Makrizi  ajoute 
» en  un  seul  paiement)  , je  les  leur  compterai,  et  j’aurai  sur 
» toi  le  droit  de  patronage  uîl ^ • Barira  alla 

» donc  trouver  ses  maîtres , et  leur  fit  cette  proposition  ; 
» mais  ils  la  refusèrent.  Lorsqu’elle  revint,  le  prophète 
» étoit  assis  auprès  de  moi  ; elle  me  dit  donc  qu’elle  leur' 
» avoit  fait  part  de  mes  offres , mais  qu’ils  ne  vouloicnt 
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» point  les  accepter,  à moins  que  le  droit  de  patronage  ne 
» leur  demeurât.  Le  prophète,  entendant  cela,  demanda  de 
« quoi  il  s’agissoit  ; et  lorsqu’elle  le  lui  eut  appris , il  me 
» dit  : Prenez  Barira , et  accordez-leur  le  droit  de  patronage 
» comme  ils  l’exigent  ; car  le  patronage  appartient  à celui  qui 
» affranchit.  Ensuite  il  vint  trouver  les  Musulmans  qui  étoient 
» assemblés  ; et  après  avoir  loué  Dieu  , et  lui  avoir  rendu 
*>  grâces , il  dit  : A quoi  pensent  donc  certaines  gens  qui  font 
» des  conventions  qui  ne  sont  point  autorisées  par  le  livre 
» de  Dieu  ! Toute  convention  qui  n’est  point  autorisée  par 
» ce  livre , est  nulle  , quand  même  on  en  auroit  contracté 
» cent  de  cette  nature  ; l’ordre  de  Dieu  est  plus  fort,  et  sa 
» décision  plus  obligatoire  : le  droit  de  patronage  appartient 
» à celui  qui  a affranchi.  » 

Cette  anecdote,  qui  fait  peu  d’honneur  à la  délicatesse 
de  Mahomet,  est  citée  par  Makrizi,  pour  prouver  que  les 
onces  dont  il  y est  fait  mention  étoient  une  monnoie  d’argent 
qui  se  donnoit  au  compte  , et  non  au  poids. 

Note  (ip  bis^,  pour  la  page  26 p , sur  ces  mots  Fakhr- 
eddin  ben-Becr,  p.  232,  l.  pénult. 

Au  lieu  de  Ben-Becr , il  faut  vraisemblablement  lire 
Abou-Becr , comme  on  lit  p.  226 , l.  2p. 

Addition  pour  la  Note  (22),  page  266. 

II  ne  faut  pas  manquer  de  consulter  ce  que  M.  Niebuhr 
rapporte  au  sujet  du  scheïk  Schadhéli,  dans  son  Voyage  en 
Arabie,  t.  I,p.  34.9  et  jpo. 

Addition  pour  la  Note  (23) , p.  2(>y. 

L’arbre  qui  porte  le  nom  de  kat  a été  observé  dans  les 
montagnes  du  Yémen  par  M.  ForskaI , qui  en  a fait  un  nou- 
veau genre  sous  le  nom  de  catha,  dans  la  pentandrie,  et 
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en  a distingué  deux  variétés  : il  nomme  la  première  catha 
edulis,  et  la  seconde  catha  spinosa  ( Flor.  Æg.  Ar.  p.  cvij  ).  La 
première  de  ces  variétés  est  celle  dont  il  s’agit  dans  Abd- 
alkader.  ForskaI , après  avoir  décrit  la  première  variété 
nommée  ois  dit  : In  Yemen  co/itur  iisdetn  hortis  cum  cojfeâ. 
Stipitibus  plantatur.  Arabes  folia  viridia  avide  edunt , multiun 
eorum  vires  venditantes  ; qui  copiosiùs  comederit , vel  totarn 
vigi/et  noctem  ; asseverant  quoque  pestem  ea  loca  non  intrare  , 
ubi  hoec  colitur  arbor  ; et  hominem  ramum  cathæ  in  sinu  ges- 
tantem,  tuto  posse  inter  infectos  peste  versari.  Gustu  tamen 
foliorum  tantum  virtutem  indicare  non  videtur.  (Ibid.  cent, 
in , n.°  4,  p.  64.  ) 

Peut-être  le  kât  est-il  la  feuille  même  de  cet  arbre  , et  le 
cafta  une  préparation  artificielle  faite  avec  cette  feuille. 

Addition  pour  la  Note  (25) , page  26p. 

Le  passage  cité  dans  cette  note  donne  l’explication  de  ce 
qu’on  a lu  ci-devant  ,p,  234,  que  « l’on  voyoit  la  coque  du 
» bunn  au  lieu  nommé  Rey  à la  Mecque,  et  dans  d’autres 
» endroits  de  cette  ville.  » On  voit  que  l’auteur  veut  dire 
que  l’on  mangeoit  le  bunn  en  nature  à la  Mecque,  et  il 
en  apporte  en  preuve  que  l’on  voyoit  en  divers  endroits  de 
cette  ville  les  coques  du  bunn  jetées  parmi  les  ordures. 

Addition  pour  la  Note  (28) , page  268. 

Le  mot  !*,  pluriel  se  trouve  dans  le  Diction- 

naire abrégé  François-Arabe  de  M.  J.  F.  Ruphy , p.  b> 
comme  signifiant  pot-à-fleurs. 

A propos  des  tasses  ou  coupes  dans  lesquelles  on  prend 
le  café,  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  une  remarque  qui 
me  paroît  avoir  échappé  jusqu’ici  aux  philologues  modernes 
qui  sc  sont  occupés  d’appliquer  les  observations  faites  dans 
l’Orient  par  les  voyageurs,  à l’explication  des  livres  saints. 

Moyse 
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Moyse  rapporte  ( Gen . ch.  44)  que  Joseph  ayant  fait 
mettre  sa  coupe  d’argent  dans  ie  sac  de  son  frère  Benjamin  , 
envoya  l’intendant  de  sa  maison  pour  la  réclamer.  Cet 
officier,  reprochant  aux  frères  de  Joseph  leur  ingratitude 
et  le  prétendu  vol  dont  ils  étoient  coupables  , leur  dit  : 
13  tmr  *T13  Kim  13  ’31N  nfr  ^Z/X  P-tr  Kbn  ; ce  que  la  Vu  1- 
gate  traduit  ainsi  : Scyphus  quem  furati  estis  , ipse  est  in  quo 
bibit  dominus  meus , et  in  quo  augurari  solet.  Cette  traduction 
a déplu  à beaucoup  d’interprètes  modernes , et , entre  autres, 
au  célèbre  Michaëlis  et  au  P.  Houbigant.  Ces  interprètes 
et  plusieurs  autres  pensent  que  le  sens  du  texte  est  que 
Joseph  a deviné  où  doit  se  trouver  sa  coupe  , ce  qu’ils 
fondent  principalement  sur  ce  que  dit  Joseph  au  v.  15  : 
*3D3  1VS  V'H  tmv  KTO  *3  DnjfT  rsbn  « Ne  saviez-vous  pas 
» qu’un  homme  tel  que  moi  possède  la  science  de  la  di- 
» vination  ! » Et  verb , dit  le  P.  Houbigant,  quis  unquam 
audivit  de  auguriis , paiera  consciâ  vel dace  usurpatis.  D’autres 
commentateurs,  adoptant  le  sens  suivi  par  la  Vuigate,  et 
qui  est  le  plus  naturel,  ont  cherché  à le  justifier  par  di- 
verses pratiques  superstitieuses  des  anciens,  dans  lesquelles 
la  coupe  entroit  pour  quelque  chose.  ( Voyez  Oriental 
Custotns , par  Samuel  Burder,/>.  2 y.  ) Mais  je  trouve  dans 
ie  Voyage  de  Norden  un  passage  qui  prouve  que  la  divina- 
tion par  la  coupe  est  encore  pratiquée  en  Égypte.  « Je  sais , 
» dit  Baram  Caschef  de  Derri  au  Juif  qui  servoit  d’entre- 
» metteur  aux  voyageurs  Européens,  quelles  gens  vous  êtes: 
j’ai  consulté  ma  coupe , et  j’y  ai  trouvé  que  vous  étiez 
» ceux  dont  un  de  nos  prophètes  a dit  qu’il  viendroit  des 
» Francs  travestis  qui  , par  de  petits  présens  et  par  des 
*>  manières  doucereuses  et  insinuantes , passeroient  par-tout , 
» examineroient  l’état  du  pays  , iroient  ensuite  en  faire  leur 
» rapport,  et  feroient  enfin  venir  un  grand  nombre  d’autres 
» Francs  qui  feroient  la  conquête  du  pays , et  extermine- 
» roient  tout»  (Voyage  d’Égypte  et  de  Nubie,  nouvelle 
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édition,  t.  111, p.  68).  D’après  cela,  n’est-il  pas  vraisem- 
blable que  le  sens  de  l’original  est  celui  qu’a  exprimé 
S.  Jérôme!  11  est  surprenant  que  ce  passage  du  Voyage 
de  Norden  ait  échappé  à Michaëlis  , et  sur-tout  au  célèbre 
Aurivillius,  qui  a écrit  une  dissertation  sur  cet  endroit  de 
la  Genèse  , et  qui  , en  rapportant  et  critiquant  l’opinion  de 
quelques  interprètes  qui  ont  cherché  à établir  que  l’on 
pouvoit  admettre  l’interprétation  de  S.  Jérôme , sans  im- 
puter à Joseph  l’usage  d’aucune  superstition  divinatoire, 
s’est  exprimé  ainsi  : Fatemur  videri  ULud  cliqua  ex  parte 
posse  non  improbabile , si  ullo  constaret  historico  teste  idonco  , 
fuisse  Ægypriis , aut  istâ  tempestate  , aut  post  etiam , suetuin 
istiusmodi  per  scypbum  divinandi  ludibrium  (Voyez  C.  Au- 
rivillii  Dissertationes , p.  273  ).  Je  ne  parle  pas  de  quelques 
autres  interprétations  de  ce  texte,  par  exemple,  de  celle 
de  M.  J.  F.  Gaab  ( Voye^  Eichhorn , Allg.  Bibliot.  t.  VII, 
page  1075  ). 

Addition  pour  la  Note  (30) , p.  26p. 

C’est  par  inadvertance  que  j’ai  traduit  (ylt  :.ll 

par  la  logique  et  la  rhétorique.  /&"  ne  veut  pas  dire  la  rhé- 
torique, mais  la  théologie  scolastique , ou  mieux  encore  la 
théologie  dogmatique.  Je  ne  m’étendrai  pas  sur  ce  sujet  : il 
suffit  de  renvoyer  à ce  que  Pococke  en  a dit  dans  les  notes 
du  Specimen  histor.  Arabum  , p.  195.  et  suiv.  On  trou- 
vera aussi  dans  le  même  ouvrage  (p.  198  et  suiv.)  , des 
détails  intéressans  sur  la  nature  des  objets  qui  appartiennent 
à la  science  nommée  »— i-i  la  jurisprudence.  11  est  bon  de 
consulter  aussi  sur  ce  sujet  la  dissertation  de  Zehri  Effendi, 
dans  le  Recueil  des  rits  et  cérémonies  du  pèlerinage  de  la 
Mecque , publié  par  M.  Galland,p,  88  et  8p.  Abd-alkader 
dit  précisément  que  les  deux  docteurs  dont  il  s’agit  ici,  s’ar- 
rogeaient dans  cette  science  un  degré  qui  ne  leur  avoit  point  été 


Digitized  by  Google 


aux  Notes.  $ 1 j 

conféré.  J’ai  observé  ci-devant,  p.  qzq  , que  pour  pouvoir 
professer  ia  théologie,  le  droit,  ou  telle  autre  partie  des 
sciences,  il  falloit  avoir  reçu  d’un  docteur  reconnu  pour 
tel,  des  lettres  de  licence  * 

Addition  pour  la  Note  (40),  page  zyt. 

Le  vers  que  j’ai  cité  dans  cette  note,  sur  l’autorité  de 
Firouzabadi,  m’avoit  d’abord  embarrassé , et  ce  n’est  qu’a- 
près  coup  que  j’en  ai  saisi  le  sens,  qui  consiste  dans  tin 
jeu  de  mots  et  dans  une  allusion  à plusieurs  termes  tech- 
niques de  grammaire.  Giggeius , qui  a lu  le  dernier  mot 
au  génitif,  l’a  traduit  ainsi  : Moriar , tt  nonnisi  pa- 
rum  halitîis  superest , et  M.  Jahn  , dans  sa  Grammaire  Arabe 
( Arabische  Sprachlehre  etwas  vollstcendiger  ausgearbe'net , 
p.  265  ) , a suivi  la  même  prononciation  et  adopté  le  même 
sens,  selon  toute  apparence,  sur  l’autorité  de  Giggeius. 
Je  vais  tâcher  de  développer  le  sens  de  ce  mauvais  jeu  de 
mots. 

paroît  être  dans  son  origine  un  nom  de  la  forme 
U*  qui  vient  de  la  racine  et  non  de  ,j*».  comme 

semble  l’avoir  cru  Giggeius.  Ce  nom , mis  à l’accusatif,  est 
devenu  préposition,  ou  du  moins  l’équivalent  de  ia  prépo- 
sition u ou  de  jt  Dans  cette  acception , il  gouverne  le  nom 
qui  lui  sert  de  complément  au  cas  nommé  khafdh , 

qui  répond  à-peu-près  au  génitif  des  Latins.  Mais  le  même 
mot  a souvent  un  verbe  pour  complément,  et  alors  il 

devient  conjonctif,  ou  plutôt  il  suppose  l’ellipse  de  la  con- 
\ 5 £ - 

jonction  que , et  équivaut  à afin  que  ou  Jj!  jl  jus- 

qu’à ce  que  : dans  cette  seconde  acception  , il  met  l’aoriste 
qui  le  suit , tantôt  au  mode  appelé  nasb , dénomination 
qui  dans  les  verbes  indique  le  subjonctif , et  dans  les  noms 
l’accusatif,  tantôt  au  mode  nommé  çjJ  rafa,  ce  qui  signifie 
dans  les  verbes  l’indicatif,  et  dans  les  noms  le  nominatif. 
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Le  mot  rafa  désigne  la  voyelle  o ou  Y élévation  de  la  voix  ; 
cette  voyelle  est  le  caractère  du  nominatif  et  de  l’indicatif. 
Khafdh  désigne  la  dépression  de  la  voix  ou  la  voyelle/.* 
cette  voyelle  est  le  caractère  du  génitif.  Enfin  , nasb  signifie 
le  son  naturel  et  moyen  de  la  voix  ou  la  voyelle  a qui  est  le 
caractère  de  l’accusatif  et  du  subjonctif.  La  particule  ,jl». 
exigeant  que  son  complément,  dans  diverses  circonstances, 
se  termine  par  ces  trois  voyelles,  oblige,  tantôt  d 'élever t 
tantôt  d’abaisser  la  voix , tantôt,  enfin  , de  la  tenir  à son  ton 
naturel.  Le  poëte  en  disant  : 

et  Je  me  meurs , et  mon  ame  éprouve  en  quelque  chose 
« le  même  sort  que  hatta.  » 

a donc  voulu  dire  : « De  même  que  le  mot  hatta  fait  tantôt 
» élever , tantôt  mettre  à son  terme  moyen  , et  tantôt  abaisser 
» la  voix  , de  même  aussi  mon  ame,  ou  mon  souffle,  tantôt 
s>  s’élève  pour  s’échapper,  tantôt  reprend  son  assiette, 
» tantôt  enfin  s’abaisse.  » Voici  le  texte  du  Kamous  : 

VI  /t— >l*JJ 

S est  cL*-  (S-**  <X>  Jli 

Le  sens  est  presque  le  même  qu’un  autre  poëte  a exprimé 
ainsi  : 


I Xâl  l ê. 


<-U»  £ 


uu 


(Voy.  ci-devant,  p.q.  du  texte  Arabe,  et  p.  2 de  ce  volume.) 

Au  reste  il  résulte  de  cette  explication , que  ce  vers  ne 
jette  aucun  jour  sur  le  passage  d’Abd-alkader. 

Je  puis  seulement  ajouter  que  j’ai  des  exemples  de 
employé  avec  ellipse  de  son  complément , par  exemple , pour 

a*  ^ ou  IL»  jusqu’à  ce  moment.  Ainsi  je 

lis  dans  une  lettre  : ^ Lü-aç.i.»  lls^ 

«ilia  jAi  « Nous  espérions  rece- 

» voir  de  votre  part  une  lettre  qui  nous  donneroit  avis  de 
» votre  heureuse  situation,  et  une  marque  de  votre  amour 
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» pour  nous.  . . .mais  il  ne  nous  en  est  point  arrivé  jus- 
» qu’à  présent.  « en  ce  sens  est  synonyme  de  .xi; 

Addition  pour  la  Note  (y y)  , page  27 j. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d’expliquer  le  mot  T1* 

se  trouve,  quelques  lignes  plus  haut,  dans  Cette  phrase: 
isijxte  jr*  ^UaUl^l  j,,-* 

S y- j-.  que  j’ai  traduite  ainsi  : Feu  le  sultan  Kansouh  Gauri 
donna  ordre  que  F on  dressât  un  rescrit.  Le  mot  ,_y  >j 
est  une  altération  du  mot  Turc  boyouritdi , qui 

lignifie  proprement  il  a été  ordonné.  Comme  ies  pachas  sont 
dans  l’usage  d’écrire  ce  mot  sur  les  requêtes  qu’on  leur 
présente  , pour  dire  soit  fait  ainsi  qu’il  est  requis , il  est  passé 
en  usage  de  l’employer  comme  un  nom,  pour  signifier  tout 
ordre  ou  commandement  émané  de  l’autorité  d’un  pacha. 
( Voye^  Meninski,  Thés.  ling.  Oriental,  au  mot  )• 

Dans  l’Histoire  d'Egypte  et  du  Caire  de  Schems-eddin 
Mohammed  ben-Abi’lsorour,  dont  j’ai  donné  la  notice’dans 
le  tome  I des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  , p.  t6y  et 
suiv.,  ce  mot  est  fréquemment  employé,  et  il  est  toujours 
écrit  cS ïjjï-r.  boyoulordi  (Voyez  ibid.  note  ( n)  , p.  181  ). 

Addition  pour  la  Note  (1) , page  286. 

L’ouvrage  de  Makrizi,  duquel  j’ai  tiré  les  deux  lettres 
suivantes , contient  l’histoire  de  l’Égypte  depuis  la  conquête 
de  ce  pays  par  Salah-eddin,  jusqu’à  l’année  84.4.  inclusive- 
ment. Cet  ouvrage  est  destiné,  comme  l’auteur  le  dit  lui- 
même  dans  sa  préface,  à faire  suite  à deux  autres  ouvrages 
du  même  Makrizi,  dont  l’un  renferme  l’histoire  de  l’Egypte 
sous  la  domination  des  Musulmans,  depuis  Omar  jusqu’aux 
Fatérni , et  l’autre  l’histoire  du  même  pays  sous  la  dynastie 
des  Fatémi.  Je  regrette  beaucoup  que  nous  ne  po  sédrons 
aucun  exemplaire  de  ces  deux  ouvrages  : on  en  peut  voir 
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les  titres  ci-devant  p.  4.17 , et  consulter  ce  que  j’en  ai  dit 
p.  424  et  42 j.  Quant  à celui  duquel  est  tiré  cet  extrait , la 
Bibliothèque  impériale  en  possède  un  exemplaire,  indiqué 
dans  le  catalogue  imprimé  'Ous  les  n.os  672  et  673  ; mais 
il  manque  dans  le  n.°  673  , les  quatorze  premières  années  du 
IX. mc  siècle  de  l’hégire.  Cette  lacune  peut  être  suppléée  par 
le  manuscrit  674  qui  contient  un  fragment  du  même  ou- 
vrage, commençant  à l’année  801  et  finissant  à l’année  822 
inclusivement.  Les  manuscrits  Arabes  n.os  673  A et  673 
B , chacun  en  deux  volumes,  indiqués  dans  le  catalogue 
comme  des  doubles  du  n.°  673  , sont  tout  autre  chose.  Le 
n.°  673  A est  un  exemplaire  de  la  Description  de  l’Égypte 
par  Makrizi,  et  le  n.°  673  B une  histoire  de  ce  pays  par 
Ebn-Ayyas  ^11  intitulée 

et  qui  va  jusqu’à  l’année  928. 

J’observe,  à cette  occasion,  que  le  manuscrit  675  , in- 
diqué dans  le  catalogue  comme  une  Histoire  des  Hommes 
illustres,  écrite  par  Makrizi,  est  un  fragment  du  Mohfa , ou 
comme  on  lit  dans  le  manuscrit,  Mohaffa  tjulil  de  Makrizi 
(Voyez  ci-devant  p.  416 , lig.  18).  C’est  un  manuscrit  au- 
tographe. 11  a près  de  trois  cents  feuillets,  et  ne  contient 
cependant  qu’une  partie  des  lettres  J»  et  £ On  peut  juger 
par-là  combien  cet  ouvrage  devoit  être  volumineux. 

C’est  moi  qui  ai  ajouté  au  commencement  de  cet  Extrait 
les  mots  Sous  l’année  796 , Makrizi  rapporte  ce  qui  suit, 
pour  y servir  d’introduction. 

Ebn- Arabschan , qui , comme  je  l’ai  dit , rapporte  ces  deux 
lettres , avec  quelques  différences , dans  la  Vie  de  Tamerlan , 
n’en  porte  pas  un  jugement  avantageux.  « J’ai  trouvé , dit-il , 
« dans  un  certain  livre  , une  lettre  et  une  réponse:  on  y 
«disoit  que  la  lettre  étoit  de  ce  brigand  [de  Tamerlan  ] , 
« et  la  réponse  de  Melic  Dhaher  [ BarkoukJ  ; mais  l’une  et 
» l’autre  sont,  si  l’on  en  excepte  les  citations  de  l’Alcoran^ 
» sans  aucun  ornement  oratoire  ni  fleur  de  rhétorique.  « 
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t— «liïai  I jKr-r- 1 j j 1 1 _>»■_»  i li*»-  ilif* O-^  Ij  <jl  pî 

txl  C^"  1— 4±ml  <— >tj — J»làll  <Ü5> 

_>»|)  Y,  *lj  cjUjCJ!  Faute  d’avoir  bien  entendu  le  mot 

tf  I pluriel  de  A;!  M.  Manger  a mal  traduit  ce  passage  : 
Senno , dit-il  , tribut  batur  fraudatori  isti  , responsum  veto 
Malle  ko  Addahiro  , cujus  utriusque  littéral  nullo  flavo  luci- 
doque  colore  erant  distinct#  (Voyez  Ahmedis  Arabs.  Vit.  et 
res  gestœ  77 m.  t.  I , p.  44.3  ).  Vattier,  qui  ne  l’a  pas  mieux 
èntendu  , a traduit  : toutes  deux  fort  rudes  et  mal  polies 
( Hist.  du  grand  Tamerlan,  liv.  IV , p.  98  ). 

Addition  pour  la  Note  (ly) , page  i8y. 


Je  crois  que  le  mot  cy  a le  même  sens  que  je  lui 
don  ne  ici,  dans  un  passage  des  Annalesd’Abou’lfédaou  Reisfte 
a cru  devoir  le  traduire  par  équités  ; ce  qui  ne  peut  être  , sans 
quoi  l’auteur,  au  lieu  de  dire  XJlj 


auroit  dit  : (Voyez  Annal.  Moslem. 

t.  II,  p.  38,  et  p.  4-Q , note  c). 


Addition  pour  ta  Note  (18) , page  28/. 

Il  doit  paroitre  d’autant  moins  surprenant  de  trouver 
dans  la  lettre  du  sultan  d’Égypte  à Tamerlan  les  chevaux  de 
Barka  joints  aux  flèches  de  1 Arabie  et  aux  glaives  du  Yémen, 
que  la  Lybie  a toujours  été  renommée  pour  ses  chevaux. 
Pindare  donne  à la  ville  de  Cyrène  l’épithète  de  ivi<tzmç 
et  Étienne  de  Byzance,  au  mot  dit,  en  parlant  des 

habitans  de  Barka  : ol  mç  i'urm'lçp^lae  mpi  IîotniJ&voc , énoyfït 
Jt  asitçfl.  ’ASm'etf  i/ua.%r,  qui  equos  nutrire  à Neptuno , au  ri  gare 
ver o à Minervâ  didicerunt.  Voyez  aussi  le  passage  d’Hesychius 
cité  par  Thomas  Pinedo,  dans  sa  note  sur  le  texte  d’Étienne 
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de  Byzance,  et  par  L.  Holstenius  dans  ses  Notai  et  castiga- 
tiones  in  Steph.  By^antü 

Les  pâturages  des  environs  de  Barka  sont  vantés  par  les 
anciens  écrivains  Arabes.  L’auteur  du  livre  connu  sous  le 
nom  d’Azizi , cité  par  Abou’Iféda , dit  : « A Barka  appar- 
» tiennent  deux  montagnes , dans  lesquelles  il  y a urf  grand 
y>  nombre  de  territoires  excellens , des  sources  d’eaux  cou- 
» rantes,  et  des  terres  en  culture  ; on  y voit  de  magnifiques 
» restes  de  constructions  des  Grecs  (ou  des  Romains  sj_>) 
» les  denrées  y sont  en  tout  temps  à bon  marché.  On  envoie 
» de  là  en  Égypte , du  goudron  , du  vin  , et  beaucoup  de 
» menu  bétail.  » Et  ailleurs , il  s’exprime  en  ces  termes  : 
« Barka  est  située  dans  une  large  et  vaste  plaine , dont 
» la  terre  est  rougeâtre  ; on  l’a  environnée  d’un  mur,  du 
» temps  de  Motéwakkel  : » c’est-à-dire,  vers  l’an  24.0  de 
l’hégire  (Voyez  Abulfedœ  Africa,  cur.  J,  G.  Eichhorn , 
Gottingue,  1791,  p.  8 et  27). 

A ce  témoignage  d’un  auteur  qui  écrivoit  vers  la  fin  du 
IV.'  siècle  de  l’hégire  , je  vais  joindre  celui  d’un  autre 
écrivain  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  connu  , mais  qui 
nous  apprend  lui-même  qu’il  a composé  son  ouvrage  en 
l’année  4.60.  J’ai  donné  ailleurs  une  courte  notice  du  frag- 
ment de  cet  ouvrage  que  contient  le  manuscrit  Arabe 
n.°  580  de  la  Bibliothèque  impériale  ( Voye^  le  Magasin 
encyclopédique,  IX.'  année , t.  II,  p.  460  et  suiv.  ).  Voici 
ce  qu’on  lit,  sur  Barka,  dans  ce  manuscrit  : 4-i/e 


I 4 : i>  1—  t_J il*/  lid]  jj  | , -S2wO  j 

i-^ls  j cl*a£l  U*-*  JL-I  i—Xm 

y-*- — ’!_>  ti*  t aL<UI  U1 

^ | J C-J  l.£Ây«  i 

j Si*?  Jli»  Isf  S fi 
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jU!  Jl»  «>  li-^  ^ 

jlJLo  413 1 --r-U  £ÏSJJ  j*  *-*-  A_^  J-O 

U— L»  j>V»  tfj  vljï  ,r  4-»^  i-v*^  ^ 

_r^-*j:  (lisez  (jJLUïii  ) 

l^L,  (lisez  comme  dans  Abou  Iféda^^)  U*“^ 

LiJl  jts>  i *)Li  J*>  4^*'  uT^ 
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^ a-^i  ^ jCfi»  l 3 fas  w*  u'  a-^ja 

a4c  ( lisez  4^*$ 
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Jl  *_i*  ^ ^>11  jj  *-V  «fr*  **  JU-» 

UsJLc  ,jl  ülï-5  vl»U».j  iîj*  i-rjUi  M CAL*'*''  ***?->*  ^ 

4_?1jü  i__/jyl  ^>1^1  lÀA  Jj  c/f'^  1 ?->  ÜJ^-> 

I tl  »*•. 


« La  ville  de  Barka  est  dans  une  campagne  dont  la  terre 
» et  les  édifices  sont  rouges , d’ou  vient  que  les  vetemens 
» de  ceux  qui  l’habitent  ou  qui  y séjournent  pour  leurs 
» affaires , prennent  la  même  couleur.  A six  milles  de 
» Barka  , est  une  montagne.  On  a toujours  dans  ce  pays 
» les  denrées  à bon  marché,  et  l’on  y jouit  d une  grande 
» abondance  ; les  bestiaux  y prospèrent,  et  ils  multiplient 
» dans  ses  pâturages  ; c’est  de  la  que  viennent  la  plupart 
» de  ceux  qu’on  tue  en  Égypte.  On  porte  de  Barka  en 
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« Égypte , des  briques , du  miel  et  du  goudron  ; on  prépare 
» ie  goudron  dans  un  des  lieux  dépendans  de  Barka  ; ce 
«lieu,  nommé  Maha , est  situé  sur  une  montagne  d’un 
» difficile  accès , sur  laquelle  il  est  de  toute  impossibilité 
« de  parvenir  à cheval.  Le  territoire  de  Barka  produit  en 
» abondance,  des  noix  , des  citrons,  des  coings  et  d’autres 
« sortes  de  fruits.  A ce  territoire  tient  une  vaste  forêt  de 
« genévriers.  Dans  la  ville  de  Maka  est  le  tombeau  de 
» Rowaïfa,  compagnon  de  Mahomet.  Autour  de  Barka 
« habitent  différentes  tribus  de  Léwata  et  d’Africains.  Cette 
«ville,  dans  la  langue  Grecque,  se  nommoit  Pentapolis, 
« ce  qui  veut  dire  cinq  villes.  Amrou  ben-AIas , étant  venu 
« à Barka,  accorda  la  paix  aux  habitans , moyennant  une 
« imposition  de  i 3 ,000  » ( l’auteur  ne  dit  pas  si  ce  sont  des 
pièces  d’or  , ou  bien  le  mot  dinar  jli/a  a été  omis  par 
le  copiste)  , « avec  la  clause  qu’ils  pourroient  vendre  qui 
« ils  voudroient  d’entre  leurs  enfans  pour  subvenir  au  paie- 
« ment  de  ce  tribut.  Leiith  ben-Saaddit  positivement  : Amrou 
« ben-AIas  écrivit  dans  le  traité  qu’il  fit  avec  les  tribus  de 
« Léwata  , Avec  cette  condition  que  vous  pourrez  vendre  vos 
» enfans  pour  subvenir  au  tribut  qui  vous  est  imposé  ; et  l’on 
« entendit  Amrou  dire  dans  la  chaire , Les  habitans  de  la 
» Pentapole  sont  porteurs  d’un  traité  dont  on  remplira  fidèle- 
» ment  les  conditions  stipulées  en  leur  faveur.  Ensuite  Amrou 
» fit  partir  Akba  ben-Nafi  , qui  s’avança  jusqu’à  Zoweïla  ; et 
» les  Musulmans  se  rendirent  maîtres  de  tout  le  pays  entre 
« Barka  et  Zoweïla.  Sur  la  route  de  Barka  à l’Afrique  propre- 
» ment  dite , se  trouve  la  vallée  de  Masouyin  » ( la  prononcia- 
tion de  ce  nom  propre  est  incertaine  ) , « dans  laquelle  on  voit 
« des  voûtes  ruinées  et  des  jardins  : on  dit  qu’il  y en  a trois 
» cent  soixante.  On  y cultive  des  jardins.  C’est  dans  cette  val- 
« lée  qu’est  la  campagne  déserte  d’où  l’on  tire  du  miel.  »> 
Sur  Rowaifa , j’observe  que  l’auteur  du  Kanious  indique 
deux  compagnons  de  Mahomet  de  ce  nom , l’un  affranchi 
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du  prophète , l’autre  fils  de  Thabet  ail  Jj-y 

yjb^/laÿ^»  ci~»b  ^ «.i/jyj  aJL«  Je  pense  qu’il  s’agit  ici  du 

second. 

Addition  pour  la  Note  (2) , page  304. 

II  doit  parohre  assez  singulier  que  Khalil  ait  donné  à la 
Méditerranée  le  nom  de  mer  environnante , qui 

désigne  d’ordinaire  l’Océan  ; mais  sans  doute  il  a considéré 
cette  mer  comme  un  golfe  de  l’Océan  , et  comme  faisant 
avec  lui  une  seule  et  même  mer.  D’ailleurs  il  faut  obser- 
ver que  les  écrivains  Arabes  d’Égypte  ne  nomment  guère 
la  mer  simplement  ^saJI  , mais  qu’ils  y ajoutent  toujours  , 
ou  du  nioius  le  plus  souvent , une  épithète.  La  raison  en  est 
qu’en  Egypte  on  donne  le  nom  de  mer  au  Nil , comme 
dans  l’Inde  au  Gange,  et  ailleurs  à l’Euphrate,  à cause  de 
la  grandeur  de  ces  fleuves.  Aussi  voit-on  qu’Abd-alIatif , 
parlant  du  Nil  , dit  que  toutes  les  branches  de  ce  fleuve 
versent  leurs  eaux  dans  la  mer  salée  3 

( Abdollatiphi  Historiée  Ægypti  compendium , édi- 
tion in- 4°  de  i8oo,p.  2 et  236  ).  Schems-eddin  Mohammed 
ben-Abi’Isorour  Bakéri  Siddiki , dans  l’ouvrage  dont  j’ai 
donné  une  notice  (Not.  et  extraits  des  manuscr.  t.  I ,p.  163 
et  suiv.  ) , emploie  , en  parlant  du  golfe  Arabique,  la  même 
expression,  qui  m’avoit  paru  singulière  quand  je  rédigeai 
cette  notice  (ibid.  p.  i6p).  Et  Khalil  dit  aussi  (ci-devant 
p.  2pz)  que  les  marchands  qui  viennent  en  Egypte,  des  ré- 
gions méridionales  par  lamer  salée  (c’est-à-dire,  par  legolfe 
Arabique) , abordent  à Kosaïr.  Je  pense,  aujourd’hui,  que 
l’on  ne  doit  pas  regarder  cette  expression  la  mer  salée , comme 
une  dénomination  particulière  à telle  ou  telle  mer , mais  bien 
comme  destinée  à caractériser  la  mer  proprement  dite,  par 
opposition  au  Nil.  Il  en  est  de  même  de  l’expression  de 
Khalil  : le  mot  WssJl  environnante , n’est  ici  que  pour  dé- 
terminer le  mot  à la  signification  de  mer. 


Digitized  by  Google 


5*4  Additions 

L’usage  de  donner  au  Nil  le  nom  même  de  la  mer  est 
très-ancien  en  Égypte  , puisque  nous  apprenons  de  Diodore 
de  Sicile  que  les  Egyptiens  donnoient  à ce  fleuve  le  nom 
d 'Océan  ( Diud.  Sicul.  Bibl.  hist.  I. 1 , $•  96 , éd.  de  Wesse- 
üng , t.  I,p.  108). 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  expliquer  une  ex- 
pression qui  se  trouve  dans  l’Histoire  d’Egypte  de  Schems- 
eddin  ben-Abi’lsorour , et  que  j’ai  observée  dans  la  notice 
ci-dessus  citée  ( Not.  et  ext.  t.  I,  p.  26 1 ) , sans  en  déter- 
miner positivement  la  signification.  Cet  auteur  dit  que  le  16 
du  mois  de  f'aménot , on  ouvre  h mer  de  Rourn.  Le  passage 
des  lettres  de  Busbecq  que  je  vais  rapporter,  servira  de 
commentaire  à ce  texte.  Il  dit  dans  sa  troisième  lettre  : Cùm 
Grœcorum  sacerdotibus  mes  sic  certo  vrris  tempore  agitas  conse- 
crando  MARE  CLAUSUM  veluti  R ES  ER  ARE , ante  quoi 
teinpns  non  facile  se  committunt  fluctibus , ab  eâ  ccrimoniâ 
nec  Turcce  absunt.  Paratis  ergo  rébus  ad  navigandutn  , sub - 
inde  ad  Græcos  accedunt  , percunctanturque  an  nondum  etiarn 
sic  aquis  bene , qtiod  si  negent , navigationem  différant  ; si 
factum  respondeant , naves  conscendunt  ac  navigant  (Voyez 
A.  G.  Busbequii  Légat.  Turc,  epistolæ  quatuor,  Hanau 
1 62  9 , p.  1 60.  ) 

Ce  que  je  viens  de  dire  relativement  au  sens  que  les 
Arabes  d'Egypte  donnent  à cette  expression  la  mer  salée , 
est  confirmé  positivement  par  M.  Savigny  , dans  l’ouvrage 
qu’il  vient  de  publier  , sous  le  titre  d’ Histoire  naturelle 
et  mythologique  de  l’Ibis,  p.  137-  « H*  appellent,  dit-il 
» en  parlant  des  Égyptiens  , la  mer  bahhar  almalehh 
» [ j— si  ] , et  le  Nil  bahhar  al-hhalou , bahhar  al- 
» Nil  [ I j ] ,ou  simplement  bahhar[  ] ». 

A l’occasion  de  M.  Savigny,  je  remarquerai,  que  parmi  les 
argumens  qu’il  emploie  pour  prouver  que  l’ibis  des  anciens 
est  un  oiseau  de  la  famille  des  courlis , très-connu  aujourd’hui 
en  Égypte,  et  qu’il  désigne,  ainsi  que  M.  Cuvier,  sous  le 
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nom  de  numenius  ibis , il  allègue  la  ressemblance  du  nom  que 
les  habitans  de  l'Egypte  donnent  à cet  oiseau  , avec  celui 
que  les  anciens  Egyptiens  donnoient  à l’ibis. 

« L’oiseau  que  je  présente,  dit-il  (p.  38)  , comme  l’ibis 
» noir,  n’a  pas  perdu  son  ancien  nom  Egyptien  , celui  de 
nicheras  ou  iehtras , qu’Aristote  nous  a conservé,  et  qui 
» se  retrouve  , pour  ainsi  dire,  sans  altération  , dans  le  nom 
» Arabe  el-harei ç ( on  prononce  aussi  el-hareis  et  même  el- 
r>  hereis  ) , que  cet  oiseau  reçoit  à Menzalé , à Damiette, 
» à Rosette  et  dans  tout  le  Delta,  des  Egyptiens  de  nos 
» jours.  » 

A cela  est  jointe  une  note  de.M.  Belletête,  dont  l’objet 
est  de  faire  voir  que  les  Arabes  , en  faisant  passer  dans  leur 
langue  le  prétendu  mot  Égyptien  leheras  ou  ieheras , ont  dû 
le  changer  en  ou  . Tout  ce  qu’a  dit  à ce 

sujet  M.  Belletête  est  très -juste;  mais  il  n’y  a pas  lieu  à 
en  faire  ici  l’application  ; car  il  y a tout  sujet  de  croire  que 
le  nom  Egyptien  de  cet  oiseau  étoit  ibis , et  qu’Aristote 
n’a  jamais  dit  qu’il  se  nommât  leheras.  Mais  Albert  le 
Grand  , sur  l’autorité  duquel  M.  Savigny  attribue  ceci  à 
Aristote  , n’ayant  connu  les  écrits  de  ce  philosophe  que 
dans  des  traductions  Latines  faites  originairement  d’après 
une  version  Arabe  , aura  attribué  au  philosophe  Grec  ce  qui 
appartenoit  à un  commentateur  Arabe  , et  aura  pris  pour 
un  ancien  nom  Égyptien  de  l’ibis  , son  nom  Arabe  tant 
soit  peu  altéré  dans  la  traduction  Latine  dont  il  faisoit 
usage. 

Addition  pour  la  Note  (3) , page  304. 

On  donne  le  nom  de  mer  des  Kho^ar  à la  mer  Caspienne  ; 

mais  nous  apprenons  de  Masoudi,  dans  le  * — X>  I > < IST* 

-UVb  (man.  de  Saint-Germain  , n.°  337)  , que  de  son 
temps  beaucoup  de  personnes  donnoient  ce  même  nom  au 
Pont-Euxin. 
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On  appeloit  aussi  fleuve  des  Khozar  jjâL I jt£  le  Volga, 
parce  qu’il  traversoit  le  pays  occupé  par  ces  peuples.  Je 
transcrirai  ici  un  passage  assez  curieux  de  l’ouvrage  que  je 
viens  de  citer,  sur  ce  fleuve  et  sur  le  pays  des  Khozar. 

, « Au  nombre  des  fleuves  qui  sc  jettent  dans  cette  mer  , 
» dit  Masoudi , est  le  fleuve  de  Khozar , qui  traverse  la  ville 
» d’Atel , capitale  actuelle  du  royaume  des  Khozar.  Précé- 
» demment  leur  capitale  étoit  la  ville  de  Balandjar.  C’est 
» dans  ce  fleuve  que  la  rivière  de  Ëertas  verse  ses  eaux.  On 
» appelle  Berças , une  grande  nation  Turque  qui  habite 
» entre  le  Khowarezm  et  le  pays  des  Khozar  ; mais  que 
»>  l’on  comprend  parmi  ce  dernier  peuple.  De  grands  vais- 
» seaux  remontent  le  fleuve  des  Khozar,  chargés  de  mar- 
» chandises  et  de  différentes  sortes  de  meubles  tirés  du  Kho- 
» warezm.  D’autres  vaisseaux  venant  du  pays  occupé  par  les 
» Bertas  , portent  des  peaux  de  renards  noirs , qui  sont  les  four- 
» rures  les  plus  renommées  et  les  plus  chères.  II  y en  a aussi 
» des  rouges,  des  blanches,  que  l’on  préfère  aux  peaux  de 
» fouine,  et  des  mouchetées  ; les  moins  estimées  sont  celles 
» dites  à' Arabie.  Pour  les  noires,  elles  ne  se  trouvent  nulle 
•»  part  ailleurs  que  dans  ce  pays  et  dans  les  contrées  voisines. 
« Les  rois  des  nations  barbares  les  recherchent  à l’envi  ; 
» ils  s’en  font  des  bonnets  et  des  fourrures  : ces  peaux  noires 
» sont  d’un  très-grand  prix.  On  en  transporte  à Derbend,  à 
» Berdhaa , et  en  d’autres  lieux  du  Khorasan  : on  en  fait  aussi 
» une  grande  exportation  dans  le  pays  des  Khozar  , d’où 
» elles  passent  dans  les  contrées  des  Francs  et  en  Espagne. 
« Ces  mêmes  pelleteries  noires  et  rouges  sont  transportées 
« de  là  dans  le  Magreb,  et  certaines  personnes  s’imaginent 
» qu’elles  viennent  primitivement  de  l’Espagne  ou  des  pays 
» occupés  par  les  Francs  et  les  Sclavons  , qui  sont  contigus 
» à l’Espagne.  Ces  renards  sont  d’un  tempérament  trés- 
chaud  et  très-sec,  comme  on  le  reconnoît  à l’amertume 
» ( peut-être  à la  qualité  chaude)  de  leur  chair  ; et  leurs 
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» peaux  sont  plus  chaudes  que  celles  d’aucun  des  autres 
» animaux  couverts  de  poils  : elles  ressemblent  par  leur  tem- 
» pérament  au  feu,  à cause  de  l’excès  de  chaleur  et  de  sé- 
» cheresse  qui  les  caractérise,  et  conviennent  aux  personnes 
» d’un  tempérament  humide  et  aux  vieillards.  Le  khalife 
» Mahdi  étant  à Reï,  voulut  connoître  quelles  étoient  les 
» pelleteries  les  plus  chaudes.  11  prit  pour  cela  des  bouteilles 
» qu’il  remplit  d’eau , et  dont  il  enveloppa  la  tête  avec  dif- 
» férentes  sortes  de  pelleteries  : il  faisoit  cette  expérience 
«dans  une  année  extrêmement  froide,  et  où  il  tomboit 
» beaucoup  de  neige.  Le  lendemain  matin  il  se  les  fit  apporter 
» et  les  trouva  toutes  gelées,  excepté  celles  dont  on  avoit 
» enveloppé  le  col  avec  des  peaux  de  renards  noirs.  Ceiles- 
» ci  n’avoient  pas  gelé,  ce  qui  prouva  que  ces  peaux  sur- 
» passoient  toutes  les  autres  en  chaleur  et  en  sécheresse.  » 

j4m  j_jsL\  ÿjt  ••••^,LafVI  ^ I.Ûa  Jl  e.  ^ ^ Le 
o*-i lJu  3 ë — ÜJL*  ( lisez  JL?I  ) JLjl  ÂLj  JUC 

_^sâJL»  cSLlj  JL»  jfyJtXlirf' j\> 

JL«2)  *^î  tyîrt  •— j^ïll  4*1»P  Â»l  ( j+ 

rUi*il  ^iJl  ^1  lJu  j ^,ysL\  Jl  ûL.  Ul  V! jyL\ 

aV-»  3*  3*  ë — 

L» j.ic. — j jLj  VI  a j g . , . I 3 j >_)-J  I <— J Lui  I s_yL».  »j* 
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ij*  lîll»  <— ->U^ 

p>  (je  iisj^âi!  sV?  ^1) 

> _j-J!  > _jlai  I t jjf  jL<v_j  ijmJ  J-âVIj  Aa£ jiVI 

cU«-ïl  1*j  ^j-JjU-VI  sV>  ljA  lafl  j?jjil\  Jfÿrjè*  <— Jjill  3^» 

(j  I »A>  hLw  ^ j l».  >*-4  j^  A^ V I s^£j  W 

( je  iis , l_d xi». j (4^  d!/*-  ) ôî/'*  *— ® * J*  t^*^î 


^jl_i  3 A — *-i— ' c?_J  jV_»VI  -r?L"  a_S — U*  ^y*  U-*-  **-1 

C i>  Jjlr^  I A*I»1  J U t ( je  Iis  , jj*  ) 

<_*•!  ^L-sîL.1  *Ai+  3 ^0 — 4I!  3!^  ^\j 

^ [y l LaVi  1 ^ ^j!/^  A-ïi 

L»lc>  p>  ^lll  j, 3.^41  tX*Xm  ài»  3 1^3  jl_jVI 

5j*VI  «_JL*ll  -vJlsi  a*[j  >Xw  l*  VI  (îLtl»  LftA^ÿi  I 

L<4>j  LkU^I  A/l  J«j  1X4^»  _>)  Aÿ !à 


( Man.  337  Saint-Germain  , f.  ^2  verso  et  4.3  recto.  ) Saa- 
dias  a employé  le  mot  ^siJU.  (Gen.  ch.  31,  v.  to  et  /a), 
pour  le  mot  Hébreu  0’T^3  comme  Castell  l’a  observé  : d’où 
on  peut  conclure  qu’il  indique  une  fourrure  mouchetée  ; et 

les  mots  et  en 

Persan.  (Voyez  le  Thés.  ling.  Orient,  de  Méninski,  i.'édit.) 


c est  en  effet  ce  que  signifient 


Addition  pour  la  Note  (y) , page  30  j. 

Un  passage  de  Makrizi  expliquera  ce  que  dit  ici  Khalil. 
Voici  de  quelle  manière  s’explique  ce  savant  écrivain  : « 11 
» faut-savoir  que  dans  les  temps  anciens,  l’Égypte  renfer- 
» moit  cent  cinquante-trois  nomes,  dans  chacun  desquels 
» on  comptoit  une  ville  et  trois  cent  soixante-cinq  bourgs. 
» Avant  la  dévastation  de  ce  pays  par  Nabuchodonosor,  il 

» y 
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» y avoit  déjà  soixante-huit  nomes  dépeuplés.  Quand , après 
» la  ruine  de  PFgypte  par  ce  conquérant,  ce  pays  fut  rétabli 
» et  repeuplé,  on  n’y  compta  plus  que  quatre-vingt-cinq  nomes. 
» Le  nombre  en  diminua  encore,  jusqu’à  l’époque  de  l’isla- 
» misme  ; car  il  n’y  avoit  alors  que  quarante  nomes  habités  : ils 
» avoient  chacun  tous  leurs  bourgs , sans  qu’il  en  manquât  un 
« seul.  Alors  toute  l’Égypte  fut  divisée  en  deux  parties  : l’une 
» nommée  kibli,  c’est  celle  qui  est  au  midi  de  la  ville  de  Misr; 
» et  l’autre  appelée  bahri,  comprenant  tout  ce  qui  est  au  nord 
» de  cette  capitale.  La  totalité  de  l’Égypte,  tant  méridionale 
» que  septentrionale  , fut  partagée  en  vingt  - six  départe- 
» mens.  » a — ». ^)l  ^ âLïel  3 I 

iL-V-U  c_.ys£!  <Pr-  j 3MI 

jjïjYI  — -a»  A — i-Ç vL  JUi  *3  l* 

â-JL.  j I44*»  (Man.  Ar.  de  la 

Biblioth.  impér.  n.°  682,  fol.  4.1  recto.) 

Je  n’avois  pas  cru  nécessaire  de  justifier  la  traduction  des 
mots  ^Li  et  <fue  j*a*  fendus  dans  Khalil  par  méri- 

dionale et  septentrionale.  Mais  cette  traduction  , par  rapport 
au  premier  de  ces  deux  mots  , ayant  été  attaquée  à l’occasion 
d’un  passage  de  Makrizi , dans  1 ' Allgemeine  Litteratur-Zei- 
tung  de  Halle  (octobre  1804,  n.°  298,  p.  rjp),  par  la 
personne  qui  a rendu  compte  de  l’ouvrage  intitulé  Ency- 
clopœdische  Ue  ber  sic  ht  der  Wissenschaften  des  Orients,  je 
dois  faire  voir  que  cette  critique  t it  mal  fondée.  Je  dis  donc 
qu’en  Égypte  le  mot  ^jJLi  signifie  exclusivement  méridional , 
et  le  mot  ijjd:  septentrional.  On  dit  même  dans  ce  pays 
Jylié  pour  aller  vers  le  midi , et  pour  aller  vers  le  nord. 

Le  passage  de  Makrizi  que  je  viens  de  citer,  fournit  une 
preuve  de  ce  que  je  dis  ici  ; mais  en  voici  un  qui  est  encore 
plus  précis  : 

a Ces  quatre  côtés  , le  midi  , le  nord , le  levant  et  le 
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» couchant , sont  les  quatre  points  dont  on  se  sert  pour 
« déterminer  les  limites  de  tout  pays , terre  ou  maison  , dont 
» on  veut  décrire  la  position  et  l’étendue.  Mais  il  faut  ob-  . 
» server  que  quand  les  habitans  de  l’Egypte  veulent  décrire 
« la  position  d’un  lieu  quelconque,  au  lieu  de  dire  le  côté 
« du  midi,  ils  emploient  cette  expression  le  côté  de  la  ki~ 

» bla,  et  disent  en  conséquence  la  limite  KIBLI  aboutit  à tel 
» ou  tel  terrain , au  lieu  de  la  limite  DJÈNOUBI  i de  même  ils 
» disent /<7  limite  BAH  RI  [c’est-à-dire,  maritime]  aboutit  à 
« tel  ou  tel  endroit  , entendant  par  le  mot  bahri  la  limite 
» septentrionale.  Cela  donne  lieu  à une  erreur,  relative- 
» ment  a ces  deux  côtés,  pour  certains  lieux  ; car  les  lieux 
« qui  ont  la  même  latitude  que  la  Mecque,  lorsqu’ils  ont 
» une  longitude  moindre  que  celle  de  cette  ville,  ont  véri- 
» tablement  leur  kibla  précisément  au  levant.  Ceux  au  con- 
» traire  qui  ayant  la  même  latitude  que  la  Mecque,  sont  plus 
«éloignés  en  longitude  que  cette  ville,  ont  justement  le 
« couchant  pour  kibla.  Si  donc  l’on  décrit  les  quatre  limites 
« de  quelque  terrain  ou  maison  situés  dans  un  des  lieux 
» dont  il  s’agit  ( en  employant  pour  la  limite  méridionale  le 
» mot  hibli)  , il  arrive  que  deux  des  points  cardinaux  sont 
» confondus  sous  une  même  dénomination.  Le  même  incon- 
» vénient  a lieu  si  l’on  dit  le  côté  bahri  [de  la  mer ] pour  le 
u côté  opposé  à la  kibla,  et  que  l’on  détermine  la  position 
« des  lieux,  soit  terres , soit  maisons,  situés  entre  ces  deux 
« points  cardinaux  , par  rapport  aux  lieux  qui  sont  sous  le 
«même  parallèle:  souvent  cela  donne  lieu  à une  erreur, 

« parce  qu’il  y a des  lieux  par  rapport  auxquels  la  mer  et  la 
» kibla  ne  font  qu’un  seul  et  même  point  cardinal.  » 

^ l»  t_ÿil  ^ »<** 

Y -G  J"  ^ 1^)1  V!  _ 

1 I aiijJ  I â-  ft.vE  I 
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.*«£1  (J^>H  V,  ci^ 

«3  £*-5  ^*5  cs^--3^^  cA^  <-£**1 

ô»! y <j?Jl  »&l  ^1  >XJt (>*?  j ^4Jt 

yj  là  âX>  <J_^1s  -»  Jb ! 41  lp> I C«/  1^  I i I <^*  (Jpj^  4^®^ ,/* 
4^j»z®  (3*1 (_jJ  I >Xll  >— »V_i£  ^*>  4fà  A*ji!  I 

3 iLill  ^jl*  *£•  4>J®  fj*  «J>J»I  4Jl*J»l  (jl  VI  -t-jC.  ,_fv® 
>Vj|  *Àj»  yj*  CT-  3 >•*»■  ^ k_^«l|  u)J&  iVllI  rJu 
Iju-4  Iaj».  4***  ./>■**  a^I*  <*)__,!  ïjAs»  1âiC4« jl  Làjl 

U Ij>ju.j  à*ill  à .&>  il-»  U^JLm.  U ^3^.11  à — 4».  <51133^ 

Lf j Uà-rl  ^Aelà  Am  i<  4î-Lî  1-4 (_£^»[>Vl  ^ l_ A-À^-î 

■4^  3 >Xll  J**!  j j— “^Ls  cJ^  [fhl* 

(LU.  \j  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  682  , f.  9 recto.  ) 

Ce  passage  est  d’autant  plus  décisif,  que  Makrizi  fait 
remarquer  dans  ces  expressions  le  défaut  d’exactitude  qui 
a frappé  le  critique  Allemand , et  dont  il  a rejeté  la  faute 
sur  la  traduction. 

J’ai  eu  entre  les  mains  un  acte  passé  en  Égypte  il  y a 
quelques  années,  portant  donation  de  differentes  maisons  et 
boutiques  situées  au  Caire,  en  faveur  d’établissemens  reli- 
gieux ; et  dans  la  désignation  des  tenans  et  aboutissans  , les 
quatre  points  cardinaux  y étoient  toujours  indiqués  par  les 
mots  oriental,  j,®  occidental,  méridional  et 
septentrional. 

Ebn-Arabschah , dans  la  Vie  de  Tiniour,  t.  II,  p.  14.  de 
J’édition  de  M.  Manger,  emploie  aussi  le  mot  ,_,!*»  dans  le 
même  sens  , en  parlant  d’une  inscription  Persane  qu’il  dit 
avoir  vue  dans  la  grande  mosquée  de  Hamat,  sur  la  mu- 
raille méridionale,  vers  sa  partieorientale,  Jjji-ll  >—*>1^1 
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I *u2s  l».  (comme  on  lit  dans  notre  man.  Arabe 
n.°  709  ) ; mais  ici  le  mot  ne  signifie  le  côté  du  midi, 

que  parce  que  c’est  effectivement  le  côté  de  la  kibla,  la 
Mecque  étant  au  sud-est  de  Hamat. 

Addition  pour  la  Note  (10) , pages  308  et  suiv. 

Abd-allatif  parle  de  cette  espèce  de  pâte  ou  de  confiture 
nommée  ne'ideh , dans  sa  Relation  de  l’Egypte,  et  il  indique 
la  manière  de  la  préparer.  Dans  le  chap.  6 de  la  i.re  partie 
de  son  ouvrage,  à l’occasion  des  mets  particuliers  à l’Egypte, 
il  dit  : « De  ce  nombre  est  le  ne'ideh  : c’est  une  espèce 
» de  pâte  fj* d’un  rouge  tirant  sur  le  noir  ; la  saveur 
» en  est  légèrement  sucrée.  On  la  prépare  avec  du  froment 
» que  l’on  fait  germer,  puis  cuire  dans  de  l’eau  jusqu’à  ce 
» que  l’eau  se  soit  chargée  des  principes  et  de  la  substance 
» du  grain  : ensuite  on  passe  cette  eau,  et  on  la  fait  cuire 
» jusqu’à  ce  qu’elle  s’épaississe.  Quand  elle  est  parvenue 
s>  à ce  point , on  jette  dessus  de  la  farine , et  on  laisse  prendre 
» le  tout; 'puis  on  le  retire  et  on  le  vend  au  même  prix  que 
» le  pain  : on  nomme  cette  pâte  ne'ideh  albousch 
» On  fait  aussi  cuire  l’eau  toute  seule,  sans  y ajouter  de 
» farine,  jusqu’à  ce  qu’elle  prenne  d’elle-même  : celle-ci  se 
■»  nomme  ne'ideh  mahoudeh  ïXS  elle  est  plus  chère 

» et  plus  estimée  que  la  première  espèce.  » 

Ailleurs  le  même  écrivain  compte  cette  pâte  au  nombre 
des  choses  qui  font  la  nourriture  ordinaire  du  peuple  en 
Egypte.  (Abdollat.  Histor.  Ægyp.  cotnpend.  p.  176  et  184. 
de  l ed.  in-4.,0 , et  p.  98  et  1 02  de  l’éd.  in-8.°  ) 

Djélai-eddin  Soyouti , dans  le  3 î^»l — s»J| 

• J*  1—5. J I j Jjw  J l parle  aussi  de  cette  pâte  , qu’il  compte 

au  nombre  des  avantages  qu’offre  l’Egypte 

^ (man.  Ar.  de  la  Bibl.  inipér.  n.°  791  , f.  390 
verso)  ; et  plus  loin  il  dit,  en  rapportant  les  paroles  d’un 
ancien  écrivain  nommé  Ebn-Amrou  Kendi,  auteur  du  livre 
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intitulé  JLLài  ; « On  y a l’huile  de  rave,  le  baume,. 
j>  l'opium,  l’abermis  (sorte  de  poisson),  l’hydromel,  la 
» datte  nommée  terni,  le  lébahh , la  laitue,  la  câpre,  la 
» cire,  le  miel,  le  vinaigre  de  vin,  les  lupins,  les  pois, 
» le  ç arrak , le  ne'ideh , le  citron  bariolé  et  les  poulets  éclos 
» dans  le  fumier.  On  raconte  que  Marie  mère  de  Jésus,  se 
» plaignant  à son  Seigneur  qu’elle  avoit  trop  peu  de  lait  pour 
» nourrir  son  fils , Dieu  lui  inspira  de  faire  bouillir  du  ne'ideh  , 
» dont  elle  lui  donna  à manger  : » c’est-à-dire,  sans  doute, 
de  faire  du  neideh  en  faisant  bouillir  du  froment  dans  de  l'eau. 

clay  Jl-jJIj  I_J  I J i. /“-4  b eX— 1 

^->b^b  ^Mb  ôb-^b  c>M^b 

\dj  ^1  pVLj|_,  sVlail  Lfelc  jtjA  (jl 
L*  1 r ! A CJLij!  oJLc  LÿwiXi 

( Ib.  fol,  391  recto.  Voye^  aussi  l’Histoire  d’Egypte  d’Ebn- 
Ayyas,  man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  595  A,  olim  6y%  B, 
tom.  1,  fol.  12  verso).  J’ignore  le  sens  du  mot  ■çarrah  jj\jj 
Dans  un  autre  manuscrit  on  lit  jlïj  L’abermis  est  VÜGçypuç 
d’Athénée  et  d’Oppien  ( Voy.  P.  E.  Jablonski  Opuscula , 
t.  I,  p.  4.).  On  peut  comparer  ceci  avec  l’extrait  de  Schems- 
eddin  que  j’ai  inséré  dans  les  Notices  et  Extraits  des  manus- 
crits, tome  I , p.  2j.f , 2 /y  et  258. 

Addition  pour  la  Note  (14),  p.  310. 

Les  Conouz  ou  Kenz  forment  encore  aujourd’hui  une 
peuplade  établie  sur  les  frontières  de  la  Nubie , à peu  de 
distance  d’Aswan  ou  Syène.  Le  voyageur  Bruce  en  parle 
ainsi  dans  la  description  de  Syène.  « Nous  vîmes,  dit-il, 
» les  pauvres  Kennouss , peuple  qui  habite  sur  les  bords  du 
» Nil,  au-delà  de  la  seconde  cataracte  de  Nubie.  Pour  se 
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» procurer  leur  nourriture  journalière , ils  se  tiennent  der- 
» rière  les  rochers , un  hameçon  à la  main  , cherchant  à 
» attraper  un  peu  de  poisson,  et  iis  ne  nous  parurent  ni 
j>  très-adroits  ni  très-heureux  à ce  métier.  Les  Kennouss 
» ne  sont  pas  noirs,  mais  très-bruns  ; et  leur  tête  est  cou- 
» verte  de  cheveux  et  non  de  laine.  Ils  sont  petits,  minces, 

» agiles,  et  semblent  toujours  affamés.  Je  fis  signe  à l’un 
» d’entre  eux  que  je  voulois  lui  parler  ; mais  me  voyant  en- 
» vironné  de  gens  à cheval  et  d’armes  à feu,  il  n’eut  pas 
« assez  de  confiance  pour  s’approcher.  Alors  je  laissai  mes 
» gens  et  mes  armes,  et  je  marchai  seul  vers  eux.  Cela  ne 
» les  retint  point,  ils  se  reculèrent  toujours;  et  comme  je 
» persistois  à les  suivre , ils  prirent  la  course  et  se  cachèrent 
■n  parmi  les  rochers  » (Voyage  aux  sources  du  Nil,  trad. 
Françoise,  t.  I,p.  172  ; voyeç  aussi  ib'td.  t.  IV,  p.  690).  \ 

Les  Conoti £ prennent  leur  nom  de  Kenz-eddaula , émir 
Arabe  dont  j’ignore  le  nom  propre  : car  Ken^-eddaula  est 
un  titre  ou  surnom  honorifique  qui  veut  dire  le  trésor  de 
l’empire.  Lorsque  Salah-eddin  fut  devenu  maître  de  l’E- 
gypte, il  envoya  des  troupes  sous  la  conduite  de  son  frère 
Almélic-Aladel , dans  la  haute  Égypte,  pour  réprimer  une 
troupe  de  rebelles  composée  d’Égyptiens  et  de  Noirs  qui , 
sous  la  conduite  de  Kenz-eddaula , ravageoient  le  territoire  de 
Kous.  Ce  Kenz-eddaula  avoit  été  précédemment  gouverneur 
d’Aswan , et  prenoit  pour  prétexte  de  sa  révolte,  l’espoir  de 
voir  les  Fatémi  recouvrer  la  puissance  que  Salah  - eddin 
venoit  de  leur  enlever.  11  est  nommé  par  erreur  Cundus 
JUJÜ!  dans  la  Vie  de  éalah-eddin  par  Boha-eddin  ( Voy.  sur 
ces  faits  Renaudot  , Hist.  patriar,  Alexand.  page  5 4. 1 ; 
Abou’lféda,  Annal.  Mosl.  t.  IV,  p.  1 6 , et  p.  642  et  64.4; 
Boha-eddin  , Vit.  et  res  gestœ  Salad.  p.  40). 

Cet  événement  est  de  l’an  570  ( 1 174  de  J.  C.  ) ; mais 
Renaudot  fait  mention , à l’an  1080,  d’-un  autre  émir  nommé 
aussi  Ken^-eddaula , qui  étoit,  à ce  qu’il  paroît,  gouverneur 
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d’Aswan  ponr  les  Fatémi  ; et  je  conjecture  que  cet  émir 
étoit  de  la  même  famille  que  celui  dont  il  est  parlé  un  siècle 
plus  tard,  et  que  le  surnom  de  Ken^-eddaula  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille  ( Voy.  Hht.  patr,  Alex.  p.  54.1  ). 

Makrizi,  dans  sa  Description  historique  et  topographique 
de  l’Egypte,  au  chapitre  où  il  parle  de  la  Nubie,  dit  posi- 
tivement : « Les  enfans  de  Kenz-eddaula  se  sont  emparés 

» de  la  Nubie,  et  y ont  régné  depuis  l’an On  bâtit 

» à Dongola  une  djami  pour  servir  de  demeure  aux  étran- 
» gers.  » ij-dl  yf  sY,!  «— -Je  JL i,  *ul  A — fj  Ail j*  Jli 

kjill  iXj Ai-  LjÜL-j  if ÿi  I 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  le  texte  du  passage  de  Ma- 
krizi , que  j’ai  cité  en  partie  dans  ma  note , et  celui  du  *_>l if 
du  même  écrivain,  qui  concerne  la  révolte  de 
Kenz-eddaula,  et  l’expédition  du  frère  de  Salah-eddin  contre 
ce  rebelle.  Voici  le  premier  de  ces  passages,  tiré  de  la  des- 
cription d’Aswan. 

JlXJl  Jli,  ....  'ÿ.ljLj 

Lr* I J— i^Jl  J***? 

^ y\  jk. 1 ^ à« 

9jJ  <J*J  ij*  *Uwf,  s ÿ— f-  |J> 

I 1 ^ .tj I ■<  I It.  .1,1 1 1 Ü_, 

sVli I I j*ÿ  A>Ls3-*j_,  i,all  j-âS"  jl  L4*. 

^ JL,  JVj  ....  |ty  îk  *X^a  y*  -t>  Loi  laf  f, 

ll_,  LiL  JjrI../  ^Ut 

I «iJL/'.jUi  .Ali  J.J»!  a — O-Jl j IA»  <JLc 
ÿ— ÇJ— A"  Lbô  *— CjI^c  j 
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4-Jf  lîJIs  A*>  cS^Ls  J Ut* 

1 S 1 — 3 A- 9 \s  4/l^a*^  AA*  AjU  ^ j*C-i  I >Vjl 

J j!  ul>-*  CT  f* 

A*  JLajlmxII  ^Ji  I 4 »l«  j L/j  Cut  4Jm*  Ai* 

jjU-l  A — A*A*  ^jlizJ — li  t3-<^  A»  jjU—l jAÎ  ^ 4iLLii 

*-*-  >•>*  <3  *jU*  1 **J  pî  jjîA»  ilc  aJL.  pÀ>lj  J U 

>X1j!  >Vj I o^,U._,  <_^  tr1* 

}^*-[,  aV,Vlj  LJI  ^ JL  U ^.bJl  ^ t^r  UJUî, 

y il ji ^ ^<v — 1 1 1 ^ â-â/ aü  i I 

Ut»  (M  an.  Ar.  de  la  Bibl.  impériale  n.°  682,  fol. 

1 08  verre  et  I 09  recto  ; et  n.°  676  , f.  136). 

Je  dois  observer , pour  plus  d’exactitude , 1 ,°  que  les  mots 
ijj ïjm*  ^j^A**  I j* I que  j’ai  traduits  ainsi  (p.  j / 1)  , Ces 
émirs  dont  on  a souvent  chanté  les  louanges , et  que  les  poètes  ont 
célébrés,  comme  si  ét oit  ici  dans  une  signification 

dérivée  de  (!L*»ï  poème,  signifient  à la  lettre.  Ces  émirs 
qu’on  a loués  et  auprès  desquels  on  se  rendoit  en  f'ule  : c’est 
la  même  chose  qui  est  exprimée  un  peu  plus  bas  en  ces  ternies 
f. — j_L  jjjj  jg. — a.A*  -*  2.0  que  <*jVI  Oj|,A»  signifie 
plusieurs  fois  dis.  mille  hommes , plusieurs  myriades  d’ hommes , 
et  non , comme  je  l’ai  rendu  par  inadvertance , dix  mille  hommes. 
Le  passage  du  ^J-Jl  i_>ti ? est  ainsi  conçu  : 

cjfJl  ,jU~l  jl_,  4»  f-*  Ut* 

<-cj— ?T  ^ (3*^1»  4t4.i>U  I i_jAil  ï>Ll  A ej*  ÿâliil 
U*  ^ JAaS  jP  \jâ  iSjf.  4— £ Lr  4J  ! jtôdr  \j  tjt*^ 

J>L)I  cJU!  »U  ^All  £L>  jjUJLJl  ....  ^Jdl  c^. 
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♦ *— * K*.aj  c-SuiS' ,3 

j jf*  K*à  _j3  lAw  Cv  !£  > âa  L;  a!  I ^*ili 


r 


jj 


i_f  jjua  L.  j JlÂÏ  pi  yd-c  jX^=>\  Jlü  L 


JL*) 


i,jj| 


crîj^  cT^*  ü4^  4*  ' 

« En  cette  année  ( 57 o)  , Kenz  - eddaula  , gouverneur 
» d’Aswan  , rassembla  une  armée  d’Arabes  et  de  Nègres , 

» et  marcha  vers  le  Caire  dans  le  dessein  de  rétablir  la  puis- 
» sance  des  Fatémi  : il  dépensa  beaucoup  d’argent  pour  ras- 
» sembler  cette  armée  ; tous  ceux  qui  partageoient  les  mêmes 
» vues  se  joignirent  à lui,  et  il  tua  plusieurs  des  émirs  de 
j)  Salah-eddin.  ...Alors  le  sultan  envoya  contre  lui  son 
» frère  Almélic-Alade!  avec  une  forte  armée  ; le  khatib  Mou- 
» haddhib-eddin  l’accompagna  aussi , à la  tête  de  deux  cents 
» cavaliers.  Kenz-eddaula  vint  à la  rencontre  de  l’ennemi, 

» dans  le  territoire  d’un  village  nommé  Toud  : après  plu- 
» sieurs  actions,  il  prit  la  fuite  , ayant  perdu  la  plus  grande 
» partie  de  ses  troupes.  Il  fut  tué  lui  même  le  7 de  safar, 

» et  Almélic  - Aladel  revint  au  Caire  le  28  du  même  mois  » 
(Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  672,  f.  39  recto). 

Dans  le  passage  de  Makrizi , que  j’ai  rapporté  p.  3 10  et 
311  , cet  historien  cite  un  écrivain  qu’il  nomme  Alkémdl 
Djafar  Edfoui  : son  nom  entier  est  Kémal-eddin  Abou’l - 
fadhl  Djafar  ben  - Yag/eb  ( ou  peut  - être  Tagleb  ) ben- 
Djafar  Edf  ul;  il  est  auteur  d’une  Histoire  du  Saïd  ou  de 
la  haute  Égypte  , intitulée  ■Il  j .u*Jl 

11  mourut  de  la  peste  au  Caire  , en  l’année  749 , à l’âge  de 
près  de  90  ans  (Soyouti,  man.  Ar.  de  la  Biblioth.  impér. 
n.°  791,  fol.  222  recto). 

Addition  pour  la  Note  (19),  p.  31  S. 

La  fable  relative  à la  poule  de  Pharaon  , que  rapporte 
Khalil  Dhahéri,  se  retrouve  avec  quelques  différences  dan6 
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le  de  Kazwini.  « Le  darrad)  ( ou 

» dorrad) ) , dit-il,  est  un  oiseau  de  bon  augure,  très-proli- 
» fique , qui  a le  dos  bossu , et  qui  annonce  le  retour  du 
» printemps.  C’est  lui  qui  dit , La  reconnaissance  assure  la 
» durée  des  bienfaits  : son  chant  exprime  ces  mots.  L’air 
» serein  et  le  vent  du  nord  lui  sont  très-favorables  ; mais 
» le  vent  du  midi  lui  est  si  contraire,  que  quand  ce  vent 
» souffle  il  ne  peut  pas  voler.  Suivant  Djahedh,  le  darrad) 
» est  un  des  oiseaux  qui  ne  s’accouplent  pas  dans  les  mai- 
» sons,  mais  seulement  dans  les  jardins.  » 

ÇJ  1*  làll  yk j I i—j  ! yd£ 

^Llil  * — À>  J C^UCi!  *jjS  ^P  /Sy*y  J^ill 

jXiu » V uij  » «I I ail»  y*tj  cJLpUl  «— 

mLv  V ^jyJa il  ^ J,jd!  ^1  ii^Uî!  Jîy 
çjlîLJ!  j AiLiÂ  Lê\j  j (Man.  Ar.delaBibl.  imp. 

n.°  898  ).  L’auteur  du  ïtiliil  yld-  ( man.  Ar.  de 

la  Bibl.  imp.  n.°  990  A)  joint  le  darradj  à la  perdrix  : il  rap- 
porte la  fable  ci-dessus  dans  les  mêmes  termes,  et  cite  deux 
vers  d’un  poëte  nommé  Abou-Taleb  Mamouni , qui  a dit 
au  sujet  du  darradj  : 

a On  nousaenvoyéunebeautéravissante,dont  les  charmes 
» égalent  et  surpassent  même  ceux  des  plantes  que  fait  éclore 
3»  le  printemps  ; une  beauté  revêtue  d’un  manteau  de  gre- 
» nade  et  de  myrte,  et  d’une  robe  de  jasmin  et  de  lys.  » 

^ i_?  tX-î  JL;  ^ iSj ) i->  L&ju  Ai 

Addition  pour  la  Note  (22) , p,  318, 

A l’occasion  de  ce  qui  est  dit  ici  des  consuls  Européens 
établis  à Alexandrie,  il  n’est  pas  hors  de  propos  d’entrer 
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dans  quelques  détails  sur  l’origine  de  ces  consulats.  On 
pourroit  croire  que  leur  premier  établissement  est  postérieur 
au  traité  fait  en  l’année  689  de  l’hégire  ( 1 289  de  J.  C.  ) , 
entre  le  sultan  Alméiic-Aimansour  Abou’Ifath  Kélaoun  ben- 
Abd-allah  Saléhi,  et  son  fils  Almélic-Alaschraf  Khalil  ben- 
Kélaoun  , d’une  part , et  don  Alphonse  roi  d’Arragon  , don 
Jayme  roi  de  Sicile , et  leurs  deux  frères  don  Frédéric  et  don 
Pèdre,  d’autre  part.  En  effet  ce  traité,  dont  j’ai  publié  la  tra- 
duction à la  suite  de  la  Notice  des  manuscrits  de  dom  Ber- 
thereau  , dans  le  Magasin  encyclopédique , année  VU-',  t.  II, 
p.  14.5  et  suiv. , contient  un  grand  nombre  de  dispositions 
relatives  au  commerce  fait  par  les  sujets  des  parties  con- 
tractantes dans  les  Etats  respectifs  de  ces  princes  , aux 
accidens  maritimes , aux  secours  qui  devront  être  donnés 
aux  bâtimens  échoués,  aux  successions  des  sujets  de  ces 
diverses  puissances  établis  dans  les  domaines  respectifs  de 
celles  avec  lesquelles  elles  contractent , aux  pirates , aux 
captifs , aux  procès  qui  peuvent  s’élever  entre  les  commer- 
qans  des  diverses  nations  alliées,  aux  transfuges,  aux  pèle- 
rins, aux  droits  de  douanes  et  autres  taxes  : mais  le  soin 
de  faire  exécuter  les  clauses  du  traité  est  uniquement  confié 
à chacune  des  puissances  contractantes,  pour  tout  ce  qui 
se  passera  dans  l’étendue  de  ses  États , sans  qu’il  soit  fait 
aucune  mention  que  ces  souverains  doivent  établir  des  com- 
missaires ou  consuls  dans  les  places  maritimes  de  ceux 
avec  lesquels  ils  contractent,  pour  réclamer  ou  poursuivre 
l’exécution  du  traité. 

Cependant  le  même  manuscrit,  duquel  j’ai  tiré  ce  traité 
( man.  de  S.*-Germain-des-Prés , n.°  118  bis  ) , en  contient 
plusieurs  autres  conclus  vers  la  même  époque,  parmi  lesquels 
il  s’en  trouve  un  fait  avec  les  Génois  ; et  celui-ci  prouve  qu'à 
l’époque  dont  il  s’agit,  les  Génois  avoient  déjà  des  consuls 
dans  les  États  des  sultans  d’Égypte.  Cette  pièce  n’étant  pas 
connue,  on  ne  sera  pas  fâché  d’en  trouver  ici  la  traduction. 
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« Nous  avons  raconté,  dit  l’auteur  que  nous  citons,  qu’un 
■»  Génois  nommé  Benoît  Zacaria  ( ou  comme  les 

» historiens  Génois  le  nomment  Jacharia  ou  Giacarta)  s’é- 
» toit  emparé  de  Tripoli  de  Syrie  , conjointement  avec  Bar- 
» thelemi  Djablat  (peut-être  Giblet , nom 

» d’une  famille  de  Chypre).  Celui-ci  avoit  péri  par  un  effet 
« de  la  vengeance  divine,  comme  Pharaon  (c’est-à-dire, 
«dans  la  mer).  Pour  Benoît  Zacaria,  il  avoit  quitté  le 
« commandement  de  Tripoli,  pour  faire  sur  la  mer  le  métier 
» de  pirate,  et  étoit  devenu  corsaire  L*_1L, jL»  j Ayant 
» rencontré  un  vaisseau  marchand  qui  sortoit  d’Alexandrie , il 
» s’en  étoit  saisi  après  une  longue  résistance,  avoit  répandu 
« le  sang  des  marchands  et  de  l’équipage,  et  s’étoit  emparé 
« de  l’argent  et  des  marchandises.  Les  Génois  qui  étoient 
j>  établis  à Alexandrie,  appréhendant  que  la  peine  des  bri- 
« gandages  de  Zacaria  ne  retombât  sur  eux , montèrent  sur 
« un  bâtiment  qui  leur  appartenoit,  et  s’enfuirent.  Le  sul- 
« tan  n’en  fut  pas  plutôt  instruit,  qu’il  fit  arrêter  tout  ce 
» qui  restoit  de  Génois  dans  ses  places  , sans  cependant 
» mettre  la  main  sur  leurs  biens  » (Ceci  n’est  pas  conforme 
à ce  que  dit  Caflarus,  qui  raconte  ainsi  cet  événement: 
Soldanus  ver'o , bis  auditis , omîtes  Januenses  quos  in  terrâ 
Æ.gypti  invertit , fecit  detineri  in  per  sortis  et  rebus  ; qua  de 
causa  mense  decernbris  arrnata  fuie  una  galea  in  Janua  in 
qua  ivit  missaticus  pro  commuai  Albertus  Spinula , qui  per- 
gens  ad  soldanurn  re/axationern  nostrorum  plenariè  irnpetra- 
vit.  Voy.  Caffari  Annal.  Gen.  dans  Muratori,  Rerum  Irai, 
script,  t.  VI  , col.  595).  « Les  habitans  d’Acca  et  tous  les 
» Francs,  jusqu’à  Alaschcari  » (c’est  sans  doute 

l’empereur  Grec 'Jean  Lascaris  dont  l’auteur  veut  parler, 
Michel  Paléologue , qui  régnoit  , n’étant  considéré  que 
comme  le  tuteur  de  l’héritier  de  Théodore  Lascaris  ) , « fer- 
« trièrent  toutes  les  avenues  à la  flotte  des  Génois,  et  dé- 
» clarèrent  ne  partager  en  rien  leur  audace.  Benoît  Zacaria, 
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« ne  sachant  plus  où  se  retirer,  vint  à Gènes  ; mais  les 
» Génois  désapprouvèrent  sa  conduite,  et  retirèrent  de  ses 
» mains  les  marchands  captifs  et  les  effets  dont  il  s’étoit 
»>  emparé.  Ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  au  sultan  , pour 
» désavouer  la  conduite  de  Zacaria  : ils  assurèrent  le  sul- 
» tan  que  Zacaria  et  Bélanger  fils  de  Bansal  ( peut  - être 
» Pansanus  ou  Panjanus ) le  Génois,  qui  peu  de  temps 
» auparavant  avoit  formé  une  entreprise  sur  Tineh,  étoient 
» des  révoltés  qui  avoient  secoué  le  joug  de  leur  gouver- 
» nement,  s’étoient  faits  corsaires,  et  n’osoient  plus  paroître 
■»  dans  les  Etats  de  Gènes.  Ils  ajoutoient  que , dans  la 
» crainte  de  s’attirer  la  colère  du  sultan  et  dans  le  désir  de 
» mériter  sa  faveur,  ils  lui  renvoyoient  les  marchands  cap- 
>>  tifs  et  tout  ce  qui  avoit  été  pris  sur  le  bâtiment.  On  fit 
«prêter  serment  aux  ambassadeurs,  à la  cour  du  sultan, 
» sur  l’évangile,  et  en  présence  des  évêques  et  des  moines  , 
» qu’ils  n’avoient  rien  recélé  des  effets,  ni  aucun  des  mar- 
» chands  qui  avoient  été  faits  captifs.  Les  ambassadeurs 
« demandoient  à conclure  un  traité  de  paix.  Le  sultan  se 
» refusa  long-temps  à leur  demande;  mais  enfin,  considérant 
» les  richesses  que  la  flotte  Génoise  apportoit  dans  ses  États , 
» et  les  sommes  considérables  qui  en  revenoient  à son  tré- 
» sor,  il  consentit  au  traité,  dont  voici  la  teneur,  et  qui 
« fut  rédigé  en  présence  des  évêques  et  des  moines. 

« Voici  ce  que  je  dis , moi  Albert  Spinola,  ambassadeur 
» du  podestat  Bertrand  de  Carcan  ( Beltramus  Calcanus 
dans  Uberti  Folïetce  Histor.  Genuens.  Iiv.  XII,  p.  109  ; Bel- 
tramus de  Carcheno  dans  Caffari  Annal.  G en.  ; et  Ber- 
traminus  de  Carcano  dans  G.  Stella;  Annal.  Gen.  Voyez 
Muratori,  Per.  Ital.  scriptores,  t.  VI,  col.  595  , et  t.  XVII, 
c.  1 004.  ) , « des  capitaines  Obert  Spinola  et  Conrad  Doria, 
x>  et  des  sénateurs  et  conseillers  de  la  commune  des  Génois 

Jj-,  OvJl  bl,  J>i» 
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Vjji  0.1 & i_£ IkÛt, 

I « Je  jure  par  Dieu,  par 

«Dieu,  par  Dieu  le  très-grand , par  la  vérité  du  Messie, 
» par  la  vérité  de  la  Croix  sainte  , par  la  vérité  (lu  saint 
» Evangile,  ce  qui  ne  fait  tout  ensemble  qu’un  seul  Dieu, 
» par  la  vérité  de  Notre-Dame  Marie , par  la  vérité  des 
» quatre  évangélistes  Luc  , Mathieu  , Marc  et  Jean , et  par 
» leurs  prières  et  leurs  bénédictions,  par  la  vérité  de  cette 
» voix  qui  est  descendue  du  ciel  sur  le  fleuve  du  Jourdain 
» et  a repoussé  ses  eaux , par  la  vérité  des  pères  qui  ont 
» reconnu  la  loi  du  baptême,  par  la  vérité  du  saint  Evan- 
» gile  , par  la  vérité  de  ma  religion  et  de  ma  croyance , je 
» déclare  m’obliger  envers  notre  seigneur  le  sultan  Almélic- 
» Alntansour,  le  souverain  très-illustre,  très-savant  et  très 
» juste , le  glaive  de  l’Etat  et  de  la  religion , sultan  de  l’É- 
» gypte , de  la  Sy^ie,  d’Alep,  du  Yémen  , du  Hedjaz,  de  la 
» maison  de  la  Mecque , de  cette  glorieuse  maison  ( que 
» le  dieu  très-haut  augmente  sa  gloire  ! ) , de  Jérusalem , des 
» saintes  contrées  , de  la  Palestine,  de  tous  les  lieux  con- 
» quis  par  les  armes  des  Musulmans  et  par  ses  propres  armes, 
» dont  la  souveraineté  s’étend  depuis  Tripoli  de  Syrie  jus- 
» qu’à  Tripoli  d’Afrique,  sultan  de  l’Orient  et  de  l’Occi- 
«dent,  souverain  des  rois,  roi  de  tous  les  Arabes  et  de 
» tous  les  Barbares , maître  de  toutes  les  contrées  qui  recon- 
» noissent  la  religion  islamique  , Kélaoun  Saléhi  ; et  envers 
» son  fils  le  sultan  Almélic-Alaschraf,  le  bonheur  de  l’État 
» et  de  la  religion,  Khalil-allah  (que  Dieu  daigne  les  gar- 
» der  et  les  assister  de  son  secours  ! ) j en  vertu  des  pouvoirs 
» à moi  donnés  par  le  podestat , les  capitaines  et  les  séna- 
» leurs  susdits  de  la  commune  des  Génois , et  par  tous  les 
» Génois 

H SS»  «ÂwLI  « promettant  qu’ils  protége- 
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» ront,  respecteront  et  honoreront  tous  les  Musulmans  su- 
» jets  de  notre  seigneur  le  sultan  Almélic-Almansour  et  de 
» son  fils  le  sultan  Almélic-AIaschraf , qui  iront  dans  les 
»>  Etats  de  notre  seigneur  le  sultan , ou  qui  sortiront  soit 
» des  États  de  notredit  seigneur  ou  de  tout  autre  pays  et  des 
» contrées  des  Francs,  des  Grecs  et  des  Musulmans,  tant 
» ambassadeurs  que  commerçans  et  autres,  soit  faisant  route 
« heureusement,  soit  naufragés,  sur  tous  vaisseaux,  navires  , 
» galères  , galéaces  ou  autres  bâtimens , IL. 

i ; ^ ' ; c"~'  \A[f 

» tant  les  marchandises  que  les  personnes,  leurs  effets,  leurs 
» biens  et  leurs  esclaves  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  chargés 
» sur  les  vaisseaux  , sur  terre  comme  sur  mer,  et  dans  tous 
» les  lieux  qui  appartiennent  à la  commune  des  Génois, 
» ou  qu’elle  pourra  conquérir  et  réunir  à sa  domination  à 
» compter  de  la  date  des  présentes  et  aussi  long-temps  que 
» durera  la  succession  des  nuits,  des  jours,  des  mois  et  des 
» années.  Je  promets  audit  nom  que  tous  les  Génois  hono- 
» reront,  respecteront  et  protégeront  tous  les  Musulmans 
» qui  se  rendront  dans  les  États  de  notre  seigneur  le  sultan, 
» ou  qui  en  sortiront  et  voyageront  par  terre  ou  par  mer, 
» qu’ils  ne  leur  causeront  pas  et  ne  permettront  pas  qu’fl 
» leur  soit  causé  aucun  dommage,  qu’il  leur  soit  fait  aucune 
» injure,  ni  qu’il  soit  exercé  contre  eux  aucun  acte  d’hos- 
n tilité,  soit  dans  leurs  personnes,  soit  dans  leurs  biens, 
« en  allant  ou  en  revenant,  en  sorte  qu’ils  pourront  comp- 
» ter  sur  une  parfaite  sûreté  et  n’auront  aucun  danger  à 
» craindre  de  la  part  de  tous  les  Génois  et  de  tous  ceux  qui 
» sont  sous  l’obéissance  de  la  commune  des  Génois , ainsi 
» qu’il  a été  dit  ci-devant.  Je  promets  qu’ils  protégeront 
» tous  les  commerçans  musulmans  , ou  autres  personnes  de 
» la  même  religion , embarqués  et  voyageant  sur  des  bâti— 
» mens  Génois  ou  autres , allant  ou  revenant,  dans  tous  les 
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» lieux  qui  appartiennent  à la  commune  des  Génois  ou 
55  autres  contrées,  soit  des  Francs,  soit  des  Grecs  ou  des 
x>  Musulmans  ; que  tous  les  Musulmans  qui  voyageront 
si  soit  avec  les  Génois , soit  avec  des  personnes  de  nations 
55  différentes,  trouveront  toute  protection,  sûreté  et  sécu- 
55  rité , en  sorte  que  personne  n’usera  envers  eux  de  voies 
55  de  fait  et  ne  leur  causera  aucun  dommage  dans  leur  route, 
55  dans  leur  séjour  ou  leur  résidence  ; que  si  quelque  Mu- 
55  sulman  se  trouve  embarqué  sur  un  bâtiment  appartenant 
55  à d’autres  nations  que  les  Génois,  soit  à une  nation  enne- 
55  mie  des  Génois , soit  à toute  autre  nation  quelconque , 
55  les  Génois  n’attenteront  en  aucune  manière  aux  droits 
55  desdits  Musulmans  ; et  dans  le  cas  où  ils  prendroient 
55  quelque  bâtiment  d’une  nation  ennemie  de  la  leur,  les 
55  Musulmans  qui  pourront  s’y  trouver  jouiront  de  toute 
5»  protection  et  sûreté  pour  leurs  personnes,  leurs  effets  et 
55  leurs  esclaves  de  l’un  et  l’autre  sexe,  en  allant  comme  en 
55  revenant,  sans  que  les  Génois  puissent  les  retenir  pour 
55  quelque  cause  que  ce  soit,  et  qu’aucun  Musulman  soit 
55  fait  captif  à la  place  de  qui  que  ce  soit,  ou  recherché  pour 
55  les  dettes  contractées  ou  le  sang  répandu  par  des  gens 
55  d’autre  nation  , à moins  qu’il  ne  se  fût  rendu  caution  ou 
55  garant. 

«t  Tous  ces  articles,  les  clauses  et  conditions  du  présent 
55  traité,  ont  été  arrêtés  entre  notre  seigneur  le  sultan  Al- 
55  mélic-Almansour  et  son  fils  Almélic-Alaschraf d’une  part, 
s>  et  entre  le  podestat,  les  capitaines , les  sénateurs  et  con- 
55  seiilers  susdits,  formant  le  conseil  et  l’administration  de 
55  la  commune  des  Génois,  et  l’exécution  en  a été  jurée  par 
55  le  susdit  ambassadeur  Albert  Spinola , en  présence  de  Boni- 
55  face  Sturla,  Daniel  Tancrède  , François  Roub  Demetrius, 
55  Boccanegra,  le  consul  Rafo  et  Tancrède  Villeroy  o/*- 1 
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[ )*\jj  ^ j^'jj  (J’ai  res- 

titué la  plupart  de  ces  noms  par  conjecture,  dans  la  traduc- 
tion ; mais  je  ne  garantis  pas  la  certitude  de  ces  restitutions.) 

n Écrit  le  i 3 mai  de  l’an  1290  de  la  naissance  de  Jésus , 
» sur  qui  soit  la  paix.  Une  copie  du  présent  en  langue  des 
» Francs  a été  écrite  entre  les  lignes,  ligne  pour  ligne  et  mot 
» pour  mot.  L’ambassadeur  éçrivit  de  sa  main  son  nom,  en 
» caractères  Francs,  au  haut  de  ce  traité,  ainsi  que  l’écri- 
» vain  qui  avoit  écrit  la  traduction  entre  les  lignes  et  qui  se 
» nomnroit  le  juge  Bélenger,  Génois , secrétaire  de  l’ambas- 
» sadeur  et  de  la  commune  des  Génois.  » 

On  trouve  à la  suite  du  traité  l’acte  de  prestation  de  ser- 
ment susmentionné,  prêté  par  Albert  Spinola  et  les  consuls 
et  marchands  Génois  ^ A — s*3*-  v>j»«  I i»rf]| 

<— Çjiai!  jla£j  iLoliïM  entre  les  mains  de  Pierre,  évêque 
de  Misr,  sur  le  saint  Évangile , le  14.  du  mois  d’iyyar  de  l’an 
6798  ( de  l’ère  mondaine  de  Constantinople  ).  Cet  acte,  ré- 
digé et  écrit  par  cet  évêque , est  souscrit  par  plusieurs  moines  : 
après  leurs  signatures  étoient  les  signatures  suivantes  en 
écriture  des  Francs  : «Boniface,  consul  Génois;  Anseguise, 
» capitaine  de  navire  et  marchand  ; Daniel  Schiar , marchand  ; 
» l’illustre  consul  Rafo  ; Démétrius  Boccanegra.  » ^Luy 

jLkm»  (JLâ  f > Li  1 I Uni-s-fci  U I I 

Aj^t  jrüsi!  JLoJuJI  y»\j  Puis  on  lit:  «Les  articles 
» susdits  ont  été  écrits  la  J .Ie  férié , 2 de  djoumadi  1 .ïr  689 
» ( que  Dieu  bénisse  la  fin  de  cette  année  ! ) Ce  qu’il  y a dans 
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» ce  traité  d’écriture  Françoise, >rendu  en  arabe,  a été  lu  par 
» Schems  - eddin  Abd  - ailah  Mansouri.  Les  interprètes  Sa- 
» bik-eddin  et  Ezz  - eddin  Ibek  Cabaki  ont  bien  voulu 
» corriger  la  traduction  en  langue  Arabe  et  en  certifier  l’exac- 
»»  titude.  » 

On  trouve  à la  suite  de  cela  Pacte  du  serment  prêté  par 
Albert  Spinola,  attestant  qu’il  n’avoit  rien  tté  retenu  ou  dé- 
tourné de  la  somme  provenue  de  la  vente  du  vaisseau  pris 
par  Zacaria  et  de  sa  cargaison  , ni  recélé  aucun  captif.  On  ap- 
prend par-là  que  le  chargement  consiatoit  en  sucre,  lin  et 
poivre,  et  que  le  tout , avec  le  navire  et  ses  agrès,  avoit  pro- 
duit 1600  pièces  d’or.  Cet  acte  est  muni  de  l’attestation  de 
l’évêque  Pierre,  datée  du  jeudi  9 d’iyyar  6798. 

J’ai  trouvé  à Gènes,  dans  Jes  archives  secrètes  du  gou- 
vernement, une  copie  de  la  rédaction  latine  du  traité  pré- 
cédent , intitulée  Pax  et  conventio  inter  commune  Januœ 
et  Soldanum  Babiloniæ , et  datée  du  13  mai  1290.  Cette 
rédaction  diffère  beaucoup  de  la  rédaction  Arabe , et  on 
pourroit  presque  la  regarder  comme  un  traité  particulier 
de  commerce,  conclu  par  suite  du  traité  de  paix.  Cepen- 
dant les  articles  qui  concernent  les  sujets  du  sultan , quoique 
exprimés  d’une  manière  plus  courte  dans  la  rédaction  latine, 
sont  absolument  conformes,  pour  le  fond,  au  traité  Arabe. 

On  voit  par  ces  pièces  authentiques  que  les  Génois  avoient 
dès  ce  temps-là  des  consuls  en  Égypte.  Dans  l’Histoire  de  la 
république  de  Gènes  de  M.  le  chevalier  de  Mailly  (t.  /, 
p.  220)  , il  est  fait  mention  à l’année  1286,  d’un  Paulin 
Doria,  consul  à Jafaen  Syrie,  qui  donna  du  secours  aux 
Chétiens  Francs  de  Tripoli,  assiégés  parle  sultan,  mais  c’est 
une  méprise  ; Paulin  Doria  n’étoit  point. consul  à Jafa,  mais 
bien  a Caffa  sur  la  mer  Noire  , et  ce  fut  de  là  qu’il  envoya 
du  secours  aux  Francs  de  Tripoli  (Voyez  Sériants  populi- 

que  Genuensis Annales  aut.  P.  Bi^aro , p.  88  ; Lettere 

Ligustiche  dell'  Abate  G.  L,  Oderico , lettre  XVI , p.  1 6q). 
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. L’établissement  des  consuls  Génois  en  Egypte  est  donc 
antérieur  à celui  des  consuls  de  Venise  dans  ce  pays.  V.  A. 
Formaleoni  semble  rapporter  à l’an  1388  ou  environ  le  pre- 
mier établissement  des  consuls  Vénitiens  dans  les  villes  mari- 
times des  domaines  des  sultans  (Storia  filosof.  e politic.  delle 
colonie  degli  anticlû  nel  mar  Nero  , tom.  11 , pag.  57 ) ; mais 
Victor  Sandi  nous  apprend  très-positivement  que  ce  fut  en 
l’année  134.2,  sous  le  règne  du  doge  André  Dandolo,  que 
les  Vénitiens  ayant  obtenu  du  souverain  pontife,  suivant  les 
préjugés  de  ce  temps , la  permission  d’employer  un  certain 
nombre  de  galères  à faire  le  commerce  avec  les  infidèles  dans 
les  ports  d’Égypte  et  de  Syrie  , la  république  conclut  un 
traité  de  commerce  avec  le  sultan  , en  exécution  duquel  le 
noble  Pierre  Giustiniano  fut  envoyé  lé  premier  en  Egypte  avec 
le  titre  de  consul  de  Venise  à Alexandrie.  Deux  ans  après , un 
consul  fut  pareillement  envoyé  en  Syrie  : celui-ci  fixa  sa 
résidence  d’abord  à Damas,  et  ensuite  à Alep.  ( Principj  di 
storia  civile  délia  repubblica  di  Vene^ia,  dalla  sua  fondajione 
sino  ail’ annodiN.  S.  i/o  0 , tom.  II  de  la  l.rc  partie,  p.  249.) 
Le  même  auteur  nous  apprend  que,  dès  l’an  1270,  la  répu- 
blique avoit  des  consuls  en  Arménie,  à Tunis , &c.  Le  traité 
des  Vénitiens  avec  le  sultan  d’Egypte,  que  Sandi  rapporte  à 
l’an  1342,  est  fixé  par  les  auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les 
dates  à l’an  1346  ( tom.  III , pag.  y 17 ) ; et  cette  date  est 
plus  conforme  à ce  que  je  trouve  dans  Makrizi  qui  dit  : « Au 
» mois  de  schaban  745  [ janvier  1 345.  ] , il  arriva  des  ambas- 
» sadeurs  des  Vénitiens,  nation  qui  fait  partie  des  Francs; 
» ils  proposèrent  un  traité  de  paix,  et  demandèrent  qu’on 
» usât  de  bonté  envers  eux  et  qu’on  les  garantît  de  toute 
» vexation  , qu’on  n’exigeât  d’eux  à l’avenir  que  les  droits 
» accoutumés  , et  qu’on  leur  laissât  toute  liberté  de  vendre 
« leurs  marchandises  à qui  ils  voudroient.  Il  fut  enjoint 
« conséquemment  à l’intendant  des  finances  particulières 
v du  sultan  ^1*  de  ne  point  s’emparer  de  force  de 
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» leurs  marchandises,  de  n’en  prendre  aucune  qu’en  en 
» payant  la  valeur,  de  ne  point  les  contraindre  à vendre  ce 
» qu’ils  ne  voudroient  pas  vendre,  et  enfin  de  ne  percevoir 
» sur  tous  les  objets  de  leurs  importations  que  deux  pour 
» cent , au  lieu  qu’ils  payoterit  auparavant  quatre  et  demi 
» pour  cent  : le  but  de  cela  étoit  d’engager  les  Francs  à aug- 
» menter  l’importation  des  marchandises  de  leur  pays  » 
(Voy.  le  man.  Arab.  de  la  Biblioth.  impér. 

n.°  672  , pdg-  1086). 

Avant  cette  époque  cependant  le  nombre  des  Francs  éta- 
blis à Alexandrie  étoit  déjà  considérable,  et  ils  jouissoient  de 
la  protection  du  gouvernement.  Makrizi  raconte  une  émeute 
violente  arrivée  à Alexandrie  en  l’an  727  à l’occasion  d’une 
rixe  survenue  entre  les  Francs  et  les  Musulmans,  et  qui  dut 
son  origine  à une  partie  de  débauche  faite  par  les  Francs  hors 
des  murs  de  la  ville.  Le  gouvernement  fit  rechercher  et  punir 
les  Musulmans  coupables  de  ce  tumulte;  mais  ce  qui  est  re- 
marquable , c’est  ce  qu’ajoute  Makrizi  : « Au  commencement 
» de  schaban  de  cette  même  année,  il  arriva  des  ambassadeurs 
» envoyés  de  la  ville  de  Home  par  le  pape  des  Francs , avec 
» des  présens , et  une  lettre  par  laquelle  le  pape  réclamoit 
» la  protection  du  gouvernement  pour  les  Chrétiens , et  dé- 
•»  claroit  que  les  Francs'traiteroient  les  Musulmans  qui  se 
» trouvoient  dans  leurs  pays , de  la  même  manière  que  les 
» Chrétiens  seroient  trai'és  en  Egypte  et  en  Syrie.  On  donna 
» réponse  aux  ambas  adeurs  et  on  les  congédia.  On  n’avoit 
» pas  vu  d’ambassadeurs  du  pape  en  .Egypte  depuis  le  temps 
» d’Almélic-alsalèh  Nedjm-eddin  Ayyoub  » ( Voy.  les  man. 
Ar.  de  la  Bibl.  impér.  n.°  672 , p.  803  et  8oq.,  et  n.°  682, 
f.  96  recto). 

Le  secours  donné  par  les  Vénitiens  au  roi  de  Chypre,  et 
l’invasion  d’Alexandrie  par  leurs  troupes  confédérées,  qui 
arriva,  suivant  Makrizi  et  Abou’imahasen  , le  vendredi  23 
de  moharram  967  (man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér.  n.°  673, 
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f.  46  et  47  , et  n.°  663  ) , apportèrent  un  grand  échec  au 
commerce  des  Vénitiens  et  de  tous  les  Francs.  Suivant  Ma- 
krizi , parmi  les  vaisseaux  qui  composoient  la  flotte  qui  appa- 
reilla dans  le  port  d’Alexandrie  sous  les  ordres  du  roi  de 
Chypre,  Pierre  fils  de  Hugues  il  y avoit 

vingt-quatre  galères  des  Vénitiens,  deux  des  Génois,  dix 
de  Kbodes,  cinq  des  François,  et  le  reste  appartenoit  aux 
habitans  de  Chypre.  Le  même  auteur  ajoute  que  quand  les 
Francs  eurent  évacué  la  ville  et  se  furent  remis  en  mer,  le 
sultan  se  vengea  sur  les  Chrétiens  : « On  arrêta  tous  les 
» Francs  établis  en  Égypte  et  en  Syrie  ; on  fit  comparottre 
» le  patriarche  et  les  Chrétiens  du  pays  , et  on  leur  fit  don- 
» ner  tout  l’argent  qu’ils  avoir nt,  pour  servir  au  rachat  des 
» captifs  Musulmans  , et  on  donna  des  ordres  pour  que  la 
» même  mesure  fût  exécutée  en  Syrie.  On  fit  des  perqui- 
» sitions  dans  les  maisons  de  tous  les  Chrétiens  qui  habi- 
» toient  dans  les  Etats  du  sultan,  et  l’on  obligea  les  habitans 
» à déclarer  tout  l’argent  et  les  effets  qui  appartenoient  aux 
» Chrétiens.  On  eut  même  recours  aux  tortures  pour  ob- 
» tenir  ces  déclarations  » (Man.  673  f.  47  recto). 

Les  Francs  sentirent  bientôt  le  tort  que  faisoit  à leur 
commerce  l’entreprise  téméraire  à laquelle  ils  s’étoient  lais- 
sés entraîner,  et  les  diverses  nations  qui  trafiquoient  en 
Égypte  n’oublièrent  rien  pour  obtenir  le  rétablissement  de 
leurs  privilèges.  Dès  la  même  année,  au  mois  de  redjeb , 
les  Francs  (c’est  Makrizi  qui  nous  apprend  ce  fait,  mais 
sans  désigner  d’une  manière  plus  précise  la  nation  de  la- 
quelle il  s’agit)  envoyèrent  une  ambassade  au  sultan,  pour 
solliciter  l’oubli  du  passé.  Admis  d’abord  à l’audience  de 
l’émir  Ilboga  l’Atabec  , et  ensuite  à celle  du  suban  , ils 
offrirent  les  présens  dont  ils  étoient  chargés,  et  remirent 
la  lettre  de  leur  souverain,  par  laquelle  il  s’engagroit  à obéir 
aux  ordres  du  sultan,  et  à se  joindre  à lui  pour  forcer  le 
roi  de  Chypre  à rendre  les  prisonniers  et  la  valeur  des  effets 
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enlevés  à Alexandrie,  et  demandoit  que  la  paix  fût  renou- 
velée, que  les  marchands  Francs  pussent  venir  comme  au- 
paravant à Alexandrie , et  que  l’église  de  la  Résurrection 
à Jérusalem,  qui  avoit  été  fermée  après  l’affaire  d’Alexan- 
drie , fût  ouverte  de  nouveau.  Les  ambassadeurs  furent  assez 
bien  reçus,  et  leurs  présens  furent  acceptés  ; mais  on  les 
renvoya  sans  leur  donner  d’autre  réponse  , sinon  que  le 
sultan  étoit  résolu  de  porter  la  guerre  dans  le  royaume  de 
Chypre,  et  de  ravager  cette  île  [Ibid.  f.  ç i recto). 

Au  mois  de  dhou’ikada  de  cette  même  année,  il  arriva 
des  ambassadeurs  du  souverain  (je  traduis  littéralement  l’ex- 
pression de  Makrizi  «ilLè*  ) de  Gènes  , qui  amenoient 
avec  eux  soixante  prisonniers  Musulmans,  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  faits  captifs  à Alexandrie,  ils  étoient 
aussi  chargés  de  présens  pour  le  sultan  et  l’émir  llboga.  Le  sou- 
verain de  Gènes  disoit  que  ces  soixante  prisonniers  for- 
moient  sa  part  des  captifs  ; qu’il  n’avoit  eu  connoissance 
de  l’expédition  contre  Alexandrie  qu’après  l’exécution  ; qu’il 
étoit  dans  l’intention  d’entretenir  la  paix  comme  auparavant 
avec  le  sultan,  et  que  s’il  pouvoit  se  rendre  maître  de  la 
personne  du  roi  de  Chypre,  il  le  feroit  mourir.  Ses  pré- 
sens furent  agréés  : les  captifs  vantèrent  beaucoup  sa  con- 
duite ; ils  dirent  que  le  roi  de  Chypre,  au  retour  de  son  ex- 
pédition , avoit  partagé  son  butin  entre  les  rois  des  Francs; 
que  pour  eux  ils  avoient  été  envoyés  au  souverain  de  Gènes , 
qui  avoit  pris  soin  d’eux  comme  de  ses  propres  parens  , 
avoit  pourvu  à tous  leurs  besoins,  et  enfin  les  avoit  ren- 
voyés dans  leur  patrie  [Ibid.  f.  Ç2  recto). 

Le  18  de  djoumadi  i.er  768,  arrivèrent  encore  des 
ambassadeurs  envoyés  par  le  souverain  de  Gènes  : il  de- 
mandoit pour  les  marchands  de  sa  domination  la  permission 
de  venir  comme  de  coutume  à Alexandrie,  demande  qui 
fut  accordée  [Ibid.  f.  57  verso). 

Le  i.cr  de  safar  772,  on  reçut  des  ambassadeurs  des 
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Francs,  qui  demandoient  la  paix.  On  prit  d’eux  le  serment 
qu’ils  ne  se  rendroient  coupables  à l’avenir  d’aucune  trahi- 
son ni  perfidie  : après  quoi  iis  reçurent  l’honneur  de  la 
khila  ; puis  ils  repartirent  accompagnés  de  députés  chargés 
de  recevoir  le  serment  de  leur  roi.  On  leur  fit  donner  des 
otages  que  l’on  retint  dans  la  citadelle  ( Ibid.  f.  71  recto). 
Au  mois  de  djoumadi  i.*r,  les  Francs  renvoyèrent  les  cap- 
tifs Musulmans  qui  restoient  encore  chez  eux  ; la  paix  fut 
conclue  , et  l’église  de  la  Résurrection  à Jérusalem  fut  rou- 
verte (Ibid). 

Je  soupçonne  que  les  Francs  dont  il  est  question  dans  ces 
deux  dernières  ambassades,  sont  les  Vénitiens. 

Je  joins  encore  ici  quelques  faits  relatifs  aux  relations  des 
Francs  avec  l’Égypte,  et  qui  me  sont  fournis  par  Makrizi. 

En  l’année  787,  un  vaisseau  Génois  fut  pris  par  des  ga- 
lères Égyptiennes  , en  représailles  de  quelques  hostilités 
commises  par  les  Francs  (Jb.f.  151  verso).  En  cette  même 
année,  au  mois  de  schaban , il  vint  des  ambassadeurs  du 
souverain  de  la  ville  de  Constantinople,  qui  étoient  chargés 
de  présens,  et  d’une  lettre  par  laquelle  ce  prince  demandoit 
que  les  marchands  de  ses  États  pussent  venir  trafiquer  dans 
les  villes  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie,  et  qu’ils  eussent  un 
consul  à Alexandrie  comme  les  autres  Francs  : ce  qui  fut 
accordé  (Ib.  f.  152  recto).  A la  fin  de  djoumadi  2. d , il 
arriva  des  ambassadeurs  des  Francs  avec  de  magnifiques  pré- 
sens ( Jb.  f.  !$ç  recto). 

Cette  ambassade , sur  laquelle  Makrizi  est  si  court , semble 
être  celle  des  Vénitiens  dont  parle  Formaleoni,  qui  n’a  peut- 
être  pas  entendu  donner  la  date  précise  de  l’ambassade  , 
en  rapportant  à l’an  1388  ta  révolution  commerciale  oc- 
casionnée par  le  rétablissement  des  relations  de  Venise  avec 
l’Égypte:  l’an  1388  répond  aux  années  790  et  791  de 
l’hégire.  Je  conjecture  même  que  Formaleoni  a cumulé  le 
récit  de  plusieurs  ambassades  des  Vénitiens.  Je  doute  aussi 
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qu’il  ait  eu  raison  de  dire  : Fit  accordato  alla  repvbblica , il 
privilegio  di  tenere  un  ambasciatore  in  Cairo.  Je  ne  trouve 
aucune  trace  de  ce  privilège. 

Le  i j schaban  790,  il  arriva  des  ambassadeurs  des  Francs 
habitans  de  Gènes , pour  conférer  au  sujet  de  ceux  d’entre  les 
Francs  qui  avoient  été  arrêtés  : car  comme  on  avoit  appris  en 
Egypte  que  quelques-uns  des  parens  du  sultan  , qui  venoient 
par  mer  du  pays  des  Circassiens , avoient  été  pris  par  les 
Francs , on  avoit  arrêté  les  Francs  d’Alexandrie  et  mis  le  scellé 
sur  leurs  effets  (Ib.,  f.  1 64.  recto  ) , Au  mois  de  dhou’lhiddja, 
on  reçut  d’Alexandrie  la  nouvelle  que  Khodja  Ali,  frère  de 
Khodja  Othman  , y étoit  arrivé  avec  tous  les  parens  du  sultan 
qui  avoient  été  pris  par  les  Francs  (Ib,  f.  165  recto  ), 

Le  19  moharrani  791  , des  ambassadeurs  des  Francs  de 
Gènes  arrivèrent  avec  Khodja  Ali  et  Jes  parens  du  sultan  : 
ils  apportoient  aussi  des  présens  de  leur  souverain  : leurs 
présens  furent  agréés  , et  ils  reçurent  l’honneur  de  la  khiia 
(Ib.  f.  166  recto). 

Le  22  ramadhan  825  , le  sultan  ayant  donné  audience  l 

dans  le  palais  nommé  l’hôtel  de  la  justice  JjJl  j\>  on  y fit 
comparoître  les  ambassadeurs  des  Francs  de  la  nation  Fran- 
çoise, qui  offrirent  leurs  présens  *Jl  Ju-, 

(Ib,  f.  352  verso).  Je  conjecture  qu’il  y 
a ici  une  faute,  soit  de  Makrizi,soit  du  copiste,  et  qu’il  faut 
substituer  le  nom  de  jj-ô*  Firençe  [Florence]  ou 
Florentins  à celui  de  François  ; car  le  22  ramadhan  825 
correspond  au  8 septembre  14.22  , suivant  les  tables  de 
Graves  ; et  nous  apprenons  par  les  pièces  que  Leibnitz  a 
publiées  dans  le  volume  intitulé  A'iantissa  cod.  jur,  gent. 
diplom. , et  dont  j’ai  déjà  parlé  (voy.  ci-devant  p.  4.29), 
que  les  ambassadeurs  de  la  seigneurie  de  Florence  arrivèrent 
au  Caire  le  3 septembre  14.22,  rendirent  visite  aux  grands 
officiers  de  la  cour  le  5 , et  furent  admis  à l’audience  dit  4 

sultan  le  8 du  même  mois. 
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Cette  ambassade  avoit  pour  objet,  i.°  d’obtenir  toute  li- 
berté de  commercer  dans  les  Etats  du  sultan , pour  les  Flo- 
rentins, les  Pisans  et  autres  sujets  de  la  seigneurie  de  Flo- 
rence ; 2.0  de  faire  régler  les  droits  d’entrée  et  de  sortie 
pour  les  marchandises  qu’ils  importeroient  ou  exporteroient, 
sur  le  même  pied  qu’ils  l’étoientpour  les  Vénitiens  ; 3.0  d’ob- 
tenir la  liberté  d’établir  des  consuls  à Alexandrie  et  Barut; 
4.°  de  faire  admettre  dans  les  États  du  sultan  les  monnoies 
d’or  et  d’argent  de  Florence,  et  d’y  en  faire  régler  le  cours; 
à quoi  étoient  joints  encore  quelques  autres  articles.  Les 
ambassadeurs,  dans  leur  rapport,  déclarèrent  avoir  obtenu 
tous  ces  articles  et  plusieurs  autres  non  compris  dans  leurs 
instructions. 

11  semble  que  l’on  pourroit  conclure  du  traité  fait  en  689 
avec  les  rois  d’Arragon  et  de  Sicile  et  les  princes  leurs  frè- 
res, que  le  sultan  qui  régnoit  alors  mettoit  plus  d’intérêt  à 
assurer  l’importation  des  marchandises  d’Europe , et  sur- 
tout celles  du  fer  et  du  papier,  dans  ses  États , qu’à  faciliter 
ou  augmenter  l’exportation  de  celles  que  l’Égypte  fournis- 
soit  à l’Europe.  La  réflexion  que  fait  Makrizi  en  rapportant 
la  diminution  des  droits  de  douane  accordée  aux  Vénitiens 
en  745  sur  leurs  importations , fortifie  cette  observation 
( Voy.  ci-devant  p.  548  ). 

A propos  du  commerce  que  les  Vénitiens  faisoient  en 
Égypte,  je  citerai  un  passage  du  — Il 

de  Makrizi,  qui  fait  connoitre  que  les  étoffes  de 
Venise  formoient  un  des  articles  importans  de  ce  com- 
merce. Ce  passage  donnera  en  même  temps  une  idée  du  luxe 
qui  régnoit  dans  les  habiliemens  en  Égypte , et  servira  de 
supplément  à ce  que  j’ai  dit  ci-devant  ( note  4 , pag.  <fy  ) 
sur  la  signification  du  mot  « Le  23  de  ce  mois  ( scho- 

» wal , année  79  3 ) il  fut  proclamé  au  Caire  une  ordon- 
» nance  portant  défense  aux  femmes  de  faire  usage  de  chemises 
» d’une  grande  ampleur,  et  d’employer  plus  de  quatorze  dira 
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« [coudées]  d’étoffe  pour  tailler  une  chemise.  Les  femmes 
» en  avoient  porté  l’ampleur  à un  tel  excès,  que  l’on  em- 
» ployoit  pour  tailler  unechemise  quatre-vingt-douze  dira  d’é- 
» toffe  de  Venise , dont  la  largeur  est  de  trois  dira  et  demi  ; 
» ainsi  une  seule  robe  contenoit  plus  de  trois  cent  vingt 
» dira  [carrés  d’étoffe].  Ce  scandale  alla  si  loin  que  l’ha- 
» bilicmcnt  des  femmes  du  commun  ressembloit  à celui  des 
» femmes  des  rois  et  des  grands  seigneurs. 

» Le  ii  [de  dhou’lkada  de  la  même  année  ] , l’émir  Ca- 
ss maschboga,  lieutenant  du  sultan  en  son  absence,  envoya 
« dans  les  marchés  et  les  grandes  rues  du  Caire  des  gens 
» qui  coupèrent  les  amples  manches  des  robes  des  femmes. 
« Depuis  ce  jour-là  les  femmes  n’osèrent  plus  , tant  que 
« Camaschboga  exerça  les  fonctions  de  lieutenant,  paroître 
» en  public  avec  ces  amples  robes  ; mais  quand  le  sultan 
» fut  de  retour,  elles  en  reprirent  l’usage.  » 

• \j*  I V I çjA  Lü  L ^ U ) (As 

le Ij s I ^y*  ^ ‘V ÿ y j 

J— ^ ^ *- *-*  (3 

Â})Lj  K*t 

*{UÜ  Jp  *>tj 

! L*  I [mÛ]  ! |*  ^.1*.-/  ^<VJ-  I As  jT.  -S^a  ic  Ij  > 

f ^Vl  (_j^>  ( tUill  <_y>) 
l ^ — *l«Jl  (jlj-l 

{J!~L4  jjl  ^y-  L-Jl  *— |*  ^ 

ijÆ  JUU  tîlli  (jJL-C  J iflyÂ  (tL*  A— 

jjLkU!  (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér.  n.°  673.  ) 
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Si  l’on  veut  connoître  en  quoi  consistoit  à diverse* 
époques , et  en  quoi  consiste  encore  aujourd’hui  le  commerce 
d’importation  et  d’exportation  de  l’Egypte  sous  la  domina-t 
tion  Musulmane,  on  peut  consulter,  entre  autres  auteurs r 
Marin  Sanut,  Liber  secretorum  fidelium  cnicis  liv.  I.cr,  dans 
Je  recueil  intitulé  Gesta  dei  per  Francos  ; Vansleb,  Nou* 
velk  Relation  d’un  voyage  fait  en  Egypte,  pages  197  et 
suiv.;  Maillet,  Descript.  de  l’Egypte,  tom.  JJ,  pag.  336  et 
suiv.  ; M.  Simon  Assemani , Catalogo  de’  codici  manoscr. 
Orient,  délia  biblioth.  Naniana , partie  I , pag.  101-1  10,  ou 
la  traduction  de  ce  morceau  par  M.  Langlès,  Magasin  encycl, 
année  VI , tom.  IV,  pag.  43  et  suiv.  ; M.  J.  M.  Hartmann, 
Erdebeschreibung  und  Geschichte  von  Africa , das  Paschalik 
Egypten , tom.  I , pag.  6 1 6-66q.,  &c.  On  trouvera  aussi  des 
lumières  sur  cet  objet  dans  les  ouvrages  que  j’ai  cités  de  V. 
A.  Formaleoni  et  de  V.  Sandi , ainsi  que  dans  W.  Robert- 
son , an  Histor.  Disquisition  concernirg  the  knowledge  which 
the  ancienrs  had  of  India  and  the  progress  of  trade  with 
that  country  prior  to  the  discovery  of  the  passage  to  it  by  the 
Cape  of  Good-Hope , ouvrage  dont  j’ai  profité.  Mais  je  dois 
ajouter  ici  un  trait  relatif  au  commerce  de  l’Egypte  avec  les 
Francs , qui , quoique  étranger  au  sujet , mérite  d’être  re- 
marqué. « Au  mois  de  rébi  second  827,  on  découvrit  au 
>>  Caire  des  gens  qui  avoient  fait  un  amas  considérable  de 
» cadavres  humains.  On  les  amena  devant  le  prévôt , qui 
» les  tourmenta  jusqu'à  ce  qu’il  eût  tiré  d’eux  l’aveu  qu’ils 
» enlevoient  les  cadavres  des  tombeaux,  et  faisoient  bouillir 
» les  corps  morts  dans  l’eau  à un  feu  très-vif,  et  jusqu’à 
» ce  que  les  chairs  tombassent  ; qu’alors  ils  recueilloient 
» l’huile  qui  montoit  à la  superficie  du  liquide , pour  la 
» vendre  aux  Francs , qui  la  payoient  vingt-cinq  pièces  d’or 
» le  quintal  : on  les  mit  en  prison  et  on  n’y  pensa  plus  : 
» tout  le  monde  vit  les  cadavres  et  les  vases  qui  contenoient 
» l’huile  ; car  on  les  porta  au  sultan  pour  qu’il  les  vît,  et  on 
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» leur  fit  traverser  toute  la  ville  » ( Man.  673  , f.  360  verso  ). 

Je  terminerai  cette  longue  note  par  un  passage  de  Ma- 
krizi , qui  offre  un  trait  important  pour  l’histoire  du  com- 
merce de  l’Inde  avec  l’Egypte. 

« Le  7 de  rébi  1 ,er  72  8 , l’émir  Arimboga , qui  étoit  émir 

aschéra  [c’est-à-dire,  dixainier,  commandant  de  dix 
» hommes] , partit  en  détachement  pour  la  Mecque , accom- 
» pagné  de  cent  Mamlouc , et  Saad  - eddin  Ibrahim  ben- 
» Aimarra  Cateb  partit  en  même  temps  pour  lever  les  droite 
» sur  les  vaisseaux  qui  venoient  de  l’Inde  à Djidda.  L’usage 
» immémorial  étoit  que  les  bâtimens  des  marchands  Indiens 
» vinssent  à Aden  , et  l’on  n’avoit  pas  connoissance  que 
» jamais  ils  eussent  dépassé  le  portd’Aden.  En  l’année  725  , 
» un  capitaine  de  navire  sorti  de  Calicut,  et  qui  se  nommoit 
1 y Ibrahim  , ayant  passé  Bab-almandeb , cingla  vers  Djidda 
»>  avec  une  légère  embarcation,  pour  se  venger  des  mauvais 
» traitemens  qué  le  souverain  du  Yémeq  exerçoit  contre  les 
j>  marchands.  Le  schérif  de  la  Mecque,  Hasan  ben-Edjlan  , 
» s’empara  de  toutes  les  marchandises  du  navire  Indien  , et 
» les  distribua  aux  marchands  de  la  Mecque  en  les  forçant 
» à les  prendre  pour  tel  prix  qu’il  jugea  à propos.  Le 
» même  Ibrahim  revint  encore  en  l’année  726  à Mandeb: 
>»  il  ne  passa  point  à Aden , mais  il  dépassa  Djada  ( ce  lieu 
»>  m'est  inconnu  ) et  vint  jeter  l’ancre  d’abord  à Sawaken 
« et  ensuite  à l’île  de  Dahlak  : il  y fut  trés-maltraité  par 
» le  souverain  de  ce  pays.  11  revint  en  l’année  727,  évita 
s>  Aden  et  passa  devant  Djidda  pour  se  rendre  à Yambo. 
» L’émir  Korkamas , qui  étoit  alors  à la  Mecque , employa 
» envers  Ibrahim  des  manières  si  engageantes , qu’il  vint 
» jeter  l’ancre  à Djidda  avec  deux  bâtimens.  Il  y éprouva 
» de  si  bons  traitemens , qu’il  fut  encouragé  par  ce  succès 
» et  repartit  plein  de  reconnoissance  et  chantant  les  louanges 
» de  l’émir  : aussi  revint-il  l’année  suivante  728  avec  qua- 
» torze  bâtimens  chargés  de  marchandises.  Le  sultan  l’ayant 
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» appris  , voulut  faire  tourner  à son  propre  avantage  les 
« droits  de  ce  commerce,  et  ce  ftît  pour  cela  qu’il  envoya 
» Ebn-Almarra.  Depuis  cette  époque,  Djidda  devint  un  port 
» très-considérable,  et  celui  d’Aden  fut  réduit  à très-peu  de 
» chose.  Djidda  n’étoit  point  un  lieu  de  station  pour  les 
" navires  avant  l’an  2 j de  l’hégire  ; Othman  y ayant  fait  bâ- 
» tir  des  habitations  , ses  gens  lui  conseillèrent  de  trans- 
» porter  à Djidda  le  port  qui  du  temps  du  paganisme  étoit 
» à Schoaïbiyya,  ce  qu’il  fit.  Ceux  qui  étoient  en  arrière  de 
» Kodaïd  ( dans  le  Hedjaz  ) venoient  prendre  les  marchan- 
» dises  à la  rade  de  Djar  ou  à celle  d’Abwa  : ce  que  l’on 
» portoit  en  ces  lieux  étoit  les  denrées  nécessaires  à la  sub- 
>*  sistance  des  villes  de  la  Mecque  et  de  Médine  » ( Man. 
Ar.  n.°  67  $ , fol.  y recto  ) . 

Ojlyui!  1^.1  .U.I  Uu  p|  _^.VI  jL  AjüL 

jJ  I Aju»  A-fcj/j  Â— jl»  Kaaj  *S1a  jl 

JU4JI  J A-ol^Jl  Ju.V  ^UÉJl  JU.I  ^1 

jlaï  !■_>. ! I J*  ^1  p-ull  'J*  ï>l*ll  ÆA-».  jl 

Uti  Jlc  jJU>  Oj  Jjù  L«fl  lai  > — ïj*>  J_j  jl  i ji 

A — f-  | ï I J»aL  lj  *>/&***  cT*  Çf*  c U**"  *-*- 

lüfc  5 >lja>  CXa.  jl  i-jAiil  V_>1  j*  J*  lii 
ijt  *— Vj-Jl  j_jZ»li  jlaiül  K >1 -»!«-»  ^^adl  La 
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c?-»-  iLLsî  çfr&K  CA-».  jp  lS*J  <7-»- 

,—  • **  ** 

^à***  ^ L>  1>  iyfSC  • » Lt  Ajkxxtj  ^9 

U2JLJ  | ^JL  jJj  -LJ  ym y*  L£*  j_J-^  4*^,  I 4jU-j 

Oj  Us  À)  jj^A I I a«*^ax1  I4* ^Sls*  t\*L  | Là 

Ao  ^ Al/  tJÜ!z_/  ^ A— / Lâl  I ^ ! l-^J. Ja-D  1^  Ai/  A.,  a .Ix-fc.  dXah- 

cT*  ^7^rlc-,  Lr^*"  *— **»  er*  VI  ^-r-  A>  V^ii  VI 

^1  I L^i  ^£cl  >vU>  alll  l^Ôj  cT*^5  ijk  7*^  I 
x . 1 ■>  1 d I ( je  Iis  4»>^«..l I J fc^,  CA^  ^1  tJ-*- l— 1 1 

U vl,  j^i  c/“  U-A*"^  o>a»  ^j! ">  CA».  ,^1  àjÀ 

jty-V5-»  cfrv** I Al  l—i>*  ^**1^1  *A  ,jl  J-»^  l» 

Je  me  suis  étendu  longuement  dans  cette  note  sur  le  com- 
merce des  Européens  avec  l’Égypte,  parce  que  ce  sujet  nie 
paroît  d’un  grand  intérêt.  Les  matériaux  que  j’ai  indiqués 
et  beaucoup  d’autres  qu’il  seroit  facile  d’y  joindre,  pour- 
roient  servir  à continuer  le  travail  commencé  par  M.  de 
Guignes  dans  un  Mémoire  très-curieux  sur  l’état  du  com- 
merce des  François  dans  le  Levant  avant  les  croisades , inséré 
dans  le  tome  XXXVII  du  Recueil  de  l’Académie  des  belles- 
lettres,/;^.  467-^7. 


Addition  pour  la  Note  (30),  page  320. 

Je  trouve  dans  la  Description  historique  et  géographique 
de  l’Égypte  de  Makrizi , un  passage  important  sur  la  charge 
de  vizir  et  ses  attributions  en  Égypte  à diverses  époques , et 
sur  la  dénomination  de  sa/ieb  donnée  à ce  grand  officier. 
Ce  passage  me  paroit  d’autant  plus  digne  d’être  traduit  et 
inséré  ici  en  entier,  qu’il  fera  connoître  d’une  manière  pré- 
cise ce  que  l’on  doit  entendre  par  les  bureaux  des  domaines 
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particuliers  du  sultan  I dont  parle  ailleurs 

Khalil  Dhahéri  (pag.  24.J  du  texte  Arabe,.2j?4  de  la  traduc- 
tion). Voici  le  passage  entier  de  Makrizi , tiré  du  chapitre 
intitulé  <— »».  Ul  Acli  la  salle  du  v'rfir  (Man.  Ar.  n.°  682, 
fol.  4.0 j recto  et  verso). 

« L’emploi  du  vizir  étoit  la  première  charge  entre  tous  les 
» offices  de  plume  ; car  celui  qui  en  est  revêtu  est  vraiment  la 
« seconde  personne  de  l’Etat,  et  le  premier  immédiatement 
t>  après  le  sultan  , quand  on  juge  sainement  des  choses  et  qu’on 
« reconnoît  les  droits  qui  lui  appartiennent  et  l’étymologie 
»*  du  mot  même  vifir.  Cependant  les  princes  de  la  dynastie 
» Turque  ont  élevé  la  charge  de  lieutenant  du  sultan  au-des- 
» sus  de  celle  de  vizir  â — / Lé  | a .. . / j .Xi 

» Par-là  la  dignité  de  vizir  s’est  trouvée  éloignée  du  rang 
» qui-lui  appartenoit , et  a perdu  sa  prééminence.  Sous  cette 
» dynastie,  la  charge  de  vizir  a été  occupée  tantôt  par  des 
» officiers  d’épée  , tantôt  par  des  officiers  de  plume  ; dans 
» ce  dernier  cas,  on  a donné  au  vizir,  d’une  manière  ab~ 
» solue,  le  titre  de  sabeb  quand  au  contraire  le 

» vizir  a été  un  officier  d’épée,  on  ne  l’a  pas  désigné  sous 
» 'cette  dénomination.  Voici  quelle  est  l’origine  de  l’usage 
» de  cette  dénomination  appliquée  d’une  manière  absolue 
« à cet  officier.  Le  vizir  lsmaïl  ben-Abbad  étoit  toujours 
» auprès  de  Mouayyid-eddaula  Abou-Mansour  Bouya,  fils 
» de  Rocn-eddaula  Hasan  ben-Bouya  Daïlemi , souverain 
« de  la  province  de  Rcï.  Comme  Mouayyid-eddaula  a voit 
» une  affection  démesurée  pour  lui,  il  ne  1 ’appeloit  pas  au- 
» trement  que  le  camarade  [ al-sahebj . Abou’lfath  Ali  bén- 
is Omaïd , qui  occupoit  alors  la  place  de  vizir  , avoit  une 
» haine  violente  pour  lsmaïl,  à cause  du  grand  crédit  dont 
» celui-ci  jouissoit  auprès  de  Mouayyid-eddaula.  Depuis  lsmaïl 
» ben-Abbad,  le  titre  de  salub  fut  donné  aux  vizirs.  Je 
s>  ne  sache  pas  cependant  que  cette  dénomination  ait  ja- 
» niais  été  en  usage  pour  aucun  vizir  des  khalifes  soit 
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» Abbasi , soit  Fatémi.  J’ai  composé  un  ouvrage  important 
« sur  les  vizirs  des  princes  Musulmans,  et  j’ai  fait  un  traité 
» particulier  sur  les  vizirs  des  souverains  de  l’Egypte.  Ce 
» que  je  sais , c’est  que  l’on  donnoit  le  titre  de  saheb  à Safy- 
» eddin  Abd-allah  ben  - Schaker , qui  fut  vizir  des  deux 
» souverains  d’Egypte  Adel  et  Camel , de  la  famille  des 
» Ayyoubi.  Depuis  ce  temps  jusqu’aujourd’hui  on  a conti- 
» nué  à donner  ce  titre  à tous  les  vizirs  qui  lui  ont  succédé 
» en  Égypte.  Dans  l’origine,  la  charge  de  vizir  fut  établie 
» pour  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  fît  exécuter  les  ordres 
» du  sultan  et  exerçât  toute  son  autorité;  mais  elle  a d’abord 
■>»  souffert  une  glande  diminution  d’autorité  par  i’étabiisse- 
» ment  de  la  charge  de  lieutenant.  Ensuite  les  fonctions  du 
s>  vizir  se  sont  trouvées  partagées  entre  trois  officiers;  I’in- 
» tendant  général  des  finances  Jli!  3 > l’intendant  du 

» trésor  particulier  <joLs£l  et  le  secrétaire  d’État 
» car  c’est  le  secrétaire  d’Etat  qui,  dans  l’audience  qui 
» se  tient  dans  la  salle  nommée  V hôtel  de  la  justice,  donne 
j>  les  décisions  que  précédemment  le  vizir  donnoit  , soit 
» après  délibération , soit  de  sa  propre  autorité 

J V « * A ^ j!>  A 

( L’hôtel  de  la  justice  étoit  le  lieu  où  se  tenoit  l’audience 
des  demandes  en  réparation  de  griefs  JU±1\  Voy. 

ci-devant,/;,  pp,  note  10,  et  l’addition  àcette  note,/;.  4.2. 5 ) . 
« La  charge  de  vizir  fut  réduite  à rien  sous  le  règne  du  sultan 
» Almélic-aldhaher  Barkouk  , par  l’établissement  que  fit  ce 
3>  prince  du  bureau  des  domaines  particuliers  »/ii! 

» car  Barkouk  ne  fut  pas  plutôt  devenu  sultan,  qu’il  forma 
» une  administration  particulière  des  apanages  dont  il  jouis- 
» soit  précédemment  lorsqu’il  n’étoit  encore  qu’émir  : il 
» établit  pour  cela  un  bureau  qu’il  nomma  le  bureau  des  do- 
rt marnes  particuliers , et  il  le  composa  d’un  intendant,  de  deux 
» notaires  et  de  commis  llLî-Éj  A*i  /lilj  Ce 

» bureau  fut  mis  au  nombre  des  attributions  de  l’Ostadar , et 

* 

» les 
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» les  revenus  que  produisoit  la  régie  de  ces  domaines  furent 
» employés  à payer  les  traitemens  du  corps  des  mamlouc  que 
» le  sultan  forma,  et  dont  il  augmenta  successivement  le 
« nombre  jusqu’à  cinq  mille.  11  joignit  ensuite  à ce  même 
« bureau  l’administration  d’un  grand  nombre  de  districts  de 
» l’Égypte,  ce  qui  augmenta  d’autant  plus  l’importance  de  la 
» charge  d’ostadar,  et  diminua  dans  la  même  proportion  celle 
« de  >fizir.  Par-là  le  vizir  se  trouva  réduit , pour  toutes  attribu- 
tions, à administrer  les  impositions  indirectes 
« qu’il  tiroit  des  objets  qui  y sont  sujets , et  à les  employer  à 
» la  fourniture  des  viandes  et  autres  denrées  nécessaires  pour 
» la  cuisine  du  sultan  , et  à quelques  objets  du  même  genre. 

» Aussi  le  vizir  Saheb  Saad-eddin  Nasr-allah  Bakari  disoit: 

» Le  titre  de  vi^ir  aujourd’hui  ne  signifie  autre  chose  que 
» les  fonctions  d’un  pourvoyeur,  valet  de  la  plus  vile  classe, 

» qui  achète  les  viandes , le  bois , et  tout  ce  qui  est  nécessaire 
» pour  le  service  de  la  bouche  ; et  l’intendant  du  trésor  par- 
» ticulier  est  un  yalet  glorieux,  qui  achète  la  soie,  l’hermine, 
la  laine  et  les  toiles  : » ^ *J^~*~* 

<3_jJ  t j l_)  Lîÿ™1', 

Je  traduis  Ji-K  par  un  pourvoyeur , valet  de  la  plus 

vile  classe , par  pure  conjecture,  car  je  ne  trouve  nulle  part  * 
aucun  sens  convenable  pour  le  mot  soit  qu’on  le  dé- 

9 

rive  de  de  ou  de  JLf*  Le  mot  que  j’ai 

rendu  par  toiles,  désigne  nécessairement  une  sorte  d’étoffe; 
car  Makrizi  dans  le  âî/J  t_-b S"  faisant 

le  détail  de  la  vie  publique  et  privée  d’AImélic-ainaser  Mo- 
hammed ben-Kélaoun  (man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  672, 
pag,  ()8p  ) , dit  : « II  tenoit  un  juste  milieu  dans  sa  manière 
» de  se  vêtir,  et  portoit  ordinairement  des  habits  de  baalbéki 
» et  de  tasafi  d’une  qualité  moyenne  : A»4J  ^ i* 

N n 
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Si  ce  mot  vient  de 


ia  racine  <J^9  , il  pourroit  signifier  des  toiles  de  coton  blan- 
ches unies ",  et  il  seroit  en  quelque  sorte  synonyme  du  mot 
dans  le  sens  indiqué  ci-après  (page  ^yt).  Un  passage 
du  même  auteur,  qui  se  trouve  quelques  pages  avant  celui 
que  je  viens  de  citer  (p.  978 )>  semble  indiquer  ce  que  c’é- 
toit  que  le  baalbéki  et  le  tasafi , quoique  ce  dernier  mot  ne 
s’y  trouve  pas.  Makrizi  , parlant  du  luxe  du  même  sultan 
dans  la  manière  dont  il  habilloit  ses  mamlouc  nouvellement 
achetés,  dit  que  les  sultans  précédens  n’en  agissoient  pas 
ainsi,  et  qu’au  contraire  ils  se  contentoient  de  vêtir  leurs 
jeunes  mamlouc  d'étoffes  de  coton  de  Baalbec  ou  de  toiles 


Caire.  « Mais,  ajoutoit-if,  tous  les  droits  dont  jouissoient 
» précédemment  les  vizirs  et  les  intendans  du  trésor  parti- 
culier , sont  anéantis,  il  avoit  bien  raison  de  dire  cela, 
■»  car  la  chose  est  effectivement  ainsi.  Depuis  que  la  place 
» de  vizir  a été  ainsi  avilie,  nous  ne  l’avons  jamais  vue  se 
» relever  que  quand  elle  a été  jointe  à celle  d’ostadar,  comme 
cela  est  arrivé  pour  Djémal-eddin  Yousouf  ostadar  et  pour 
» l’émir  Fakhr-eddin  Abd-algani  fils  d’Abou’lfaradj.  Pour 
« ceux  des  officiers  de  plume  qui  ont  possédé  la  charge  de 
» vizir  toute  seule , on  peut  les  regarder  comme  des  cateb 
» plus  importans , qui  sont  obligés  nuit  et  jour  de  se  rendre 
« à la  porte  de  l’ostadar  et  de  se  conformer  à ses  ordres.  Dans 
s»  le  vrai , la  place  de  vizir  aujourd’hui  est  partagée  entre 
» quatre  personnes,  le  secrétaire  d’état,  l’ostadar  [ou  maître 
» du  palais  ] , l’intendant  du  trésor  particulier,  et  le  vizir. 
» Le  secrétaire  d’état  a enlevé  au  vizir  le  droit  de  donner  les 
» décisions  sur  les  placets  pour  nommer  aux  places  ou  déposer 


de  lin  écru  de  moyenne 


/lait  ^jUXLil  i_>L?  Ceci  me  fait  croire 

que  les  sont  des  toiles  de  lin  blanchies.  Léon  Africain 

parle  des  toiles  de  coton  baalbéki,  dans  la  Description  du 
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« ceux  qui  en  sont  revêtus;  ce  qu’il  fait,  soit  dans  l’hôtel  de 
" la  justice,  soit  chez  lui  : l’ostadar  lui  a enlevé  Padminis- 
« tration  des  terres  de  l’Egypte  , l’inspection  de  tous  les 
» bureaux  du  sultan,  et  la  surintendance  des  caschef  gou- 
” verneurs  des  provinces,  et  des  officiers  particuliers  des  can- 
" tons,  enfin  la  plus  grande  partie  des  affaires  relatives  aux 
« divers  offices  et  charges  : l’intendant  du  trésor  particulier 
» a dépouillé  le  vizir  d’une  grande  partie  de  l’administration 
» des  revenus  du  sultan,  qu’il  emploie  à l’acquit  des  dé- 
» penses  qui  sont  à la  charge  du  trésor.  11  ne  reste  donc  au 
» vizir  que  l’administration  d’une  très-petite  partie  des  can- 
» tons  , la  surveillance  des  contributions  indirectes , quel- 
« qucs  bureaux , la  cuisine  du  sultan , les  machines  hy- 
» drauliques  et  divers  autres  objets.  » 

Dans  la  traduction  de  ce  passage,  j’ai  suivi  tantôt  le  ma- 
nuscrit n.°  682,  tantôt  celui  qui  est  numéroté  673  C 3. 

Abou’Ifath  ben-Amid  étoit  vizir  de  Rocn-eddaula  ( voye z 
Aboul’féda , Annal.  Mosl.  tom.  II,  pag.  520  et  530) , et 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  Aboul’fadhI  Mohammed 
ben-Amid  (Voyez  ci-devant  note  (30)  , p.  3 19). 

Addition  pour  la  Note  (16) , page  332, 

J’ai  retrouvé  ce  passage  de  PAlcoran  : c’est  le  v.  62  de 
la  37  ' surate,  suivant  l’édition  de  Marracci.  Les  mots  Lsf  I 
partisans  du  mensonge,  ne  font  point,  comme  je 
Pavois  cru,  partie  de  la  citation.  En  considérant  le  sens 
qu’ont  ces  mots  I fju  Jui  dans  cet  endroit 

de  PAlcoran , il  paroit  que  l’on  doit  traduire  ici  autrement 
que  je  n’ai  fait.  L’auteur  de  la  lettre  a voulu  dire  : « Voilà 
» quelle  est  notre  manière  d’agir  envers  ceux  qui  recon- 
» noissent  l’obéissance  qu’ils  nous  doivent;  que  ceux  qui 
» agissent  , agissent  donc  en  vue  d’un  semblable  traite- 
» ment;  » c’est-à-dire  : ces  égards  que  nous  avons  pour  les 
princes  qui  se  soumettent  à nous,  ces  bienfaits  dont  nous 
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les  comblons , méritent  bien  que  l’on  se  comporte  de  ma- 
nière à en  obtenir  de  semblables  de  notre  part.  C’est  en 
effet  le  sens  que  Béidhawi  donne  à ce  texte  de  l’Alcoran  : 

I W I I da  dil  I ! Àj»  I 

^ I d-^  Idjt  d£* 

p \j~a-j  V I /VVl  (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  26  3 ). 

C’est  aussi  dans  le  même  sens  que  ce  texte  de  l’Alcoran  est 
employé  dans  uh  passage  d’Abd-aliatif  qui  n’a  pas  été  bien 
entendu  parles  traducteurs.  Dans  cet  endroit  d’Abd-alIatif, 
il  s’agit  d’un  homme  qui  emmcnoit  avec  lui  un  médecin  sous 
prétexte  de  le  conduire  auprès  d’un  malade,  mais  réellement 
dans  l’intention  de  le  tuer  et  de  le  manger,  et  qui  trahit 
son  atroce  joie  par  ces  mots  qu’il  répétoit  le  long  du  che- 
min en  donnant  l’aumône  : « Aujourd’hui  on  recevra  la 
» récompense  et  tin  double  salaire  du  bien  que  l’on  attra 
» fait  ; que  ceux  donc  qui  agissent  , agissent  en  vue  d’un 
« semblable  bonhetn;.  » ( Abdollaùphi  Mist.  Ægypt.  comp. , 
p.  210  , éd.  in-4,.0  ) M.  White  a traduit  par  inadvertence  t 
Hodie  donalitur  vtstis  et  duplicabitur  rnercesj  sic  faciat  quis- 
que  : e 1 M.  Wahl  a encore  moins  entendu  ce  texte  ( Voy. 
Abdallatif’s . . Denkwïirdigkeiten  Egypte  ns  , p.  3 10). 

Addition  pour  la  Note  (4) , page  371, 


Il  n’est  pas  inutile  d’observer  ici  que  les  lettres  ^y>  et 
(jo  ont  souvent  été  mises  l’une  pour  l’autre  : c’est  ainsi 
que  certains  lecteurs  de  l’Alcoran  écrivoient  J»l \j»  au  lieu 
de  !?[,*>  ; et  à l’occasion  du  mot  ij'.*)  ( Aie.  sur.  31 , 
v.  20  ) Béidhawi  observe  que  l’on  écrit  aussi  et  que 
l’on  peut  substituer  un  <_/>  au  ^ quand  il  se  rencontre  dans 


le  même  mot  un  ^,un  ^ou  un  j.  Ebn-Farhât  dit  que  ce 
changement  est  permis  devant  les  lettres  £ ^ J»  I»  ^ ^ 

soit  immédiatement , soit  médiatement  ( Manuscrit  Arabe 


n.°  1295  A,  f.  57  recto). 
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Addition  jmr  la  Note  (y) , p.  371. 

Au  lieu  de  qu’on  lit  ici  dans  le  texte  im- 
primé, le  manuscrit  porte  ^-îsU.  J’^vois  pensé 

que  dans  le  premier  mot  il  y avoit  une  faute  de  copiste,  et  qu’il 
fait  oit  lire  ^al»  pluriel  de  >U;  en  conséquence  j’ai  tra- 
duit ainsi  : qui  guident  dans  la  droite  noie,  et  qui  y sont 
guidés  eux-mêmes.  Je  vois  aujourd’hui  que  la  leçon  du  ma- 
nuscrit n’est  point  fautive  , et  que  j’aurois  dû  traduire  : 
descendons  ou  successeurs  du  directeur  [des  hommes],  du 
Mahdi  ; et  c’est  ce  que  signifie  la  glose  Arabe,  qui  avertit 
que  (jVj  est  ici  l’adjectif  relatif  c ^ ! ou  dé- 
rivé de  le  Mahdi.  En  effet,  les  adjectifs  verbaux  de  la 

forme  5Jlclà  dérivés  des  racines  défectueuses , comme  fjAi 
pour  U forment  l’adjectif  relatif,  soit  en  changeant  le  ^ 
en  j,  soit  en  supprimant  tout-à-fait  le  ^ On  peut  donc 

dire  ou  : la  dernière  forme  est  même  la  plus 

élégante  ( Guadagnoii , Brev.  Arab.  ling.  institut,  jp.  164.; 
Martellotto,  Institut,  ling.  Arab.  pag.  92).  Ainsi  est 

l’adjectif  relatif,  ou  , comme  l’appelle  Erpenius  , le  no- 
men  possessivum  dérivé  de  sU  directeur  ; et  par  conséquent 
il  signifie  descendant  du  directeur.  Quant  à il  peut 

être  considéré  ou  comme  le  participe  ou  adjectif  verbal 
passif  de  cy  ü , pour  dirigé  de  Dieu  (car  c’est  là 

le  sens  du  mot  Mahdi)-,  ou  comme  l’adjectif  relatif  dérivé 
de  ce  même  adjectif  verbal , et  alors  il  veut  dire  descendant 
du  Mahdi.  Effectivement  les  noms  ou  adjectifs  qui  se  ter- 
minent par  un  ,_*•  avec  un  tesclidid  et  qui  ne  sont  pas  des 
formes  cl j»j  ou  , donnent  naissance  à des  adjectifs  re- 

latifs qui  ne  différent  en  rien  de  leurs  primitifs.  Ebn-Farhat 
donne  cette  règle  en  parlant  de  la  formation  de  l’adjectif 
relatif  dont  le  primitif  a un  ^ pour  dernière  lettre  : 
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»l  j^i.1  ,3  ûll  v’ « Si  à la  fin  du  mot  , dit-il,  il  y 
»aun  ^ ajouté  aux  radicales  et  doublé  par  un  teschdid , 

» comme  le  ^ du  mot  on  n’y  observe  aucune 

» différence  entre  la  forme  primitive  où  cette  lettre  est  ac- 
» cessoire , et  celle  où  elle  caractérise  l’adjectif  refatif, 

« comme  j£==>  Voici  le  texte  : ïsüiil  »UI 

(LL-*!;  (jS-t  Wf*  <5-^  ^ ÏJ^l>  ' 

tS-jf  (j ij\t  ( Man.  ar.  de  la  Bibl.  impér. 

n.°  1295  h.,  fol.  6$,  recto).  Ce  grammairien , il  est  vrai , ne 
parle  point  du  cas  où  le  <_*  ainsi  doublé  est  formé  de  l’u- 
nion du  j avec  une  radicale;  mais  l’analogie  indique  qu’il 
en  doit  être  de  même  dans  ce  cas.  Ainsi  ^ est  ici  , 

comme  le  dit  la  glose,  l’adjectif  relatif  de 

J’ai  donné  un  peu  d’étendue  à cette  remarque , pour  faire 
voir  de  quelle  importance  il  est,  en  traduisant,  de  ne  pas 
négliger  les  observations  grammaticales  qui  paroissent  les 
plus  minutieuses. 


Addition  pour  la  Note  (20) , page  373. 

J’ai  parlé  plus  au  long  de  l’usage  que  faisoient  les  Baténi, 
et  après  eux  les  Druzes , des  mots  ,)L\  islamisme  et 
jjl-tl  foi,  pour  désigner  la  doctrine  littérale  et  la  doctrine 
allégorique  , dans  mon  mémoire  intitulé  Commentatio  de 
rwtione  vocum  TENZIL  et  Tawil  in  libris  qui  ad  Dru^orum 
religionem  pertinent,  et  inséré  dans  le  tome  XV  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de  Gottingue.  La  préférence  que 
les  Baténi  donnoient  à la  foi  sur  Y islamisme , étoit , sans 
doute , fondée  sur  l’autorité  même  de  PAlcoran , où  on  lit 
( sur.  49  ,v.  14)  : « Les  Arabes  ont  dit,  Nous  avons  cru  ; 
» réponds-Ieur  : Vous  n’ave^  point  cru  ; contentez-vous  de 
x>  dire , Nous  avons  embrassé  l'islamisme  ; car  la  foi  n’est 
» point  encore  entrée  dans  vos  cœurs.  * 
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Addition  pour  la  Note  (28) , page  374. 

La  faculté  accordée  par  Hakem  à tout  Musulman,  de 
suivre  son  opinion  particulière  en  matière  tant  de  dogme 
que  de  discipline , et  dont  je  suppose  qu’il  peut  être  ici 
question  , est  exprimée  dans  Makrizi  [page  8$  du  texte 
de  ce  recueil)  par  les  mots  xsl^la-l  g |A— ^ JS3 

et  j’ai  expliqué  les  diverses  acceptions  des  mots  et 

tant  dans  la  note  (jo  ),  page  103  , que  dans  l’addi- 
tion à cette  note  page  4.3.6  ; mais  j’ai  oublié  de  donner  à 
cette  occasion  l’explication  d’un  passage  important  des  An- 
nales d’Abou’lféda,  que  Heiske  a omis  dans  sa  traduction, 
omission  dont  il  rend  ainsi  raison  dans  une  note  : Serjue- 
bantur  hic  bene  mu/ta  terminis  technicis  theologicis  oppleta , 
quæ  quia  non  intelligo , debui  pr  ce  tertre  ( Annal,  Mosl,  t.  111, 
page  261  ). 

Abou’lféda  parle  en  cet  endroit  d’un  célèbre  docteur, 
Abou’lmaaii  Abd-almélic  Djowaïni,  surnommé  Dhia-eddin 
et  Viinam  des  deux  villes  saintes , mort  en  4.78  , et  il  dit: 
sic  J aï  àLoL»  sl^Yl  JLi 

sU^YI  jciliit  rLYt  xJüûj  Jl 

tjim  Ji  ce  qu’on  doit  traduire  ainsi: 

« Il  fut  un  temps  où  il  s’arrogea  le  rang  de  maudjtêhed 
» dans  toute  l’étendue  de  ce  terme,  croyant  que  toutes  les 
» conditions  requises  pour  cela  se  trouvoient  réunies  en 
» sa  personne  : mais  dans  la  suite  il  revint  à des  sentimens 
» plus  convenables  , et  se  rangea  parmi  les  disciples  de  l’i- 
» niant  Schaféi,  parce  qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  temps  étoit 
w passé  où  l’on  pouvoit  prétendre  au  rang  de  moudjté- 
» hed,  » c’est  - à - dire  , à avoir  sa  doctrine  particulière 
et  à faire  secte  à part.  Ebn-Khilcan,  dans  la  Vie  de  ce  doc- 
teur, ne  fait  pas  mention  de  cette  circonstance. 
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Addition  pour  la  Note  (yy) , page  3 Sy , l.  23. 

Je  ne  puis  omettre  ici  un  passage  de  I ’Ay'in  acbéri,  qui  se 
trouve  dans  la  traduction  Angloise,  t.  111 , p.  27  de  l’éd. 
de  Calcutta,  et  t.  11,  page  jio  de  l’édition  in-S.°  don- 
née à Londres.  Je  le  donnerai  d’après  le  manuscrit  qui 

a appartenu  à M.  Anquetil  du  Perron.  « Suivant  les  phi— 
» losophes  Indiens , la  totalité  du  globe  terrestre  comprend 
» sept  îles  et  sept  mers  environnantes.  » u 

tr-f  J* 

lz^  li  S 
* * ^ 

« La  première  île  se  nomme  Djammoud'ip  : c’est 

j>  l’habitation  des  hommes  et  de  la  plupart  des  animaux  ; 
» elle  est  entourée  par  une  moitié  de  l’Océan  ou  mer  sa- 
is lée.  . . . C’est  dans  cette  île  que  se  trouve  la  montagne  de 
» Soumir  qui  est  d’or  et  semblable  à un  essieu  ou  axe  : 
» elle  s’élève  au-dessus  du  niveau  de  Djammoudip,  autant 
« qu’elle  s’abaisse  au-dessous  de  cette  île;  le  sommet  et  les 
» contours  de  cette  montagne , dans  sa  partie  supérieure  , 
» forment  les  degrés  du  paradis;  la  partie  inférieure  se  nomme 

y>  Badwanal.  » l-l  cjV*-» 


.! 


UVJ  cSjy. 


! 


tS  ^ ^ jr^J  c A** 


Ai 


cjl — *->  jlr* 


1 y 


j fjj  AU  <J  I > jJlv  Ij  A-/  Ij  X> J 


^ o> 


J < — ^ 


« La  seconde  île  est  nommée  <— w>J^=Lî  Schacdip  : 
3>  d’un  côté  elle  est  environnée  par  la  moitié  de  l’Océan  ou 
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« mer  salée  jp  is\j3  Après  cette  île  vient  une  mer  de  lait. 
••  • 

» La  troisième  se  nomme  jULlli  Schalmalidip  ; elle 

* : - 

» est  suivie  d’une  mer  de  lait  caillé  ^ 

» La  quatrième  se  nomme  Cuschadip  ; elle 

» est  suivie  d’une  mer  d’huile  jaune  j isSj* 


3>  La  cinquième  se  nomme  < — Carauntchahdip ; 
» au-delà  de  cette  île  est  une  mer  de  sirop  de  canne  a 
» sucre 

i>  La  sixième  se  nomme  •y^=>p^_P==‘  Goutnidac- 

v • / 

» d\p , et  au-delà  est  une  mer  de  vin  l* yj* 

» La  septième  se  nomme  Pahcardip , et  est 

j>  suivie  d’une  mer  d’eau  douce  ‘r^  cfL9 


On  peut  voir  à ce  sujet  le  P.  Paulin-de-S.-Barthelemi  , 
Viaggio  aile  Indie  orientait,  p.  310. 

Dans  le  passage  que  j’ai  cité  (p.  383)  du  livre  des 
Nosaïri  , je  conjecture  que  Afridous  est  une  faute 

pour  (jvj+tjïl  ou  mieux  Oceanus.  Ce  manuscrit 

est  excessivement  fautif. 


Autre  Addition  pour  la  Note  (77) , page  390. 

Ce  qui  est  dit  dans  le  passage  cite  d Ebn-Khaldoun  , rela- 
tivement à la  manière  de  prêter  le  serment  de  fidélité,  est 
conforme  à ce  qu’on  lit  dans  l’Alcoran  (sur,  4.8 , v.  10  ) : 
et  Certes,  ceux  qui  te  prêtent  le  serment  de  fidélité,  le 
» prêtent  à Dieu  même  ; la  main  de  Dieu  est  sur  leurs  mains,  » 

" Addition  pour  la  Note  (30) , page  3p. 

Ces  mots  l&i*  £/»-!  sont  empruntés  de  l’Alcoran,  sur.  38, 
v.  78,  Dans  l’édition  de  Marracci  , le  mot  I4**  est  omis , 
mais  c’est  une  faute  d’impression.  Il  faut  observer  que  dans  le 
texte  de  l’Alcoran,  le  pronom  affixe  La  est,  comme  ici,  sang 
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antécédent  auquel  il  se  rapporte.  Beïdhawi  l’explique  ainsi  : 
{j*  UJI  ^ c’est-à-dire, 

[ sors ] du  paradis , ou  du  ciel , ou  de  cette  figure  angélique. 

Ad  dit  ion  pour  la  Note  ( $4)  > p.  396,  /.  28. 

Je  dois  profiter  de  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note  rela- 
tivement aux  couleurs  affectées  par  les  différentes  dynasties 
Musulmanes , et  en  particulier  par  les  khalifes  de  la  maison 
d’Abhas  . pour  expliquer  une  expression  qui  n’a  pas  été 
bien  entendue  jusqu’ici.  On  trouve  assez  souvent  dans  les 
historiens  Arabes  qu’un  gouverneur  de  province  , ou  un 
autre  officier  exerçant  quelque  charge  pour  les  khalifes  Ab- 
basi , prit  les  habits  blancs , ou  que  le  khalife  l’obligea  à 
prendre  les  habits  blancs.  Cela  signifie  qu’il  fut  déplacé  et 
réduit  à la  condition  de  simple  particulier.  Ainsi  Makrizi , 
parlant  d’un  gouverneur  d’Egypte  nommé  Isa  ben-Mansourt 
dit  que  « le  khalife  Mamoun  entra  en  colère  contre  lui  , or- 
» donna  qu’on  dénouât  son  drapeau  , et  le  condamna,  par 
» forme  de  punition , à prendre  les  habits  blancs.  » ia-âcsk 

ïjll  js>  ,J~»  1/1 1 {fi 

J ÿs>  (JoUJ  I JjLIj  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér. , 

n.°  682  y fol,  , verso  ) . La  réunion  de  ces  deux  expressions 

dénouer  le  drapeau  et  faire  prendre  les  habits  blancs , ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  le  sens  que  je  leur  attribue.  Aussi 
Abou’lmahasen , racontant  le  même  fait , dit  xip  JU- 
« Il  dénoua  son  drapeau  et  le  destitua  >»  (Man.  Ar.  de  la 
Bibl.  imp. , n.°  659,  à l’an  216).  Ce  dernier  écrivain  dit 
de  même  dans  la  Vie  d’Ahmed  ben-Touloun  : « Ensuite  il 
o entra  en  colère  contre  son  frère  Mousa,  et  lui  ordonna  de 
» prendre  les  habits  blancs.  » J 

Cette  expression  se  trouve  aussi  dans  Abou’I- 
faradj  ( Hist.  dyn.  pag.  34.6  du  texte  Arabe  ) , et  elle  y a un 
sens  très-analogue  à celui  que  je  lui  donne  ici.  AJp-Arsla* 
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se  voyant  obligé  de  combattre  contre  l’armée  des  Grecs  , 
Nqui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  sienne,  dit  à ses  gens  : 
« Que  ceux  qui  veulent  se  retirer,  se  retirent;  car  il  n’y  a 
» plus  ici  de  sultan  qui  ait  le  droit  d’ordonner  et  de  défen- 
» dre.  Aussitôt  il  jeta  son  arc  et  ses  flèches , et  prenant  son 
» épée  et  sa  masse  d’armes  , il  attacha  la  queue  de  son  cheval 
» à sa  main  ; ses  soldats  imitèrent  son. exemple  : ensuite  il  se 
» revêtit  d’habits  blancs , s’oignit  de  parfums,  et  dit  : Si  je 
« suis  tué,  voilà  mon  suaire  »:  ,^1  JÛ_>  laissé* 
t&S"  I L’action  d’Alp-Arsian  qui  quitte  les  mar- 

ques de  sa  dignité  et  prend  des  habits  blancs , exprime  la 
même  chose  que  ces  mots  qu’il  adresse  à ses  soldats  : « 11 
» n’y  a plus  ici  de  sultan  qui  ait  droit  d’ordonner  et  de  dé- 
» fendre;  » c’est-à-dire,  que  dans  la  vue  d’une  mort  immi- 
nente et  presque  inévitable , il  se  réduit  à la  condition  d’un 
simple  soldat. 

On  peut  encore  ajouter,  relativement  à la  couleur  noire 
employée  par  les  Abbasi , le  passage  de  Grégoire  bar-He- 
bræus,  où  il  décrit  l’audience  donnée  par  le  khalife  au  sul- 
tan Togril-beg.  Le  manteau  du  khalife  étoit  noir , ainsi  que 
l’étoffe  qui  lui  couvroit  la  tête  ; il  fit  revêtir  le  sultan  de 
sept  vestes  noires , et  lui  fit  mettre  sur  la  tête  un  turban 
noir.  Grégoire  bar  - Hebræus  fait  à cette  occasion  cette 

remarque  : cOO  >£>l  JLlO» 

I, a— «f  K?’/— IsuXoa  * JL\a.-o^>  ubpJLvxv 

« car  ils  portent  et  font  porter 

» à leurs  officiers  des  habits  noirs , au  contraire  des  khalifes 
» d’Égypte,  qui  portent  et  font  porter  à leurs  gens  des  habits 
» blancs  » (Voyez  Greg.  bar.  Htbr.  Chron. , pag.  250  et 
25  1 du  texte  Syriaque  ).  J’ai  corrigé  le  passage  cité  , d’après 
le  manuscr.  du  Vatican  , n.°  168  , qui  appartient  actuelle- 
ment à la  Bibl.  impér.  Dans  le  texte  imprimé,  il  manque  le 
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tnnt  -fa  1 -v^w  ; ce  mot  manque  aussi  dans  le  manusc.  du 
Vatican,  n.°  167;  mais  on  a mis  en  interligne  • I t 
Sur  l’origine  de  l’usage  de  la  couleur  noire  adoptée  par  les 
Abbasi  , on  peut  voir  dans  Renaudot  ( Hist.  pair.  Alex, 
pag.  225)  , une  fable  inventée  par  les  Chrétiens  Orientaux. 
Voye%  encore  le  même  ouvrage,  pag.  228. 

Le  mot  (J=> L/  s’emploie  aussi  dans  une  autre  acception 
pour  des  vêtemens  de  toile  ou  de  mousseline , tels  qu’on  les 
porte  en  été , par  opposition  aux  habits  d’hiver,  qui  sont  de 
drap.  (Voyez  Catalogo  de’  codici  manoscr.  Orient,  délia  bibl. 
JVaniana  , partie  I , p.  3 7 et  4 1 , et  ib'td.  p.  1 8 9 et  1 9 3 . } 
Elmacin  dit  qu’Abou  - Moslem  et  les  partisans  de  la  mai- 
son d’Abbas  on  descendans  de  Haschem  prirent  les  habits 
noirs,  comme  un  costume  distinctif  de  leur  parti,  dès  l’an- 
née 1 25  ( Histor.  Sarac.  pag.  92  ) ; mais  Soyouti , dans  un 
petit  Traité  intitulé  J 'IjVI  â tr**  ^ »— 


dit  : « Les  descendans  d’Abbas  commencèrent  à prendre  des 
» vêtemens  noirs , lorsque  Merwan  eut  fait  mourir  l’imam 
» Ibrahim  fils  de  Mohammed  , à cause  des  prétentions  qu’il 
» manifestoit  au  khalifat  : ils  prirent  alors  les  habits  noirs 
» comme  marque  de  la  tristesse  que  leur  causoit  sa  mort  , 
» et  cette  couleur  devint  le  signe  distinctif  de  leur  parti. 
» Yahya  fils  de  Hamza  disoit  : La  première  personne  à la- 
» quelle  je  vis  prendre  les  habits  noirs,  ce  fut  Abd-aliah  fils 
» d’AIi  fils  d’Abd-altah  fils  d’Abbas  ; il  étoit  oncle  de  Saffab 
» [ premier  khalife  Abbasi  ] et  commandoit  alors  à Damas.  » 
( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  441  , fit.  ipo ■ , recto). 

Le  même  Soyouti  nous  apprend  que  le  sultan  d’Égypte 
Almélic-alaschraf  Schaban  fut  le  premier  qui  ordonna  aux 
schérifou  descendans  de  Mahomet , en  l’année  773  , de  se 
distinguer  par  la  couleur  verte;  ce  qui  fit  dire  à un  poëte  : 
« ils  ont  obligé  les  descendans  du  prophète  à se  distin- 
» guer  par  un  signe  extérieur,  tandis  qu’une  pareille  marque 
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« distinctive  n’est  nécessaire  qu’à  ceux  qui  ne  sont  pas  dis— 
» tingués  par  d’autres  caractères.  La  lumière  prophétique 
« imprimée  sur  leurs  visages  les  doit  dispenser  de  porter 
» dans  leurs  habits  une  garniture  verte.  » 

b iJÙ\  J bV 

jl^l  >£— 3 jy* 

( Ibid.  fol.  j $2  , recto ) . Sur  la  lumière  prophétique , voyez 
Marracci,  Prodr.  ad  refut.  Alcor.  part.  I , p.  37. 

Autre  Addition  pour  la  Note  ($4) , page  401, 

J’avois  cru  qu’Ebn-Khaldoun  étoit  natif  de  Séville,  mai* 
j’apprends  d’Abou’lmahasen , dans  son  (jLaJl  J4UI  ( man. 
Ar.  n.°7jo  de  la  Bibl.  impér. , ci-devant , p.  413), 

qu’il  naquit  à Tunis  le  t.cr  de  ramadhan  73  2.  Ce  fut  aussi 
dans  cette  ville  qu’il  fit  ses  études.  Ayant  perdu  ses  père  et 
mère  de  la  peste  en  74.9  , il  fut  attaché  au  service  du  gouver- 
neur de  Tunis  pour  écrire  en  gros  caractères  sur  les  diplômes 
la  devise  ou  togra  du  sultan  Abou-ishak  ibrahim  fils  du  sultan 
Abou-Becr,  et  cinquième  roi  de  la  dynastie  des  Abou-Haf*. 
Ce  chiffre  contenoit  les  mots  : Louanges  à Dieu  et  actions 
de  grâces  AU  jJ-\  II  quitta  Tunis  en  l’année 

784. , et  vint  à Alexandrie  et  de  là  au  Caire , où  il  se  fixa. 
Le  sultan  Barkouk  le  nomma  en  786  kadhi’lkodhat  de  la 
secte  des  Maléki;  mais  sa  fermeté  à rejeter  toutes  les  recom- 
mandations et  les  sollicitations  des  grands  de  la  cour  le  fit 
déposer  en  787.  Nommé  de  nouveau  à la  même  place  en 
80 1 , la  mort  de  Barkouk , qui  suivit  de  près , la  lui  fit  per- 
dre encore.  Ayant  suivi  en  Syrie  le  sultan  Almélic-alnaser 
Faradj,  il  devint  prisonnier  de  Tamerlan  lors  de  la  prise  de 
Damas.  Quand  ce  conquérant  retourna  dans  son  pays , ii 
rendit  la  liberté  à Ebn-Khaldoun , qui  revint  au  Caire.  11  y 
fut  nommé  pour  la  troisième  fois  kadhi’lkodhat  en  803  ; 
et  après  avoir  encore  perdu  et  recouvré  plusieurs  fois  cette 
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place,  il  mourut  subitement,  en  étant  revêtu,  le  mercredi 
25  de  ramadhan  808,  âgé  de  76  ans  et  25  jours. 

Abou’lmahasen  n’entre  dans  aucun  détail  sur  les  ouvrages 
de  ce  savant,  et  ne  dit  ni  d’où  lui  venoit  le  surnom  d’ Ebn- 
Khaldoun , ni  pourquoi  on  lui  donne  ceux  d 'Aschbili et  Hadh- 
rami.  II  avoit  pour  prénom  Abou-Zeïd  _y.  \ et 

pour  titre  honorifique  (v^)  W'aliyy - eddin 

Soyouti  dit  un  mot  d’Ebn-Khaldoun  dans  son  i_»lsT 

( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér.  n.°  791  , f.  182 , recto.  ) 

M.  de  Guignes  a cité  souvent,  dans  son  Histoire  des  Huns , 
Ebn-Khaldoun  ; mais  l’ouvrage  qu’il  a cité  sous  ce  nom  doit 
être  celui  de  Schéhab-cddin  Ahmed  Fassi,  dont  j’ai  donné 
ailleurs  la  notice  (Not.  et  Extr.  des  manuscr.  t.  IJ,  p.  124 
et  suiv.).  J’ai  dit  dans  cette  notice  qu’Ebn-Khaldoun  étoit 
mort  à Samarcande  ; j’ai  suivi  en  cela  la  notice  du  catalogue 
imprimé , et  l’autorité  de  d’Herbelot  ; mais  celle  d’Abou’l- 
mahasen  est  au-dessus  de  tout  doute. 

Addition  pour  la  Note  ( 95  ),  page  401. 

Je  rapporterai  ici  un  passage  de  Soyouti  sur  les  différens 
costumes  des  Arabes  d’Egypte , et  particulièrement  des  kadhi , 
qui  me  paroît  assez  curieux , quoiqu’il  renferme  plusieurs 
mots  dont  je  ne  puis  déterminer  au  juste  la  signification. 

£JU£l  3 âSÜLII  üalc 

^2*  JLjà  LAjJjj  *L-üil  «sic  \Aj  «il)  J <a»  JL» 

(jwl  *— J U?  k— 

^ j .f*!  LAxilj  if  1 mÎ il I L!^  a.  tatj 

iîjl»  I ô[j>  Al*  ajûS*  Jp 

A/ljJ.1!^  ^ jmJ  j-f*!  Às.yhl]  yij  U kiüs  S It  \j 
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_j+aA*h  ^>Lij  1*1^  Lâ-îI 

4-#vi  c^l^JI  ïLüJl  Ll j ^ L^X^iz] I ^ je**} 

^jt^aiiSklJ  I V iA>  iX#^  J l*J  I jRjkésst  ■>  }j*j  j Iâ«*  Ljj  À». jJal  I 

L-J  cT*  *Xaw*  juUajl  *->^^1  U-*l  L £^£1  ^ ^4> 

>>»i  jj  ^ U-«£l  i- Jlj  JüJCJI 

j~  ■■  > à >Aic  pAiÂi  -Xis£  lj  I^VI  jjj  Ljj  |jja  4 *. ^ijj  > j* | 

l*^"  ^ L^i-li  J’yàj  (jj^Jl  A-J^.  Llj  (jlklJl 

u»j  viB>,  j>s»-  jm  L UV  xül  Juü  ^1 

£j».YI  Ale  JLI  Lj~à  wlsû!  I -L»  ,3  Jifü1.1  -i  à I V jj!  O— «^xl  I 

£*  <“l  *t-  e)^ 

« Z>rr  usages  de  ce  royaume  relativement  aux  khila  [ ou  caf- 
» tan  ] et  au  costume.  » 


a Ebn  Fadhl-allah  dit  : Pour  ce  qui  concerne  les  kadhi 
» et  les  docteurs,  leurs  khila  sont  de  laine  sans  garniture, 
» et  ils  ont  aussi  le  tarha  : ces  vêtemens  de  laine  sont  de 
» couleur  blanche,  et  le  dessous  est  vert. 

» Le  costume  des  kadhi  et  des  docteurs  consiste  en  une 
» soutane  ample,  qui  n’est  point  fendue,  et  dont  l’ouver- 
» ture  est  sur  l’épaule,  et  un  grand  schasch  [c’est  la  pièce 
» de  mousseline  que  l’on  tourne  autour  de  la  tête] , dont 
» un  long  bout  pend  entre  les  deux  épaules.  Ceux  d’un  rang 
» inférieur  portent  une  robe  à longues  manches,  qui  n’est 
« point  fendue,  et  ont  pareillement  le  bout  du  schasch  pén- 
is dant.  Les  personnes  qui  font  profession  d’une  piété  plus 
» austère , tiennent  ce  bout  du  schasch  plus  court , et  l’in- 
» clinent  vers  l’épaule  gauche  : quelques-uns  portent  le 
« tailésan.  Le  kadhi’lkodhat  de  la  secte  des  Schaféi,  au  lieu 
» de  la  soutane  porte  le  tarha,  et  c’est  là  son  costume^ 
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» distinctif.  Les  kadhi  se  servent  de  mulets  pour  monture;  au 
» lieu  de  la  housse  ils  usent  d’un  ^ énadi ; cette  pièce  est  de 
9>  drap , ainsi  que  le  harnois  qui  embrasse  le  poitrail  du 
» mulet,  et  elle  tourne  derrière  la  croupe.  Les  khatib  [ou 

35  prédicateurs  des  mosquées]  portent  une  soutane  ronde, 
» noire,  couleur  propre  à la  dynastie  des  Abbasi,  un  schasch 
9>  noir,  et  un  tarha  de  la  même  couleur.  Quant  au  costume 
3>  des  émirs  et  des  gens  de  guerre , j’en  ai  parlé  précé- 
3>  demment  en  traitant  du  sultan.  Pour  leurs  khila,  et  celles 
35  des  vizirs  et  autres  personnes  de  ce  rang,  j’ai  supprimé 
35  ce  qu’en  dit  Ebn-Fadh-allah , parce  qu’elles  sont  de  soie 
35  et  d’or,  ce  qui  est  contraire  à la  loi,  et  que  je  me  suis 
33  fait  un  devoir  de  ne  rien  insérer  dans  cet  ouvrage , dont 
35  j’aie  à rendre  compte  à Dieu  au  jour  du  jugement  33 
( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  6 j2  et  n.°  791,^  387 , 
verso  ) . 

Soyouti  fait  une  observation  pareille  dans  un  autre  en- 
droit : 


A ■»/ J-Il  (J^aC3  I lil  AâsLb 

ïllx*  (Jp  Alill  4/lilb 

I j>\  *—* 4‘^/*  ^ 

/>— *• — A— <.  — i\j  yij  ^—3 le — ,Y| 

î Jj'rrr- > ôil  t— jLi»VI  ïli* 


au 


U 


VI 


Oi. 


« L’usage  du  sultan  , quand  il  sort  à cheval  pour  la 
3»  pompe  solennelle  des  deux  fêtes  [ou  baïram]  , ou  qu’il 
33  fait  son  entrée  dans  la  ville  , est  d’avoir  sur  la  tête 
3»  le  diadème  royal,  qui  est  jaune,  avec  une  bordure  en 
33  or  où  sont  tracés  ses  noms  et  surnoms.  On  lui  porte 

3»  au-dessus 
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» au-dessus  de  la  tête  le  parasol,  qui  est  fait  en  forme  de 
» voûte  et  couvert  d’étoffe  de  soie  jaune  brochée  d’or , et 
» au  haut  duquel  est  un  oiseau  d’argent  doré  : ce  parasol 
» est  porté  par  un  des  émirs  qui  commandent  les  compa- 
» gnies  de  cent  hommes  ; il  marche  à cheval  auprès  du  sultan , 
» et  devant  lui  marchent  à pied  les  tabardar  [ sapeurs  ] , por- 
» tant  chacun  leur  hache.  J’observe  que  ce  diadème  [ou 
» toque]  , dont  je  viens  de  parler,  est  contraire  à la  loi  : 
» grâces  à Dieu , on  n’en  fait  plus  usage  aujourd’hui  » 
(Man.Ar.  n.07çi,  f.  30 y,  verso). 

Le  mot  que  j’ai  traduit  par  soutane , est  persan,  et 
signifie  proprement  l’habit  des  religieux  ; il  est  synonyme 
de  l’arabe  i-iyi.  dont  la  signification  propre  est  haillon , 
habit  déchiré  et  rapetassé. 

Le  tarha  et  le  tailésan  sont  la  même  chose  , suivant  l’au- 
teur du  Kamous  ; mais  Soyouti  et  Ebn  - Fadhl-allah  les 
distinguent.  ou  mots  corrompus  du  persan 

et  signifient  une  pièce  d’étoffe  que  l’on  jette 

sur  ses  épaules  et  qui  pend  sur  le  dos.  On  en  peut  voir 
la  figure  dans  l’État  présent  de  l’emp.  Ottom.  de  Kicaut, 
traduit  par  Bespier,/?.  4/7".  Quelquefois  cette  pièce  d’é- 
toffe se  met  sur  la  tête,  d’où  elle  tombe  sur  les  épaules  et 
sur  le  dos.  Je  crois  que  c’est  là  proprement  le  tailésan, 
et  que  c’est  cette  circonstance  qui  le  distingue  du  tarha. 
Les  prêtres  Coptes  nomment  teléisan , ou  plutôt  teilesan,  une 
longue  bande  de  toile  blanche  qu’ils  entortillent  autour  de 
leur  tête,  en  forme  de  turban  (Vansleb,  Hist.de  l’Église 
d’Alexandrie , p.  60.)  Le  fvho  des  rabbins  me  paroît  avoir 
quelque  rapport  avec  le  tailésan  ( V.J . Buxtorf,  Synagoga 
judàica,  ch.  IX.  p.  160  et  suiv.  ; J.  Braunius,  De  vestitu 
sacerdotum  hebrœo'rum,  t.  II , p.  jji;  Léon  de  Modène, 
Cérémonies  et  coutumes  des  Juifs,  partie  I , chap.  y). 

L’usage  de  laisser  pendre  un  bout  du  schasch  est  très- 
ancien  et  presque  général  parmi  les  Arabes  ( Voye^  Niebuhr, 

O O 
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Descr,  de  l’Ar p.  55  ; Muradgea,  Tableau gén.  de  l’Emp. 
Othom,  t.  II , p.  I 3 5 ). 

La  housse  des  chevaux  est  nommée  dans  le  texte 
Ce  mot  n’est  point  Arabe  : je  tiens  pour  certain  qu’il 
devroit  être  écrit  (on  écrit  de  même  poury**^» 

voye £ la  Jl.e  partie  de  ce  recueil  p- 357 , note  120  ) , et  qu’il 
est  composé  des  mots  persans  et  Jrj*  Alors  il  signifie 
à la  lettre  ce  qui  couvre  la  partie  de  l’équipage  du  cheval 
nommée  koum.  Or , ce  que  l’on  nomme  en  persan  yji 
koum,  est  une  pièce  de  feutre  en  plusieurs  doubles  et  pi- 
quée, qui  se  pose  immédiatement  sur  le  dos  du  cheval, 
avançant  environ  d’un  demi-pied  sur  la  croupe  ( Voye £ le 
Dictionnaire  Persan  de  Castell , au  mot  ; Voyage  dans 
la  Palestine,  par  de  la  Roque,/?.  172  ; Mémoires  du  Chev. 
d’Arvieux,  t.  III,  p.  233).  C’est  à-peu-près  ce  que  nos 
gens  de  campagne  appellent  une  torche. 

Je  n’ai  trouvé  nulle  part  le  mot  qénacli,  comme 

porte  le  man.  Ar.  n.°  79  1,  ou  ij  % énari , suivant  qu’on 
lit  dans  le  man.  652.  Cette  dernière  leçon  pourroit  faire 
croire  qu'on  devroit  prononcer  çonnari  , et  que  ce  mot 
viendroit  de  ^ onnar  jbj  ceinture  ; cependant  je  crois  la  pre- 
mière leçon  préférable  : quoi  qu’il  en  soit , il  s’agit  ici  d’une 
pièce  de  l’équipage  qui  remplaçoit  la  housse. 

L’ordre  donné  au  kadhi  et  à ses  représentans  d’être  tou- 
jours munis  d’un  fouet  pour  châtier  ceux  qu’ils  surprennent 
en  faute , est  pratiqué  aujourd’hui  par  le  soubascbi  ( Voy, 
Vansleb,  R e laiton e dello  stato  présente  dell’Egitto,  p.  81  ; 
Paulus , Sammlung  der  merckw.  Reisen  in  den  Orient,  t.  III,, 
p.  52). 
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Abd-alkader  ben-Mohammed  An- 
sari  Djézéri.  Extrait  de  son 
traité  sur  la  légitimité  du  café  , 
224.  En  quelle  année  Abd-alka- 
der a écrit , et  erreur  de  Casiri  à 
ce  sujet,  264.  Notice  sur  Abd- 
alkader  , et  sur  son  traité  du  ca- 
fé, 302  et  suiv. 

Abd-allah  ben-Djouzi.  PiyrçSché- 
ref-eddin. 

Abd  allah  ben-Schaker.  Voy.  Safy- 
eddin. 

Abd-allah  fils  d’Ali , oncle  de  Safi- 
fah,  572. 

Abd-allah  fils  du  khalife  Omar  , 
58. 

Abd-allah  Mansouri.  Voy.  Schems- 
eddin  Abd-allah. 

Abd-allah  YémaniHadhrami.  Voy. 
Afif-eddin. 
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Abd-allatif,  cité , 434,  564  , &c. 

A bd  - almélic  Djowaïni  , Voyez 

> Abou'imaali. 

Abd-almélic  fils  de  Saleh , com- 
mensal du  vizir  Djafar  fils  de 
Yahya  Barmcki , 24-  Autre  per- 
sonnage du  même  nom,  parent 
du  khalife  Haroun  Raschid,  25, 
Aventure  à laquelle  donne  lieu 
!a  similitude  de  nom  de  ces  deux 
personnages  , ibtd.  Le  dernier 
épouse  une  fille  du  khalife  Ha- 
roun,  26. 

Abd-almotalicb  fils  de  Haschem 
et  père  cTAbbas , 3 6. 

Abd-almoumin , surnommé  Safy- 
tddin  fils  de  Fakhir  Ormawi.  Son 
aventure  avec  le  khalife  Mosta- 
sem-billah , 4 6. 

Ahd-alnafi,  kadhi  du  Yémen  ,241. 

Abd-alnébi  Magrébi , 249. 

Abd-alwahhab  ben-Yakoub.  Voy. 
Tadj-eddin. 

Abd-arrahiro  ben-Elyas  Mahlébi, 
immole  les  victimes  pour  Ha- 
kem, 84.  Est  chargé  de  toute 
l’administration  et  désigné  pour 
successeur  de  Hakcm,  85,  Il  est 
nommé  sur  les  monnoies  et 
dans  la  khotba,  86.  Il  est  nom- 
mé gouverneur  de  Damas , en- 
levé de  cette  ville  et  conduit 
en  Égypte,  renvoyé  à Damas 
et  de  nouveau  enlevé , 87.  Pas- 
sage des  livres  des  Druzes  rela- 
tif à l’enlevcment  d’Abd-arra- 
him,  1 14.  Lettre  que  lui  adresse 
Hamza,  357.  Il  ne  doit  point  se 
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dire  fils  de  l’oncle  parteme!  de 
Hakem,  358.  II  est  la  première 
lettre  du  nom  de  Dieu,  ibid. 
Ses  titres,  38s. 

Abd-arrahim  fils  d’Abou-Séid, pre- 
mier ministrede  Hakem  conjoin- 
tement avec  son  frère  Abou- 
Abd-allah  Hosaïn,  86.  Il  est  mis 
à mort , 87. 

Abd-arrahman.  V.  Nasir-eddin. 

Abd-arrahman  fcen-I  brah  im  Aléwi. 
Voyez  Wédjih  - eddin  Abd-ar- 
rahman. 

Abd-arrahman  ben  - Mohammed 
Hadhrami,  connu  sous  le  nom 
d 'Ebn  - Khahloun , 397.  Voyez 
Ebn-Khaldoun. 

Aben-Ezra,  196. 

Abermis , poisson  ,533. 

Abou-Abd-allah  Hosaïn  ben- Ali 
ben-Noman  , nommé  kadhi’I- 
kodhat,  69.  Destitué,  72.  Étoit 
en  même  temps  daï  suprême, 
ibid.  11  est  mis  à mort , 74.  Ob- 
servations sur  son  nom  , 92. 

Abou-Abd-allah  Hosaïn  filsd’Abou- 
Seïd,  premier  ministre  de  Ha- 
kem , conjointement  avec  son 
frère  Abd-arrahim,  86.  Il  est 
mis  à mort,  87. 

Abou-Abd-allah  Mauséli,  76. 

Abou-Abd-allah  Mohammed.  Voy. 
Djémal-eddin, 

Abou-Abd-allah  Mohammed  ben- 
Saïd  Dhabhani.  Voyez  Djémal- 
eddin  Abou  - Abd  - allah  Mo- 
hammed. 

Abou-Abd-allah  Mohammed  fils 


Digitized  by  Google 


d’Abd-algaffar.  Voye£  Djémal- 
eddin  Abou-Abd-allah  Moham- 
med fils  d’Abd-algaffar. 

Abou -Ahmed  Abd-aliah.  V.  Mos- 
tasem-billah. 

Abou-Aléwi,  Aba-Aléwi , ouBa- 
Aléwi,  nom  d’une  famille  de 
schcrif,  J07,  J08.  Ils  prennent 
ce  nom  de  leur  auteur  Abou- 
Aléwi,  yo8. 

Abou-AIi  Mansour.  Voy.  Hakem- 
biamr-allah. 

Abou-Becr,  premier  khalife  sur- 
nommé Siddik , 57.  L’un  des 
premiers  compagnons  de  Moha- 
met , 97.  Fête  en  mémoire  du 
séjour  d’Abou-Becr  avec  Maho- 
met dans  une  caverne,  11  a. 
Son  costume,  363. 

Abou-Becr,  sobriquet  donné  au 
fils  aîné  de  Mostasem-billah,  et 
pourquoi,  4 6,  53. 

Abou-Becr  ben-Abi-Yézid.  Voyr^ 
Fakhr-eddin  Abou-Becr. 

Abou-Becr  Mohammed  ben -Ali 
Mardani , 108. 

Abou-D jafar  Moslem , 1 1 o. 

Abou-Faras  ben-Hamdan,  poëte,  6. 

Abou-Fodhaïl  Mohammed,  jo8. 

Abou-Hanifa.  Voy.  Noman. 

Abou-lsa  Isbahani , docteur  Juif, 
185  , 498,  Ses  rêveries,  ibid. 
Pris  par  les  Juifs  d’Ispahan  pour 
le  Daddjai , ibid.  Son  histoire  , 
499. 

Abou-Kéthir,  Juif,  488. 

Abou-Kéthir,  Voy.  Afif-eddin. 

Abou-Khalifa , 49  « . Nommé  Fadhl 


ben-Hibab  Djamahi , ibid. 

Abou’labbas  Ahmed  fils  aîné  de 
Mostasem-billah,  46.  Nommé 
Abou-Becr,  et  pourquoi , ibid. 

Abou’labbas  Ahmed  Waséti.  Voy. 
Omad-cddin. 

Abou’latahia , poëte,  t. 

Abou’lazhar.  Voy.  Nasir-eddin. 

Abou’lbaka.  Voy.  Boha-eddin. 

Abou’ibérécat  Mohammed.  Vcyr^ 
Saad-eddin. 

Abou’icoum , tertres  formés  par  des 
cadavres  amoncelés  à Tennis, 
3'5»  3'7- 

Abou’Idjédid,  schérif,  J08. 

Abou'ifadhaïi  Abd-airahman  fils 
du  khalife  Mostasem-billah , 4 6. 

Abou’Ifadhl  ben-Amid,  298,  319. 
Peut-être  faut-il  prononcer  ben- 
Omaïd,  320. 

Abou’lfadhl  Djafar.  Voy.  Djafar 
Edfouï. 

Abou’lfaradj  Mohammed  ben-Ishafc 
Warrak  , 491.  Surnommé  Ebn- 
Abi-Yahoub  Nédim , ibid. 

Abou’lfatah,  auteur  d’une  chro- 
nique Samaritaine,  208. 

Abou’lfath.  Voy.  Kélaoun, 

Abou’lfath  Ali  ben-Omaïd,  559. 

Abou’lfath  Maléki,  239. 

Abou’lfath  Tatar.  Voyc^  Almélic- 
aldhaher. 

Abou'lféda,  Manuscrit  autographe 
de  ses  Annales  ,217. 

Abou’ifotouh  Hosaïn  ben -Djafar 
Hasani,  émir  de  la  Mecque,  re- 
connu pour  khalife,  80.  Il  rentre 
dans  l’obcissance  de  Hakem,  82. 
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Abou’Iharcth  Arslan  Basasiri,  1 16. 

Abou'lhasan.  Voy.  Ali  ben  -Fellah 
et  Kotb-eddaula. 

Abou’lhasan  Ali  ben -Ahmed  Sé- 
mouki.  Voy.  Boha-eddin. 

Abou’lhasan  Ali  ben-Ahmcd  Wa- 
hédi , j 1 9, 

Abou’lhasan  Ali  ben-Hamdan  Seïf- 
eddaula.  Voy.  Seïf-eddauia. 

Abou'lhasan  ben-Aram  ,311. 

Abou’lhasan  Schadhéli.  Voy.  Ali 
ben-Omar  Schadhéli. 

Abou’ihaui,  poëte,  17. 

Abou'lkasem  ben-Abi-Zeïd,  470. 

Abou’ikasem  Djerdjérani  cateb , a 
les  deux  mains  coupées,  85. Son 
histoire,  461. 

Abou’ikasem  Hosaîn  ben-Magrébi, 
prend  la  fuite  pour  se  soustraire 
aux  fureurs  de  Hakem , 79. 

Abou'lkasem  Ismaïl  fils  d’Abou’l- 
hasan  Abbad  , 298  , 3 1 9 , 320. 
Surnommé  Saheb  ben  - Amid , 
ibid.  Et  Saheb  ben- Abbad , 299. 

Abou’imaali  Abd-almclic  Djowaï- 
ni,  surnommé  Dhia-eddin  et 
l'imam  des  deux  villes  saintes , 5 67. 

Abou’lmahasen , cité,  97,  &c. 

Abou’Imcnakib  fils  de  Mostasem- 
billah,  4 6. 

Abou’lmonaddja.  Voy.  Bénou-Mo- 
naddja. 

Abou’lmonaddja  fils  d’Isaïe,  313. 

Abou’lnasr  Kaïtbai.  Voy.  Almélic- 
aiaschraf  Abou’lnasr  Kaïtbai. 

Abou’lnasr  Kansouh  Gauri.  Voye^ 
Kansouh  Gauri. 

Abou’itaher  Mahaiii,  469. 


Abou’ltayyib  Ahmed  ben-Hosaïa 
Moténabbi.  Voy.  Moténabbi. 

Abou-Mansour  Bouya,  surnommé 
Mouayyid-eddaula , 559. 

Abou-Mendji.  Voye^  Bénou  - Mo- 
naddja. 

Abou  - Moawia  , surnommé  l'A- 
veugle,  3. 

Abou  - Mohammed  Hasan  ben- 
AmmarKétami,  68.  Surnommé 
Amin  - eddaula  , ibid.  Destitué 
de  la  place  de  premier  ministre, 
69.  Est  mis  à mort,  71. 

Abou-Mohammed  Hasan  Yazouri, 
468.  Surnommé  Nasir-eddin , 
ibid. 

Abou-Moslem,  571. 

Abou-Mousa  Bagdadi  Ocbari , juif, 
chef  de  la  secte  des  Ocbari , 1 8 j, 
223. 

Abou-Némi  ben-Bérécat , Schérif 
de  la  Mecque,  229. 

Abou-Nowas , poète,  9.  Vers  qu’il 
fait  sur  la  famille  de  Rébi,  35. 

Abou  - Racwa.  Sa  révolte  , 74. 
Prend  Barka,  ibid.  Sa  défaite  et 
son  supplice,  75. 

Abou-Rihan  Mohammed  ben-Ah- 
med  Birouni.  Voy.  Birouni. 

Abou-Saïd.  Voy.  Ebn-Saïd. 

Abou-Taleb  Mamouni,  538. 

Abou-Témim  Maad.  Voy.  Moëzi- 
lidin-ailah. 

Abou-Zaccar  l'Aveugle,  poëte,  33. 

Abraham  sacrifie Ismaël,443-^ur* 
nommé  l 'ami  de  Dieu,  323,  330. 
Livres  attribués  à Abraham  par 
la  secte  des  Mortifiés,  183. 
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Abraham  Zacout,  auteur  du  Jou- 
chasin , 1 90. 

Abwa.radedu  Hedjaz,  557. 

Abyar,  ville,  a 97. 

Abyssinie,  232.  Les  Musulmans 
s’établissent  dans  une  partie  de 
l’Abyssinie,  264.  Histoire  des 
rois  Musulmans  d’Abyssinie,  de 
Makrizi,  donnée  par  M.  Rink, 
ibid.  Le  souverain  d’Abyssinie 
nommé  Nadjaschi  et  Hati,  y 1 o. 
Ouvrage  deSoyoutî  à la  louange 
des  Abyssins,  ibid. 

Achaz,  21  j. 

Ada  bar-Ahava , docteur  Juif,  1 90. 

Adar,  sixième  mois  des  Juifs , 1 j 6. 
Adar  premier  et  adar  second 
dans  l’année  intercalaire , 157, 
160.  Le  premier  adar  a trente 
jours  dans  les  années  interca- 
laires et  vingt-neuf  dans  les  an- 
nées simples,  163.  N’a  aucune 
fête  suivant  Makrizi , itid.  Le  se- 
cond adar  a vingt-neuf  jours  , 
itid.  Fêtes  de  ce  mois  , itid.  Les 
Karaïtes  n’ont  qu’un  mois  d’a- 
dar , itid.  Lequel  des  deux/ mois 
d’adar  est  le  mois  intercalaire  , 
193.  Observation  sur  une  erreur 
de  Makrizi  par  rapport  aux  deux 
mois  d’adar,  197.  Correction 
de  ce  passage  de  Makrizi , 480. 

Addas.  Voy.  Ali  ben-Omar. 

Adel.  Les  Musulmans  s’y  établis- 
sent, 264.  Voy.  Zeüa  et  Dja- 
barta. 

Adcn,  ville,  230.  Son  port  fré- 
quenté par  les  vaisseaux  de  l’In- 


de, y j 6.  Il  perd  cet  avantage, 
557- 

Adhad-eddaula  , prince  de  la  mai- 
son de  Bouya , 64. 

Adjectif  relatif.  Observations  sur 
sa  formation,  5 65,  y 66. 

Adjémi.  Tour  d’Adjémi  à Bagdad , 
J'- 

Adjin,  montagne,  277. 

Ælia  , ville  ; la  même  que  Jérusa- 
lem, 182 , 221. 

Afdhat  fils  de  Bedr  Djémali,  y4  , 
31 3- 

Afdhal  Hadhrami  Voy.  Moham- 
med sufnommé  Afdhal. 

Afif-eddin  Abd-allah  Yémani  Ha- 
dhrami , 249.  Surnommé  Abou- 
Kèthir , ibid. 

Afridous,  nom  de  la  septième  mer, 
38 y.  Ce  peut  être  une  corrup- 
tion pour  Octanus,  $6<). 

Ahaswéros.  Voy.  Assuérus. 

Ahdjar-alzeït , lieu  voisin  de  Mé- 
dine , 60.  Le  martyr  d’ Ahdjar- 
alzeït  , ibid. 

Ahmed  Adjémi  Cazérouni.  Voy. 
Nour-eddin  Ahmed. 

Ahmed  ben  - Abd  - alhakk.  Voye^ 
Schéhabeddin  Ahmed. 

Ahmed  ben-Awis , sultan  de  Bag- 
dad , 1 3 3.  Se  retire  au  Caire  et 
ensuite  à Damas , ibid. 

Ahmed  ben-Hanbal , auteur  d'une 
des  quatre  sectes  orthodoxes  , 

>24»  >45- 

Ahmed  ben  - Hosaïn  Moténabbi. 
Voy.  Moténabbi. 

Ahmed  ben-ibrahim  Waséti.  Voy. 

Omad-eddin. 
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Omad-eddin. 

Ahmed  ben-Mohammed  ben-Abi’l- 
awwam  , autrement  ben  -Aw- 
wam , nommé  kadhi  suprême 
par  Hakem  , 86.  Lettre  que  lui 
écrit  Hamza,  362.  Il  lui  avoit 
déjà  écrit , ibid.  Son  costume  et 
ses  fonctions  » 363. 

Ahmed  ben-Mohammed  ben -Ré- 
sam, Halébi,  poète,  125. 

Ahmed  bén-Mohammed  Kaschou- 
ri , nommé  premier  ministre  de 
Hakem , 79.  Déplacé  et  mis  à 
mort,  80. 

Ahmed  ben-Touloun,  gouverneur 
d’Égypte  ,108,  570. 

Ahmed  ben-Yahya  hen-Abi-Ha- 
djéla  Telmésani  auteur  du  Sut- 
cardan,  373. 

Ahmed  Fassi.  Voy.  Schéhab-eddin 
Ahmed  Fassi. 

Ahmed  fils  d’Abou-Némi,  229. 

Aïbec.  Voy.  Ibec. 

Aile  droite.  Aile  gauche  ; noms  de 
deux  ministres  chez  les  Druzes  , 
380,  381.  Moktana  est  l'Aile 
gauche,  391 , 4°>. 

Aïn  , le  kaïd.  Hakem  lui  fait  cou- 
per la  seule  main  qui  lui  restoit, 
puis  il  lui  envoie  de  riches  pré- 
sens , 85.  Il  lui  fait  ensuite  cou- 
per la  langue.,  ibid.  Vie  de  ce 
personnage,  459  « suiv. 

Ajan.  Côte  d’Ajan  ou  Ayan,  509. 

Akaba,  nom  de  lieu,  389. 

Akba  ben-Nafi,  522. 

Akhmim,  ville,  306. 

Aktouh  , ambassadeur  de  Barsébaï 


vers  Schahrokh  , 328. 

Ala  - eddin  Ali,  médecin,  condamne 
le  café,  250.  Voy.  Hakimani. 

Ala-eddin  ben-Imam, surintendant 
des  domaines  du  sultan  Kan- 
souh  Gauri , vient  à la  Mecque, 
238. 

Ala-eddin  ben-Néfis , 131. 

Alafdhal  Schahinschah,  135,137. 

Alaschcari.  Voy.  Lascaris. 

Alaschraf.  Voy.  Schaban. 

Alcoran.  Allégorie  de  l’Afcoran  , 
106.  Monogrammes  dans  l'Al- 
coran  ,321. 

Alem-eddin  Kafsi  ,,446. 

Alcm  - eddin  Sandjar  Schodjaï  , 
463. 

Alexandre  fils  de  Philippe.  Ere 
d’Alexandre  adoptée  par  les 
Juifs,  156.  Alexandre  vient  à 
Jérusalem,  179.  Il  marche  de 
là  vers  le  pays  des  Ammonites, 
ibid.  Son  entrevue  à Naplouse 
avec  Sanabailat  et  les  Samari- 
tains, 180.  Contemporain  de 
Siméon  le  Juste,  184.  Histoire 
d’Alexandre  et  de  son  entrevue 

, avec  les  Samaritains , suivant  la 
chronique  d’AbouI’fatah  , 210. 
Il  assiège  Tyr  et  demande  du  se- 
cours aux  Samaritains , ibid.  II 
demande  aux  Samaritains  de  lui 
élever  un  temple  et  des  statues , 
ni.  Comment  les  Samaritains 
éludent  cet  ordre  ,212.  Alexan- 
dre adore  Dieu  sur  le  mont  Ga- 
rizim,  ibid. 

Alexandre  Jannée,  201  , 202. 
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Alexandrie  donnée  en  apanage  par 
Hakem  , 86.  Prise  par  les  Bé- 
nou  Korra,  87.  La  loi  traduite 
en  grec  à Alexandrie  dam  le 
Portique , 220. 

Alfan.  Voy.  Fan. 

Alfeïha,  surnom  de  la  ville  de  Bas- 
ra,  299,  520. 

Ali , médecin.  Voy.  Ala-eddin  Ali. 

Ali  ben-Ahmcd  Sémouki.  Voyr, 1 
Boha-cddin. 

Ali  bcn-Fellah  , gouverneur  de  Sy- 
rie , 70.  Destitué  ,71.  Nommé 
de  nouveau  à ce  gouvernement, 
75.  Voy.  Kotb-eddaula. 

Ali  ben-Hamdan  Seïf-eddaula.  V. 
Seïf-eddaula. 

Ali  ben-Isa.  Voy.  Ebn-Djezla. 

Ali  ben-Isa,  488. 

Ali  ben-Kizil.  Voy.  Scïf-eddin. 

Ali  bcn-Mekki,  poëtc,  126. 

Ali  ben-Mohammed  Djordjani.  V. 
Ebn-Kassaï. 

Ali  ben-Omaïd.  Voy.  Abou’ifath 
Ali. 

Ali  ben  - Omar  Addas  succède  à 
Fahd  dans  la  place  de  reïs  ,71. 
Est  mis  à mort , 72. 

Ali  bcn-Omar  Schadhéli  introduit 
l’usage  du  café  dans  le  Yémen , 
23}.  Surnommé  Abou’lhasan  , 
276.  Aventure  qui  donne  lieu  à 
l’introduction  de  l’usage  du  café , 
277, 278. 

Ali  fils  d’Abou  - Taleb  , khalife, 
57.  Déclaré  par  Mahomet  àCa- 
dir-Khom  pour  son  successeur  , 

III. 


Ali  fils  de  Nayyar.  Voy  ri  Sadr- 
eddin  Ali. 

AliKoutchuk.  KModhafier-eddin. 

Alkémal.  Voy.  Djafar  Edfouï. 

Alkhatt.  Lances  d’Alkhatt,  323, 
, 33 1 » 35*- 

Allégories  chez  les  Ismaïli  et  les 
Druzes  , 382  , 383.  Chez  les 
Juifs , 497- 

Almamoun,  1 1 1. 

Àlmélic-alaschraf.  Voy.  Khalil. 

Almélic-alaschraf , sultan  d’Egyp- 
te , 294. 

Almélic-alaschraf  Abou’lnasr  Kaït* 
bai,  sultan  d’Egypte,  303. 

Almélic-alaschraf  Barsébaï.  Voy. 
Barsébaï. 

Almélic-alaschraf Schaban,  sultan 
d’Égypte,  372. 

Almélic-alcamel  Ayyoubi , 469. 

Almélic-aldhaher  Barkouk.  Voye^ 
Barkouk. 

Almélic  - aldhaher  Roen  - eddin 
Abou’ifath  Bibars  Bondokdari  , 
sultan  d’Égypte , 308. 

Almélic  - aldhaher  Seïf  - eddin 
Abou’ifath  Tatar  , sultan  d’É- 
gypte,  301. 

Almélic -almansour.  V.  Kélaoun. 

Almélic  -almodhaffèr  Sélim-schah. 
Voy  fi  Sélim-schah. 

Almélic -alnaser.  Voy.  Mohammed 
ben-Kélaoun. 

Almelic-alnaserFaradj,  sultan  d’É- 
gyp«.57i- 

Almélic- alsaleh  Nedjm-eddin  Ay- 
youb,  152,  348.  Mcïdan  qu’il 
fait  construire  au  Caire,  13a. 
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Alnafs  - alzékiyy  a ( c’est  - à - dire  , 

Ame  pure  ) , descendant  d’Ali , 3. 

Son  véritable  nom  , 36.  Sa  ré- 
volte , sa  mort,  60.  Surnommé 
le  martyr  d Ahdjar  al^eït , ibid. 

Alp-arslan,  570. 

Alphonse  ( Don  ) , roi  d’Arragon  , 

539- 

Alseïd-alscherif,  le  même  cju’Ebn- 
Kassaï,  258. 

Altanboga,  émir,  302. 

AIwah , ville,  192. 

Alwahat , ou  les  Oasis , province 
de  l’Égypte  méridionale  ,292. 

Aman.  Voy.  Haïmoun. 

Ambassades  des  Francs  aux  sultans 
d’Egypte,  348  et  suiv. 

Ambassadeur  de  Venue,  résidant 
au  Caire,  552. 

Amda  Sion,  empereur  d’Abyssi- 
nie, 264. 

Ame.  Signification  de  ce  mot  dans 
le  langage  des  Druzes,  377,  380, 

3 8 1 . L Ame  pure.  V yr£  Alnafs- 
alzékiyya. 

Amin  fils  deHaroun  Raschid,  1 5 
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Mahomet,  97. 

Anan,  docteur  Juif,  chef  de  la 
captivité,  160.  Sa  manière  de 
régler  le  commencement  des 
mois  , ibid.  Il  vient  de»  contrées 
orientales  dans  l’Irak  en  306  de 
I hégire  , 169.  I|  rejette  le  Tal- 
»nud,  171.  Soutient  posséder  la 
' ra'c  Mischna  de  Moyse , ibid. 
Disciples  d Anan  distingués  des 
Karaïtes , 172.  Nommés  Anani, 
176,  1 84.  Histoire  d’Anan , ses 
dogmes  et  ses  pratiques  reli- 
gieuses, ,76,  ,77.  Il  respectoit 
'J.  C.  et  Mahomet,  177,  20(j. 
Anan  n est  pas  l’auteur  de  la 
secte  des  Karaïtes , 206.  Diver- 
sité de  sentimen.s  entre  Anan  et 
les  Karaïtes , ibid.  Passage  d’A- 
bou’lféda,  relatif  à Anan  , à ses 
disciples  et  à ses  opinions , 207. 
Opinion  d’Anan  sur  les  ablu- 
tions , opposée  à celle  d’Asch- 
«naath,  222.  Passage  de  Schah- 
ristani  sur  Anan  et  les  Anani 

4?8. 


Amin-eddaula , surnom  donné  à Anani  A 1 ... 

AboU'Mohammed  Ha„„  be„-  <M»».  Vy. 

Ammar,  68.  Anbar  ville 

Anbésa  btmdshak,  gouverneur  d’É- 

Amouria,  ville,  60.  An^H  k ^ A ■( 

Amram  Haïz  , souverain  pontife  a - efe"d  aux  ,0ueurs 

- P d ânes  d entrer  au  Caire  avec 


des  Sainaritains  ,210. 

Amrani , historien,  34. 

Amri  fils  de  Nadab,  roi  d’Israël, 
178. 

Amrou  ben-Alâs,  compagnon  de 


leurs  ânes,  74.  Hakem  ordonne 
aux  Chrétiens  de  seservir  d’ânes 
ou  de  mulets  pour  monture  , 
81.  Hakem  achcte.des  ânes  et 
s’en  sert  pour  monture , 8C 
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Anneau.  Oter  l’anveau  de  la  mnin 
droite  pour  le  mettre  à la  main 
gauche;  sens  de  cette  expression 
figurée , 24. 

Année  nommée  l 'année  des  trois 
distributions , l 3. 

Année  des  Juifs , 1 56  et  suiv.  Ré- 
glée sur  la  combinaison  de  l’an- 
née solaire  etde  l'année  lunaire, 
et  pourquoi , 1 57.  Année  inter- 
calaire , nommée  ibboara  , et 
pourquoi.,  ibid.  Fête  du  commen- 
cement de  l’année  , 1 ûi  , 194. 

Annosi,  rédacteur  de  la  Mischna, 
170.  Est  le  même  que  Juda  de 
la  famille  de  Hillel , 202 . Erreur 
de  Makrizi  à ce  sujet,  ibid. 

Anquetil  du  Perron,  386,  387. 

Anséguise,  Génois,  $45. 

Apamée , ville,  69. 

Aqueduc  d’Ahmed  ben-Touloun  à 
Misr,  108. 

Ara  ou  Gari , nom  de  lieu,  215. 

Arafat  , 244.  Cérémonies  de  la 
station  d’Arafat , 272. 

Arba  tourim , titre  d’un  livre,  19g. 

Arbel , ville,  6 j. 

Ardab , mesure , 340. 

Ardéschir  Babec  , confondu  avec 
Assuérus,  1 64. 

Arimboga,  556. 

Armain.  Sa  traduction  manuscrite 
du  Géographe  T urc , 274. 

Arslan  Basasiri.  Voy.  Abou’lharcth. 

Asas.  Sens  de  ce  mot  chez  les  is- 
maëli , 382.  L’Asas , c’est-à-dire , 
Ali,  ibid.  Sept  Asas,  383. 

Asbahan  fils  de  Kara  Yousouf, 


souverain  de  Bagdad , 328. 

Ascalon , ville, 

Aschmaath , nom  de  secte  parmi 
les  Juifs,  184.  Est  le  nom  d’un 
docteur  Juif,  222.  Ou  plutôt  du 
gros  de  la  nation,  486  et  suiv, 

Aschmaï , nom  donné  aux  Ka- 
raïtes , 1 59  et  176.  Origine  de 
ce  nom , ibid.  et  1 92.  Opposé  à 
Aschmaathi,  489. 

Asmaï,  cité,  2.  &c. 

Asmoun,  306. 

Assimilation.  Dogme  de  l'assimi- 
lation, 184,  206,  221. 

Assuérus  ou  Ahaswéros,  confondu 
avec  Ardéschir  Babec,  1 64-  A 
pour  épouse  une  cousine  du  Juif 
Mardochée , ibid. 

Astrologie,  proscrite  par  Hakem , 

84* 

Aswan  ou  Iswan.  Voy.  ce  mot. 

Atel , ville,  526. 

Atfih,  ville,  291. 

Atfihiyya  , province  de  l’Egypte 
méridionale,  291  ■ 

Audiences  particulières  de  Hakem, 
établies,  puis  supprimées , ^o. 

Aufït.  Voy.  IfSt  et  Djabarta. 

Ausila  fils  de  Beccar,  gouverneur 
de  Damas  , 71  ■ Sa  mort , 72. 
Observations  sur  son  nom,  §4. 

Avicenne.  Jugement  sur  son  Ca- 
non , 406. 

Ayéscha  , femme  de  Mahomet , 
97,  438.  Son  aventure  avecBa- 
rira,  310. 

Ayyoub.  Voy.  Almélic-àlsaleh. 

Azakia  fils  de  Simon,  suivant  la 


Digitized  by  Google 


597 


DES  MATIÈRES. 


chronique  d’Abou’lfatah,  209. 

Aziz-billah  Nézar,  khalife  d’É- 
gypte, 67.  Il  construit  le  grand 
portique  dans  le  palais  du  kha- 
life au  Caire , 90.  Ses  vizirs  ,91. 
Djami  construite  par  Aziz,  94. 
Il  supprime  la  prière  tcrawih , 
jo  1.  Fait  reconstruire  le  mosalla 
du  Caire  ,110.  Distribue  les  vic- 
times aux  gens  de  sa  cour,  1 n. 
Mensonge  de  Khomar  contre 
lui,  360.  Ors  emploie,  en  par- 
iant de  fui , dans  les  livres  des 
Druzes , la  même  formule  dont 
on  se  sert  en  parlant  de  Hakem, 
3.9 l- 

B 

Baal.  Terre  de  Baal  , nj  , 13J. 
Belvédère  de  Baal  ,115.  l'tymo- 
logie  de  ce  nom  ,136.  Belvédère 
de  ce  nom  ; par  qui  bâti  , 1 37. 

Baalbéki , sorte  de  toile  de  coton  , 
5^2. 

Ba-Alewi.  Voy.  Abou-AIewî. 

Bab-alid  , porte  du  palais  des  kha- 
lifes au  Caire  ,110. 

Bab-aliouk,  porte  du  Caire,  133, 
136.  V.  Louk.  Nom  d’un  quar- 
tier du  Caire,  nommé  par  Léon 
Africain  Beb-tlloch , 152. 

Bab-almandeb , 556. 

Bab-afnasr,  porte  du  palais  des 
Fatémi  au  Caire  ,110. 

Bab-afsabat , porte  du  palais  des 
khalifes  au  Caire,  1 1 r. 

Bab-elfotouh  , porte  Ün  Caire,  71. 

Badjou,  général  Mogol  , 49.  Il 


entre  dans  Bagdad,  Jo. 

Badouanal , partie  du  mont  Sou- 
mir,  5 68. 

Bagdad  , fondée  par  le  khalife 
Mansour  , 36  , 42.  Nommée 
j.'îLJI  , 42.  Holagou 

s’approche  de  Bagdad,  48.  Voy. 
Kasreikhould , Tadj.  Prise  de 
Bagdad  par  les  Mogols.  Voy . 
Tour  d*Adjémi , Derb-Yacoub , 
Calwadha.  Réjouissances  à Bag- 
dad pour  la  prise  d’Arbel,  6 3. 
Bagdad  tombe  au  pouvoir  des 
Fatémi  ,116.  Rognures  de  mé- 
tal employées  pour  monnoie  à 
Bagdad  , 123.  Galettes  em- 
ployées au  même  usage,  470. 

Bahira  , province  d’Égypte  , 73  , 
297.  Donnée  en  apanage  par 
Hakem,  86.  Arabes,  Bédouins 
dans  cette  province,  297. 

Bahreïn  ,123. 

Bains.  Hakem  défend'  d’y  entrer 
sans  caleçons  , 72.  Oblige  les 
Chrétiens  à y porter  des  croix  de 
bois,  et  les  Juifs  des  sonnettes  à 
leur  cou  , 84.  Il  fait  fermer  les 
bains  des  femmes,  85. 

Bakftamri  ,nom  de  lieu,  3.  Où  si- 
tué,. 36  , 61.  Le  martyr  de  Ba- 
khamri,  61. 

Bakhtischou , médecin,  30,  33. 

Bakou!,  cité,  317. 

Balandjar,  ville,  J26. 

Baldæus.  Son  ouvrage  sur  l’idolâ- 
trie des  Indiens  , cité,  386. 

Balkh  , ville  ,178,  &c. 

Banoub,  ville,  306. 
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Baptistes  , secte  parmi  ies  J uifs  , 
a 18.  Voy.  Hémérobaptistes. 

Bardjéwan  Saklabi,  69.  Il  est  mis 

' à mort , iiid.  Pourquoi  nommé 
Ostad,  91. 

Barira , esclave  d'Ayéscha  ,510. 

Bark  Yémani , titre  d’un  livre  cité , 
p.  6J. 

Barka,  ville,  69,  184,  287.  Prise 
par  Abou-Racwa  , 74.  Détails 
sur  Barka  et  son  territoire,  5 1 9 
etsuiv. 

'Barkouk  , sultan  d’Egypte,  397, 
4 14  > 560. 

Barméki.  Histoire  et  éloge  de  la 
famille  des  Barméki , 8 et  9.  Dé- 
fense faite  aux  poètes  de  com- 
poser des  élégies  sur  la  disgrâce 
des  Barméki , 1 2 . Contravention 
à cette  défense , iiid.  Leur  pa- 
lais à Bagdad  , 30.  Pronostic 
de  leur  disgrâce,  ibid.  Diverses 
causes  auxquelles  on  attribue 
cette  disgrâce  ,31.  Récit  de  cette 
disgrâce,  34.  Situation  de  leur 
palais  à Bagdad  ,43- 

Baroukh  , gouverneur  de  Tibé- 
riade, 71. 

Barques.  Hakem  donne  des  apa- 
nages aux  patrons  des  barques  , 
8<5.  Il  se  promène  sur  le  Nil  dans 
une  barque  , 87.  Observation 
sur  i’espcce  de  barque  nommée 
- , 1 1 4* 

Barsébaï,  sultan  d'Egypte,  301.  Sa 
conquête  de  Elle  de  Chypre  , 
30a.  Sa  lettre  à Mirza  Scbah- 
rokh,  3! a. 


Barthéiemi  Djablat , 54». 

Basasiri.  V.  Abou’ihareth  Arslan. 

Basra,  ville  , 61  , *7 6 , & c.  Nom- 
mée Alftiha,  299. 

Baténi , origine  de  ce  nom , 38a. 

Bathman  , division  du  quintal  , 
176. 

Batn-albakara , étang,  115,  1 36. 

Bazdar  . Voy.  Rue.  Maison  des  Baz- 
dar , 141.  Ce  que  ce  nom  si- 
gnifie, 468. 

Bazouri.  Voy.  Nasir-eddin  et  Ya- 
zouri. 

Bedr  Djémali  Émir-aldjoyouscb  , 

1 3 5* 

Bedr-eddin  Aïntabi,  4 1 4- 

Bedr-eddin  Mahmoud  Aini,  4 ’ * * 

Behncsa,  ville  ,291. 

Behnésawiyya  , province  de  l’E- 
gypte méridionale,  291, 

Behram  , ville,  178.  Conjectures 
sur  ce  nom  ; on  peut  y substi- 
tuer Naharwan  ou  Hérat,  207. 

Beïdhawi , cité , 319,  &c. 

Bciilak  Kiptchaki , cité,  143,  147. 

Beït  - alfakih , ville  , 27J. 

Bektimer , chambellan  de  Moham- 
med ben-Kélaoun  , 118,  *35- 
Ses  enfans  possèdent  le  canton 
de  la  Timbalière  , 1 34. 

Bélanger  fils  de  Bansal,  54». 

Bélenger,  Génois,  545* 

Béiiène,  Beliané,  ville,  317. 

Bélina,  ville,  31  J , 317. 

Ben-Monaddja.  Voy.  Bénou-Mo- 
naddja. 

Ben-Sourin , 68. 

Bendj,  drogue,  *66. 
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Benoît  Zacaria . corsaire  Génois, 
J4°- 

Bénou-Korra,  tribu  Arabe,  73. Se 
joignent  à Abou-Racwa,  74. 
Hakem  leur  donne  des  apa- 
nages , 86.  Iis  s’emparent  d'A- 
lexandrie, 87. 

Bénou’lahmar  , dynastie  Arabe 
d’Espagne,  396. 

Bénou-mikra , nom  donné  aux  Juifs 
Karaïtes,  175 , 105. 

Bénou-mischno,  nom  donné  aux 
Juifs  rabbanites,  174.  Observa- 
sitons  sur  ce  nom , 20J. 

Bénou  - Monaddja  , nom  d'une 
branche  ou  canal  du  Nii,  294. 
Nommé  communément  Abou- 
Mendji,  31a.  Son  vrai  nom  pa- 
raît être  Abou ‘Inwttaddja  , 313. 
Histoire  de  ce  canal , ibid.  . 

Bénou-nasr,  île,  297. 

Berbers , nation  Africaine,  39  j, 

Bérécat  ben-Mohammed , Schérif 
de  la  Mecque,  2J0. 

Bérid , mesure  itinéraire,  29J. 

Bemi , sorte  de  datte  ,533. 

Ber  el-Ajam,  J09. 

Bertas,  rivière,  326.  Nation  Tur- 
que, ibid. 

Bertrand  de  Carcan,  podestat  de 
Gènes  ,541. 

Beurre  frais  et  beurre  salé,  com- 
ment nommé  en  arabe  vulgaire, 
iji. 

Bia,  c’est-à-dire , promesse  d’obéis- 
sance. Formalités  qui  accompa- 
gnoient  cette  promesse,  388  et 
suiv.  Bia  de  la  nuit  d’Akaba,  et 


autre  sous  l’arbre,  389.  Serment 
de  bia , ibid. 

Bibars  , surnommé  Rocn  - eddin  , 
429.  Voy.  Almélic  - AIdhaher 
Rocn-eddin  Abou’lfath  Bibars. 

Bibliothèque  du  khalife  Mostasem- 
billah,  46.  Des  Fatémi,  92. 

Bière.  Diverses  sortes  de  bière  , 
437  et  suiv.  Voy.  Fokka. 

Bilad-aiconouz,  pays  au  midi  de 
l’Egypte,  293.  Voy.  Conouz, 

Bilbeïs,  ville,  67,  294  &c, 

Biraztan , Indien , auteur  de  l’usage 
du  haschischa , 126.  Temps  où 
il  vivoit,  ibid. 

Birghilu  risaleh,  livre  cité,  103. 

Birket.  Voy..  Étang. 

Birket-alhabesch  , donné  pour  une 
dotation  pieuse,  108,  467. 

Birket-alhadj , 301. 

Birket-alkaroun , 307. 

Birket-alrotli  ,115,  468.  Origine 
de  ce  nom,  135.  Nommé  aussi 
V étang  des  tuiliers , et  l’étang  du 
chambellan  , ibid. 

Birouni,  cité  par  Makrizi.  Ce  qu’il 
dit  des  Samaritains.  182. 

Blanc,  couleur  des  Talébi  et  des 
Obeïdi,  395. 

Boccanegra,  Demetrius,  544,  545. 

Bœuf.  Ordonnance  de  Hakem  re- 
lative aux  boeufs,  72. 

Boha-cddia  ou  Moktana,  ministre 
de  la  religion  Druze,  391.  Est 
l’Aile  gauche,  ibid.  Il  est  auteur 
de  la  parabole,  401.  Son  nom 
est  Abou’lhasan  Ali  ben- Ahmed 
Sémouki , ibid. 
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Boha-eddin  Abou’lbaka , 4' 4- 

Bonifacc,  consul  Génois,  J4J* 

Bonnet  noir  des  kadhi,  363. 

Bonnets  de  laine  façon  de  Tunis 
ou  de  Fez,  113.  Leurs  divers 
noms  en  arabe  , ibid. 

Borhan-cddin , cité,  100. 

Borhan-eddin  Amidi ,414. 

Borhan-eddin  Ibrahim  Néschaï 

4*4- 

Bosa , sorte  de  boisson  ,154.  Voy. 
Bouza. 

Boudaân,  auteur  d’une  secte  par- 
mi les  Juifs,  499- 

Boudaâni , secte  parmi  les  Juifs  , 
499- 

Bou-fortouna,  sorte  de  mets,  45 2. 

Bouiak,  133,  .38. 

Boulettes  de  lupins , 450.  Boulettes 
de  viande,  ibid. 

Bourreau  , nommé  en  Egypte  me's- 
chaëli , et  pourquoi , 462  et  suiv. 

Bouya.  Dynastie  de  la  maison  de 
Bouya , 64. 

Bouya.  Voy.  Abou-Mansour  Bouya. 

Bouza,  sorte  de  bière,  44°.  Voyr^ 
Bosa. 

Bunn , arbrisseau  qui  porte  le  café , 
224  > *47*  Deux  sortes  de  bunn, 
a y o.  Le  bunn  ou  café  se  man- 
geoit  au  dessert  long  - temps 
avant  qu’on  en  fît  une  décoc- 
tion , 267,  512.  Le  même  usage 
attesté  par  Vcslingius , ibid. 

Bunniya,  sorte  de  café,  224. 

c 

Caba.  Prière  que  fait  Yahya  fils  de 


Khakd  Barméki,  en  faisant  le 
tour  de  la  Caba,  32.  Couver- 
ture de  la  Caba  , fournie  par  le 
sultan  d’Égypte,  326. 

Cabale,  et  explication  cabalistique 
chez  les  Druzes,  380,  381. 

Cabsch,  nom  de  lieu,  467. 

Cachet  de  Hakem,  82. 

Cadavres  humains.  Huile  extraite 
des  cadavres  , objet  de  com- 
merce en  Égypte,  555. 

Café  , en  arabe  kahwa.  Ce  que 
c’est,  224.  Manières  de  prépa- 
rer le  café,  ibid.  Café  kische- 
riya  et  bunniya,  ibid.  Opinions 
diverses  sur  l’usage  du  café , 2 2 y 
et  suiv.  Recette  pour  amortir 
l’effet  du  café,  228,  J02. Époque 
de  la  decouverte  du  café.  229 
et  suiv.  Café  fait  avec  la  feuille 
nommée  cafta  ou  kât , 233,234* 
Introduction  du  café  en  Égypte, 
235.  En  usage  à la  Mecque  et 
à Médine,  236.  Abus  dans  la 
vente  et  l’usage  du  café,  239, 
240, 245.  Le  café  condamné  par 
un  docteur,  ce  qui  occasionne 
un  tumulte  au  Caire,  241.  Le 
kadhi  Mohammed  ben-Élyas  en 
approuve  l'usage,  242.  Le  sou- 
baschi  du  Caire  sévit  contre  les 
preneurs  de  café,  243.  Le  café 
défendu  à la  Mecque , ibid.  Cette 
défense  abrogée,  144.  On  prend 
du  café  au  jour  d’Arafat , ibid. 
Requête  dressée  par  Khaïr-bcg 
au  sujet  du  café,  246  et  suiv. 
Divertissement  qui  accompa- 
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gnoient  l’usage  du  café,  247. 
Consultation  sur  l’usage  du  café, 
dressée  à la  Mecque,  254.  Res- 
crit  du  sultan  Kansouh  Cauri , 
relatif  à l’usage  du  café,  255. 
Abus  dans  l’usage  du  café , con- 
damnés , ibid.  Vers  faits  à la 
louange  du  café,  256  , 257.  Le 
bunn  ou  fruit  du  café  se  sert  au 
dessert,  2 6j.  Extrait  du  Géo- 
graphe Turc  concernant  lecafé, 
275  et  suiv.  Description  de 
l’arbre  qui  porte  le  café,  ibid. 
Quantité  de  café  qui  s'exporte 
de  l’Arabie , 27 6.  Cafés  établis 
à Constantinople,  et  nommés 
Ecoles  des  savons,  ibid. 

CafFa,  ville,  546. 

Cafta , est  la  feuille  nommée  aussi 
bat.  On  en  fait  une  sorte  de  café, 
23}  , 234.  Divers  textes  relatifs 
à cette  substance  végétale , et  à 
la  liqueur  que  l’on  en  fait,  2 66. 
Passage  de  Forskal  à ce  sujet , 
$12. 

Caire  ( Le  ) , ville , 6j.  Ouverture 
d’un  collège  nommé  Dar-alhic- 
ma , au  Caire,  74.  Hakem défend 
d’entrer  au  Caire  sur  aucune 
monture,  ibid. 

Calicut,  ville,  jjd. 

Calwadha,  ville.  Porte  de  Calwa- 
dha  à Bagdad,  ji , 

Camaschboga,  5 54- 

Canal  du  Caire , ou  le  grand  canal , 
>3  J- 

Canal  de  Naser,  12 j,  ou  Naséri, 
n8,  13J. 


Cannes  à sucre.  Leur  culture,  29  J. 

Caravanes.  Provisions  d’eau  fon- 
dées pour  les  caravanes,  34* • 

Carauntchadip , 569. 

Carc,  nom  de  lieu,  302. 

Carkh,  nom  de  lieu,  8.  Sa  situa- 
tion, 42.  Pillage  de  Carkh,  4 6, 
48,  53.  Habité  par  les  Rafé- 
dhi  ou  Schii,  51. 

Casaque  de  coton  sans  col , fendue 
sur  la  poitrine,  portée  par  les 
kadhi,  363.  1 

Casernes  au  Caire,  73.  Détails  sur 
ces  casernes , 9 6.  Jeunes  gens  des 
casernes , ibid. 

Catalogue  des  livres  de  la  djami 
Alazhar , cité,  259.  C’est  une 
mauvaise  copie  du  dictionnaire 
de  Hadji  Khalfa,  505. 

Cataractes  d’Egypte,  291 , 293. 

Cauris,  coquillage,  473. 

Cause  et  Cause  des  causes  , titres 
donnés  à Hamza  fils  d’Ali  ,391. 

Change  qui  renferme  une  sorte 
d’usure,  défendu,  144.  F.n  quoi 
il  consiste,  ibid.  Scrupule  à ce 
sujet,  469. 

Chanvre.  Eloge  du  chanvre,  120. 
Vqyc^  Haschischa. 

Charte  suspendue  dans  les  Mos- 
quées , lors  de  la  disparition  de 
Hakem,  335.  Ordre  aux  uni- 
taires d’en  prendre  des  copies, 

• î48. 

Chef  de  la  Porte.  Charge  à la  cour 
des  khalifes  Fatémi,  93. 

Chemises  des  femmes  en  Egypte. 
Leur  luxe  à cet  égard,  553. 
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Cherté  des  vivres  au  Caire  en 
397  , 7J.  Autre  en  398  , 7 6. 
. Autre  en  403  , 81.  Disette  et 
mortalité  en  696,  1 17.  Disette 
en  77 7,  1 18. 

Chevaux.  Traité  de  l’excellence 
des  chevaux,  4<  5i  424- 

Chiens.  Hakem  les  fait  tuer,  74, 
85. 

Chine,  298.  Papier-monnoie  de  la 
Chine,  471 , 474. 

Chrétiens.  Ordonnances  de  Ha- 
kem concernant  les  Chrétiens  , 
72.  Rigueur  exercée  contre  eux, 
79.  Autres  ordonnances  contre 
les  Chrétiens,  81,  84,  432. 
Beaucoup  de  Chrétiens  se  font 
Musulmans,  82.  Obligés  d’en- 
trer dans  les  bains  avec  leurs 
croix  de  bois  à leur  cou,  84. 
Bannis  d’Egypte,  85.  Allusion 
d’un  poëte  mahométan  au  vin 
employé  par  les  chrétiens  dans 
le  sacrifice,  124. 

Chroniques  samaritaines  , 208. 
Livre  de  Josué,  ibid.  Chronique 
d’Abou’ifatah , ibid.  Manuscrits 
de  cette  chronique , 209.  Frag- 
mens  publiés  par  M.  Schnurrer, 
ibid.  Extraits  de  la  même  chro- 
nique,^/^. et 220,  48zetsuiv. 
Autre  chronique  Samaritaine, 

. citée,  485. 

Chypre , conquise  par  Barsébaï , 
302.  Le  roi  de  Chypre  vient  à 
la  cour  du  sultan,  324.  Pierre 
fils  de  Hugues , roi  de  Chypre , 
s’empare  d’Alexandrie,  548. 
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Cinquantaine.  Voye^  Khamsin. 

Codiat-albaïdha  , nom  de  lieu  , 
402. 

Colocase , 29  j. 

Columclle.  Explication  d’un  pas- 
sage de  cet  écrivain  ,435. 

Commentaires  sur  les  évangiles  , 
cités  par  Makrizi,  182. 

Commentaire  sur  le  Menhadj  de 
Nawawi,  cité,  100,  102. 

Commentaire  sur  le  poëme  de  Na- 
béga,  cité,  109. 

Concubine  du  Sphynx.  Statue 
ainsi  nommée  en  Egypte , 268. 
Etoit  sans  doute  une  Isis,  ibid. 

Conférences  de  la  sagesse  inter- 
rompues , 79.  Rétablies,  80.  Ce 
que  c etoit,  10 J. 

Conouz  , peuple , 310.  Prennent 
leur  nom  de  Kcnz-cddaula,  411. 
Divers  passages  sur  les  Conouz, 
j 33  et  suiv.  Nommés  Kennous 
par  Bruce , ibid . 

Constantinople.  Etablissement  des 
cafés  en  cette  ville,  276. 

Consuls  Européens  à Alexandrie  , 
318.  Établissement  des  consuls 
dans  le  Levant , J 3 9 et  suiv. 

Coquillages  employés  comme  mon- 
noie  en  Égypte , 47 1 * Nommés 
coudha  et  wada , ibid.  / 

Cordonniers.  Hakem  leur  défend 
de  faire  des  souliers  pour  les 
femmes , 8 9. 

Cosroës.  Dynastie  des  Cosroëj , 
peu  respectée  de  ses  sujets , 57. 

Costume  des  kadhi,  des  khatib  et 
autres , 374  et  suiv. 
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Coudha , coquillage , 471 , 474- 

Couleurs  adoptées  par  les  Fatémi 
et  les  Abbasi,  391, 57 1 . Passage 
d'Elmacm  concernant  la  couleur 
des  drapeaux , ibid.  Passage  im- 
portant d’Ebn-Khaldoun  sur  le 
même  sujet,  393  et  suiv. 

Couleurs.  Voy.  Habits. 

Coum-risch,  139. 

Coupe , employée  comme  instru- 
ment de  divination  ,513. 

Coursiers  littéraires , ou  Éloge  du 
chanvre,  titre  d’un  livre , 1 10. 

Cousani  ou  Cushéens,  a 17. 

Couschan  ou  Couschani  , secte 
parmi  les  Samaritains,  181  , 
ai 6,  joo.  Peut-être  faut-il  lire 
Couthan,  a 1 3. Sens  du  mot  Cous- 
chaniyya,  300. 

Coussin  dont  on  garnit  un  sofa, 
$3.  d8. 

Coutha,  ville,  179,  ao8,  213, 
481.  Deux  lieux  de  ce  nom, 
480. 

Crème  de  l’exposition  détaillée 
des  provinces  , et  tableau  des 
chemins  et  des  routes , ouvrage 
de  Khaiil  Dhahéri,  289,  301. 

Crocodiles,  191.  Talisman  contre 
les  crocodiles,  317. 

Croix.  Hakem  les  fait  brûler , 7 6. 
Croix  de  bois  que  les  Chrétiens 
sont  obligés  de  porter  à leur 
cou , 81,  et  même  dans  les 
bains , 84. 

Cuir.  Monnoie  de  cuir  en  Perse, 

474- 

Cuschadip,  5 68. 
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Cuthéens , nom  des  Samaritains , 
213. 

Cycles  employés  par  les  Juifs  pour 
fixer  le  commencement  de  leurs 
mois,  159.  Pourquoi  substitués 
à l’observation  de  la  nouvelle 
lune , ibid.  Rejetés  par  Anan  , 
177.  Raison  de  leur  institution 
suivant  le  Jtsod  olam , 190.  Par 
qui  institués , ibid. 

D 

Dadjal  ou  Antéchrist,  1 85. 

Dahlak,  île,  556. 

Daï,  sorte  de  Missionnaires,  93. 
Ministres  de  la  religion  des 
Druzes,  335,  380.  DaïduTa- 
barestan,  Daï  de  Saada,  395. 

Da'fldoât,  ou  Daï  des  Daï,  7a, 

Dakahliyya,  province  de  l’Égypte 
septentrionale,  294.  Nommée 
aussi  Mortahiyya.  Ibid. 

Dalia,  grand  prêtre  des  Samari- 
tains, 220.  La  loi  traduite  en 
grec  de  son  temps , ibid. 

Damanhour , ville,  a 97. 

Damas  , ville,  résidence  des  kha- 
lifes de  la  maison  d’Omayya,  59. 
Abd-arrahim  ben-Elyas, gouver- 
neur de  Damas,  87.  Son  terri- 
toire arrosé  de  divers  ruisseaux , 

j'gi. 

Damiette,  ville , et  son  territoire , 
295. 

Dandolo  ( André) , doge  de  Venise, 

*47- 

Daoud  fils  de  Zaccaï,  Juif,  488. 

Dar-alhicma,  collège  ouvert  au 
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Caire  par  Hakem,  74.  Détails' 

1 sur  ce  collège , tirés  de  Makrizi , 

9 7- 

Darius  . nommé  Dairawas  par 
Abou’lfatah  ,210.  Vaincu  et  tué 
par  Alexandre,  ibid,  Distingué 
de  Dara  par  cet  écrivain  Sama- 
ritain ,2(1, 

Darradj,  sorte  d’oiseau,  295.  Re- 
marque singulièresurson  chant, 
ibid.  Ccquec’estque  cet  oiseau, 

3 1 8,  538. 

Darwat.  Dérout. 

Dattes  vertes  employées  dans  l’Inde 
comme  mon  noie,  471. 

David  n’est  pas  reconnu  pour  pro- 
phète par  les  Samaritains,  181, 
a 15.  Accusé  par  eux  d'avoir 
transporté  le  lieu  saint  de  Na- 
plouse  à Jérusalem,  182.  Cui- 
rasses de  David , 352. 

Deïr-alkasr , monastère  détruit  par 
Hakem , 79.  Autre  nom  de  ce 
monastère, et  sa  situation,  104. 

Délinas,  coquillage.  Hakem  dé- 
fendd’en  mangeras.  Punition 
de  plusieurs  personnes  chez  qui 
l’on  en  avoit  trouvé,  79.  Ce  que 
c’est,  95,4??  et  suiv. 

Demandes  en  réparations  de  griefs. 
Inspecteur  de  ces  demandes  à la 
cour  des  Fatémi,  71.  Détails 
sur  cette  charge,  93. 

Derb-Yacoub,  chemin  à l’orient 
de  Bagdad  ,51. 

Dérout  ou  Darwat , 307. 

Dérout-alnakhl , 306. 

Dérout-alschérif , 30J  et  306.  De 


qui  ce  fieu  a pris  son  nom,  308. 

Dérout-Oschmoum , 306. 

Derout-Sirbam , 306. 

Déwadar  ou  porte-écritohre,  301 ». 
4*d  et  suiv.  Nommé  tddagua- 
dar  par  Léon  Africain , 4*8. 

Dévitdar  du  khalife  Mostasem- 
biilah  , 50.  Koyeç  Modjahed-ed- 
din.  Sens  du  mot  Dévitdar,  54. 

Dhabhan , ville,  230. 

Dhabhani.  DjémaJ-eddin 

Abou-Abd-allah  Mohammed. 

Dhahcr-liézaz-din-allah  , khalife 
Fatémi,  136.  Rétablit  le  titre 
de  vizir  ,91. 

Dhahéri.  Vo) <.  Khalil  ben-Schahin. 

Dhéhébi , cité,  491. 

Dhia-eddin.  Voyr^  Abou’lmaali 
Abd-almélic. 

Dhoha.  Prière  dit tdfioha,  99.  Par 
qui  admise,  ibid.  Plusieurs  per- 
sonnes punies  pour  l’avoir  faite» 
101.  Origine  de  cette  prière  , 
442  et  suiv. 

Dhoul’riyasataïn , surnom  de  Kotb- 
eddaula  Abou’lhasan  Ali  ben- 
Fellah , 87. 

Diadème.  Ce  mot  employé  méta- 
phoriquement, 66. 

Dioscoride.  Traduction  Arabe  de 
Dioscoride,  citée  , 434  et  suiv. 
438. 

Divorce.  Différentes  sortes  de  di- 
vorces , 40. 

Diwan  particulier,  68.  Nouveau 
diwan  pour  les  confiscations  , 
établi  par  Hakem,  nommé 
diwan  mofrtd,  78. 
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Djabari,  nom  d’une  secte  Musul- 
mane, 489. 

Djabart.  Voye^  Djabarta. 

Djabarta,  1 32.  Djabart  ouDjificrt, 
partie  d’Abyssinie,  265,  509. 
Nomnace  aussi  IfSt,  Aufiït , ou 
Wafât,  ibid.  Ce  nom  commun 
à tout  le  pays  de  Zeïla,  ibid.  De 
ià  les  Mahométans  d'Adcl  sont 
surnommés  Gibberti , ibid. 

Djablat.  Voye^  Barthélémy  Dja- 
blat, 

Djada,  nom  de  lieu,  5 56. 

Djafar  ben-Mohammcd  Schirazi, 
moine,  120. 

Djafar  Edfouï,  surnommé  Alkémal 
ou  Kémal-eddin , cité  ,311,5  37. 

Djafar  fils  du  khalife  Hadi,  1 1. 

Djafar  fils  de  Yahya  Barmcki,  1 5 
et  suiv.  Nommé  le  petit  vifir , 
a 3.  Comment  ii  traite  un  homme 
qui  avoit  supposé  une  lettre  de 
lui  au  vice-roi  d’Égypte,  28.  Il 
épouse  Abbasa , soeur  du  khalife , 
31.  Il  sauve  la  vie  à un  descen- 
dant d’Abou-Taleb,  que  le  khalife 
lui  avoit  ordonné  de  faire  mou- 
rir, ibid.  Sa  disgrâce  et  sa  mort, 
32  et  suiv.  Trait  remarquable  à 
ce  sujet,  34. 

Djaï,  nom  de  l’ancienne  Ispahan, 
198.  Ce  nom  prononcé  Tchi 
par  Otter,  199.  Nommé  Hat 
ou  Hay  par  d’autres  auteurs, 
ibid.  Voy.  Haï, 

Djakmak,  sultan  d’Égyj  te,  302. 

Djalouti , secte  parmi  les  Juifs  , 
184. 
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Djamdar  , ou  porte-miroir  , 42  6, 
428. 

Djami  de  Raschida,  71.  Djami 
située  au -dehors  de  Bab-eifo- 
touh  au  Caire , ibid.  Divers  noms 
qu’elle  a portés , 94.  Djami  de 
Hakem  au  Caire,  98.  Djami 
d'Amrou  ben-  Alâs  à Misr,  ibid. 
Djami  d’Ahmed  ben-Touloun, 
108.  Djami  de  Maks,  115. 

Djami  Alazhar  au  Caire,  <58 , 23  J. 
Galerie  du  Yémen  dans  cette 
djami , ibid.  Sanhati  prêche 
contre  le  café  dans  cette  djami, 
24  t.  Catalogue  des  livres  de  cette 
djami , 2 5 9.  Est  un  ouvrage  sup- 
posé, joj. 

Djammoudip,  568. 

Djar,  rade  du  Hedjaz,  557. 

Djéhoudistan.  Voy.  Yéhoudiyya. 

Djeïsch  fils  de  Samsama,  nommé 
gouverneur  de  Syrie , 69.  Bat  les 
Grecs  près  Apamée  , et  prend 
Marasch , ibid.  Sa  mort  et  son 
testament  , 70.  Hakem  aban- 
donne sa  successsion  à scs  en- 
fans  , ibid. 

Djélal-cddin  , sultan  de  la  dynastie 
du  Khowarezm,  64. 

Djémal  - eddin  Abou  - Abd - ailah 
Mohammed  ben-Ahmed  Kazwi- 
ni,  cité,  101. 

Djémal-eddin  Abou-Abd-aliah  Mo* 
hammedbcn-Saïd  Dhabhani  in- 
troduit dans  le  Yémen  l'.  sage 
du  café,  230  et  suiv.  Paroît  être 
le  même  qui  est  nommé  Sshé- 
hab-eddin  Dhabhani , 232. 
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Djémal  - eddin  Abou  - A bd  - allah 
Mohammed  fils  d’Abd  -algaffar 
Aléwi,  231. 

Djémal-eddin  Asnawi,  4 <4- 

Djémal  - eddin  Yousouf,  ostadar, 

jda. 

Djémali.  Voy.  Bedr. 

Djèrf,  nom  de  lieu , 1 1 5 , n 8 , 

‘ 1 35.  Étymologie  de  ce  nom, 
1 38.  Autre  lieu  du  même  nom, 
467. 

Djewhar , général  de  Moëzz.  Chan- 
gemens  qu’il  introduit  en  Égypte 
pour  l’observation  du  jeûne,  98; 
et  par  rapport  à la  prière , 99.  Il 
bâtit  le  Mosalla  du  Caire,  r 10. 
Pont  construit  par  Djewhar 
pour  aller  du  Caire  à Maks  , 
136. 

Djibert.  Voy.  Djabarta. 

Djidda,  ville  du  Hedjaz,  176, Son 
port  devient  l’entrepôt  du  com- 
merce de  l’Inde,  5 J 6.  Origine  de 
Djidda,  557. 

Djirdjeh,  ville,  318. 

Djizeh  , bourg  d’Égypte,  75,191, 
Vignes  à Djizeh  ,8t.  Province 
de  Djizeh,  291. 

Djonaïna,  ou  le  petit  jardin,  dans 
le  canton  de  laTimbalièrc,  1 19. 
On  y commet  toute  sorte  d’a- 
bominations , ibid.  On  y vend 
du  haschischa , ibid.  Poursuites 
exercées  en  ce  lieu  contre  l’usage 
du  haschischa,  133.  Pont  de 
Djonaïna,  ijt. 

Doctrine  extérieure  et  doctrine  in- 
térieure, 4*3. 


Dodjaïl,  ou  le  petit  Tigre,  50,  54. 

Domestique.  Voye^  Nicéphore  fils 
de  Bardas  Phocas. 

Dongola , 535. 

Doria  (Conrad),  542. 

Doria  (Paulin) , consul  Génois, 

546. 

Dorradj.  Voy.  Darradj. 

Dosithéens , secte  parmi  les  Sama- 
ritains ,209. Nommés  Rouschan, 

1 8 1 ; Dostan  ,209;  Roustan,  2 1 6. 
Leurs  opinions,  a 10.  Nommés 
Dostani  par  Aboul’féda , 2 1 7 , et 
aussi  Fani,  ibid.  Nommés  Dosch- 
tani , Dousani  et  Fani  , par 
Schahristani , 500.  Extrait  de  la 
Chronique  Samaritaine  sur  les 
Dostan  ou  Dosithéens,  482  et 
suiv.  Sens  du  mot  Dostaniyya , 
500. 

Dousis,  48  6.  Voy.  Dosithée. 

Drap  de  Venise,  6 5. 

Drapeaux  des  khalifes  et  des  prin- 
ces ou  officiers  des  dynasties 
Musulmanes,  392,  394  et  sniv. 
Nouer  le  drapeau,  396.  Dé- 
nouer le  drapeau , 570. 

Druzes.  Extraits  des  livres  des  Dru- 
zes, 334»  368.  Les  Druzes  se 
nomment  eux-mêmes  Unitaires, 

3 34.  On  les  nomme  Dorou £ ou. 
Durjtyyeh , ibid.  Ils  sont  les  dis- 
ciples de  Hamza  fils  d’Ali , et 
adorent  Hakem  - biamr  - allah  , 
ibid.  Ils  maudissent  Mahomet , 
335.  Engagement  des  Druzes  , 
353.  Règles  concernant  les  ma- 
riages des  Druzes,  355.  Soumis- 
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sion  et  résignation  , préceptes  de 
ia  religion  des  Druzes, ibid.  Par- 
tage entre  le  mari  et  la  femme 
en  cas  de  divorce , 356.  Manus- 
crits des  livres  des  Druzes , 369 
et  370.  Orthographe  particu- 
lière aux  livres  des  Druzes  ,37». 
lire  des  Druzes,  379. 

E 

Ebn-Abbas , cité  , 1 00. 

Ebn*Abd-aldhaher , cité,  117. 

Ebn-Abd-algafFar,  13a.  Voy.  Djé- 
mal-eddin  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed fils  d’Abd-algaffar. 

Ebn-Abd-aihakk.  Voy.  Schéhab- 
eddin  Ahmed. 

Ebn-Abdoun  , Chrétien , premier 
ministre  de  Hakem  , reçoit  le 
titre  de  cafi , 78.  Est  destitué, 
79.  Mis  à mort , 80. 

Ebn  - Abi  - Yakoub  Nédim.  Voyr^ 
Abou’lfaradj  Mohammed, 

Ebn-Aflah.  V.  Abou’lkasem  Ali. 

Ebn-Aimarra.  Voy.  Saad-eddin. 

Ebn-Ammar.  Voy.  Abou-Moham- 
med  Hasan. 

Ebn-Amrou  Kendi,  531. 

Ebn-Awwam.  Son  Traité  d’agri- 
culture cité  et  corrigé,  466. 

Ebn-Ayyan , cité,  533. 

Ebn-Ayyas.  Son  Histoire  d’É- 
gypte,  518. 

Ebn-Bcitar,  131.  Son  Traité  des 
médicamens  simples  , ibid.  et 
151.  Cité  , 435  et  ailleurs. 

Ebn-Djerrah  Taï,  69. 

Ebn-Djczla , médecin  , 128.  Au- 
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teur  du  Menhadj  albeyan  , 129. 
Ce  qu’il  dit  du  chanvre,  ibid.  et 
130.  Notice  sur  Ebn-Djezla, 

1 48.  Son.  nom  est  Ali  ben- Isa  , 
ibid.  Texte  d’Ebn-Djezla  sur  le 
chanvre,  1 50. 

Ebn-Fadhl-altah , cité,  42 6. 

Ebn-Feilah.  Voy.  Soléiman  fils  de 
Djafar  ben-Feliah. 

Ebn-Haukal , cité , 198,  317,481. 

Ebn  - Kassaï,  258.  Paroît  être  le 
même  écrivain  que  Hadji-khal- 
fa  nomme  Alseid  alschérif  Mo- 
hammed Djihani , et  qui  ailleurs 
est  nommé  Ali  ben  - Mohammed 
Djordjani , 259. 

Ebn  - Khaldoun,  cité,  387,  392. 
Renseignemens  sur  lui  et  sur  ses 
ouvrages , 396  et  suiv.  , 37a  , 
573.  Ses  surnoms , 373. 

Ebn-Kotaïba  , cité , 3 C. 

Ebn-Masowiyya , cité,  439. 

Ebn-Saad-eddin.  Le  pays  d’Ebn- 
Saad-eddin,  232.  C’est  Adel  ou 
Zeïla,  264*  Voy.  Saad-eddin. 

Ebn-Saïd  ou  Abou-Saïd  Fayyou- 
mi,  docteur  Juif,  184.  Est-il  le 
même  que  Saadias  ,222. 

Ebn-Schohna,  cité,  446. 

Ebn-Seïda,  cité,  103. 

Ebn-Succar,  414. 

Ebn-Taleb,  308. 

Ebn-Zoulak,  cité,  1 1 o. 

Ebrek,  montagne,  277. 

Échecs.  Jeu  d’échecs,  248.  Hakem 
fait  punir  des  gens  qui  avoient 
joué  aux  échecs  ,82. 

Eglises.  Hakem  confisque  leurs 
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biens , j6.  Eglises  de  Maks  dé- 
truites, 78.  Autre  au  Caire  dans 
la  rue  de  Roum,  ib.  Destruction 
de  i’églisc  nommée  Komama , ib. 
Nouveau  pillage  et  destruction 
des  églises,  8a.  Eglise  dédiée 
à la  Sainte  Vierge  et  nommée 
iüé/jutl  , 104.  Église  de  Sainte- 
Barbe,  ibid.  Église  de  la  Résur- 
rection à Jérusalem  , nommée 
Komama , ibid.  Église  nommée 
AJoallaka  à Misr  , ibid. 

Egypte.  Prééminence  de  l’Égypte , 
290.  Sa  division  en  quatorze 
provinces,  ibid. 

Ëléazar,  docteur  Juif,  chef  de  la 
députation  envoyée  àPtoIémée, 
*20.  . 

Éliah  ben-Moseh , Karaïte , 19t. 

Éliézer  ben-Farouh , auteur  du  cy- 
cle des  Juifs,  159,  190. 

Éliézer  fils  d’Hyrcan  ,191. 

Ellipse  remarquable , 376. 

Eluf  , douzième  mois  des  Juifs  , 
156.  A vingt-neuf  jours,  167. 
N’a  aucune  fête , ibid. 

Embabé,  village,  453. 

Émeraudes.  Montagne  des  éme- 
raudes , 2 77. 

Émir-aldjoyousch.  Voy.  Bedr  Djé- 
mali. 

Enoch.  Certains  livres  lui  sont  at- 
tribués par  la  secte  des  Morti- 

. fiés,  183. 

Ensina,  ville , 293. 

Epacte,  493. 

Lpiphane  (‘S. ) , cité,  117. 

Ere  mondaine  de  Constantinople, 
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545- 

Ére  des  martyrs  ou  de  Dioclétien, 

. 3 1 5 » 3 *7- 

Ére  de  Hamza  ,354,  379 , 401. 

Eres  des  Juifs.  De  la  mort  de  Moïse,  j 

156,  187.  D’Alexandre,  ibid. 

De  la  naissance  de  Moïse,  1 87. 

Des  contrats , ibid. 

Ésdras.  Voy.  Ozaïr. 

Espionnage  sous  le  règne  de  Ha- 
kem , 46 1 . 

Esséniens , secte  parmi  les  Juifs, 

183.  Signification  de  leur  nom 
selon  Makrizi , ibid.  Les  mêmes 
que  les  Hassidéens,  204,  et  les 
Osséniens  ,218.  Origine  de  leur 
nom  tirée  du  Syriaque,  219. 

Etang  du  fabricant  de  poids  , ou 
Birket-alrotli , 115,  118,  135. 

Étang  des  tuiliers  , ou  Birket- 
altawwabin,  118,135.  Étang 
du  chambellan  , ou  Birket  - al  - 
hadjib,  n8 , 135. 

Étel  ou  Volga,  fleuve,  304. 

Exposition  détaillée  des  provinces, 
contenant  le  tableau  des  che- 
mins et  des  routes  ; ouvrage  de 
Khalil  ben-Schahin,  301 , 302. 

Ezéchias  , souverain  pontife  des 
Samaritains  ,210.  Contempo- 
rain d’Alexandre , ibid. 

Ézéchias  fils  d’Achaz,  216. 

Ezz-eddin  ibec  Cabaki , 546. 

F 

Fadhl  ben-Djafar  ben-Férat , pre- 
mier ministre  de  Hakcm,  87. 

Mis  à mort , ibid. 

Fadhl 
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FadhI  ben-Hibab  Djaxnahi.  Voye £ 
Abou-Khalifa. 

FadhI  ben  - Saleh  Kaïd  marche 
contre  Abou-Racwa , 74.  Est 
battu,  75.  Défait  Abou-Racwa 
et  le  fait  prisonnier,  ibid.  Reçoit 
une  khila , ibid.  Est  mis  à mort , 
78. 

FadhI  fils  de  Rébi , vizir  de  Haroun 
Raschid  après  la  disgrâce  des 
Barméki , 12.  II  excite  Haroun 
contre  les  Barméki,  32.  Son 
histoire,  34.  Jeu  de  mots  sur 
son  nom , 44. 

FadhI  fils  de  Yahya,  3.  Envoyé 
avec  une  armée  contre  Yahya 
ben-Abdallah  , 4.  Divers  traits 
de  sa  vie , 1 a et  suiv.  Son  his- 
toire, 17  et  suiv.  Surnommé, 
dans  sa  jeunesse,  le  petit  vifir, 

Fahd  ben  - Ibrahim  , surnommé 
Rets  , 69.  Fait  les  fonctions  de 
lieutenant  du  Kaïd  - alkowad 
Hosaïn  ben-Djewhar,  70.  Est 
mis  à mort,  71. 

Fahi  ben-Ismaïl  Kétami,  gouver- 
neur de  Tyr,  69, 

Fahl  ben-Témim,  gouverneur  de 
Damas , 70. 

Fakhr-eddaula,  299. 

Fakhr-eddin  Abd-algani  fils  d’A- 
bou'ifaradj,  562. 

Fakhr-eddin  Abou-Becr  ben  Abi- 
Yézid,  auteur  d’un  ouvrage  sur 
le  café , 226. 

Fakhr-eddin  ben-Becr  ben-Abi- 
Yéïid.  Paroît  être  le  même  que 


Fakhr-eddin  Abou-Becr  ben  Abi- 
Yézid,  232. 

Fakhr-eddin  Razi.  Premier  extrait 
de  son  Histoire  chronologique 
des  dynasties , 1 et  suiv.  Com- 
ment il  est  nommé  dans  le  texte 
Arabe,  3 6.  Deuxième  extrait, 
45-  Troisième  extrait,  5 6.  No» 
tice  de  son  ouvrage,  404 et  suiv, 

Falestini , secte  parmi  les  Juifs* 
184-  Ce  sont  les  Juifs  de  la  Pa- 
lestine , 1 8 j . Ils  disent  qu’Esdras 
est  le  fils  de  Dieu,  ibid. 

Fan  ou  Alfan  , auteur  d’une  secte 
parmi  les  Samaritains,  joo. 

Fani,  nom  donné  aux  Dosithéens, 
217,  500. 

Farad  j,  sultan  d’Egypte,  41  j.  Vtry. 
Almélic-alnaser  Faradj. 

Fardes  ou  balles  de  café , 276.  La 
farde  se  divise  en  trois  quintaux, 
ibid. 

Farescour,  ville,  294. 

Farma,  ville,  31J. 

Farra,  poète,  271. 

Fatémi.  Les  khalifes  Fatémi  affec- 
tent la  couleur  blanche,  42. 

Fatima,  surnommée  Zohra,  334. 

Fauste  Nairon.  Son  traité  intitulé 
De  salubri  potionc  cahve  seu  café 
nuncupatâ  discursus,  16$. 

Fayyoum  , province  de  l’Egypte 
méridionale  ,75, 291.  Canal  du 
Fayyoum  , ibid.  Est  le  même 
que  le  canal  de  Joseph  ou  Menhi, 
305.  Le  Fayyourp  rendu  habi- 
table par  Joseph,  308. 

Fayyoumi,  secte  parmi  les  Juifs, 
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184.  FijyrjF.bn-Saïd  Fayyoumi. 

Femmes.  Ordonnances  de  Hakcm 
relatives  aux  femmes,  71 , 72, 

81,85. 

Femmes  de  l’imam,  nom  de  quatre 
ministres  de  la  religion  Druze, 
384. 

Fête  de  la  fin  du  jeûne,  8 3 , 1 10. 

Fête  des  sacrifices,  84,  110. 

Fête  de  Gadir,  1 10,  iii_t  1 1 2. 

Fête  du  séjour  de  Mahomet  avec 
Abou-Becrdans  la  caverne,  1 12. 

Fièvre.  Ce  mot  employé  métapho- 
riquement pour  l’amour,  227. 

Firouzabadi.  Voye £ Kamous. 

Flambeau.  Allégorie  d’un  flam- 
beau , lot. 

Florence.  Ambassade  de  la  seigneu- 
rie de  Florence  au  sultan  d’É- 
gypte , 5 51. 

Foi,  en  quoi  diffère  de  l’islamisme, 
suivant  les  Druzes , 373,  5 66. 

Fokka,  sorte  de  bière.  Hakem  en 
défend  l’usage,  72.  Punition  de 
plusieurs  personnes  chez  qui  l'on 
en  avoit  trouvé  , 79,  Significa- 
tion  du  mot  fokka  ,95.  Manière 
de  fabriquer  cette  boisson , 437 
et  suiv. 

Formule  Au  nom  du  Dieu  cl/ment  et 
miséricordieux.  Son  sens  mys- 
tique suivant  Hamza , 362.  Di- 
vers usages  par  rapport  à sa  ré- 
citation, 98.  Formule  nommée 
teebir,  1 02.  Formule  de  l’appel  à 
la  prière  suivant  les  Schii , ibid. 

Fotouh.  Porte  de  Fotouh  au  Caire, 

iiL 
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Fouet.  Le  kadhi'lkodhat  et  ses  mi- 
nistres, armés  d’un  fouet,  363, 
578. 

Fowa,  ville,  29 6. 

Francs.  Leur  pays , 289. 

Frédéric  { Don  ) , frère  de  don  Al- 
phonse, roi  d’Arragon,  5 39, 

G 

Gadir.  Voy.  Khom-gadir. 

Gadir-Khom.  Voy.  Khom-gadir. 

Galien,  A connu  l’usage  du  haschis- 
cha,  128.  Ce  qu’il  dit  du  nom 
des  pyramides,  suivant  les  écri- 
vains Arabes,  312, 

Galiléens , secte  parmi  les  Juifs. 
Sont  les  mêmes  que  les  Héro 
diens,  ai 8. 

Gamaliel,  docteur  Juif,  190. 

Garbiyya  , province  de  l’Egypte 
septentrionale , 296. 

Gari  ou  Ara , nom  de  lieu , 21  5. 

Garizim , montagne  nommée  Tor- 
léric  par  les  Samaritains  , 208. 
Alexandre  adore  Dieu  sur  le 
mont  Garizim,  212. 

Gars  - eddin.  Voyr^  Khalil  ben- 
Schahin. 

Gayath  - eddin.  Voy.  Oldjaïtou- 
khan. 

Gaza,  ville,  69 , 292. 

Gazali , cité  , 100. 

Gazan-khan  Mahmoud,  407. 

Gémare,  partie  du  Talmud,  203. 

Genghiz-khan  , auteur  des  ordon- 
nances ajoutées  au  Yasa,  55. 

Génois.  Leurs  relations  avec  les 
sultans  d’Égypte  ; leur  traité 
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avec  Kélaoun  ; leurs  ambassa- 
des ; leurs  consuls  à Alexandrie 
et  ailleurs,  540  et  suiv. 

Géographe  Turc.  Ce  qu’il  dit  du 
café,  174  et  suiv. 

Giacaria.  Voy.  Benoît  Zacaria. 

Gibberti.  Voy.  Djabarta. 

Giblet.  Voy.  Barthélemy  Djablat. 

Giustiniano  ( Pierre  ) , consul  de 
Venise,  547. 

Godolias.  Voy.  Jeûne, 

Gog  et  Magog.  Leur  pays  , 289. 

Goumidacdip,  y 68. 

Greffier  de  la  main  impériale,  93. 

Grégoire  Bar-Hebrarus  , 371. 

Grenades,  abondantes  dans  la  pro- 
vince de  Dakahliyya,  295. 

Grillage  sur  lequel  s’appuyoit  le 
khalife  en  donnant  audience  , 
ij  6. 

H 

Habesch.  Mer  de  Habesch.  38  6. 

Habits  de  couleur  , 24,41.  Ha- 
bits noirs,  couleur  des  khalifes 
Abbasi,  41.  Habits  verts,  pro- 
pres jaùx  descendans  d’Ali,  42. 
Habits  blancs , propres  aux  sec- 
tateurs de  Mocanna,  ibid.  Aux 
khalifes  Fatémi,  ibid.  Au  prince 
de  la  Mecque , ibid.  Habits  tout 
façonnés  en  fabriquant  l’étoffe , 
comment  nommés,  65.  Habits 
des  Juifs  et  des  Chrétiens , 72  , 
79 , 81.  Hakem  vêtu  d’un  ha- 
bit blanc  uni,  84,  85. Prendre 
les  habits  blancs , ce  que  cela 
veut  dire,  569.  Autre  significa- 
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tion  de  cette  expression,  571. 
Pourquoi  les  Abbasi  prirent  les 
habits  noirs , ibid.  Quand  les 
habits  verts  furent  affectés  aux 
descendans  de  Mahomet,  572. 

Hadi , khaiife , veut  priver  son  frère 
de  lasuccessior,  au  khalifat,  10. 
Représentations  que  lui  fait  à 
ce  sujet  Yahya  fils  de  Khaled 
Barméki , 11.  11  renonce  à son 
projet,  12. 

Hadjboun  , fakih  de  Djidda  ,242. 

Hadjeb  ou  huissier  de  la  Porte,  93. 

Haï  , nom  ancien  d’Ispahan , 1 64, 
197 , 198.  Voy.  Djaï. 

Haïdar,  instituteur  d’un  ordre  de 
moines  Musulmans,  120.  Intro- 
duit, parmi  ses  moines,  l’usage 
du  haschischa  ou  feuilles  de 
chanvre,  i2i.Morten6i8, 122. 
N’est  point  ',  suivant  quelques 
écrivains , l’auteur  de  l’usage  du 
haschischa,  126. 

Haïmoun , ou  Aman , 1 6\.  Figure 
d’Aman  brûlée  à la  fête  de  Pour, 
16$  , 199. 

Haïthémi ,414. 

Haïz.  Voy.  Amram  Haïz. 

Hakem  - biamr  - allah  Abou  - Ali 
Mansour,  khalife  d’Égypte.  Son 
histoire,  67  et  suiv.  Son  por- 
trait, 88.  Ses  meurtriers,  ibid. 
Opinion  de  Makrizi  sur  la  ma- 
nière dont  il  périt , 89.  Motifs 
des  prohibitions  faites  par  Ha- 
kem  de  certaines  boissons  et 
plantes  potagères,  4j8.  Adoré 
par  les  Druzes,  334.  Abrégé  de 

Qq  2 


Digitized  by  Google 


Ciz  Ta 

sa  vie,  ib'td.  Sa  disparition  , 344. 
Diverses  marques  de  sa  colère  , 
345.  Il  porte  des  habits  de  laine, 
et  prend  un  âne  pour  monture, 
ibid.  Défenses  faites  de  le  cher- 
cher, 347,  Ordonnance  de  Ha- 
kem  portant  prohibition  du  vin , 
349.  Lettre  de  Hakcm  au  chef 
des  Karmatcs,  351.  On  ne  doit 
pas  dire,  en  parlant  de  Hakcm, 
la  paix  de  Dieu  soit  sur  lui , 358, 
Dieu  est  son  serviteur , ibidem. 
Khomar  se  prétend  frère  de  Ha- 
kem,  360.  Hakem  punissoit  les 
gens  de  sa  cour,  en  leur  ôtant 
leurs  surnoms  honorifiques,  373. 
Sa  mort,  376.  Actions  de  Ha- 
kem allégorisées , 383  et  384. 
Les  Druzes  le  nomment  Hakem- 
bidhatihi , 391. 

Hakim,  titre  donné  communé- 
ment aux  médecins  , 1 69. 

Hakimani,  ou  les  deux  docteurs 
frères  , . natifs  de  Perse , con- 
damnent l’usage  du  café,  236. 
Ils  se  nommoient  Nour-edilin 
Ahmed  Adje'mi  Cajfroani  et  Ala- 
eddirt  Ali,  250.  Leur  mort  tra- 
gique ,237. 

Ham  asak,  300 , 321. 

Hamadan , ville , 49. 

H aman.  Voye^  Haïmoun. 

Hamas  a.  Jugement  sur  ce  recueil , 
406. 

Hamat,  ville,  179, 

Hamza  fils  d’Ali , fondateur  de  la 
secte  des  Druzes , 3 34. Ses  écrits , 
ibid.  Ere  de  Hamza,  354,  379, 
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401.  Hamza,  l’imam  chargé  de 
la  manifestation , ibid.  Décision 
de  Hamza,  ibidem.  Nommé  le 
Katm-aljéman , 355.  Lettre  de 
Hamza  à Abd-arrahim  fils  d’É- 
lyas,  357.  Sa  lettre  à Khomar 
fils  de  Djaïsch,  3J9.  Sa  lettre 
au  kadhi  Ahmed  , 362.  Autre 
lettre  au  même,  ibid.  Hamza 
nommé  la  Cause,  ibid.  La  Cause 
des  causes,  368  , 392.  Le  Sage  de 
ce  siècle , 364,  402. 

Hanbali.  Pratiques  de  cette  secte 
par  rapport  à la  prière,  98. 

Hanéfi  , secte.  Leurs  usages  par 
rapport  à la  prière , 99. 

Haoara.  Voyr^  Hawara. 

Haroun  Raschid.  Son  histoire,  1 
et  suiv.  Ses  vizirs , 8 et  suiv.  Sa 
grande  puissance,  60. 

Harrawi.  Voy.  Nasir-eddin. 

Hasan  ben-Ahmed  , auteur  de  l’é- 
loge du  chanvre,  1 20. 

Hasan  ben-Edjlan  , schérif  de  la 
Mecque,  5 5 6. 

Hasan  ben-Mofarredj  ben-Dagfal 
ben-Djarrah,  se  révolte  contre 
Hakem,  80.  «.deH 

Haschem , ambassadeur  de  Schah- 
rokh,  327, 

Haschémi,  surnom  donné  aux  des- 
cendans  d’Abd-almotalieb  fils  de 
Haschem,  3 6.  Haschémi  .prince 
de  la  Mecque,  vêtu  de  blanc, 
42.  Princes  de  la  maison  de  Ha- 
schem à Médine;  leur  manière 
de  se  conduire  envers  les  kha- 
lifes de  la  maison  d’Omayy  a,  5 9. 
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Haschischa  , ou  herbe  fies  fakirs , 

1 19.  Son  usage  devenu  général 
du  temps  de  Makrizi , ibid.  His- 
toire de  cette  plante  et  de  son 
usage,  120  et  suiv.  Le  haschi- 
scha  nommé  beff , 114»  ,z9» 
i4j.  Son  usage  bien  antérieur 
à Haïdar , vient  originairement 
de  l’Inde,  116.  Connu  d’Hippo- 
crate et  de  Galien , 228.  Ma- 
nières de  préparer  le  haschischa, 
129.  Opinions  de  divers  mé- 
decins et  docteurs  sur  l’usage  du 
haschischa,  1 30  et  suiv.  Pour- 
suites exercées  contre  ceux  qui 
faisoient  usage  du  haschischa 
en  Égypte  , 23  3.  Ohda , sorte 
de  composition  faite  de  ha- 
schischa , 1 ; 3.  Divers  noms 
donnés  au  haschischa , 149- 
Auteurs  qui  ont  parlé  du  ha- 
schischa , 154.  Arrêté  pris  par 
le  général  françois  en  Égypte 
au  sujet  du  haschischa,  ibidtm, 
Liqueur  faite  avec  le  haschi- 
scha , ibid. 

Hasidim,  Hassidéens,  ou  gens  de 
bien , secte  parmi  les  J uifs , 173, 
184.  Leur  manière  de  vivre, 
ibid.  Ont  donné  naissance  aux 
Rabbanites  et  aux  Karaïtes,  sui- 
vant Makrizi , 284.  Observations 
sur  cette  secte  et  sur  son  nom, 
204,  219,  220.  Ce  qu’en  dit 
Abou’lfatah , 221. 

Hatzé,  nom  donné  aux  empereurs 
d’Abyssinie,  265. 

Hawara  , tribu  Africaine,  ^11. 


Nommée  Hoara  par  Léon  Afri- 
cain, 37 2. 

Hébron , ville , nommée  ta  résidence 
d‘ Abraham,  32  j , 330. 

Hémérobaptistes  , secte  parmi  les 
J uifs,  2 2 1 8.  Autrement  nom- 

més Pur i fans,  218. 

Hérat,  ville,  207. 

Herbe  des  fakirs.  Voy.  Haschischa. 

Hérode.  De  lui  prennent  leur  nom 
les  Hérediens , 183.  V.  Hirdous. 

Hérodiens , secte  parmi  les  Juifs, 


Hézarfen  Hosaïn  Effendi , cité, 

EZii 

Hiliel , docteur  Juif,  169.  Hillel 
Hannasi , tuteur  du  cycle  des 
Juifs,  1 90. 

Hippocrate.  A connu  l’usage  du 
haschischa,  1 28. 

Hira , ville , 32^  Distance  de  Hira 
à Madaïn , 37. 

Hiradj,  signification  de  ce  mot, 

4ZJi 

Hirdous  ou  Herdous  [Hérode]. Pris 
pour  un  nom  de  dignité  chez  les 
Juifs,  498. 

Hisn.  Sultan  de  Hisn,  324. 
Holagou.  Vient  assiéger  Bagdad, 
48.  Lettre  de  Holagou  rapportée 
par  Abou’lfaradj , 286. 
Holwan,  ville  , 178. 

Honouca.ou  fête  de  la  dédicace  du 
temple  chez  les  Juifs  ,162.  Ori- 
gine de  cette  fête , ibid.  et  1 9 6. 
Étymologie  de  ce  mot,  t6 3 , 
196. 

Hornauz.Roi  de  Hormuz,  324  Le 
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souverain  rie  cette  île  vient  dans 
l’Irak,  12;. 

Hosaïn  , pacha  d’Égypte , 4 63. 

Hosaïn  ben-AIi  ben-Noman.  Voy. 
Abou-Abd-aliah  Hosaïn. 

Hosaïn  ben-Djafar  Hasani.  Voy. 
Abou’Ifotouh. 

Hosaïn  ben-Djewhar,  68.  Revêtu 
de  fa  place  de  premier  ministre 
par  Hakem , et  surnommé  Kdid- 
alkowad  , •jo.  Destitué , 76.  II 
prend  la  fuite,  79. 11  revient  au 
Caire  , 80.  Est  mis  à mort,  ibid. 

Hosaïn  ben-Taher  Wazzan,  pre- 
mier ministre  de  Hakem,  sur- 
nommé Amin  - alomana , 82.  II 
s’oppose  aux  libéralités  exces- 
sives de  Hakem,  8 ) . Réponse 
que  lui  fait  ce  prince , ibid.  II  est 
mis  à mort , 86. 

Hosée  fils  d’Ela  , roi  d’Israël , 178. 

Hyrcan.  Devient  le  chef  des  Juifs , 
172.  Il  prend  le  titre  de  roi , ibid. 
Il  abandonne  les  opinions  des 
Pharisiens  , et  embrasse  celles 
des  Sadducéens , 17;.  Il  attaque 
les  Samaritains  et  détruit  leur 
temple,  181.  Les  Juifs  divisés 
en  trois  sectes  du  temps  de  Hyr- 
can, 184. 

I 

Ibboura , nom  de  l’année  inter- 
calaire chez  les  Juifs,  1^7.  Éty- 
mologie de  ce  nom,  ibid.  et 

■ 88. 

Ibec.  Voy.  Moëzz-eddin  Ibec. 

Ibec  Cabaki.  Voy.  Ezz-eddin  Ibec. 


L E 

lbek  Dcvitdar.  V ye^  Modjahed- 
eddin. 

Ibis.  Son  nom  Arabe, 

Ibrahim  , descendant  d’AIi.  Sa  fin 
tragique , Il  se  révolte  à Bas- 
ra , 60.  Sa  mort,  61 . Surnommé 
le  martyr  de  Bahhamri  /ibid. 

Ibrahim  ben-Almarra.  Voy.  Saad- 
eddin. 

Ibrahim  ben-Wasifschah,  37;. 

Ibrahim  fils  de  Mohammed  , 
imam , 571. 

Ibrahim  Mouayyad-billah , khalife 
Abbasi , 392. 

Ibrahim  Neschaï.  Voyej_  Borhan- 
eddin  Ibrahim. 

Ifât , province  d’Abyssinie,  264. 
Nommée  Aufat  ou  IV afât  par  les 
Arabes, 265.  Fait  partie  du  pays 
de  Zeïia  , ibid.  Voy.  Djabarta. 

Ilboga,  Atabec,  549,  550. 

Ile  , c’est-à-dire  , l’île  de  Raudha  , 

1 16,  1 39.  Iles  du  Nil,  1 38.  Les 
sept  îles  du  globe  terrestre,  sui- 
vant les  Indiens  , $67  et  suiv. 

Ilek , titre  donné  au  souverain  des 
Khozar,  304. 

Imam.  Sept  imam,  383. 

Imam-eddin  Yahya  fils  d’Iftikhar- 
eddin  , 61 , 4 1 o- 

Imprécations  contre  les  compa- 
gnons de  Mahomet , écrites  par , 
ordre  de  Hakem  dans  tous  les 
lieux  publics  au  Caire,  73.  Ha- 
kem les  fait  effacer, tj.  Défend 
d’en  faire  aucune,  77. 

Inde , 289. 

Indien.  Épées  et  lances  nommées 
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on  jrabe  indiennes , et  pourquoi , 

148. 

initiations  à la  secte  des  Fatémi, 
sous  Hakem  , 73.  Formes  de 
cette  initiation , 97. 

Intelligence  universelle.  Significa- 
tion de  ce  mot  dans  le  langage 
des  Druzes,  $77,  380,  38t. 

Intercalation  et  année  intercalaire 
des  Juifs,  1 57.  Pratique d'Anan 
par  rapport  à l’intercalation  , 
160,  177.  Intercalation  d’un  se- 
cond mois  de  schébat , suivant 
Anan  , ibid.  Intercalation  d’un 
second  mois  d’adar , suivant  les 
Rabbanites  , 16 s.  Ancien  usage 
des  Juifs  par  rapport  aux  inter- 
calations, 19  t. 

Introduction  à la  connoissance  des 
dynasties  royales , outrage  de 
Makrixi , 279. 

Investiture  donnée  par  les  khalifes 
aux  princes  des  différentes  dy- 
nasties Musulmanes,  63. 

Iraki,  secte  parmi  les  Juifs,  184, 
18$.  Leur  usage  par  rapport  au 
commencement  du  mois , 186. 

Isa  ben-Mansour,  gouverneur  d’É- 
gypte , 569. 

Isa  ben-Nestourès  , 68.  Est  mis  à 
mort  ,81.  Doit  être  nommé  Za- 
raa  ben- ha  ben-Nestourès , 106. 
Voy.  Zaraa. 

Isa  fils  de  Mousa,  général  d’armée 
de  Mansour , 60  , 61. 

Isaac  Nafcha,  rabbin  , i^i. 

Isawi,  secte  parmi  les  Juifs,  498. 

Isbahani , secte  parmi  les  Juifs  , 
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184,  185.  Voy,  Abou-Isa  Isba- 
hani. 

Ishak  bcn-Djafar,  1 37. 

Ishak  ben-Ibrahim  Mausali.  Son 
aventure  singulière  avec  Fadid 
fils  de  Yahya  Barméki , tS. 

Ishaki , nom  d’un  canton  près  Bag- 
dad, ^4. 

Islamisme.  Diffère  de  la  foi  suivant 
les  Druzes  , 373 , 566. 

Ismaël  sacrifié  par  Abraham, 443. 

Ismaëli, secte.  Auteur  de  leur  doc- 
trine , 382. 

Ismaëli  de  Perse.  Voy,  Molahçd. 

Ismaïi  ben-Abbad  , 559. 

lsmaïl  fils  d’Abd-alwahhab.  Voy. 
Tadj-cddin. 

lsmaïl  Ocbari , docteur  Juif,  iS;. 

Ispahan  , nommé  autrefois  Hat , 

1 64.  Nabuchodonosor  y trans- 
porte les  Juifs,  ibid.  Juifs  d’is- 
pahan  ; ce  qu’ils  pensent  d’A- 
bou-Isa  Isbahani»  >8$.  Quartier 
d’Ispahan  nommé  Djai , Yehou- 
diyya , Djéhoudistan , Tchi,  198, 

> 99.  Spahan  est  la  même  chose 
qu’Ispahan , 198. 

Israël.  Royaume  d’Israël  ou  des 
des  dix  tribus»  178.  Sa  des- 
truction, 179. 

Iswan  , ou  Aswan  , ou  Syenne  , 
ville  , 292.  Habitant  de  cette 
ville , 310.  Quelques  détails  sur 
son  histoire,  31».  Ile  en  face 
d’ Aswan , ibid. 

Ixoressa,  divinité  Indienne,  386. 

lyyar  , 8.*  mois  des  Juifs,  1 J 6.  A 
29  jours , 1 66.  On  ne  célèbre 
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aucune  fête  en  ce  mois  , 200. 

J 

Jacharia.  Voye^  Benoît  Zacaria. 
Jacob,  habitoit  Naplouse,  181. 
Jarchi,  ou  Salomon  Jarchi,  cité, 

121’  *9& 

Jayme  (Don),  roi  de  Sicile,  339. 
Jean  fils  de  Mésué.  Voyr^  Yahya 
ben-Masowiya. 

Jean  fils  de  Zacharie.  Mis  à mort, 

16  9, 

Jean  fils  de  Zacharie  de  Tibériade, 

488. 

Jéroboam  fils  de  Nabat,  178. 
Jérusalem.  Assiégée  par  Nabucho- 
donosor  et  par  Titus  le  10  de 
tébet  , 1 63,  Destruction  des 
murs  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor , le  7 de  tammuz , 
166.  Destruction  des  murs  par 
Titus  le  19  du  même  mois , ibid. 
La  ville  détruite  par  Nabucho- 
donosor  le  7 et  le  10  d’ab , ibid. 
Le  temple  détruit  par  Titus  le 
9 d’ab , 1 67.  Jérusalem  demeure 
sans  habitans  pendant  99  ans  , 
»68.  Dernière  destruction  de 
Jérusalem  par  Titus  , 1 69. 
Alexandre  vient  à Jérusalem, 
179.  Les  Samaritains  n’entrent 
point  à Jérusalem  , 182,  Le 
lieu  saint  transféré  par  David 
de  Naplouse  à Jérusalem , selon 
les  Samaritains  , ibid.  Jérusalem 
nommée  aussi  Ælia,  ibid. 

Jésod  Olam,  livre  cité,  190. 

Jésus  fils  de  Marie.  Enlevé,  169. 


Anan,  docteur  Juif,  en -parle 
avec  respect,  1 77.  Ce  que  disent 
de  lui  les  disciples  d’Anan,  sui- 
vant Abou’lféda , 107. 

Jeûne.  Ordonnance  de  Hakem  re- 
lativement au  commencement 
et  à la  fin  du  jeûne  de  ramadhan, 
77.  Divers  usages  sur  le  com- 
mencement et  la  fin  du  jeûne , 
98.  Jeûne  de  Kippor  chez  les 
Juifs,  161.  Durée  de  ce  jeûne 
suivant  les  diverses  sectes  des 
Juifs,  ibid.  et  1 94 , 479.  Jeûne 
de  Godolias,  1 6a.  Jeûne  du  10 
de  tébet , 1 63.  Jeûne  de  Pour , 
ibid.  Jeûnesdu  mois  de  tammuz, 

1 66  et  2oi  ; du  mois  d'ab,  ibid. 
et  1 67,  aol. 

Joachim  , roi  de  Jérusalem , 167. 
Emmené  en  captivité,  168. 

Jochanan  fils  de  Zaccaï,  disciple 
de  Hillel,  170. 

Joseph.  Ville  qui  porte  le  nom  de 
Joseph  dans  le  Fayyoum , 291. 
Canal  de  Joseph,  30;.  Joseph 
rend  habitable  le  Fayyoum,  308. 

Joseph  fils  de  Gorion,  cité  par  Ma- 
krizi,  184.  Son  histoire  traduite 
en  arabe , 9 19.  Ce  qu’il  dit  des 
sectes  des  Juifs,  ibid. 

Josuéfils  de  No  un.  Succède  à Moïse, 
167. 

Jouchasin,  livre  cité,  190. 

J uda,  docteur  J uif,  achève  la  Misch- 
na,  170.  Mal-à-propos  distin- 
gué de  Hannosi  par  Makrizi  , 
202.  Surnommé Rtibbi,  Hannosi 
et  Hohhadesch , ibid.  Descendant 
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Je  Hillei,  et  par  lui  de  David, 

*03. 

Juif  errant,  1 1 3. 

Juifs.  Opinions  et  croyance  pri- 
mitives des  Juifs,  et  changemens 
qui  sont  survenus  parmi  eux , 
167.  Transportés  à Babylone 
parNabuchodonosor,  168. Leur 
retour  dans  leur  patrie , ibid. 
Nouvelle  émigration  des  Juifs 
attachés  à la  maison  de  David; 
ils  se  retirent  dans  les  contrées 
de  l’Orient,  ibid.  Ceux  qui  de- 
meurèrent à Jérusalem , divisés 
en  plusieurs  sectes,  169.  Dis- 
persés après  la  destruction  de 
cette  ville  par  Titus,  ibid.  École 
desJuifsde Tibériade,  ibid. S an- 
hédrin  des  Juifs,  170,  Origine 
des  diverses  sectes  parmi  les 
Juifs,  172.  Leur  dernière  disper- 
sion, 174.  Les  Juifs  divisés  en 
sept  sectes  après  le  règne  de 
David  ,183,1 17.  Divisés  en  trois 
sectes  du  temps  de  Hyrcan  ,184, 
221^  Juifs  d’Ispahan,  de  l’Irak, 
du  Khorasan,  de  la  Palestine, 
185.  Ptolémée  juge  leurs  diflre— 
rens  avec  les  Samaritains,  120. 
Paroles  de  quelques  Juifs  à Ma- 
homet, 223,  Juifs  obligés  à por- 
ter certaines  marques  distinc- 
tives dans  leurs  habits,  72 , 9; , 
431.  Sectes  parmi  les  Juifs  sui- 
vant Schahristani,  497  et  suiv. 
Ordonnances  de  Hakem  concer- 
nant les  Juifs,  72 , 79,  83, 95. 
Ère  des  Juifs,  leur  calendrier. 
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leurs  fêtes,  136  et  suiv.  Leurs 
diverses  sectes,  158  et  suiv.  Juifs 
établis  àlspahan , 1 64.  Édit  d’Ar- 
deschir  en  faveur  des  Juifs,  1 64. 
Jeûnes  des  Juifs,  1 94,  479- 

Juifs  de  Bagdad.  Aventure  singu- 
lière qui  leur  arrive,  301. 

Justice.  Hakem  dit  que  sa  religion 
est  la  justice,  84.  Ce  mot  signi- 
fie le  dogme  du  libre  arbitre, 
22  1 , 489. 

K 

Kadari,  nom  de  secte  Musulmane, 

489- 

Kaddah  Tawili,  381. 

Kadhi’lkodhat,ou  juges  suprêmes. 
Leur  costume , 41  > 363 , 374. 

Kadouri , cité,  100. 

Kahwa.  Voy.  Café.  Étymologie  de 
ce  mot , 226.  Est  aussi  un  des 
noms  du  vin , 127.  Employé 
métaphoriquement,  ibid.  Pro- 
noncé hihwa , quand  il  signifie 
le  vin , 228. 

Kaïd-alkowad  , titre  donné  à Ho- 
sam  ben-Djewhar , 70. 

Kaïm-alzéman , titre  donné  à Ham- 
za  fils  d’Ali , 333. 

Kaïm-biamr-allah , khalife  Abbasi, 
1^  16^  Son  turban , ses  habits  &c. 
envoyés  au  khalife  Fatémi  Mos- 
tanser-billah , ibid. 

Kaïm-biamr-allah,  fatémi,  371. 

Kaisariéh, marché  au  Caire,  destiné 
à la  vente  du  fil  de  lin , 133. 

Kaïtbai.  Voy.  Almélic  - alaschraf 
Abou’lnasr  Kaïtbai. 
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Kaïtbay,  frère  Je  Bérccat,  schcrif 
de  la  Mecque.  Voy.  Moëzz-eddin 
Kaïtbay. 

Kaïtbay  , lieu  près  du  Caire , 1 1 1. 

Kalat-alcabsch  .lieu  au  Caire, 467. 

Kalyoub  , ville  , 29 3. 

Kalyoubiyya , province  de  l’Égypte 
septentrionale  ,293. 

Kamous , dictionnaire  Arabe  deFi- 
rouzabadi , cité  » 37,  &c. 

Kansouh  Gauri , sultan  d’Egypte  , 
2 37.  Surnommé  AbouVnasr,  246. 

Karabag,  ville,  328. 

Karafa.  Le  petit  Karafa , nommé 
anciennement  le  Sahra  , 113, 
141.  Tombeau  de  Nouschb  la 
Timbalière  à Karafa , 1 17. 

Détails  sur  Karafa , 140.  Ori- 
gine de  ce  nom  , ibid.  Famille 
Arabe  nommée  ainsi , 1 4 1 . 

Karaïtes.  Jeûne  de  Godolias  chez 
les  Karaïtes  , 162.  Ils  n’obser- 
vent point  la  fête  de  Honouca, 
163  ; ni  aucune  des  coutumes 
du  second  temple,  ibid.  Jour  au- 
quel ils  célèbrent  le  jeûne  et  la 
fête  de  Pour , ibid.  Ils  jeûnent 
le  7 et  le  i_o  d’ab  , 1 66.  Ne  re- 
çoivent point  leTalmud,  171. 
Nommés  Btnou-Mikra , et  pour- 
quoi, 17J.  Leurs  opinions , ibid. 
Inimitié  entre  eux  et  les  Rabba- 
nites , 176.  Nommés  Miladi  , 
1 59  , 17g  ; et  Aschmaï,  ibid. 
Les  Karaïtes  censurés  par  Anan, 
176.  Viennent',  ainsi  que  les 
Rabbanites,  des  Hassidécns,  184. 
Usage  des  Karaïtes  par  rapport 


aux  néoménies  , 1 9 1 , et  aux 
intercalations,  192.  Les  Karaïtes 
sont  peut  - être  désignés  dans 
l’Évangile  sous  le  nom  d cScribes, 
204. 

Karakousch , 1 37,  463. 

Karaman , le  fils  de  Karaman , 324» 

Karmates.  Leur  formule  de  ser- 
ment , 40.  Leur  invasion  en  E- 
gypte  du  temps  de  Moëzz , 1 jg. 

Karmati , ou  chef  des  Karmates. 
Lettre  que  lui  écrit  Hakem  , 
332.  Conjectures  sur  l’occasion 
de  cette  lettre , 378. 

Kasr-alkhould  , palais  du  khalife  à 
Bagdad,  30.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mé , 42.  Sa  situation , ibid. 

Kasr  - alschama  , château  à Misr , 

104. 

Kat.  Voy.  Cafta. 

Katiya,  ville,  294. 

Kazwin  , ville , g 1 ■ Habitant  de 
Kazwin  voisins  des  Molahed  , 
ibid.  Sont  armés  habituellement 
de  poignards , et  pourquoi , ibid. 

Kazwini.  Son  Traité  de  géogra- 
phie cité , 304. 

KefT,  nom  du  haschischa.  Voy.  ce 
mot. 

Kc'if.  Sens  de  ce  mot , 479- 

Kélaoun  ben-Abd-allah.  Son  trai- 
té avec  les  rois  d'Arragon  et  de 
Sicile  , 339.  Autre  avec  les  Gé- 
nois, 441  et  suiv. 

Kémal  - eddin  Abou  - Hafs  Omar , 
auteur  de  l’Histoire  d’Alep.cité, 
Ui 

Kémal-eddin  Djafar  Edfouï.  Voy. 
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Djafar  Edfouï. 

Kennouss.  Koy.  Conouz. 

Kenz  ou  Kenz  - cddaula  , famille 
puissante  à Aswan , jii.  Son 
origine,  534.  Voy.  Conouz. 

Ketboga,  463.  Le  sultan  Almélic- 
aladel  Ketboga  ,117. 

Khaïr  ben  - Mimar  , pacha  de  la 
Mecque,  a 37,  246.  H interdit 
l’usage  du  café , 2 37.  II  le  to- 
lère, 238. 

Khaled  fils  de  Barmek,  vizir  de 
Mansour , 9. 

Khalifes.  Les  quatre  premiers  kha- 
lifes avoient  une  autorité  plutôt 
spirituelle  que  temporelle  , 57. 
Khalifes  de  la  maison  d’Ommia 
[Omayya]  ; étendue  de  leur  puis- 
sance, 59.  Régnoient  à Damas , 
ibid.  Khalifes  de  la  maison  d’Ab- 
bas  ; leur  puissance,  leurs  riches- 
ses , la  durée  de  leur  empire,  ib. 
Foiblesse  des  derniers  khalifes 
Abbasi,  62.  Réduits  à la  posses- 
sion de  l’Irak,  63.  Se  conten- 
toient  d’être  nommés  sur  la  mon- 
noie  et  dans  la  khotba,  64. 

Khalil  ben-Ibec  Safadi,  41 3 , 424. 

Khalil  ben-Kélaoun , 5 39  et  suiv. 

Khalil  ben-Schahin  Dhahéri.  Ex- 
trait de  son  ouvrage  abrégé  , 
289 — 300.  Khalil  , surnommé 
Gars-eddiit  ,301.  Particularités 
de  sa  vie,  ibid.  a 302.  Son  grand 
ouvrage,  301. 

Khams-wodjouh  , belvédère,  1 1 J , 
1 35 > »37- 

Khamsin  , ou  les  cinquante  jours 


G ty 

entre  Pâques  et  la  Pentecôte  , 
1 66,  199.  De  quel  jour  011  com- 
mence à les  compter,  200. 

Khancah,  ville,  294. 

Khaséghi ou  page  du  sultan,  \i6. 

Khatib.  Formule  prescrite  aux  kha- 
tib  des  mosquées  par  Hakem, 
83. 

Khila  donnée  à Djafar  fils  de 
Yahya,  34.  Ce  que  ce  mot  si- 
gnifie, 43. 

Khi tab , nom  de  la  Pentecôte , 1 66. 

Khodabendeh.  V.  Oidjaïtou-khan. 

Khodja  Ali,  552. 

Khodja  Othman,  552. 

Khom-gadir.  Fête  de  l’étang  de 
Khom,  90.  Prière  de  cette  fête, 
1 1 o.  Origine  de  cette  fête  par- 
ticulière auxSchii,  111,112. 

Khomar  fils  de  Djaïsch  Soleïmani 
Akkawi.  Lettre  que  lui  adresse 
Hamza,  359.  Est  Haret,  Iblis, 
ibid.  Il  se  dit  frère  de  Hakem, 
3 do.  Peines  dont  il  est  menacé, 
3di. 

Khorasan.  Juifs  duKhorasan,  185. 

Khotba.  Droit  d’être  nommé  dans 
la  khotba , 04.  Formule  pres- 
crite par  Hakem , 83.  Abd-arra- 
him  ben  - Élyas  nommé  dans 
la  khotba,  8d. 

Khowarezm,  Dynastie  des  rois  du 
Khowarezm,  64. 

Khozar  ( les  ) , ennemis  des  Grecs , 
343.  Leur  pays,  289.  Particula- 
rités sur  les  Khozar,  304.  Mer 
des  Khozar,  525.  Fleuve  des 
Khozar,  526.  Pelleteries  du 
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pays  des  Khozar,  ibid. 

Kippor  , ou  fête  des  expiations , 
1 6 1 ■ Signification  de  ce  mot, /J. 

Kirrat.  Sa  valeur,  43. 

Kischériya,  sorte  de  café,  224. 

Kisfeu,  troisième  mois  des  Juifs, 
1 5 6.  A tantôt  vingt-neuf,  tantôt 
trente  jours,  162.  N’a  point  de 
fêtes , si  ce  n’est  la  fête  de  Ho- 
nouca , ibid. 

Kobara , monceau  de  ruines  voisin 
de  Misr , 1 1 5 , 1 37. 

Kobbat-aihawa , belvédère,  ny, 

Kodaïd , nom  de  Heu , 337. 

Konnab.  Voye^  Chanvre. 

Konout,  formule  de  prière,  77. 

Korkamas.  Voye^  Seïf-eddin  Kor- 
kamas. 

Kosaï  fils  de  Kélab , 39 6. 

Kosaïr,  ville,  292. 

Kotb  - cddaula  Abou’lhasan  Ali 
ben- Fellah  , premier  ministre 
de Hakem , et  surnommé  Dhou’l- 
riyasatain,  87.  Voyez  Ali  ben- 
Fellah. 

Kotb-eddin.  Approuve  i’usage  du 
café,  240.  Sa  mort,  241. 

Kotb-eddin  Mohammed  Khaïdari, 

4L  îi 

Kotlubay,pachadeIaMecque,  239. 

Kous , ville,  292. 

Kousiyya,  province  de  i’Égypte 
méridionale,  292. 

L 

La  misas , c’est-à-dire,  ne  me  tou- 
cbe^pas.  Qui  sont  ceux  qui  crient 
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cela,  i8t,  213.  Passige  de  l’AI- 
coran  d’où  cela  est  tiré , 213. 

Lamésasieh  , nom  donné  aux  Sa- 
maritains, 182. 

Langue  Grecque,  nommée 
LJLyé.\  , £21. 

Lascaris  ( Jean  ) , 340.  Théodore 
Lascaris , 34*- 

Lébach  , arbre , 333.  - 

Legs  ou  dotations  pieuses  , 107. 
Dotations  d’Ahmed  ben-Tou- 
loun,  108^  D’Abou-Becr  Mo- 
hammed Mardani , ibid. 

Leïth  ben-Saad , 322. 

Lettre  de  Djafar  au  vice-roi  d’E- 
gypte, faussement  supposée,  27. 
Lettre  de  Hakem  ,83.  De  Mos- 
tanser-billah , 1 09. 

Léwata,  tribu  Africaine,  74. 

Liberté  de  conscience  accordée  à 
toutes  les  sectes  Musulmanes 
par  Hakem , 78. 

Licence.  Admission  des  docteurs 
Musulmans  à la  licence, 42 3. 

Lin.  Epluchures  du  lin  employées 
comme  monnoie,  472. 

Livre  de  Josué , ou  chronique  Sa- 
maritaine, 208. 

Loi  de  Moïse  jetée  dans  un  puits 
par  Nabuchodonosor,  2 1 6.  Re- 
tirée du  temps  de  Zorobabel , 
ibid.  Altérée  par  Zorobabel  selon 
les  Samaritains,  ibid.  Traduite 
en  grec  sous  Ptolémée,  220. 

Louk,  canton  de  Louk,  136,1 32. 
Etymologie  de  ce  nom , 1 52. 

Lune.  Observation  de  la  nouvelle 
lune  par  les  Juifs,  pour  fixer  le 
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commencement  de  leurs  mois, 
1 58.  Usage  suivi  par  Anan  , 
177.  Courriers  établis  pour  ap- 
porter à Jérusalem  l’annonce 
de  l’apparition  de  la  nouvelle 
lune , 189. 

Lupins.  Plusieurs  personnes  pu- 
nies, parce  qu’on  avoit  trouvé 
chez  elles  des  lupins  , 79.  Motifs 
de  la  défense  faite  par  Hakem, 
de  manger  des  lupins , 44^  et 
suiv.  Lupins  corrompus,  ce  que 
c’est , 454,  Fréquent  usage  des 
lupins  en  Égypte , 453  et  suiv. 
On  examine  s’il  est  vrai  qu’on 
emploie  les  lupins  dans  la  fa- 
brication de  la  bière , 4$î. 

M 

Magrébi , secte'  parmi  les  Juifs, 

184. 

Mahabarat,  cité,  387. 

Mahalleh  , ville,  29 6. 

Mahdi , khalife  de  Bagdad , 1 1 . Sa 
puissance,  60. 

Mahmoud.  Voy.  Gazan-khan. 

Mahmoud  Ami.  Vqy.  Bedr-eddin. 

Mahmoud  ben-Afi , 475. 

Mahomet  a fait  la  prière  térawih , 
d’abord  en  commun,  et  ensuite 
en  particulier,  102.  Il  déclare 
Ali  pour  son  successeur  à Gadir- 
Khom,  1 1 iTêteen  mémoiredu 
séjour  de  Mahomet  avec  Abou- 
Becr  , dans  une  caverne,  112. 
Anan  , docteur  Juif,  le  recon- 
noît  pour  prophète,  177.  Fête 
de  sa  naissance,  quel  jour  on  la 
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célèbre,  272.  Sa  décision  au  su- 
jet de  Barira  ,51t. 

Mahomet  Rabadan , cité,  443. 

Maïsour , eunuque , gouverneur  de 
Tripoli , 6 9. 

Maka,  ville,  524,  322. 

Makam , partie  des  lieux  saints  à 
la  Mecque,  246.  C’est  la  Station 
d’ Abraham  , 272.  Signification* 
de  ce  mot , 371. 

Makari , secte  parmi  les  Juifs , 499. 

Makriz,  421. 

Makrizi  (Taky-eddin  Ahmed  fils 
d’ Ali).  Premier  extrait  de  sa  Des- 
cription historique  et  topogra- 
phique de  l’Égypte  et  du  Caire, 
6 y.  Deuxième  extrait,  1 1 ;.Troi- 
sième  extrait,  1 56  et  suiv.  Son 
Histoire  des  rois  Musulmans 
d’Abyssinie,  264.  Extrait  de  son 
Introduction  à la  connoissance 
des  dynasties  royales,  279 — 28$. 
Extraits  de  son  Introduction  à 
la  connoissance  dés  dynasties 
royales , concernant  Schahrokh , 
327 — 329.  Vie  de  Makrizi  ,410 
et  suiv.  Notice  de  quelques  ou- 
vrages de  Makrizi , 517  et  suiv. 

Maks,  nom  de  lieu,  78.  Églises  de 
Maks  détruites , ibidem.  Omm- 
dénin  est  l’ancien  nom  de  Maks , 
103.  Étymologie  de  Aîaks,  ibid. 
Terre  de  laTimbalière,  voisine 
de  Maks , 1 ij^  Port  de  Maks , 
et  djami  de  Maks,  ibid.  Jardin 
de  Maks  , 1 3 6.  Pont  pour  aller 
du  Caire  à Maks , ibid, 

Malatia,  ville,  302. 


Digitized  by  Google 


622  Table 

Malec  Abou-Safwan,  476.  6 1 ■ Protège  Anan,  docteur  Juif, 


Malek , chef  d’une  des  quatre  sectes 
orthodoxes , 1 24,  14;.  Déclare 
nul  tout  serment  extorqué  par 
violence,  389. 

Malek,  docteur  Juif , disciple  d’A- 
nan  , chef  de  la  secte  des  Ma- 
léki,  185. 

Malek  bcn-Saïd  Faréki , nommé 
kadhi  et  daï  suprême , 7 6,  Joint 
à ces  charges  celle  de  recevoir 
les  demandes  en  réparations  de 
griefs , 80.  Est  mis  à mort , 86. 

Maieki , secte  de  Malek , domi- 
nante en  Egypte , 98.  Usage  des 
Maieki  par  rapport  à la  prière , 
ibid.  et  99. 

Maieki , secte  des  Juifs , 184,  185. 

Mamoun  fils  de  Haroun  Raschid  , 

I j.  Veut  substituer  les  habits 
verts  aux  noirs , 41.  Sa  puis- 
sance, 60. 

Manassé , gendre  de  Sanaballat , dé- 
posé du  sacerdoce  parles  Juifs  , 
est  établi  prêtre  par  Sanaballat, 
pour  le  temple  de  Tor-béric  , 
180.  Il  devient  très-puissant, 
ibid. 

Mandeb,  ; ;6. 

Mandjoutékin , 68,  Sa  mort , 75. 

Manfélout,  ville,  292. 

Manhal  alsafi  , ouvrage  d’Abou’I- 
mahascn , 47  1,413, 

Mankala,  sorte  de  jeu , 248 , 273. 

Mansour,  fondateur  de  Bagdad, 
46^42.  Sa  puissance,  60.  Trou- 
bles arrivés  de  son  temps , ibid. 

II  maltraite  les  descendant  d’Ali, 


■77- 

Mansoura,  ville,  294. 

Mansour-billah,  371. 

Marasch , ville,  69. 

Marches  solennelles  des  khalifes 
Fatémi , 76.  Cérémonial  de  ces 
marches  , 97.  Jours  auxquels 
elles  se  faisoient , 1 37. 

Mardochée.  Son  histoire,  i64- 

Mardochée  , Karaïte,  cité,  17c. 

Marhesvan,  second  mois  des  Juifs, 
1 56.  A tantôt  vingt-neuf,  tan- 
tôt trente  jours,  162.  N’a  point 
de  fêtes,  ibid. 

Maristan  , ou  hôpital  d’Ahmed 
ben-Touloun  , à Misr , 108. 

Masoud , eunuque  de  Hakem , tue 
Reïdan , 94. 

Masoud  fils  de  Togtékm,  508. 

Masoudi,  cité , 487-  &c.  Étoit  Mo- 
tazal , 489.  Notice  sur  cet  écri- 
vain , 490, 491. 

Masouyin , nom  d’une  vallée , $**• 

Maurad  aliatafct,  ouvrage  d’A- 
bou’lmahasen , 45°- 

Mazar , sorte  de  bière,  447 et  suiv. 

Mecque.  Haroun  Raschid  fait  le 
péleri nage  de  laMecq ue , 1,8, 1 5, 
47.  Pèlerinage  de  la  Mecque,  en 
réparation  d’un  parjure  , 22  , 
40.  Lieu  à la  Mecque  nommé 
Sowaika  , 228.  Lieu  nommé 
Rry , 234.  Prohibition  du  café 
à la  Mecque,  2 36  et  suiv.  Autre, 
243.  Caba , pierre  noire  . mul- 
tézem , makam , puits  de  Zem- 
zem,  246.  Mésa,  quartier  de  la 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Mecque  , 151.  Excellence  de 
cette  ville,  290. 

Médine.  Haroun  Raschid  va  en 
pèlerinage  à Médine,  8,  15. 
Princes  de  la  maison  de  Ha- 
schem,  à Médine,  59.  Privilège 
des  habitans  de  Médine , par 
rapport  à la  prière  térawih , 102. 
Nom  d’une  fontaine  à Médine , 

lîîi 

Meïdan  d’Almélic-alsaleh  , 1 52/ 
Mélic  Moaddham  ben -Ibrahim, 

4 °S  . 4°7- 

Méliki , médecin , 40 6. 

Mellawi , 303 , 306. 

Méloukhia , herbe  potagère.  Ha- 
kem  défend  d’en  manger,  72. 
Punition  de  ceux  chez  qui  l’on 
en  avoit  trouvé,  79.  Autres  pu- 
nis de  mort  pour  en  avoir  ven- 
du, 80. 

Mémoires  du  chevalier  d’Arvieux, 
cités , 66s_  &c. 

Ménahcm,  Juif  célèbre,  Joi. 
Menhadj  , titre  d’un  livre  de 
Nawawi,  yoo,  102.  Cité,  ni. 
Menhadj  aibéyan  , traité  de  mé- 
decine d’Ebn-DjezIa,  129, 1 30, 
230. 

Menhar,  lieu  ainsi  nommé , 109. 
Menhar  du  Caire,  110. 

Menhi.  Canal  Mcnhi,  305.  Des- 
cription de  ce  canal , 308. 
Menschaat-Akhmim , 307. 
Menschieh,  ville  d’Égypte,  291, 
30$,  306,  307. 

Menschieh -alnédeh,  309. 
Menzaleh , lac , 294.  Ville  du  même 
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nom , ibid,  Recherches  sur  l’an- 
tiquité et  les  accroissemens  de 
ce  lac,  314  et  suiv. 

Mer.  Il  y a sept  mers  , 384. 
Ce  qu’il  faut  entendre  par-là  , 
386.  Masoudi  ne  compte  que 
cinq  mers , ibid.  Mer  méditer- 
ranée,  nommée  mer  environnan- 
te, et  mer  salée , 523,  524.  Le 
Nil,  le  Gange,  l’Euphrate,  ap- 
pelés du  nom  de  mer,  523.  Ou- 
vrir la  mer  ; sens  de  cette  ex- 
pression, 524.  Mer  des  Khozar, 
525.  Les  sept  mers  des  Indiens , 
567  et  suiv.  Mer  Salée,  nom 
donné  au  golfe  Arabique,  292. 
Mer  Ténébreuse,  303.  Mer 
méditerranée , 304.  Mer  de 
Habesch  , 386. 

Méraga , chemin  voisin  de  Misr , 

îlZl 

Merwan,  khalife,  fait  mourir  l'i- 
mam Ibrahim,  571. 

Merwan  , fils  d’Abou  - Hafsa, 
poète,  17. 

Mésa,  quartier  de  la  Mecque,  231 , 

*73- 

Meschoui,  docteur  Karaïte,  223. 
Mésihi , cité,  88,  490. 

Mesrour  , eunuque  du  khalife  Ha- 
roun Raschid,  33. 

Mézata,  peuplade  Africaine,  74. 
Michel  Paléologue,  341. 
Midraschim,  cité,  193. 

Mikra.  Sens  de  ce  mot,  173,  ao 6. 
Miiadi,  secte  parmi  Juifs,  1 39  , 
176.  Nommés  aussi  Karaites  et 
Aschmdi , ibid.  Leur  usage  pat 
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rapport  au  commencement  des 
mois,  ibid.  et  191.  Origine  de 
leur  nom,  191. 

Mimar.  Fiy'r^Kiiaïr-beg  Mimar. 

Mimiyya,  nom  d’un  poëme  d’A- 
bou  - Far  as  ben  Hamdan  , 6. 
Pourquoi  ainsi  nommé,  37. 

Minyet-ben-Khasib,  ville,  19a. 

Minyiet-Siradj , 139,  141. 

Mischna.  Ce  que  c’est,  1 67. Trans- 
cription de  la  Mischna  depuis 
Moïse  jusqu’à  la  captivité , ibid. 
Exemplaires  de  la  Mischna  em- 
portés dans  la  captivité,  1 <58. 
Emportés  de  nouveau  dans  l’O- 
rient trois-ccnts  ans  après  le  re- 
tour de  la  captivité,  ibid.  Les 
Juifs  réfugiés  dans  l’Orient  ont 
suivi  la  Mischna  jusqu’au  temps 
d’Anan  , 1 69.  Les  exemplaires 
de  la  Mischna  qui  étoient  res- 
tés en  Judée,  détruits  du  temps 
de  Titus,  ibid.  Nouvelle  Mis- 
chna composée  par  les  docteurs 
de  Tibériade , 1 69.  Par  qui 
achevée,  170.  Rapport  de  cette 
Mischna  avec  celle  de  Moïse, 
ibid.  Le  tafmud  est  l’interpréta- 
tion de  la  Mischna,  ibid.  Anan 
prétend  posséder  la  Mischna  de 
Moïse , 171,  1 76.  Partisans  de 

' la  seconde  Mischna , ou  Rabba- 
nites , nommés  Benou-mischno , 
174.  Inimitié  entre  eux  et  les 
Karaïtes,  176.  Observations  sur 
ce  que  dit  Makrizi , de  la  Mis- 
chna écrite  par  Moïse,  soi. 

Mischno.  Sens  de  ce  mot , 1 74* 
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Misr,  ou  Fostat,  ville,  7$.  Église 
de  Misr , nommée Moallaka,  104. 
Château  de  Misr  nommé  Kasr- 
alschama,  ibid.  Couvent  nommé 
Dair-elhasr,  79.  Porte  de  Misr , 

HJ,  137- 

Mitre,  363. 

Moafir,  141. 

Moawia , khalife , l’un  des  premiers 
compagnons  de  Mahomet,  97. 
ModhafFerSakali  ou  Saklabi,  460. 
Modhaffer  - eddin  Ali  Koutchuk 
fils  de  Zcïn-eddin , souverain 
d’Arbcl  , 63,  Nommé  ailleurs 
Malek  el-Modhaffer  Teki-eddiit 
Koukbéri  fils  d’Ali , 66. 
Modjahed  - eddin  Ibek  Dévitdar, 
jo.  Commande  les  troupes  de 
Mostascm  - biliah  contre  les  Mo- 
gols,  ibid.  H échappe  au  carnage 
et  rentre  dans  Bagdad,  ibid. 
Modjahham , synonyme  de  makli. 
Signifie  brûle  , en  parlant  du 
café,  224. 

Moëzz-eddaula  Ali , de  la  famille  de 
Bouya,  1 12. 

Moëzz-eddin  lbec,  sultan  d’Egypte, 

41 3- 

Moézz-eddin  Kaïtbay  ,250. 
Moëzz-lidin-allah  Abou-Témim 
Maad  , khalife  d’Egypte,  67. 
37t.  N’eut  point  de  vizir,  91. 

Il  fait  la  prière  au  Mosalla  du 
Caire,  110.  Passage  d’un  écrit 
de  ce  khalife,  cité,  382.  Peut- 
être  la  lettre  attribuée  par  les 
Druzes  à Fiakem  , est-elle  de 
Moëzz,  378. 

Mofîib 
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Moflih  Hayani  , gouverneur  de 
Damas,  7 2. 

Mogols.  Investissent  Bagdad,  jo. 
Les  princes  Mogols  mieux  obéis 
deleurssujctsque  ceux  d'aucune 
autre  dynastie,  57. 

Mohammed.  Voyr^  Abou-Fodhaïl 
Mohammed. 

Mohammed  , neveu  de  Makrizi. 

4"- 

Mohammed,  prince  Mogol.  Voyr^ 
Ofdjaïtou-khan. 

Mohammed,  roi  Musulman  d'A- 
byssinie. Voyr, 1 Sabr-cddin. 

Mohammed  , surnomme  Afdhal 
Hadhrami , 232. 

Mohammed  ben-Abd  allah  Mahdh, 
surnommé  Alnafs-aljtkid.  Voy. 
ce  mot. 

Mohammed  ben-Ahmed  ben-AI- 
awra  Hasani,  110. 

Mohammed  ben-Ahmed  Birouni. 
Voyr^  Birouni. 

Mohammed  ben-Ali  ben-Alama 
Dimaschki,  poëte,  123. 

Mohammed  ben-Alkami.  V.  Mou- 
ayyid-eddin. 

Mohammed  ben-Arrak  provoque 
la  suppression  des  maisons  de 
café  à la  Mecque,  2 59.  Mais  au- 
torise l’usage  et  la  vente  du  ca- 
fé, 240.  Sa  mort,  ibid. 

Mohammed  ben-Êlyas,  kadhi  du 
Caire , approuve  l’usage  du  ca- 
fé, 24  a. 

Mohammed  bcn-Ishak  Warrak. 
Voy.  Abou’lfaradj  Mohammed. 

Mohammed  ben-Ismaïl,  fondateur 
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de  la  secte  des  Ismaëli,  382. 

Mohammed  ben  - Kélaoun  , sur- 
nommé Almtlic -alnastr , sultan 
d’Egypte , fait  creuser  le  canal 
Naséri  , 118.  Supprime  diveri 
impôts  , 464. 

Mohammed  ben-Mohammed, sou- 
verain de  Bahreïn  ,123. 

Mohammed  ben-Mohammed  ben- 
Alnakid , surnomreé  Abou’lajhar 
et  Nasir-tddin,  V.  Nasir-eddin. 

Mohammed  ben-Mohammed  ben- 
Omnr,  451. 

Mohammed  ben-Noman,  69. 

Mohammed  ben  - Saïd.  Voy.  Djé- 
mal-cddin  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed. 

Mohammed  ben-Saïd , cité,  47t. 

Mohammed  Djihani.  Voyr j,  Ebn- 
Kassaï. 

Mohammed  fils  d’Abd-algaffar.  V. 
Djémal-eddin  Abou-Abd-allah 
Mohammed  fils  d’Abd-algaffar. 

Mohammed  fils  d'ibrahim  , sur- 
nommé Y Imam,  éprouve  la  li- 
béralité de  Fadlil  fils  de  Yahya 
Barméki,  20. 

Mohammed  fils  de  Saïg.  Voyr^ 
Schems-eddin. 

Mohammed  Hanéfi.  Voy.  Schems- 
eddin  Mohammed. 

Mohammed  Harrawi.  Voy.  Nasir- 
eddin. 

Mohammed  Khaïdari.  Voy.  Kotb- 
eddin. 

Mohammed  Mardani.  Voy.  Aboü- 
Becr  Mohammed  ben-Ali  Mar- 
dani. 

R r 
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Mohammed  Mostanser-biHah,  kha- 
life Abbasi , 143»  J9». 

Mohammed  Nedjanési.  V.  Schems- 
eddin. 

Mohammed  Schirazi  Kalendéri , 

1 16. 

Mohtésib,  charge,  137, 147.  Ses 
obligations , 247.  Ses  principales 
fonctions,  269. 

Mohyi-eddin  Nawawi , cité,  100. 
Menhadj  de  cet  auteur,  et  com- 
mentaire sur  cet  ouvrage , ibid. 
Cité  ,111, 

Moïn-eddin.  Voy.  Schahrokh. 

Mois  des  Juifs,  1 56  et  suiv.  Divers 
usages  chez  les  Juifs  relativement 
à la  manière  de  fixer  le  commen- 
cement des  mois  lunaires  ,158 
et  suiv.  Pratique  d’Anan  à ce  su- 
jet, 177.  Etymologie  du  mot  hé- 
breu qui  signifiemo/t,  188. 

Moïse.  Ere  des  Juifs  commençant 
à la  mort  de  Moïse  ,15  6 , 1 87. 
Moïse  fait  sortir  d’Égypte  les 
Israélites,  165.  Mischna  écrite 
par  Moïse  ; en  quoi  elle  consis- 
toit,  1 <>7.  Ere  de  la  naissance 
de  Moïse,  187. 

Moïse  fils  de  Maïmoun  , Juif  de 
Cordoue , 172.  Son  ouvrage  in- 
titulé U Guide  , itid.  Il  a cor- 
rompu la  religion  des  Juifs  rab- 
banites , et  en  a fait  de  véritables 
athées,  173. 

Mokaddéma  , ou  Prolégomènes 
historiques  , ouvrage  d'Ebn- 
Khaldoun  , 397. 

Mokattam.  Observatoirede  Hakem 
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sur  le  mont  Mokattam,  88. 

Mokha, ville,  277.  Les  habitans  de 
Mokha  guéris  miraculeusement , 

ibid. 

Moktana.  Voy.  Boha-eddin. 

Molahed  ( Les  ).  Leurs  places  fortes 
voisines  de  Kazwrn  ,61.  Ruinées 
par  les  Tartares,  62.  Sens  de  ce 
nom,  66.  Molahed  au  Caire  in- 
vente une  composition  de  has- 
chischa  nommée  olda,  133. 

Monnoie.  Les  khalifes  Abbasi  se 
contentent  d’être  nommés  sur  la 
monnoie  et  dans  la  khotba  , 64. 
Abd-arrahim  ben-Elyas  nommé 
sur  la  monnoie,  8 6.  Rognures 
de  métal  employéespourmenue 
monnoie  à Bagdad  ,123,  143  , 
144.  Fabrication  de  monnoie 
d’argent  sous  le  règne  de  Mos- 
tanser  , 123,  143.  Altération 
des  monnoies  d’argent,  144.  Fa- 
brication des  monnoies  d’argent 
suspendue , ibid.  Proportion  du 
dirhem  au  dinar,  ibid.  Monnoies 
de  cuivre  fabriquées  en  Egypte; 
à quelle  occasion,  459.  Pain,  co- 
quillages , papier  &c.  employés 
pour  menue  monnoie  , 470  et 
suiv.  Monnoie  de  cuir  en  Perse, 
474- 

Monogrammes  en  tête  de  diverses 
surates  de  l’Alcoran  ,321. 

Monouf , ville,  296. 

Monoufiyya , province  de  l’Égypte 
septentrionale,  296. 

Morad  fils  d’Othman , souverain 
du  pays  de  Roum  ,329. 
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More  ncvochim , Ouvrage  de  Moïse 
fils  de  Maïmoun,  171 , 203. 

Mortahiyya.  Vny.  Dakahliyya. 

Mortifiés,  secte  parmi  les  Juifs, 
183.  Voy.  Nazaréens. 

Mosaila.  Hakcm  va  sans  pompe  au 
tnosaila.  84.  Ce  que  c’est  que  le 
mosaila , 1 09.  Mosaila  du  Caire, 
1 10. 

Moschidd  , nom  de  charge , 1 1 y , 
1 39- 

Mosclitarek,  ouvrage  de  Yakout, 
cité,  198. 

Moslem.  V.  Abou-Djafar  Moslem. 

Mostanser-billah , khalife  Abbasi, 
6 3,  392.  Recouvre  Arbei,  ibid. 
L’usage  du  haschischa  s’intro- 
duit dans  l’Irak  sous  son  règne , 
123.  Monnoie  d’argent  qu’il  fait 
frapper,  143.  V»y.  Mohammed 
Mostanser-billah. 

Mostanser-billah  , khalife  Fatémi , 
116,  468.  Il  devient  maître  de 

• Bagdad,  ibid. 

Mostasem-billah , khalife,  nommé 
Abou-  Ahmed  Abd-allah , 45.  Sa 
vie , ibid.  et  suiv.  Ses  enfans , 
46.  Sa  bibliothèque,  ibid.  Il  est 
mené  devant  Holagou  et  mis  à 
mort  avec  deux  de  ses  enfans , 

Motadhed , khalife.  Sa  puissance , 
60. 

Motasem  , khalife.  Sa  puissance , 

• 60.  Evénement  remarquable  ar- 
rivé de  son  temps , ibid. 

Motazales , secte  Musulmane,  489. 
Cette  secte  comparée  aux  Juifs 


rabbanites,  206. 

Motazz  - biliah  , khalife  Abbasi , 
392. 

Motéwakkel , khalife.  Sa  puissan- 
ce , do.  Son  nom  donné  à une 
plante  potagère,  95.  Altération 
des  monnoies  d’argent  depuis 
son  kh  ali  fat , 1 44. 

Motéwakkéiia  , herbe  potagère. 
Hakem  en  défend  l’usage , 72. 
Origine  de  ce  nom  ,95. 

Mouayyad-biliah.  Voy.  Ibrahim. 

Mouayyid  - eddaula  , 299.  VaytT 
Abou-Mansour  Bouya. 

Mouayyid-eddin  Mohammed  ben- 
Alkami,  visir  de  Mostasem-bil- 
lah , 45.  Sa  conduite  pendant 
que  Holagou  marchoit  contre 
Bagdad , 49. 

Moudjahed-eddin  Ibek , jo. 

Moud j téhed  ,103,446, 447 , J 6j. 

Mouëddhin , ou  crieurs  des  mos- 
quées , 77.  Ordonnance  de  Ha- 
kcm par  rapport  à ,1a  formule 
dont  ils  se  servent  enN  convo- 
quant le  peuple  à la  prière,  ibid. 

jVIouhaddhib-eddin,  537. 

Mousa  fils  de  Djafar,  descendant 
d’Ali , 7.  Est  arrêté  et  mis  se- 
crètement à mort  ,8. 

Mousa  frère  d’Ahmcd  ben-Tou- 
ioun,  $70. 

Mousca,  auteur  d’une  secte  parmi 
les  Juifs , 499> 

Mouscabi .secte  parmi  les  Juifs, 

499. 

Mowaffek  fils  de  Motéwakkel  , 
khalife  Abbasi , 61. 
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Mowahhid  ou  Almohades,  dynas- 
tie Africaine,  >95  , 39 6. 

Mozahamataïn  , canton  de  la  pro- 
vince de  Garbiyya , 296. 

Mu'tézem , partie  des  lieux  saints 
à la  Mecque,  246  > 27a. 

N 

Nabéga,  poëte,  109. 

Nabuchodonosor.  Met  le  siège  de- 
vant Jérusalem  le  ro  de  tébct , 
163.  Il  transporte  les  Juifs  cap- 
tifs à Ispahan  , 164.  Détruit  les 
murs  de  Jérusalem  lc£  de  tam- 
muz,  166.  Ruine  la  ville  et  le  tem- 
ple le^et  le  1 o d’ab  , ilid.  Vient 
pour  la  première  fois  en  Judée 
du  temps  de  Joachim  , 1 67. 
Emmène  Joachim  en  captivité, 
168.  Revient  une  seconde  fois 
et  détruit  Jérusalem , ibidem.  Il 
jette  la  loi  de  Moïse  dans  un 
puits , 2 1 6. 

Nafcha.  Voy.  Isaac  Nafcha. 

Nafte  pour  brûler  le  corps  de  Dja- 
far  fils  de  Yahya,  1A1 

Naharwan , ville,  207. 

Nahr-almélic,  nom  d’un  canton 
près  de  Bagdad , 50,  54,  3;. 

Nahr-lsa,  nom  d’un  canton  près 
de  Bagdad  , 50  , 54 , 

Nahr-Sarsar,  canal  de  communi- 
cation de  l’Euphrate  avec  le  Ti- 
gre. Ih 

Nahrariyya , ville , 29 6, 

Nakib  ou  huissier,  9;. 

Naplouse  ou  Çamarie.  Cette  ville 
assiégée  et  prise  par  Hyrcan  , 


181.  Tor-béric,  montagne  de 
Naplouse,  ibid.  Naplouse  habi- 
tée par  les  Samaritains , et  nom- 
mée par  eux  la  ville  sainte , ibid. 
C’est  là  qu'habitoit  Jacob  , ibid. 
La  plupart  des  Samaritains  ha- 
bitent Naplouse , 182,  Alexan- 
dre marche  contre  Naplouse, 
210.  Voy.  Samarie. 

Naser-eddaula.  V.  Abou-Moham- 
med  Hasan. 

Naser-eddin  ben-Meïlak,  233. 

Naséri.  Voy.  Canal. 

Nasir-eddin.  Voy.  Abou-Moham- 
med  Hasan. 

Nasir-eddin  ( - liddin  ) Abd-arrah- 
man  Bazouri , vizir  de  Mostan- 
ser-billah,  i 1 6.  Voy.  Yazouri. 

Nasir-eddin  ben-Monakid,  143. 
Autrement  nommé , ibid.  Sur- 
nommé Abou'lajhar , ibid.  Vizir 
du  khalife  Abbasi  Mostanser- 
biilah  , ibid. 

Nasir-eddin  Mohammed  Harrawi, 

4'4- 

Nasir-eddin  Tousi , 148. 

Nasr-allah  Bakari.  V.  Saad-eddin 
Nasr-allah. 

Natek.  Les  sept  Natek,  382.  Le 
Natek,  c’cst-à-dirc,  Mahomet, 
ibid. 

Natroun,  297.  Vallée  des  lacs  de 
Natroun  , 3 1 8. 

Nawawi.  Voy.  Mohyi-cddin. 

Nazaréens  , secte  parmi  les  Juifs  , 
217,  2 1 8.  Autrement  nommés 
AlortifiSs , 2 1 8.  Sont  un  ordre 
des  Esséniens , 219, 
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Nedjm.  Vizir  (îe  ce  nom  , 300.  Il 
ne  pouvoir  pas  prononcer  la  let- 
tre r , 299,  320.  Soupçonné 
d’aimer  le  fils  du  khalife,  300. 
Nedjm-eddin  Ayyoub.  Voy.  Almé- 
lic-alsalèh. 

Nedjm-eddin  Maléki  , 248,  231. 
Opine  contre  l’usage  du  café, 
251.  Surnommé  Bcn-Abd-alwah- 
hab  ben-Yaloub , 252.  Sa  sous- 
cription à la  requête  contre  l’u- 
sage du  café , /bit/. 

Nedjm -eddounya-weddin  Abou- 
Némi.  Voy.  Abou-Némi. 

Néfisa.  Voy.  Sitt-Néfisa. 

Néhari,  canton  du  Yémen,  475. 
Néhawend , ville,  178. 

Neïdeh , sorte  de  pâte , 292,  308, 
309.  Erreur  de  M.  Vcnture  cor- 
rigée , 410.  Nouveaux  détails 
sur  le  neïdeh , 532  , 3 3 3. 
Nemrod , 481. 

Nésim-eddin  Merschédi , 249.  Il 
opine  contre  le  café,  231.  Sur- 
nommé  Abd-a/gani  et  Bcn-Abi- 
Becr , 252.  Sa  souscription  à la 
requête  contre  l’usage  du  café, 
ibid. 

Nézar.  Voy.  Azizbillah. 

Nicosie,  ville,  323.  Remarque  sur 
son  nom,  332. 

Nil.  Mauvaise  crue  du  Nil  en  397, 
75.  Autre  en  398,  76.  Ce  que 
c’est  que  le  grand  Nil,  1 37.  Iles 
du  Nil,  1 38.  Le  Nil  nommé  mer 
et  océan , $23 , 324. 

Nisan  , J?  mois  des  Juifs  , 1 36. 
Sortie  d’Egypte  le  1 3 de  nisan  , 
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ibid.  Premier  mois  de  l’année  ec- 
clésiastique, 1 37.  État  de  l’orge 
au  mois  de  nisan , employé  pour 
régler  l’intercalation,  160.  Nisan 
a trente  jours  ,165.  Fêtes  de  ce 
mois,  ibid.  Suivant  les  Rabba- 
nites  , nisan  ne  doit  pas  com- 
mencer par  un  lundi,  un  mer- 
credi ou  un  vendredi,  166. 
Nischapour  , ville  du  Khorasan  , 
120.  Nommée  aussi  Nischawar, 
»4Z-  Ces  deux  dénominations 
mal-à-propos  distinguées  l’une 
de  l’autre  par  Tcïfaschi , ibid. 
Mines  de  turquoise  dans  les  mon- 
tagnes de  Nischapour,  333. 

Nischawar.  Voy.  Nischapour. 

Nischawéri , 414. 

Noir.  La  couleur  noire  adoptée  par 
les  Abbasi,  395  ,571, 372. 

Noix  de  galle , employées  dans 
l’Inde  comme  monnoie,  471. 

Noman  ( Abou  - Hanifa)  , chef 
d’une  des  quatre  sectes  ortho- 
doxes, 124,  145. 

Noman  fils  de  Mondar,  roi  de  Hi- 
ra,  jz- 

Nome.  Nombre  des  nomes  en 
Égypte , 328,  329. 

Nosaïri , nom  d’une  secte  , 383  , 
408 . Passage  de  leur  catéchisme, 
ibid. 

Notaricon , 222. 

Nour-eddin  Ahmed  Adjémi  Cazé- 
rouni,  médecin  , condamne  le 
café,  230.  Voy.  Hakimani. 

Nour-eddin  ben-Naser  Scbafeï, 
mufti  de  la  Mecque,  s’oppose 
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à fa  condamnation  du  café,  1 53. 

Nouschb,  timbalièredu  khalife  Fa- 
témi  Mostanser  - biHah  , 1 16. 
Donne  son  nom  au  terrain  ap- 
pelé le  canton  de  la  Timbaliire , 
1 17.  Son  tombeau  à Karafa , ib. 
EHesenommoit,  selon  d’autres, 
Tourb , ibid. 

Nowaïri , cité , 40 , 143,  &c. 

Nubiens.  S’emparent  d’Aswan  , 
•31 1.  Abou-Racwa  est  pris  sur 
les  terres  des  Nubiens,  73. 

Nuits.  Les  huit  nuits  saintes,  228. 
Nuits  des  lundis  et  des  vendre- 
dis, consacrées  aux  exercices  de 
dévotion  des  Fakir,  135,  268. 
Sept  nuits  célébrées  par  les 
Turcs,  262.  Correction  du  pas- 
sage relatif  aux  huit  nuits  saintes, 
S°7- 

O 

Oasis.  Voy.  Alwahat. 

Obeïd-allah  Mahdi,  371. 

Obéissance,  devoir  des  sujets  en- 
vers les  rois  , Refusée  à 
Omarpar  un  Musulman,  et  pour- 
quoi , 58. 

Observations  grammaticales.  Pro- 
positions conjonctives  servantde 
complément  à des  noms,  37. 
Observations  sur  la  construction 
de  quelques  verl.es  arabes  , 476 
et  suiv. 

Observatoire  (L’J,  fieu  près  du 
Caire , 467. 

Ocbari , sect  parmi  les  juifs  ,184, 
185.  V.  AbouMousa  et  Ismaïl 


Ocbari.  Ocbari,  et  non  Akbari, 

Oeuf  mytologique  des  Indiens,  386. 

Oeufs  de  poule , employés  comme 
monnoie,  472. 

Okaïl,  espion  de  Hakem-biamr- 
allah,  461. 

Okbara,  ville,  223. 

Okda , sorte  de  composition  faite 
avec  le  haschischa , 133. 

Oldjaithou  - khan  Gayath  - eddin 
Khodabendeh  Mohammed,  407. 

Omad-eddin  Abou’labbas  Ahmed 
ben-lbrahim  Waséti , 422. 

Omar,  disciple  de  Schadhéii,  277, 
278. 

Omar  .surnommé  Wahchama.  Ob- 
tient le  gouvernement  de  la  pro- 
vince d’Ifât  en  Abyssinie,  264. 

Omar  Balkini , Voy.  Séradj-eddin. 

Omar  ben-Faredh  , poète,  cité, 
227 , 50 <i. 

Omar  ben-Khattab,  57.  Comment 
il  se  justifie  du  reproche  que  lui 
faisoit  un  Musulman  , de  s’être 
réservé  une  part  avantageuse 
dans  une  distribution  d’étoffes , 
58.  L’un  des  premiers  compa- 
gnons de  Mahomet , 22 1.  Omar 
a fait  la  prière  térawih  en  com- 
mun, 102.  Son  costume,  363. 

Omayya,  409.  Khalifes  de  la  mai- 
son d’Omayya , 59. 

Omm-dénin , ancien  nom  de  Mafcs, 
rop. 

Ommia.  Voy.  Omayya. 

Onsarat , nom  de  la  Pentecôte  , 
166,  200. 
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Orah  haiim,  livre  cité,  196. 

Orge.  Anan  règle  l’intercalation 
sur  l’état  de  l’orge  dans  le  mois 
de  nisan  , i 60,  177.  Comment 
on  doit  se  régler  en  ce  cas , ibid. 

Oschmoun-arromman , ville , 194. 

Oschmouneïn  , province  de  l’É- 
gypte méridionale,  a9».  Ville 
du  même  nom,  192. 

Osséens.  Voy.  Osséniens. 

Osséniens  ou  Osséens  , secte  par- 
mi les  Juifs , i»7  , 11 8.  Ce  que 
ce  nom  signifie , et  son  étymo- 
logie , ibid.  Sont  les  mêmes  que 
les  Esséens  ou  Essénicns , ibid. 

Ostad.  Voye^  Rcïdan,  Bardjéwan 
nommé  Ostad,  et  pourquoi , 91. 

Ostadar,  charge.  Ses  attributions, 
J 60  et  suiv. 

Ostoum,  c’est-à-dire,  bouche , 315. 

Osyout,  ville  d’Égypte,  108,  &c. 
Comparée  à Gaza , 191. 

Osyoutiyya , province  de  l’Égypte 
méridionale  ,191. 

Othman  ben-Affan , khalife  , J7. 
L’un  des  premiers  compagnons 
de  Mahomet,  97.  Bâtit  Djidda, 
557- 

Oupnek’hat,  livre  cité,  38 6,  387. 

Ousab , contrée  du  Yémen  , 17 y. 
Montagne,  178. 

Ozaïr  ou  Esdras.  Est  le  fils  de  Dieu 
suivant  les  J uifs  de  la  Palestine , 
1 8 y , 123. 

P 

Pahcardip,  y 68. 

Pain.  Employé  en  guise  de  mon- 
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noie  à Bagdad,  470  ; et  à Alexan- 
drie, 47  «• 

Pape.  Ambassade  du  Pape  au  sul- 
tan d’Égypte,  y 48. 

Papier  de  mûrier,  servant  de  moiv 
noie  à la  Chine,  471  et  surv. 

Pâque  des  Juifs.  Mois  et  jour  où 
elle  doit  se  célébrer,  1 y6.  Dans 
quelle  saison,  1 y^.  Nommée 
fasèkh , et  par  les  Chrétiens^cs/i , 
i6y.Célébrationde!apâquechcz 
les  Juifs,  et  institution  de  cette 
fête , ibid.  Seconde  pâque  au  1 4 
d’iyyar,  200, 

Parabole  tiréedes  livres  des  Druzes , 
364.  Paroît  être  l’ouvrage  de 
Boha-eddin  Moktana,  4°'. 

Parole,  nomd’un  ministre  chez  les 
Druzes,  380,  381. 

Pasouka , ou  verset  du  Penta- 
teuque,  »8y. 

Patronage,  droit  que  l’on  conserve 
sur  un  esclave  affranchi,  y 10, 
yn. 

Pèdre  ( Don  ) , frère  de  don  Al- 
phonse roi  d’Arragon,  y 39. 

Pelleteries  du  pays  des  Khozar , 
ya6. 

Péluse,  ville,  314. 

Pentapole,  contrée  de  l’Afrique  L 

$21. 

Pentecôte , ou  fête  des  Semaines  , 
s 66.  Institution  de  cette  fête, 
et  ses  divers  noms , ibid.  Ne  doit 
pas  tomber,  suivant  les  Rabba- 
nites , un  mardi , un  jeudi  ou  un 
samedi,  ibid.  et  199.  Différence 
entre  les  Rabbanites  et  les 
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Karaïtes , par  rapport  au  jour  où 
on  célèbre  la  pentecôte,  200. 
Cette  fête  nommée  aserct,  ibid. 
et  (été  de  U allocution  ,201. 

Perle.  Belvédère  de  la  Perle , i ;6. 

Perses,  Le  pays  des  Perses,  230, 
2 32.  Corrections  à faire  relati- 
vement à cette  dénomination , 
S°9- 

Pharaon. Submergé  en  poursuivant 
les  Israélites,  165. 

Phare  d’Alexandrie,  1 89. 

Pharisiens.  Leurs  opinions,  173. 
Pourquoi  nommés  ainsi,  ibid. 
Inimitié  entre  eux  et  les  Saddu- 
cécns , ibid.  Persécutés  par  Hyr- 
can,  1 74.  Pharisiens  ou  séparés , 
secte  parmi  les  Juifs;  leurs  pra- 
tiques, 18  3.  Ce  qu'en  dit  Joseph 
fils  de  Gorion,  184.  Observa- 
tions sur  l’origine  et  le  nom  de 
cette  secte  , 204.  Origine  des 
Pharisiens  suivant  Abou’lfatah, 
221. 

Pharmacopée  Persane  du  P.  Ange 
de  S.  Joseph,  1 34. 

Pierre,  évêque  de  Misr,  543. 

Pierre,  fils  de  Hugues  , roi  de 
Chypre,  349. 

Pierre  noire  de  la  Caba,  24 6. 

Place  au  blé,  au  Caire,  1 36. 

Poids  et  mesures  des  Arabes , 44. 
Poids  de  fer  nommés  rot/ , 135. 

Poisson,  grand  objet  de  commerce 
à Damiette,  293,  Poisson  sans 
écailles.  Hakcm  en  défend  la 
pêche  et  l’usage  , 73.  Gens 
punis  d*  mort  pour  en  avoir 


vendu  , 8o.  Deux  arêtes  de 
poisson  gigantesque  conservées 
au  Caire,  90. 

Pont  du  Chambellan  ouKantarat- 
alhadjib,  118,  141.  La  porte 
du  pont,  t 36.  Pont  sur  le  grand 
canal  pour  allcrdu  Caire  à Maks, 
ibid.  Pont  de  Djonerna  ,131. 

Porte  d’or,  dans  le  palais  des  kha- 
lifes au  Caire,  93.  Autre  porte 
du  palais  nommée  Bab-alnasr , 
110.  Autre  nommée  Bab-alid, 
ibid.  Autrenommée  Bab-alsalat, 
1 iu  Porte  du  pont , 1 36.  Porte 
du  Caire  nommée  Bab-allouk, 
ibid.  et  132.  Porte  de  Fostat , 
nommée  Porte  de  Misr,  1 37. 
Porte  de  Zowcïla , 142. 

Porteurs  de  flambeaux.  Hakcm  leur 
donne  des  apanages,  86.  Cor- 
rection pour  ce  passage,  462. 

Portique  ( Le  ).  Voy.  Alexandrie.  Le 
grand  portique  dans  le  palais  des 
khalifes  au  Caire,  68.  Par  qui 
bâti , 90. 

Posca,  440. 

Posset  ou  Bouza,  440. 

Poule  sultane.  Poule  de  Pharaon. 
Voye^  Darradj. 

Pour.  Jeûne  et  fête  de  Pour  chez 
les  Juifs,  163.  Origine  de  cette 
fête,  1 64.  Elle  se  célèbre  deux 
fois  dans  les  années  embolis- 
miques,  197. 

Pourim.  Voye^  Pour. 

Premierscompagnonsdu  prophète, 
en  arabe  ,_jLw  . Personnes 
comprises  sous  ce  nom , 97^ 
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Préparation  des médicamens.  Titre 
d'un  traité  de  médecine,  1 ;o, 

*15: 

Prière.  Ordonnances  de  Hakem 
par  rapport  aux  cinq  prières  du 
jour,  à la  prière  dite  de  la  mati- 
née, à la  prière térawih,  etàcelle 
des  funérailles  , 77.  Divers 
usages  des  sectes  Musulmanes 
par  rapport  à la  prière,  98.  For- 
mule de  prière  nommée  konout, 
99.  Prière  de  l’heure  dite  dho- 
ha,  ibid.  Son  origine,  44*  et 
suiv.  Par  qui  ctoicnt  faites  les 
fonctions  d’imam  à Misr  pour 
la  prière,  107 , 1^08.  Où  doit 
être  faite  la  prière  des  deux  beï- 
ram,  tir. 

Ptolémée.  Fait  traduire  la  loi  de 
Moïse  en  grec,  220.  Il  juge 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains , 
ibid. 

Purifians,  secte  parmi  les  Juifs, 
18}.  Voye^  Hémérobaptistcs. 

Pyramides,  29;,  Leur  nom  en 
arabe , 312.  Passage  cité  de 
Makrizi  à ce  sujet,  ibid. 

R 

Rabbani.  Voyer^  Rabbanites. 

Rabbanites.  Leur  usage  relative- 
vement  à la  manière  de  fixer  le 
commencement  des  mois  lu- 
naires, 158.  Durée  du  jeûne  de 
Kippor,  suivant  les  Rabbanites, 
161.  Ils  ne  commencent  pas 
l’année  par  un  dimanche  ou  un 
mercredi,  ibid.  Jeûne  de  Godo- 
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lias  chez  les  Rabbanites  , 161. 
Jour  auquel  ils  célèbrent  le  jeûne 
et  la  fête  de  Pour , 163.  Le  pre- 
mier jour  de  nisan  ne  doit  point 
être,  suivant  eux,  un  lundi,  un 
mercredi  ou  un  vendredi,  1 66. 
Ni  la  pentecôte,  un  mardi,  un 
jeudi  ou  un  samedi  , ibid.  Ils 
jeûnent  le  17  de  tammuz,  ibid. 
Et  le  9 d’ab,  i6y.  Ils  suivent  le 
Talmud,  t71.F1  le  préfèrent  au 
Pentatcuque,  ibid.  Ils  sont  nom- 
més Bénou-mischno , «pourquoi, 
174.  Sont  fort  éloignés  de  la 
loi  de  Moïse,  et  ne  sont  Juifs 
que  de  nom , 173.  Censurés  par 
Anan  , 176.  Viennent , ainsi 
que  les  Karaïtes.des  Hassidéens, 
184.  Leur  opinion  relativement 
à l’impureté  des  femmes,  18 J. 

Rafédhi,  secte  musulmane,  393. 

Rafi  ben-Leïth  s’empare  de  Sa- 
marcande , 8. 

Rafo,  consul  Génois , 344. 

Raisin.  Ordonnance  de  Hakem  re- 
lative au  raisin , 8t_. 

Rakka,  nom  de  ville,  8 , 34,  &c. 

Ramadhan.  Jeûne. 

Ramah,  ville  du  Khorasan  , 120. 

Ramla , ville , 69 , 213,  &c. 

Raschida , fille  d’Aub , 9 ^ 

Raschida,  nom  d’une  djami,  71 , 
94- 

Rau  ( M.  J.  F.  S.  ) , cité,  %4Z- 

Raudha,  île.  Ses  divers  noms,  1 38, 

Rébi , père  de  Fadhl,  vizir  de  Ha- 
roun  Raschid,  34,  35.  Jeu  de 
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mots  sur  ce  nom,  44- 

Reïdan  Saklabi.  Est  mis  à mort, 
72..  Son  histoire,  94.  Mosquée 
de  Rcïdan , 95. 

Reïs , surnom  donné  à Fahd  ben- 
Ibrahim,  69. 

Répab  ou  rébab,  instrument  de 
musique,  272. 

Rey,  nom  de  lieu  à ia  Mecque, 
234,  2 67,  $1*. 

Ricabi  ou  valets  de  pied.  Conduite 
de  Hakem  envers  eux , 74. 

Rif,  472. 

Rika  , sorte  de  caractère  d’écri- 
ture , 53. 

Rika  ou  rikat.  Ce  que  c’est,  36. 
Nombre  de  rika  de  la  prière  dite 
dhetka  , 1 00.  De  la  prière  téra- 

-,  wih,  10a. 

Rink.  M-Rink  publie  l’Histoire  des 
rois  Musulmans  d’Abyssinie  de 
Makmi,  264. 

Riz.  Sa  culture , 29;. 

Robe  taillée.  Sens  de  ce  mot,  66. 

Roboam  fils  de  Salomon , 178. 

Rome,  ville,  290. 

Roquette , herbe  potagère.  Hakem 
en  défend  l’usage,  72. 

Roseaux  pour  brûler  le  corps  de 
Djafar  fils  de  Yahya,  34. 

Roui,  François,  544- 

Roum,  pays,  243  , 290  , &c. 

Roum,  nom  d’une  rue  au  Caire, 

z!î 

Rouschan , secte  parmi  les  Sama- 
ritains, 181.  Voyt7_  Dosithécns. 
Au  lieu  de  Rouschan  il  faut  lire 
■Dostau,  ai  j. 


Rowaïfa,  322. 

Rue  des  Arabes,  au  Caire,  1 1 8.  Rue 
des  Curdcs,  ibid.  Rue  des  Oise- 
leurs, ibid.  Rue  des  Ëazdar,  ibid. 
Rue  de  Roum  ou  des  Grecs , 78. 

S 

Saad-eddin  Abou’ibérécat  Moham- 
med, prince  Musulman  d’Abys- 
sinie, 264.  Cette  partie  de  l’A- 
byssinie est  nommée  le  pays  de 
Saad-eddin  , 232  , 264. 

Saad-eddin  Ibrahim  ben-Almarra, 

ÎI*z 

Saad-eddin  Nasr-allah  Bakari,  Jdi . 

Saada,  ville,  395. 

Saadias  Gaon  , 222  , 488  , 495- 
Ses  traductions  des  livres  saints, 
49<*- 

Sabik-eddin,  <,\6. 

Sabr-cddin  Mohammed  , roi  Mu- 
sulman d’Abyssinie , 264. 

Sadoc  donne  son  nom  à la  secte 
des  Saducéens,  173 , 184. 

Sadr-eddin  Ali  fils  de  Nayyar,  bi- 
bliothécaire de  Mostasem  - bil- 
lah , 4 6.  Son  aventure  avec  ce 
khalife , 47- 

Saducéens.  Ainsi  nommés  de  Sa- 
doc, 173,  184.  Leurs  opinions  » 
ib.  Inimitié  entre  eux  et  les  Pha- 
risiens , ibid.  Observations  sur 
l’origine , le  nom  et  les  dogmes 
de  cette  secte , 204 , 205.  Senti- 
ment  d’Abou’Ifatah  à ce  sujet  , 
22  i.Originedeleurnom  suivant 
le  même  et  S.  Lpiphane,  ibid. 

Safa,  ambassadeur  de  Schahrokh 
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vers  fe  sultan  Barsébaï,  328. 

Safad,  ville,  302. 

Safy-eddin  Abd-allah  ben-Schakcr, 
vizir,  5 60 , 

Safy-eddin  Abd-almoumen  , cité  , 
48 1 . Voy.  Abd-almoumin. 

Saheb,  titre  donné  aux  vizirs  et 
origine  de  ce  titre,  298 , 320 , 

Saheb  ben  Abbad,299,  $99.  Voy. 
Abou’lkasem  Ismaïl. 

Saheb  hen-Amid  , titre  donné  à 
Abou’lkasem  Ismaïl  fils  d’Abou’l- 
hasan  Abbad,  298. 

Sahra,  376.  Nommé  depuis  le  petit 
Ketrnfa , 1 13  , 141.  Collège  de 
Kaïtbai  dans  le  Sahra  près  du 
Caire,  303. 

Saïd,  293.  On  arrête  dans  le  Saïd 
le  meurtrier  de  Hakem,  88. 

Saïd  fils  d’Ahmed , 382.  Sa  reli- 
gion , ibid. 

Saïd  fils  de  Yakoub  Fayyoumi , 
488.  Voy.  Saadias. 

Saka.  Signification  de  ce  mot,  39  6, 

Sakhawiyya , canton  de  la  province 
de  Garbiyya,  296. 

Salah-cddin.  Voye^  Khalii  ben- 
Ibec. 

Salah-eddin  fils  de  Magrébi,  153. 
Kaïsarièh  qu’il  fait  construire 
au  Caire , ibid. 

Salah-eddin  Schaféï  kadhi’lkodhat 
à la  Mecque, Surnommé 
Ben-Dhahir-eeldin , 2 5 2 , Sa  sous- 
cription à la  requête  dressée 
contre  l’usage  du  café,  ibid. 

Salah-eddin  Yousouf  ben-Ayyoub 
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envoie  une  armée  contre  As- 
wan  ,311.  Envoie  au  khalife  de 
Bagdad  deux  côtes  d'un  pois- 
son énorme , que  l’on  conservoit 
au  Caire,  90. 

Salehben-Ali  Roudhhari  nommé 
premier  ministre  de  Hakem,  7 6. 
Avoit  auparavant  l’administra- 
tion des  bureaux  particuliers  de 
la  Syrie , ibid.  Es»  surnommé 
Thi/.at- thikât- alscif- walkalam , 
78.  Est  destitue,  ibid.  Mis  à mort 
79i 

Saléhiyya,  ville,  294. 

Saline  près  de  Menzaleh,  29$. 

Salomon  Jarchi.  1 oye^  Jarchi. 

Samarcande,  nom  de  ville, jî. 

Samarie.  Sa  fondation  , 178.  Ori- 
gine de  son  nom,  ibid.  Assiégée 
et  prise  par  Sennachérib , ibid. 
Ses  nouveaux  habitans  envoyés 
par  ce  prince , 179.  Samarie 
nommée  Schantroun,  178  , ou 
Samroun , 179.  Est  la  même  que 
Naplouse,  ibid.  Voy.  Naplouse, 

Samaritains.  Inimitié  entre  eux  et 
les  J uifs , 1 38.  Moyen  qu’ils  em- 
ploient pour  induire  les  Juifs  en 
erreur  relativement  à l’observa- 
tion des  nouvelles  lunes  , ibid. 
Ne  sont  point  Juifs  ; leur  ori- 
gine , 177.  Prononcent  mal 
quatre  lettres  Hébraïques,  179- 
208.  Nommés  Schamara  et  Sa- 
mara , ibid.  Leur  nom  signifie , 
suivant  quelques-uns  , gardiens , 
observateurs , ibid.  Les  Samari- 
tains reçoivent  Alexandre  et 
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obtiennent  de  fui  la  permission  de 
bâtir  un  temple,  180.  Leur  culte 
établi  sur  la  montagne  nommée 
Tor-béric , ibid.  Ils  se  tournent 
vers  cette  montagne  pour  prier, 

181.  Synagogues  des  Samari- 
tains , leurs  dogmes  et  leurs 
chefs , ibid.  Ils  sont  en  grand 
nombre  en  Syrie , ibid.  Ce  sont 
eux  qui  crient  ne  me  touchr^pas , 
ibid.  Deux  sortes  de  Samaritains, 
selon  Masoudi , ibid.  Les  Sama- 
ritains prétendent  posséder  seuls 
la  loi  de  Moïse  sans  altération, 

182.  Leur  origine,  leurs  dogmes 
et  leurs  usages,  suivant  Birouni, 
ibid.  Leurs  deux  chroniques  , 
208.  Persécutés  par  Simon,  re- 
viennent dans  leur  patrie  et  ré- 
tablissent leur  culte,  209.  Secte 
qui  se  forme  parmi  eux,  ibid. 
Entrevue  d’Alexandre  et  du 
grand  pontife  des  Samaritains, 
210,  211  et  suiv.  Ce  qu’Ebn- 
Haukal  et  Masoudi  disent  des 
Samaritains,  21;.  Passage  de 
Masoudi  sur  les  Samaritains , 
214.  Ptolémée  leur  donne  gain 
de  cause  contre  les  Juifs.  220. 
Samaritains  assujettis  à porter 
certaines  marques  dans  leurs  ha- 
bits , 432.  Sectes  parmi  eux, 
482  et  suiv. 

Samérek , tige  des  Samaritains  , 
■77- 

Saméri.  Voy.  Samaritains.  Saméri, 
fabricateur  du  veau  d’or,  212. 

Samroun.  Voye^  Samaric. 
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Samuel  le  Petit,  docteur  Juif,  T90. 
Samuel  ben  Tibbon,  203. 
Sanaballat,  chef  des  Samaritains. 
Son  entrevue  avec  Alexandre  , 
1 80.  Bâtit  un  temple  surla  mon- 
tagne nommée  Tor-béric,  ibid.  Il 
donne  sa  fille  en  mariage  au 
prêtre  Manassé,  ibid. 

Sanbati.  Voyr^  Schéhab  - eddin 
Ahmed. 

Sandal  le  Noir,  gouverneur  de 
Barka,  ^2.  * 

Sandjar,  61.  Quel  est  ce  prince, 

66. 

Sandjar  Schodjaï.  Voye^  Alem-ed- 
din. 

Sanhadja  .dynastie  Africaine,  3 95. 
Sanhédrin.  Son  origine , et  la  signi- 
fication de  ce  mot  suivant  Ma- 
krizi  , 1 70.  Cet  écrivain  s’est 
trompé,  203. 

Schaban  ben-Hosaïn  , surnommé 
Ahtschraf,  sultan  d’Lgyptc  ,119-, 

SZ h 

Schacdip,  567. 

Schadhéli.  Voye^  A\i  ben-Omar. 

Moines  Schadhéli,  233. 
Schaféi.  Secte  de  Schaféi  en  E- 
gypte,  98.  Usage  de  cette  secte 
par  rapport  à la  prière,  ibid.  et 
99.  Schaféi , chef  de  cette  secte , 

ll4»  '45- 

Schahin , 301. 

Schahinschah.  Voy.  Alafdhal. 
Schahristan,  ancien  nom  d'Ispa- 
han,  198. 

Schahristani.  Passage  de  cet  au- 
teur sur  les  Juifs,  497  ct  suiv. 
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Schahrokh  fils  de  Timour.  Lettre 
que  lui  écrit  Barscbaï,  322,  Scs 
lettres  et  diverses  ambassades 
au  sultan  d’Égypte,  327  etsuiv. 
Surnommé  Muïn-eddin,  328. 

Schalmalidip , 568. 

Schamer  donne  son  nom  à Sa- 
marie,  178. 

Schammaï,  docteur  Juif,  1 69. 

Schamroun.  Voy.  Samarie. 

Scharischtan , docteur  Juif.  Ses 
opinions,  183. 

Schariséhtani  , secte  parmi  les 
Juifs,  184,  185. 

Scharkiyya , province  de  l’Égypte 
septentrionale,  294. 

Schasch , sorte  de  coiffure , 373. 

Schébat,  cinquième  mois  des  Juifs, 

1 3 <5.  Examen  de  l’orge  à fa  fin 
de  schébat , pour  fixer  l’inter- 
calation , 1 60.  Mois  interca- 
laire placé  après  schébat,  ibid. 
D eux  mois  de  schébat  dans 
l’année  intercalaire,  ibidem.  A 
trente  jours,  163.  N’a  point  de 
fêtes,  ibid. 

Schéhab-eddin  , concierge  de  la 
Mosquée  de  la  Mecque,  249. 

Schchab-eddin  Adhraï,  414. 

Schéhab-eddin  Ahmed  ben-Abd- 
alhakk  Sanbati.  Condamne  l’u- 
sage du  café,  241.  Il  occasionne 
un  tumulte  populaire  au  Caire, 
ibid. 

Schéhab-eddin  Ahmed  Fassi,  400. 

Schéhab-eddin  ben-Abd-algaffar , 

Schéhab-eddin  Dhabhani  paroît 
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être  le  même  que  Djémal-eddin 
Abou- Abd-allah  Mohammed 
Dhabhani , 232. 

Scheïkh,  nom  propre,  301. 
Schems-eddin , kadhi  de  Kazwin, 


61. 

Schems-eddin  Abd-allah  Man- 
souri,  546. 

Schems-eddin  fils  d'Abou’Isorour, 
cité,  4 6 3 , &c. 

Schems-eddin  Mohammed  fils  de 
S aï  g , 41 1,  414. 

Schems-eddin  Mohammed  Hanéfî 
provoque  la  condamnation  du 
café,  237.  H en  est  puni,  238. 
Il  meurt  à Yambo,  239. 

Schems-eddin  Mohammed  Nedja- 
nési , 414. 

Schérabi , général  de  Mostanser- 
billah.  Prend  Arbei,  63. 

Schéref  - eddin  Abd  - allah  ben- 
Djouzi.  Envoyé  en  ambassade 
vers  Holagou,  49. 

Schéref-eddin Dimyati,  413,424. 

Schiar  ( Daniel  ) , 345. 

Schii.  Rites  particuliers  aux  Schii, 
98.  Ils  n’admettent  point  la 
prière  dite  dhoha  , 1 00.  Leur 
formule  d’appel  à la  prière,  1 02. 
Leur  fête  de  Khom-gadir,  ni 
et  LU» 

Schimouni,  secte  parmi  les  Juifs, 

iM, 

Schnurrer  ( M.  Chr.  Fr.  ).  II  publie 
quelques  fragmens  de  la  chroni- 
que Samaritaine  d’Abou’lfatah, 

208  ,202,  4 86. 

Schoaïbia,  port  du  Hedjaz,  557. 
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Schodjaï.  Voy.  Alem-edd'n. 

Scribes  , secte  parmi  les  Juifs  , 
183.  Sont  peut-être  i’origine 
des  Karaïtes , 20;. 

Secrétaire  d’état,  91,  560.  Secré- 
taire de  la  p ! urne  fine  , 93.  Se- 
crétaire  de  la  grosse  plume , ibid. 

Seïf-eddin  Ali  ben  -Kizil , poète, 

' llh 

Seïf-eddin  Korkamas  Naséri,  247. 

Scldjouk.  Dynastie  de  la  maison 
de  Seldjouk,  64. 

Sélim-schah  , sultan  Othoman  , 

HZ: 

Semendsji  , instrument  de  mu- 
sique , 272, 

Sémennoud , ville , 29 6. 

Sennachérib,  roi  de  Mosul,  178, 

' aid. 

Sept,  septième, septénaire.  Usage 
de  ces  mots  chez  les  Ismaëli  et 
les  Druzes,  382.  Sept  Natek  , 
sept  Asas  , sept  Imam  , 383, 
Sept  cieux , sept  terres  , sept 
mers , 384.  Passage  remarquable 
d’Ebn-Arabschah  sur  les  sept 
mers , ibid.  Voy.  Mer. 

Séradj-eddin  Omar  Balkini,  414. 

Serment  imprécatoire.  Formule  de 
ce  serment,  Punition  d’un 
parjure  qui  avoit  employé  ce 
serment , Serment  remar- 
quable de  Mohammed  fils  d’I- 
brahim,  qui  s’engagea  à ne  ja- 
mais faire  la  cour  à personne 
autre  que  Fadhl  fils  de  Yahya 
Barméki  , 22.  Formule  de  ce 

• serment , ibid.  et  40.  Serment . 


d’cxcommunjcatîon , 408. 

Sery-eddin  ben-Schohna  kadhi’lko- 
dhat,  237. 

Séwaken,  ville,  277. 

Sidi  Ali,  227.  Est  peut-être  le  kha- 
life Ali , 262. 

Sihah  , ou  Dictionnaire  Arabe  de 
Djewhari,  cité,  37,  &c. 

Silahdar , ou  écuyer , 426. 

Siméon  le  Juste,  184.  Contempo- 
rain d’Alexandre , ibid. 

Simon  fils  de  Matathias,  père  de 
Hyrcan  , 172  , 181. 

Simoud,  ville,  315. 

Sinaï.  Dieu  parle  aux  Israélites  sur 
le  mont  Sinaï , 1 66, 

Sindi  fils  de  Schahik  , 2.  et  8. 

Sitt-almolouc , sœur  de  Hakem  , 
46t.  . 

Sitt-Néfisa.  Oratoire  de  Sitt-Né- 
fisa,  1 i^Néfisa  fille  de  Hasan 
fils  de  Zeïd  fils  de  Hasan  fils 
d’Ali , 1 37.  Son  histoire,  ibid. 

Sivan , dixième  mois  des  Juifs  , 
1 5 6.  Fêtes  de  ce  mois,  166  et 
200. 

Slaves.  Leur  pays , 290. 

Sofi  (Les).  Leurs  expressions  mé- 
taphoriques , 227.  Font  usage 
du  café,  229. 

Solcïman  fils  de  Djafar  ben-Fellah , 
68.  Nommé  gouverneur  de  Sy- 
rie , ibid.  Destitué  , 69. 

Somna,  graine  dont  on  tire  de 
l’huile,  1 3». 

Son  ou  recoupe , employé  comme 
monnoie , 472. 

Soubaschi,  charge,  243. 
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Soudoun  3cheîkouni , émir  d’É- 
gyp«»  >3». 

Soumir,  montagne  d’or,  56g. 

Soutane,  habit  des  gens  de  loi  et 
des  religieux , 574 , 576. 

Sowaïka  , nom  d’un  lieu  à la  Mec- 
que , 228 , 262. 

Spahan.  Voy.  Ispahan. 

Spinola  ( Albert  ) , ambassadeur 
des  Génois , 541  et  suiv.  Obert 
Spinola,  itiJ. 

Sturla  ( Boniface  ) , 544. 

Succardan  , livre  cité,  372. 

Sucre.  On  en  fabrique  beaucoup 
à Damiette  , 296.  1 

Sunni.  Les  Sunni  établissent  une 
fête  en  mémoire  du  séjour  de 
Mahomet  avec  Abou-Becr  dans 
la  caverne,  1 12. 

Surnoms  dans  lesquels  entrent  les 
mots  tddnula  ou  tddin.  Leur  ori- 
gine, 505. 

T 

Tabernacles.  Fête  des  tabernacles , 
idi.  8.c  jour  de  cette  fête,  162. 

Tadj,  belvédère,  1*5,  133,  , J7. 

Tadj  , palais  a Bagdad,  30,  Bâti 
par  le  khalife  Motadhed,  34. 

Tadj-eddin  Abd-alwahhab  ben- 
^akoub,  228.  Époque  de  sa 
mort,  229. 

Tadj-eddin  Ismaïl,  fils  d’Abd-al- 
wahhab,  13  t. 

Taïef , ville.  Étoffe  de  coton  de 
Tai'ef,  363. 

T aïlésan,  sorte  de  vêtement,  373 , 
576. 
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Taky-eddin  Makritî.  Vcy.  Makrizi. 

Taky-eddin  Mauséli  ,129. 

Talébi,  secte  Musulmane,  393. 

Talha,  compagnon  de  Mahomet, 

97- 

Talmud.  Ce  que  c’est,  170.  Attri- 
bué par  les  Juifs  à Dieu  même, 
171.  Deuxdifférens  exemplaires 
du  Talmud,  ibid.  Rejeté  par  les 
Karai'tes  et  parAnan,  ibid.  Pré- 
féréau  Pentateuque  par  les  Rab- 
banites , ibid.  LaGémare,  partie 
du  Talmud,  203. 

Tamarsilat,  94.  PûyrjAusifa. 

Tamerlan.  Lettre  de  Tamerlan  au 
sultan  d Égypte,  279.  Réponse 
à cette  lettre,  282.  Tamerlan 
propose  une  question  captieuse 
aux  docteurs  d’Alep , 446. 

Tammuz,  <).c  mois  des  juifs,  1 56. 
A 29  jours  , 1 66.  N’a  aucune 
fête  , ibid.  Jeûnes  de  ce  mois , 
ibid.  et  2 o 1 , 

Tamousilat,  94.  P^Ausila. 

Tancrcde,  Florentin,  344. 

Tancrède  ( Daniel  ) , 344, 

Tarha,  sorte  d’habillement,  374 
et  suiv. 

Tarra,  ville  du  Bilédulgérid,  6 3. 

Tarranèh , lieu  où  se  trouve  le  na- 
roun,  297. 

Tasafi,  sorte  d’étoffe  ou  de  toile, 
562. 

Tautologie.  Exemple  de  cette  sorte 
d’expression,  33. 

Tchaou , papier-monnoie  des  Chi- 
nois, 474. 

Tchi.  Voyr^  Djaï  et  Haï.  ‘ 
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Tébet,  4‘  mois  des  Juifs,  i 36.  A 
29  jours,  163.  Jeûne  le  10  de 
ce  mois , ibid.  et  r 97. 

Tecbir,  formule  de  prière,  102, 


Iio. 

Técrit,ville,49.Les  Mogols,  com- 
mandés par  Badjou,  passent  le 
Tigre  à Técrit,  50.  Técrit  se 
soustrait  à l'obéissance  des  kha- 
lifes Abbasi,  6z. 

Tecrour,  pays , 324. 

Teglatphalasar,  roi  deBabylone, 


IL  îi 

Teïfaschi,  cité,  j;;.  Voyrj  You- 
souf  ben-Ahmed. 

Tékoufot,  1 90. 

T émim  Dari , \ \j. 

Témimi,  médecin  cité,  439  ct 
suiv. 

Tennis,  ville,  314,  315.  Lac  de 
Tennis.  Voy.  Menzalch.  Tertres 
formés  à Tennis  par  des  cada- 
vres amoncelés , 3 , 317. 

Térawih.  V tye^  Prière.  En  quoi 
consiste  cette  prière,  101.  Elle 
est  supprimée  par  les  Fatémi, 
ibid.  Rites  de  cette  prière,  102. 

Termed , ville,  61. 

Tibériade , ville , , 215. 

Tibet.  Boucliers  du  Tibet,  332. 

Tigre,  fleuve.  Traverse  la  ville  de 
Bagdad,  30.  L’armée  des  Mo- 
gols passe  le  Tigre,  50.  Petit 
Tigre.  Voy:  Dodjaïl.  Les  habi- 
tans  de  Bagdad  se  précipitent 
dans  le  Tigre , ibid. 

Timbalière.  Canton  nommé  la 
Terre  de  la  Timbalière , 1 ij  et 


suiv.  Sa  situation  , tiy,  1 3;. 
Origine  de  son  nom , 1 1 6.  Voye^ 
Nouschb.  On  y bâtit  des  hôtels, 
1 17.  Il  cesse  d'être  fréquenté  , 
ibid.  Se  repeuple , ^ îjL  Aban- 
donné de  nouveau,  1 19.  On  y 
vend  du  haschischa,  ibid.  Ap- 
partenoit  du  temps  de  Makrisi 
aux  enfans  de  Bektimer,  1 34. 

Tinèh , ville  et  port , 294,  341. 

Tisri,  i.cr  mois  des  Juifs,  1 56.  Ne 
doit  pas,  selon  les  Rabbanites  , 
commencer  par  un  dimanche 
ou  un  mercredi , 1 Est  de 
30  jours , ibid.  Fêtes  de  ce  mois , 

ibid.  et  194. 

Titus.  Assiège  Jérusalem  le  k>  de 
tébet,  163.  En  détruit  les  murs 
le  17  de  tammuz,  1 66.  Détruit 
le  temple  le  £ d’ab , 1 67,  Des- 
truction de  Jérusalem  par  Titus , 

1 69. 

Togra,  34,  372. 

Togril-beg , prince  de  fa  maison 
de  Seldjouk,  64,  370. 

Toiles  rayées  du  Yémen  , 38. 

Tor-béric  , montagne  sur  laquelle 
les  Samaritains  bâtissent  un  tem- 
ple, 180,  2 tj^Ce  temple  riva- 
lise avec  celui  de  Jérusalem,  ib. 
Détruit  par  Hyrcan , 181.  Les 
Samaritains  se  tournent , pour 
prier,  vers  Tor-béric,  ibid.  Tor- 
béric  est  la  montagne  de  Gari- 
zim,  208.  Ptolémée  défend  aux 
Juifs  d’y  aller  en  pèlerinage , 
220. 

Tostar,  ville,  120. 

Toud, 
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Toud,  nom  de  lieu,  337. 

Touna,  ville,  315. 

Tourb.  Voy.  Nouschb. 

Tous , nom  de  ville,  8. 

Traité  des  médicamens  simples 
d’Ebn-Beïtar,  131  , &c. 

Traité  des  monnoies  de  Makrizi , 
cité,  144. 

Traité  du  régime  des  corps  dans 
l’état  de  santé , par  Jean  fils  de 
Mésoé,  1 30. 

Triomphe  du  café , titre  d’un  ou- 
vrage, cité,  116. 

Tripoli,  ville,  69. 

Turquoise,  142,  327,  333. 

Tyr , ville , 69.  Assiégée  par  Ale- 
xandre ,210. 

U 

Unitaires.  Voyr^  Druzes. 

V 

Vaisseau  du  salut,  364.  Nom  allé- 
gorique des  ministres  de  Hamza  ; 
allusion  à l’arche  de  Noé,  401. 

Véadar , mois  intercalaire  des  J uifs , 
197. 

Venise.  Consuls  de  Venise,  347. 
Commerce  de  Venise  avec  l’E- 
gypte , ibid.  et  suivantes.  Secours 
donné  par  les  Vénitiens  au  roi 
de  Chypre , 548.  Ambassades 
des  Vénitiens  au  sultan  d’É- 
gypte , 549  et  suiv.  Etoffes  de 
Venise , employées  à faire  des 
chemises  pour  les  femmes  en 
Égypte,  554.  Drap  de  Venise  , 
dj. 
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Vice-roi  ou  lieutenant  du  sultan  en 
Égypte,  428.  Ses  attributions, 
359  et  suiv. 

Vidanges  des  latrines  , mises  en 
ferme  en  Egypte , 464. 

Vignes  coupées  à Djizèh  et  ailleurs 
par  ordre  de  Hakem  ,81. 

Ville.  Pendant  la  guerre  des  Zinges, 
Mowaffek  et  les  Zingcs  bâtirent, 
chacun  de  leur  côté , des  villes 
pour  loger  leurs  armées,  62. 

Vin.  Hakem  sévit  contre  l’usagede 
cette  liqueur,  7 3 ,79.  Gens  punis 
de  mort  pour  en  avoir  vendu  , 
80.  Vin,  nommé  kahwa,  et 
pourquoi,  227.  Le  nom  du  vin 
employé  métaphoriquement,  ib. 
Ordonnance  de  Hakem,  portant 
prohibition  du  vin,  349. 

Vischneh  ou  griottes,  273. 

Vizir.  Étymologie  de  ce  mot,  297, 
3 19  et  suiv.  Pourquoi  on  donne 
au  vizir  le  surnom  de  Saheb , 
298,  358  et  suiv.  Aventure  d’un 
vizir  qui  ne  pouvoit  pas  pro- 
noncer la  lettre  r , 299.  Détails 
historiques  sur  les  vizirs  des  kha- 
lifes Fatémi,  91.  Leurs  attribu- 
tions , ibid.  Fonctions  du  vizir 
en  Égypte,  et  changemens  dans 
les  attributions  de  cette  place, 
3 39  et  suiv. 

Voile  blanc,  363. 

Volga,  fleuve,  304. 

Volonté.  Signification  de  ce  mot 
dans  le  langage  des  Druzes , 377. 

Vouloir.  Signification  de  ce  mot 
dans  le  langage  des  Druzes , 377. 
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W 

Wada,  coquillage,  471. 

Wafât.  Voye^  lfàt  et  Djabarta. 

Wahédi,  commentateur  de  l’AIcO- 
ran , 197 . Voyr^  Àboulhasan 
Ali  ben-Ahmed, 

Walschama,  nom  d’une  famille 
Musulmane  qui  règne  dans  une 
partie  de  l’ Abyssinie  , 264. 

Wasct,  ville , 62. 

Wasita  ou  premier  ministre  -des 
khalifes  Fatémi , 68.  En  quoi 
consistait  cette  place  ,91. 

"Wazzan.  k'ôj'r^Hosam  ben-Taher. 

Wedjih-eddin  Abd-arrahman  ben- 
lbrahim  aléwr,  231. 

Y 

Yacoub  ben-Kels,  vizir  de  Aziz- 
billah  91. 

Yabya.  Voy.  Imam-eddin. 

Yabya  ben-Abd-allah  , descendant 
d’Ali.  Se  révolte,  3.  Se  soumet 
et  se  rend  à la  cour  de  Haroun 
Raschid,  4.  Sa  fin  tragique, 
ibid. 

Yabya  fils  de  Hamza,  57t. 

Yabya  fils  de  Khaied  fils  de  Bar- 
mek,  vizir  de  Haroun  Raschid , 
8.  Son  histoire,  9 et  suiv.  Avis 
qu’il  donne  au  khalife  Hadi  ,11. 
Trait  de  générosité  de  Yahya, 
sa.  Mots  remarquables  de  Yah- 
ya, « 6.  Sa  tésignation  à la  vo- 
lonté de  Dieu,  32.  Raschid,  ja- 

* loux  de  Yahya,  30. 

Yabya  fils  de  Masowiya,  ou  Jean 


fils  de  Mésué,  médecin,  130. 
Son  Traité  du  régime  des  corps 
■dans  l’état  de  santé  , ibid.  et 


IJO. 

Yakout,  auteur  du  Moschtarek 
cité,  198. 

Yakouti,  cité,  141. 

Yambo,  ville,  239,  556, 

Yanès,  eunuque,  gouverneur  de 
Barka,  69. 

Yasa.  Lois  du  yasa,  32,  JJ. 

Yazouri  , surnom  d’Abou  - Mo* 
hammed  Hasan , 468.  V.  Nasir- 
eddin  ( -iiddin  ) Abd-arrahman. 

Yéhoudiyya.,  nom  d’un  quartier 
d’Ispahan,  198.  Origine  de  ce 
nom , ibid.  Le  même  que  Djé- 
houdistan , ibid. 

Yémen,  eunuque,  gouverneur -de 
Gaza  et  -d’Ascalon  , 69. 

Yézidi , secte , 447. 

Yoksch.  Turks  de  Yoksch,  323, 

nu  , 

Yousouf,  ostadar.  Voy.  Djémal- 
eddin  Yousouf. 

Yousouf  ben-Ahmed  Tcïfaschi, 
cité,  142 , 147.  Voy.  Tcïfaschi. 

Z 

Zacout.  Voy.  Abraham  Zacout. 

Zahéri  ou  Dhahéri.  Voy.  Khalil 
ben-Schahin. 

Zahri,  jardin  près  du  Caire,  136. 

Zara,  chef  des  Dosithéens,  210, 

48S-  % , 

Zara  ben-Isa  ben-Nestourès , Chré- 
tien , nommé  premier  ministre 
de  Hakesn  avec  le  titre  deschafi, 
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So,  io 6.  Voyr^  Isa  ben-Nes- 
tourcs. 

Zébid,  ville,  aji. 

Zeïla , établissement  des  Musul- 
mans dans  ce  pays , 2 64.  Ce  pays 
nomme  aussi  Djabart,  165.  Voy. 
Djabarta. 

Zeïn-eddin  Iraki,  414. 

Zemzem.  Puits  de  Zemzem,a4^> 
• 25S> 

Zénadi , sorte  d’étoffe , ou  partie 
de  l’équipage  d’un  cheval , 575  » 
577- 

Zénari.  Voy.  Zénadi. 

Zénata  , peuplade  Africaine  , 74. 
Dynastie  Africaine,  395  , 396. 


Zendik,  secte  parmi  les  Juifs,  18 3. 

Zingcs.  Troubles  qu’ils  causent , 
6z.  Villes  bâties  pendant  la 
guerre  des  Zinges  , ibid. 

Zobeïr,  compagnon  de  Mahomet, 
97.  Histoire  d’un  de  ses  descen- 
dant qui  périt  pour  s’être  par- 
juré, 4 et  suiv. 

Zohra,  surnom  de  Fatima,  334. 

Zorobabel  fils  de  Salathiel  ,216. 
Il  est  accusé  par  les  Samaritains 
d’avoir  altéré,  la  loi  de  Moise, 
ibid. 

Zowaïia,  ville,  484»  523- 

Zowaïla.  Porte  de  Zowaïia  au 
Caire,  361* 


Fin  de  la  Table  de's  matières  de  la  i.re  partie  de  la 

TRADUCTION. 
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Par  les  soins  de  J.  J.  Marcel,  Directeur  général  de  l’Impri- 
merie impériale.  Membre  de  la  Légion  d’honneur. 
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FAUTES  A CORRIGER 

DANS  CETTE  I.re  PARTIE  DE  LA  TRADUCTION. 


p»g. 

8. 

Lig. 

26. 

à la  marge,  effacez  page  rj. 

9- 

7- 

à la  marge,  mettez  page  ij. 

37- 

1 1. 

prépositions , 

//«£  propositions. 

44. 

9- 

4î- 

2 1. 

Mouayyad , 

Mouayyid. 

64. 

1 1 . 

Adhad-eddoula, 

Adhad-eddaula. 

68. 

20. 

Amin-eddoula , 

Amin-eddaula. 

1 1 1. 

■3- 

Moëzz-eddoula, 

Moëzz-eddaula. 

115. 

19. 

Sit, 

Sitt. 

1 1 6. 

•4- 

Nasir-eddin  , 

Nasir-iiddin. 

118. 

23- 

Basdar  , 

Bazdar. 

130. 

«3- 

Mascowiyya, 

Masowiyya. 

147. 

î- 

■i  JJ 

idj. 

1, 

six. 

huit. 

1 69. 

4- 

306, 

136. 

1 96. 

24. 

dtinne  : oie. 

duttt olece. 

SOI. 

12. 

*39- 

>7- 

8.8, 

918.- 

245. 

8. 

843. 

945* 

279. 

t. 

à la  marge. 

page  22  f. 

286. 

4- 

446, 

442. 

301. 

2 1 . 

scheiikh , 

Scheïkh. 

ibid. 

26. 

O 

CO 

0 

CO 

308.  3 et  4.  et  celui  qu’on  nomme  Menhi , lise £ qu’on  nomme  aussi 
Menhi. 


18. 

23- 


Yoschk, 

J 


lise^  Yoksch. 

j 
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4*3- 

434- 

459. 


Lig. 


12. 

>7- 

22. 


Egpytienne , Egyptienne. 

Ajoute^ : Voye^,  sur  l’espèce  de  vêtement  appelée  fout*, 
les  anciennes  Relations  des  Indes  et  de  la  Chine,  par 
Renaudot,  page  13  ; le  Zend-avésta,  tome  I,  1."  part, 
page  CCCLIIl ; Russel,  the  Natural  Htstory  of  Aleppo , 
seconde  édition , tom.  I,  pag.  1 34.  Le  mot  pagne  vient 
sans  doute  de  l’Espagnol,  patio,  ou  depagni,  mot 
Malabar  qui  est  le  nom  du  coton  grossier  produit 
par  l’arbre  nommé  ilava  ( Voyr^ , le  P.  Paulin  de 
S.  Barthélemy,  Viaggio  aile  Indie  Orientait,  pag.  347)* 

468.  dem.  Ajoute On  dit  dans  le  même  sens,  jîjtijL  (Voy. 

Ahmedis  Arabsiadd  Vit.  . . Timuri , de  l’édition  de 
M.  Manger,  tome  II, page  138 , et  la  note  de  l’éditeur). 

514.  17.  Ajoute ^ : Je  m’aperçois  que  ce  passage  du  voyage  de 
Norden  a été  remarqué  par  Harmarj  mais  je  ne  puis 
adopter  l’interprétation  qu’il  donne  à l’expression  de 
l’intendant  de  Joseph  et  du  Caschef  de  Derri  ( Voye^ 
J.  E.  Faber  , Beobachtungen  iiber  den  Orient , aus 
Reisebeschreibungen  %ur  Aufklàrung  der  heiligen  Schrift, 
tome  II,  page  482  ). 

5<>i.  17.  Après  ces  mots:  dans  la  description  du  Caire,  ajoutez: 
(j  La-i  est  opposé  à mJU[  f étoffes  de  laine  de 

couleurs,  dans  ce  passage  de  Makrizi  1 ^ 

,J>Jj  Uiîî  j {jd 

j Jyûalt  « Du  temps  d’Almélic-aidhaher 
» Biirkouk,  on  abandonna  l’usage  de  la  soie , et  depuis 
» cette  époque  jusqu’à  ce  jour , on  s’est  contenté  de 
» porter  des  vêtemens  de  laine  de  diverses  couleurs , en 
» hiver , et  des  étoffes  blanches  ( tasafi ) lustrées  en  été  » 
(Manus.  Arabe  de  la  Bibliothèque  impériale,  n.°  682  » 
folio  3.00 , recto  )„ 
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